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P L A
P l a n t e s  I N D I G E N E S .  On entend erit
médecine 3c en art vétérinaire, par plantes indigenes * 
celles qui croiifent naturellement dans nos climats, 3c 
qui font à portée de nous ; nous allons déiigner dans 
cet article la plupart de celles dont on peut fe forvir 
dans l’art vétérinaire avec les dofes auxquelles on peut 
les porter ; nous extrairons ce que nous dirons fur cet 
objet, du traité des démonstrations botaniques à Tufage de 
TEcole Vétérinaire imprimé à Lyon : nous commen
cerons par FAbfynthe. C’eft une plante amere , aro
matique 3c odorante , on lui attribue une vertu anti- 
feptique , vermifuge, fébrifuge, ifomachique 3c anti- 
émétique ; quand on la prefcrit aux animaux , c’eâ à 
la dofe d’une demi-livre macérée dans du vin ; fon feî 
lixiviel fe donne à la dofe de deux gros , fon efprit 
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i  P L A
ardent a celle d’ıın g ros, & la poudre de fes feméïicëS 
à celle de deux gros. Le faux Acacia eil un arbre dont 
les feuilles pafïent pour une nourriture très-fucculente 
aux beiliaux; il eil originaire de Virginie & naturalifé 
dans notre pays; on attribue à fes fleurs une vertu émol- 
liente & anti-fpafmodique.

La racine de l’Aconit nous vient des Alpes & du 
Dauphiné ; elle a un goût amer & âcre ; tous les Pra
ticiens en médecine penfent qu’elle eil alexitere , dia- 
phorétique & ilomachique ; fa dofe pour les animaux 
cil d’une once. L’Aigremoine eil une plante fort 
ufuelle ; elle a une vertu ailringente, vulnéraire, ape
ritive & defficative ; on donne cette plante aux ani
maux en décoélion,, à la dofe de deux poignées dans 
deux livres d’eau. Rien n’eilplus commun que de voir 
employer l’Ail dans l’art vétérinaire ; on a coutume 
de le donner aux animaux à la dofe d’une once ,  
broyé & mêlé dans une demi-livre de vin ; on prétend 
que cette racine eil maturative, anti-hiilérique, diuré
tique , vermifuge & diaphorétique. L’Airelle eil un ar- 
briifeau qui croît fur les plus hautes montagnes , telles 
que fur les Pyrenées, les Alpes & les Voiges ; fes bayes 
font rafraîchiiTantes & coagulantes ; on les fait prendre 
aux animaux à la dofe d’une demi-once, ou en décoc
tion à la dofe de deux onces fur une livre d’eau. L’Alcée 
eil une plante qui a à peu près les mêmes caraêleres ßc 
les mêmes propriétés que la Mauve ; fa racine eil un 
purgatif hydragogue très-fort ; on la fait prendre aux 
chevaux en poudre, depuis un gros jufqu’à une demi- 
ence. On tire des noyaux des Amandes douces, une 
huile qui eil adouciífante , anodine & laxative ; cette 
huile fe donne aux animaux à la dofe d’une demi- 
livre»

La femence d’Ammi eil auiîi en ufage dans l’art vé
térinaire; c’eilune des quatre femences chaudes; elles 
eil carminative, ílomachiqne & diurétique; on donne fa 
poudre aux animaux à la dofe de deux gros. On vante
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P L À. *
beaucoup lancine cPAncholie, comme apéritive Scra- 
fraîchiflante ; fa dofe eil d’une once mife en poudre* 
L’Aner eil une plante qui approche beaucoup de PAm- 
rni par fes qualités ; elle eil indigene à FEfpagne 8c à 
Pltalie ; elle a une odeur forte & un goût âcre 8c pi
quant ; fa vertu eil d’être carminative, affoupiffante » 
ilomachique , anti-émétique 8c réfol utive; fesfemences 
iont les parties de la plante les plus en ufage ; on les fait 
prendre aux animaux, pulvérifées à la dofe de deux 
onces, 8c leur eifence à celle d’un demi-gros.

Les Alpes nous fourniffent dans l’Angélique une 
plante cordiale , ilomachique , carminative , vulné« 
raire, apéritive , emménagogue 8c anti - vermineufe; 
on n’employe guere que fa racine ; on la pulvérife 8c 
on la donne aux animaux à la dofe de deux gros. On 
peut mettre dans le rang de l’Ammi 8c de l’Anet, l’A- 
nis qui nous vient originairement d’Egypte ; fa fe
in en ce eil carminative * İlomachique 8c apéritive ; 
quand on la prefcrit aux animaux , c’eil toujours en 
poudre à la dofe d’une once, 8c infufée dans de l’eau« 
de-vie, à la dofe d’une once 8c demi fur une demi- 
livre de liqueur. Le fuc de l’Archangélique ou ortie 
blanche, s’employe utilement pour les hémorrhagies ÿ 
on le donne aux chevaux à la dofe d’une demi-livre. 
L’Argentine mérité encore une place diilinguée parmi 
les plantes vulnéraires, ailringentes 6c deificatives, 
on la croit même fébrifuge ; fon fuc ie donne aux ani - 
maux à la dofe d’une demi-livre, 6c fa femence puL 
vérifée à celle de deux gros.

La racine d’Ariiloloche ronde eil emménagogue," 
céphalique, apéritive , réfolutive 8c très-déterfive ; on 
en tire un extrait 6c une poudre qu’on donne l’un 8c 
l’autre aux chevaux à la dofe d’une once. L’Arifto- 
loche clématite n’eil pas moins en ufage ; on la dit 
déterfive, vulnéraire , emménagogue 6c foible émé- 
tique ; on employe fur-tout fa racine, dont la dofe eil 
d’une demi-once pour les chevaux. L’Armoife eil auili
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une plante ufuelle ; prife intérieurement elle a une 
vertu emménagogue, apéritive-, ilimulante, anti-hiile- 
tique ; extérieurement elle eil vulnéraire , déterfive ; 
on la pulvérife & on la donne aux animaux intérieure
ment à la dole d’une demi-once, ou bien on la fait in- 
fufer à la dofe de deux poignées dans une livre Sc 
demie d’eau.

La racine d’Arrête-Bœuf eil une des cinq racines apeJ 
ritives mineures ; elle eil diurétique ; elle fe prefcrit aux: 
animaux à la dofe d’une once, ou en décoélion a la dofe 
de deux onces fur une livre d’eau. L’Afperge eil auiîi 
diurétique ; quand on mange de cette plante, elle rend 
les urines puantes ; fa racine eil mife au nombre des 
cinq racines apéritives majeures ; on la fait bouillir de
puis la dofe d’une once jufqu’à deux, dans deux livres 
d’eau. L’Afphodele eil encore quelquefois utile dans 
l’art vétérinaire ; fa racine eil emménagogue , émoi- 
liente S i maturative; on l’employe pulvérifée à la dofe 
de deux gros pour les animaux ; cette plante eil indi-; 
gene à l’Italie.

La Ballote, qu’on nomme auffi Marrube puant, oii 
Marrube noir, eil une plante dans laquelle tous les 
Auteurs reconnoiifent une vertu anti-épileptique, anti* 
îiyilérique & déterfive. Boerhaave exalte fur-tout 
dans cette plante cette derniere qualité ; on la donne 
aux animaux à la dofe de deux poignées fur une livre 
d’eau. Perfonne n’ignore les vertus de la Bardane ; fes 
fleurs, fes feuilles, fes racines font apéritives , vulné
raires & fébrifuges ; fes femences font très-diurétiques; 
on ne fait ordinairement ufage que de fes racines ; la 
dofe pour les animaux, eil en poudre d’une demi-once, 
S i en décoélion, de quatre onces fur deux livres d’eau* 
On le fert encore quelquefois du grand Bafilic fauvage, 
.comme céphalique, Si pulvérifé à la dofe d’une demi- 
once pour les animaux : ce Bafilic eil connu en bota
nique fous le nom de Clinopodiiim vulgare. Linn. Le 
Beccabunga eil uniyerfellement reconnu comme iu|
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P L A  ç
İ30iı aııtı -fcorbutıque 5 il a auilı une vertu déterfive , 
diurétique & vulnéraire ; on le donne communément 
en boiifon à la dole d’une poignée fur une livre d’eau ; 
on tire auffi de cette plante un extrait , dont la dofe eil 
d’une once.

La Bella Dona eil une plante qui a été regardée juf- 
qu’à nos jours comme un poifon, cependant quelques 
Praticiens en médecine ont recommandé depuis peu 
l’ufage de fes feuilles pour les cancers ; fi on en veut 
faire prendre aux animaux, il ne faut leur en donner 
que depuis une demi-once jufqu’à une once;nouspen- 
fons néanmoins qu’on feroit très-bien de ne leur en pas 
donner , d’autant que cette plante eil trop narcotique 
&  trop vertigineufe. LaBenoitte, ou Caryophillata, 
mérite un rang des plus diilingués dans la matière mé
dicale vétérinaire ; elle eil aftringente , fiidorifiqiie , 
cordiale & même fébrifuge ; on donne toute la plante 
en décoélion à la dofe d’une poignée dans une livre 
d’eau, & les racines en poudre à la dofe d’une demi- 
once. LaBétoine eil trop intéreiTante pour la paiTer fous 
filence ; perfonne ne lui difpute fa vertu céphalique, 
tonique, ilernutatoire, anti-hyilérique , vulnéraire & 
déterfive ; on preferit la poudre aux animaux à la dofe 
d’un gros, & ion fuc à la dofe de deux onces.

La racine de Biilorte qu’on tient dans les pharmacies 
&  qu’on tire des montagnes des Alpes, fe preferit pul- 
vérifée à la dofe de deux gros, ou en décoélion à la dofe 
de quatre onces dans une livre & demie d’eau; cette ra~ 
eine eil aílringente, on s’en fert dans les hemorrhagies« 
O n employe quelquefois pour les chevaux des fleurs de 
Bouillon blanc, on les fait entrer comme émollientes, 
calmantes & béchiques dans leurs boiifons, à la dofe 
d’une poignée pour une livre d’eau. La Bourdaine, 
frangula , eil un grand arbriffeau dontl’écorce intérieure 
eil amere, unpeu gluante, apéritive, purgative, lorf- 
qu’elle eil defféchée; émétique, déterfive , quand elle 
eil verte ; on donne aux animaux cette écorce pui-
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6 P L A
yérifée à la dofe d une demi - once dans du vin blanc*.

La Bourrache eil regardée comme plante potagere, 
Les feuilles ont une vertu diurétique, expeéforante , fes 
fleurs font béchiques ; on en donne aux animaux des 
boifibns avec quatre onces de fon fuc dépuré & tiré 
des feuilles pilées, ou deux poignées en décoéfion. On 
fe fert quelquefois pour les chevaux de la Brunelle en 
gargarifme ; 011 leur donne à la dofe d’une poignée 
dans une livre d’eau. La Bugle s’emploie encore dans 
l’art vétérinaire, comme plante vulnéraire, réfolutive 
&  apéritive ; on en fait prendre l’infufion aux animaux 
à la dofe d’une poignée & demie dans deux livres d’eau, 
&  fon fuc à la dofe d’une demi-livre.

La Buglofe a les mêmes vertus que la Bourrache ; 
011 la met auili au nombre des vulnéraires : fes fleurs 
font cordiales ; on donne cette plante en boiffon aux 
animaux à la dofe de deux poignées pour deux livres 
d’eau. Les feuilles du Buis font fudorifiques, mondi- 
flcatives & purgatives; on lespreicrità la dofe de deux 
onces fur deux livres d’eau. Le Cabaret eil une des 
meilleures plantes qu’on puifle avoir pour les ani
maux ; c’eif pour eux un excellent purgatif ; on leur 
fan prendre les feuilles de cette plante à la dofe d’une 
poignée macérée dans une livre de vin blanc. Rien 
ne purifie mieux le fang & ne donne plus d’appétit 
aux chevaux , que de mêler de cette plante grofîiere- 
ment pulvérifée avec leur avoine. Le Caille - Lait eit 
aílringentjcéphalique, efientiellement anti-épileptique

anti-fpafmodique; il caille le lait, ce qui lui a donné 
fon nom ; on prefcrit fa poudre à la dofe d’une demi- 
once & fon fuc à celle d’une demi-livre.

La Camomille commune n’eil pas rare aux environs 
de la mer , fur - tout dans le Languedoc ; elle eil uni» 
verfellement reconnue pour réfolutive , fébrifuge 9 
Aomachique, carminative & vermifuge ; on en donne 
aux animaux en poudre à la dofe de deux gros , & en 
déco&ion à celle d’une poignée fur une livre d’eau» La

http://rcin.org.pl



P L A 7
Camphrée croît dans les terreins incultes defEfpagne: 
elle vient auiîi aux environs de Montpellier ; la tige & 
les feuilles de ce fous-arbriiTeau , ont une odeur de 
camphre 8c font âcres au goût; elles font expectorantes, 
incifives, anti - afthmatiques, emménagogues , fudori- 
fiques, aperitives , 8c felon quelques Auteurs , vulné
raires; on en donne quelquefois aux animaux à la dofe 
d’une once.

Le Câprier eft une efpece d’arbufie qui croît dans 
nos Provinces méridionales de la France ; on ne fe 
fert dans la médecine 8c l’art vétérinaire , que de l’è* 
corce de fa racine , qui eft âcre , amere , diurétique 8c 
réfolutive ; on la prefcrit aux animaux en poudre à la 
dofe d’une demi-once, 8c en infufion dans le vinaigre 
qui a fervi à faire mûrir les boutons à la dofe de trois 
onces. La racine de Carotte fe donne aux animaux pour 
nourriture , 8c fa femence pour médicament ; celle-ci 
fe prefcrit à la dofe d’une once macérée dans du vin 
blanc ; elle eft une des quatre femences chaudes mi
neures; elle eft carminative 5 apéritive 8c diurétique. 
Le Caroubier , fiLiqua edulis. Pin . qui croît naturelle
ment dans l’Italie , l’Archipel 8c la Syrie, donne un 
fruit doux, fade , mucilagineux , peétoral, adouciftant 
8c laxatif ; ce fruit eft bon à manger, on en tire un fuc 
mielleux peu uftté ; on le prefcrit quelquefois aux ani
maux en décoélion à la dofe de quatre onces dans deux 
livres d’eau : les filiques de cet arbre donnent une ex
cellente nourriture pour les beftiaux.

On cultive dans nos jardins le Carthame > qui eft une 
plante naturelle à l’Egypte ; la femence de cette plante 
eft un fort purgatif  ̂ dont il ne faut fe fervir qu’avec 
prudence ; on la prefcrit cependant aux animaux à la 
dofe d’une once. Le Carvi ou Cumin des prés , peut 
aller prefque de pair avec l’Ammi, l’Aneth 8cl’Anis; 
fa femence eft une des quatre femences chaudes; on la 
donne en poudre aux animaux à la dofe de deux gros 5 
8c fa racine à celle de deux onces fur une livre d’eau.
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5 P L A
La CafTe , telle qu’on la trouve dans nos boutiques* 

eil une filique dont la pulpe a un goût doux & fade, 
nous la tirons d’Egypte & d’Alexandrie, c’eil uh pur
gatif doux & bienfaifant ; on donne aux animaux la 
décoélion de la CaiTe faite avec la moelle , à la dofe 
d’une livre fur deux livres d’eau. On attribue à la ra
cine du Céleri, qui eil une des cinq racines apéritives 
majeure, une vertu apéritive ,fudorifique, diurétique
6  emménagogue ; fa femence eil une des quatre fe- 
mences chaudes ; on tire de fes racines un lue qu’on 
prefcrit aux animaux à la dofe d’une demi-livre , 
&  la femence de cette plante fe donne en poudre à 
la dofe d’une demi-once.

La petite Centaurée eil peut-être un des meilleurs 
remedes amers , toniques, ilomachiques , fébrifuges * 
vermifuges & déterfifs , qu’on puiiTe trouver dans 
les pharmacies ; on donne aux chevaux une demi- 
poignée de cette plante en infufxon dans une demi- 
livre de vin; la dofe en poudre eil d’une demi-once, 
Sc en extrait de deux onces. La grande Centaurée , 
totalement différente pour les caraéleres de la petite, 
vient naturellement dans les Alpes ; fa racine a une 
Vertu flomachique, vulnéraire & apéritive ; on la pref
crit aux animaux à la dofe d’une once fur une livre 
d ’eau. Parmi les plantes potagères le Cerfeuil tient un 
rang diilingué ; il a une vertu incifive , apéritive, réfo- 
liitive & diurétique ; on en donne le fuc aux animaux à 
la dofe d’une demi-livre.

Le Chardon roland, qui eil fi commun le long des 
chemins, paffe pour diurétique, emménagogue &aphro- 
difiaque ; on fe fert de fa racine.en décoétion à la dofe 
de trois onces fur une livre de liqueur. Le Chardon 
étoilé n’eil pas plus rare que le Chardon roland : il eil 
diurétique, vulnéraire & fébrifuge ; on donne toute la 
plante aux animaux par infufion, & les femences ma
cérées dans du vin à la dofe d’une demi-once dans une
demi-livre de vin blanc» On attribue aufli à la femence *
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P L A 9
'atıx feuilles & à la racine de Chardon marie, une vertu 
fudorifique , alexitere, fébrifuge & apéritive ; plufieurs 
Auteurs regardent la femence de cette plante comme 
fpécifique contre l’hydrophobie; cette femence fe donne 
aux animaux en poudre à la dofe d’une demi-once fur 
fix onces de vin blanc. On cultive beaucoup dans les 
jardins de cette Capitale, le Chardon bénit; cette plante 
cueillie en é té , eil vulnéraire Si anti-ulcéreufe ; on la 
donne aux animaux en décoélion à la dofe de deux poi
gnées dans deux livres d’eau.

Une pknte fort utile dans la médecine des animaux, 
eil la Chelidoine oul’Eclaire ; le fuc de cette plante eil 
âcre , piquant, un peu amer ; l’herbe & les racines en 
font réfolutives , apéritives , purgatives Si fébrifuges; 
on donne aux animaux la poudre de la racine à la dofe 
d’une demi-once, Si on la fait infufer dans du vinaigre 
à la dofe d’une once fur huit onces de liqueur, pour 
être pris en deux fois.

Le Chêne a toutes les parties qui le conilituent, 
douées d’une vertu ailringente ; quand on prefcrit fes 
jeunes feuilles aux animaux , c’eil ordinairement en 
décoélion à la dofe de trois poignées fur deux livres 
d’eau : on peut fubftituer à ces feuilles, trois onces de 
jeune écorce.Parmi les plantes apéritives Si hépatiques, 
la Chicorée fauvage mérite d’avoir une place ; on la 
donne à la dofe de deux poignées fur une livre Si demie 
d’eau, & fon fuc à la dofe d’une demi-livre. La racine 
du Chiendent connu fous le nom de pied de poule, 
gramen datiylon radice repente five offıci/ıarum-. Tour. eil 
rafraîchiffante, un peu apéritive Si légèrement diuréti
que ; on fait manger cette plante aux animaux mêlée 
avec le foin, dans les cas où il faut les rafraîchir.

La femence de Citrouille eil une des quatre femen- 
ces froides majeures ; la dofe de cette femence mêlée 
avec celle de Melon, de Concombre Si de CalebaiTe , 
eil d’une demi-livre pour les chevaux. La grande 
jConfoude eilmife au nombre des plantes vulnéraires.
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ÏO p L A
ailringentes & antî-dy{Tentériques; on donne aûx che~ 
vaux Ta racine de cette plante en poudre à la dofe d’una 
demi-once, & en boiffon à la dofe de deux onces fur 
deux livres d’eau.Le Coquelicot eíl une plante annuelle 
qui croît dans les champs & les bleds ; on attribue à fes 
fleurs une vertu anodine, diaphorétique & fur-tout 
peélorale, adouciffante ; cette fleur fe donne aux ani
maux en décoélion à la dofe de deux poignées dans 
une livre & demie d’eau. Dans la famille des plantes 
diurétiques , rafraîchiffantes & légèrement anodines, 
on place communément & même à la tête,l’Alkekenge, 
autrement le Coqueret ; on donne aux animaux le fuc 
de fes fruits exprimé & dépuré par ébullition à la dofe 
de deux onces, & fermenté avec du mou à la dofe de 
fixoncès. Unefemence en même terns carminative & 
ílomachique, eil celle de Coriandre ; quand on la pref
erir aux animaux, c’eif ordinairement en poudre à la 
dofe d’une demi-once. Le fruit du Cornouillier, arbrif- 
feau qui vient dans les bois & les haies, eíl acidule , 
âpre, bon à  manger , rafraîchiiTant & ailringent ; on 
Fordonne comme tel aux animaux à la dofe d’une once.

La Coulevrée eil une plante qui n’eil pas moins utile 
dans fart vétérinaire que dans la médecine humaine , 
elle eil purgative, hydragogue, vermifuge, emména- 
gogue, incifive & diurétique ; on preferit la poudre de 
fa racine aux animaux à la dofe de deux gros, fon fuc 
à la dofe d’une demi-once, & fon extrait à celle de deux 
gros. U/ie plante potagere utile dans les maladies des 
animapx,eil le Greffon alenois ou nafitor;on leur donne 
le fuc de cette plante à la dofe de quatre onces, & fin- 
fufion à la dofe d’une poignée pour une livre d’eau. Le 
Crefïbn des prés eil de même que le CreíTon des jardins, 
déterfif, diurétique, emménagogue, incifif, anti-fcor- 
butique & ilernutatoire ; on preferit fon fuc aux ani
maux à la dofe de quatre onces; fes fleurs font encore, 
à ce qu’on prétend , anti-épileptiques. On attribue au 
Creffon de fontaine une vertu diurétique, anti-feorbu-
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tique, aperitive & déterfive ; on donne aux animaux le 
fuc de cette plante à la dofe de fix onces, & les infufions 
ou macérations dans du vinaigre , à la dofe d’une poi
gnée fur une demi-livre de cette liqueur.

La Croix de chevalier , connue en botanique fous 
le nom de trïbulus terreflris. Linn . eil une plante an
nuelle qui vient dans nos Provinces méridionales; fou 
fruit eft déterfif & apéritif; on le donne en poudre aux 
animaux à la dofe d’un gros. On fai t avec toute la plante 
une eau diilillée qui paife pour diurétique ; cette eau 
fe donne depuis quatre onces jufqu’à huit.

Le Cuminoides, autrement Cumin fauvage, eil une 
plante annuelle qui nous vient de l’Iile de Crete & de 
Lemnos ; elle eft carminative ; on l’employe en infu- 
fion pour les animaux. Une plante qui croît naturelle
ment dans les lieux incultes , eil la Cinogloife ; elle 
eil annuelle ; elle paife pour vulnéraire & peélorale ; 
on la croit légèrement narcotique , extérieurement 
émolliente , ainfi que fes feuilles; la décoétion de ces 
dernieres fe prefcrit aux animaux à la dofe de deux 
poignées fur deux livres d’eau. Le fruit du Cyprès 
mâle & du Cyprès femelle a toujours été regardé com
me un bon ailringent & comme un fébrifuge ; il fe 
donne en décoétion dans du vin à la dofe d’une once 
pour les animaux. Le Domptevenin eil une plante pé- 
rennelle, dont les racines font alexipharmaques, & les 
feuilles diurétiques, emménagogues & vulnéraires ; on 
pulvérife la racine , & on la donne aux chevaux depuis 
une demi-once jufqu’à une once : on prépare avec cette 

, même racine & les feuilles de la plante un extrait, dont 
la dofe pour les chevaux eil depuis deux gros jufqu’à 
une demi-once.

L’Aulnée, plus connue fous le nom cïenuia campana, 
eil une plante très-ufitée en médecine; fa racinepafie 
pour alexitere, ilomachique , vermifuge, tonique , 
déterfive & réfolutive par excellence ; lorfqu’elle eil 
fraîche , on la fait prendre en infufion aux animaux
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à la dofe de quatre onces, & quand elle eft féche, otf 
la pulvérife ; la dofe en eft pour lors d’une demi- 
once. Les bayes de FEpine-vinette, arbrifteau qui croît 
dans les terreins fees &fablonneux, font douées d’une 
vertu rafraichiftante Si coagulante ; on donne leur dé
coction aux animaux à la dofe d’une poignée dans une 
livre d’eau.

L’Epurge eft un purgatif très-violent pour l’homme, 
& familier au gens de la campagne ; ils prennent pour 
fe purger depuis dix jufqu’à vingt de fes graines ; pour 
les animaux il faut en porter la dofe depuis cent jufqu’à 
cent cinquante.

Parmi les plantes bifannuelles on place le Fenouil, 
qui croît naturellement dans les vignes pierreufes des 
Provinces méridionales, & qu’on cultive quelquefois 
dans nos jardins ; on attribue au Fenouil une vertu ré- 
folutive, carminative , diurétique , fudorifique & fto- 
machique ; fa femence fe donne en poudre aux ani
maux à la dofe d’une once, ou macérée dans de l’eau-de- 
vie pareillement à la dofe d’une once fur une livre de li
queur : on leur donne l’huile effentielle à la dofe dun 
gros. La queue de Pourceau eft encore une plante très- 
indigene à la Provence,quoiqu’on en trouvenéanmoins 
aux environs de Paris ; elle eft apéritive ; réfolutive, 
diurétique & and-fpafmodique; on en donne le fuc aux 
animaux à la dofe d’un gros. On cultive dans les champs 
&  les jardins, laFeve de marais : elle eft venteufe ; fa 
farine eft une des quatre farines réfolutives ; on obtient 
par la lixiviation des tiges & des gouiïes bridées, un fel 
diurétique qu’on donne aux animaux à la dofe de deux 
gros»

On prétend que les racines de la Fiîipendule font 
irès-aftringentes ; on les preferit en cette qualité en 
poudre à la dofe d’une demi-once. LaFougere femelle 
eft connue par-tout; faracineeft apéritive, vermifuge , 
aftringente ; elle entre dans la compofition de la pierre
de Fougere ? aftringent très - puiifent ; cette racine fş
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ilonne en déco&ion aux animaux à la dofe de quatre 
onces, & fa poudre à celle d’un demi-gros. On a eflayé 
avec fuccèsen Angleterre, d’employer les cendres de 
Fougere pétries dans l’eau, pour blanchir le linge & 
tenir lieu de favon. La Fougere mâle eft douée des 
mêmes vertus que la femelle.

Le Frêne eft un arbre très-vanté pour la médecine 
humaine ; fes feuilles font vulnéraires , fon écorce 
diurétique, fébrifuge, fon bois defticatif ,ftiptique ; le 
Tel tiré des cendres de fon écorce , eft un puiflam 
diurétique qui fe prefcrit aux animaux à la dofe d’un 
gros. On réduit fa femence en poudre, qui eft aufti 
un très-bon diurétique , & on la prefcrit aux animaux 
à dofe d’une once. Une herbe très-eftimée & qui eft 
déterfive , apéritive, diurétique, antifcorbutique , eft 
la Fumeterre ; on en donne le fuc aux animaux à la 
dofe de fix onces ; on leur en fait aufti des infufions à 
la dofe de deux poignées dans deux livres d’eau. On 
prétend que le fruit & les feuilles de Fufain, autrement 
Bonnet de Frêtre, purgent violemment & font très- 
pernicieux au bétail, fur-tout aux moutons & aux ehe* 
vres.

Un arbriiTeau qu’on regarde encore comme un poi* 
fon pour les moutons, eft le Fuftet des Corroyeurs * 
arbriiTeau des Provinces méridionales. Le Galega , au- 
trementla Rhue de chevre, paife ,fans néanmoins au
cune preuve bien conftatée, pour fudorifique Sc alexi- 
tere ; on prefcrit aux animaux cette plante en boiifon, 
infufée à la dofe de deux poignées fur deux livres d’eau. 
La Garance n’eft pas moins utile dans l’art vétérinaire 
que dans la teinture; fa racine eft apéritive, emména- 
gogue & diurétique ; on la prefcrit aux animaux depuis 
la dofe d’une once jufqu’à trois. La Garderobe, connue 
aufti fous le nom d’Aurone femelle, eft ftomachique, 
vermifuge, diaphorétique, diurétique ; on fait avec 
cette plante une poudre qui fe donne aux animaux à la 
dofe de deux gros.
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Le Genêt des Teinturiers eil diurétique, déterfifj 

on donne aux animaux la décoélion de fes fleurs à la 
dofe de deux poignées dans une livre & demie d’eau* 
Les bayes du Genevrier font d’une faveur aromati
que , réflneufe ; elles donnent, ainfi que les réfines, 
une odeur de violette aux urines; le bois de cet arbrif- 
feau a une odeur réflneufe, agréable ; on attribue à ce 
bois, de même qu’aux racines, une vertu fudoriftque: 
quant aux bayes , elles font puiflamment réfolutives, 
atténuantes , ftomachiques, déterflves & diurétiques* 
Les Árabes font des inciflons à fon écorce pour re
tirer fa réflne , qu’on nomme fandaraque ou vernis des 
Arabes ; on donne aux animaux l’infufton des bayes de 
cet arbriiïeau à la dofe d’une livre, leur extrait à celle 
de deux onces , & leur huile eflentielle à celle d’une 
demi-once : on fe fert fouventdes bayes & du bois pour 
les parfums anti-putrides.

La vertu.fébrifuge de la Gentiane eft fort connue ; 
elle eft des plus toniques, ftcmachique , vermifuge &  
déterftve ; on la donne aux animaux depuis une once 
jufqu’à deux; fa décoéiion miellée eft excellente pour 
les ulceres. La Germandrée ou petit Chêne , eft trop 
utile pour la pafter ici fous ftlence ; on lui attribue 
une vertu tonique , fudorifique, emménagogue, fébri
fuge , vermifuge & inciftve ; on preferit aux chevaux 
î infuflon de cette plante à la dofe d’une poignée dans 
du vin blanc. Le Giroflier ou Violier jaune eft pé- 
rennel : il croît fur les rochers & les vieux murs ; fes 
fleurs paifent pour déterflves, anodines, diurétiques, 
cephaliques , anti-fpafmodiques & inciflves ; on en 
fait prendre la poudre aux animaux à la dofe de deux 
gros. Une plante dont on fe fert encore dans la mé
decine des animaux , eft le Glayeul puant ; fa racine 
eft regardée comme un apéritif, un anti-hyftérique & 
un fondant ; étant feche on la pulvérife& on la preferit
aux animaux a la dofe dune demi-livre dans une livre 
de vin blanc.
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Le petit Glouteron ou Xanthium croît annuelle

ment le long des chemins dans les champs ; fes feuil
les font ameres, ailringentes, réfolutives ; fa femence 
eil diurétique ; on tire de la plante entiere un fuc 9 
dont la dofe eil de fix onces pour les animaux : on 
aifure que les feuilles pilées & appliquées de la même 
plante, font anti-fcrophuleufes. Le Gratteron ou Rieble 
pilé avec de la graille de porc, & appliqué extérieure
ment , eil encore anti-fcrophuleux ; on s’en fert pour 
réfoudre les tumeurs des chevaux. Un purgatif fort 
ufité chez les pauvres , eil la Gratiole ; on attribue 
avec raifon à cette plante une vertu hydragogue, émé- 
îique, fortement purgative & vermifuge ; on en fait 
pour les chevaux des infufions qu’on leur donne à la 
dofe de deux poignées dans deux livres d’eau : on peut 
pareillement les faire macérer dans du vin.

Le Gremilou herbe aux Perles, quoique peuufité, 
eil encore une de ces plantes dont on peut faire ufage 
dans l’art vétérinaire ; fa femence eil apéritive , diuré
tique , déterhve & émolliente ; on la réduit en pou
dre & on laprefcrit aux animaux à la dofe d’une demi- 
once. Nous connoiiTons de deux fortes de Grenadiers, 
l’un à fleurs doubles qu’on nomme Balauilier , & 
l’autre à fruits ; les fleurs de la premiere efpece, con
nues aulîi dans les boutiques fous le nom de Ba~ 
lauiles, font defîicatives , ailringentes , anthelmenti- 
ques ; on les prefcrit réduites en poudre & en décoc
tion , à la dofe d’une once pour les animaux. L’écorce 
du fruit de la fécondé efpece , eil très -ailringente ; 
on la prefcrit auiii en poudre en cette qualité à la dofe 
d’une demi-once pour les animaux, & en décoétion 
à la dofe d’une once & demie fur une livre & demie 
d’eau : cette écorce fe nomme en pharmacie, Malico- 
riurn : on prétend encore que bouillie dans du vin, 
elle efl un excellent vermifuge.

Le Grofeiller à fruit noir, autrement le CafFis, efl 
indigene en Languedoc ; nous le cultivons dans nos
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jardins ; fes feuilles 8c fes fruits font ílomachiques ÿ 
diurétiques & diaphorétiques ; on fe fert du fuc des 
feuilles à la dofe d’une demi-livre , 011 même d’une 
livre pour les animaux domeiliques , contre la mor- 
fure des bêtes enragées 8c venimeufes ; on applique en 
même-temps les feuilles fraîches 8c pilées fur les mor- 
fures. Je ne vous parlerai pas du Panais ; fa racine eil 
plus en ufage comme aliment, que comme médica
ment; fa femence eil cependant une excellente nour
riture pour les oifeaux & toute la volaille. La Pâque
rette, autrement petite Marguerite , eil plus utile dans 
l’art vétérinaire ; fes feuilles 8c fes fleurs font réfolu- 
tives déterfives ,8c vulnéraires; on les donne aux ani
maux en décoélion à la dofe de deux poignées pour 
line livre 8c demie d’eau.

• Une plante très en ufage , tant dans la médecine 
des hommes que dans celle des animaux, eil la Parié
taire; cette plante eil nitreufe. , émolliente 8c diuréti
que ; c’eil auffi une des cinq émollientes ; on s’en 
fert en décoélion pour les lavemens , bains 8c fomen
tations ; on en donne aux animaux le fuc * dans les 
difficultés d’uriner/à la dofe de fix onces chaque fois. 
Les feuilles de la grande Paiïerage , lepidium latifo- 
hum. Linn. pulvérifèes 8c données en poudre aux ani
maux à la dofe d’une demi-once, font un puiiïant diu
rétique.

On trouve aux environs de Dijon une plante qui 
n’eil pas des plus communes par la France ,■ c’eil le 
Pavot cornu ; elle eil moins rare dans l’Angleterre que 
dans la SuiiTe ; cette plante paflê pour déterfive, réfolu- 
tive & diurétique; on en donne les feuilles aux animaux 
dans du vin à la dofe d’une poignée dans une demi-livre 
de vin. Tout le monde connoît le Pourpier, c’eil une 
plante potagere ; il eil rafraîchiflant, diurétique, froid ; 
quelques Auteurs le difent vermifuge 8c narcotique; on 
peut en faire manger aux animaux quelques poignées 
le matin. La Percefeuille ou Oreille de lievre, qui eil

yulnéraire
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Vulnéraire & aflrîngente ,fe mêle avec d'autres vulné- 
tait es, lorlquon en donne aux animaux.

Une plante que quelques Botaniftes regardent corn’ 
me aperitive & lithontriptique , eft.le Percepier . 
alchımıLla montana minima. Col. Part. Elle eft an
nuelle , croît dans les champs & fur les montagnes - 
on la prefcrit aux animaux à la dofe de ftx onces. On 
trouve au bord de la mer fur les rochers une plante 
qui porte prefque le même nom que la précédente , 
c’eft la percepiere , crithmum five fiœmculum minus.
2our. Cette plante eft aperitive, diurétique, emména- 
gogue , lithontriptique , on s’en fert cependant rare
ment dans la medécine, encore moins dans l’art vété- 
rinaire.

Le Perfil commun eit une plante bien ufuelle 5 
toutes Tes parties font apéritives , fes feuilles font ré
solutives & vulnéraires , fa racine diaphorétique ; fa 
femence une des quatres femences chaudes mineures^ 
elle eft atténuante & diurétique ; la déco&ion de la 
racine de Feiiil, facilite İ eruption de la petite vérole 
&  du claveau dans les moutons ; on la donne aux 
animaux a la dofe de deux onces fur une demi- 
Irv re d eau , ou la poudre a la dofe d’une demi - once« 
On attribue au perfil de Macédoine, ou plutôt à ia fe
mence , une vertu carminative , diurétique, emména- 
gogue & alexipharmaque ; la doie doit être d’une demi- 
once pour les an maux. On emploie encore dans l’Art 
Yétérinaire lesboutons de Peuplier noir; on en tire avec 
Lei prit de vin une teinture utile dans le cours de ventre 
& pour les ulceres intérieurs, à la dofe d’une demi-once 
dans de l’eau blanche. Perfonne ne conteile au Pied 
de Lyon une vertu vulnéraire , ailringente & un peu 
déterfive ; il eil très bon dans les dyffenteries ; on eu 
donne le fuc aux animaux à la dofe de fix onces , & la 
decoction a celle d’une demi-livre par jour. Le Pied 
d Oifeau, plante indigene dans nos champs 8c nos col
lines , eil apéritif & diurétique ; on le prefcrit quelque-

T ^ '.c i  T?> rrt r T- * * * i. i -iDift* Vet* Tome K  B
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fois aux animaux à la dofe d’un demi-gros dans u n i 
livre de vin. On fe fert très-communément dans la mé
decine des animaux, des racines du Pied de Veau ; on 
prétend qu’elles font incifives & déterfives,melees avec 
du miel ; elles paffent pour anti-afthmauques ; on les 
donne très-fouvent ainfi mêlées, à la dofe d une once, 
aux chevaux. La Pilofelle ou Oreille de R at, eft um- 
verfellement reconnue dans la mattere médicale pour 
une plante aftringente,vulnéraire & deterhve; on affûte 
encore que cette plante infufée dans du vin penaant 
viiigt-quatre heures, eft fébrifuge; on la croit mortelle 
pour les moutons;on peut en donner aux chevaux! m- 
fufion à la dofe de deux poignées lur deux livres o eau.
* Nos Provinces méridionales nous fourmiïent une 
plante qu’on nomme Piment ,autrement ; cette
plante eft aromatique, ftomachique,réfohmve, expec- 
torante & incifive^on la donne pulvériiee ; aux animaux 
à la dofe d’une demi - once. Rien n’eit meilleur pour .es 
plaies récentes que la Pimprenelle, après 1 avoir préala
blement pilée ; fa poudre fèc-he arrête les progrès des 
nlceres cancereux.Un excellent vulnéraire,&enmeme 
temps fébrifuge , moins échauffant que la plupart des 
vulnéraires , eft la Pyrole ; on la donne en pouare aux 
animaux à la dofe d’un gros. On leur fait fouvent man
ger la plante de Piffenlit, lorfqu’elle eft fraîche ; 
leur en donne aufft le fuc à la dofe de hx onces, & ce.a 
en qualité d’hépatique , de ftoinachique, d ap emir
de diurétique. Sur le Mont Ida, aux environs de Mont
pellier , on rencontre fréquemment une plante qui le 
nomme Pivoines elle eft céphalique, anti-epileptique, 
anti-fpafmodique & diaphorétique ; on donne aux ani
maux la poudre de fes racines à la dofe de deux gros. 
Rienn’eftft commun & en même-temps li utile que le 
Plantin ; cette plante eft vulnéraire & aftrigente ; on 
l’emploie pour les chevaux, le plus fouvent à l'extérieur 
o u  en breuvage, à la dofe d’une poignée ,  ou deux fur 
deux livres d’eau. Une plante cauftique, détèriive, re-
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İblutıve & en même-temps diurétique , eft le Poivre 
d’eau ou Curage ; on en donne aux animaux l’eau diftil- 
lée à la dofe de fix onces , & fa décoétion à la dofe de 
deux poignées fur une livre & demie d’eau.Le Polygala 
eft une plante dont les propriétés ont été nouvellement 
découvertes par M. Duhamel ; c eft, fuivant ce célebre 
Académicien, un excellent béchique incifif; on peut 
donner le Polygala aux chevaux, comme réfolutif, diu
rétique & fudoriftque, à la dofe de deux poignées pour 
une livre de liqueur» La racine de Polypode eft apéri- 
tive, hépatique, & * fuivant quelques Auteurs, purgati
ve ; elle paffe pour un très-bon remede contre le ver fo» 
ii taire; on peut la donner aux animaux depuis deux on- 
ces jufqu’à quatre en infufion ; ou en poudre à la dofe 
d’une once. La Prefle eft une plante de marais , qui a 
une venu aftringente & déterftve ; on l’emploie ordi- 
nairement dans les piftemens de pus; on peut en donner 
ia décoélion aux bœufs & aux chevaux ; à la dofe de 
deux poignées fur deux livres d’eau ; on peut aufti la 
leur faire manger en verd, mais onia croitpernicieufe 
aux brebis. On emploie en cataplafme & comme vul
néraires , les feuilles de Primevere pour les animaux. 
On eft encore dans l’ufage de fe fervir pour eux des 
fruits de Prunier fauvage ; on leur donne en décoélion 
à la dofe de deux poignées dans deux livres d’eau ; ces 
fruits, avant leur maturité, paifent pour aftringens, fé
brifuges , réiolutifs & répercuftifs. La Pulmonaire eft 
peéiorale, vulnéraire & aftringente ; on en fait pour les 
animaux des efpcces de tifanes à la dofe d’une poignée 
dans une livre d’eau. Une autre plante qui eft pareille
ment vulnéraire & aftringente, eft la Quinte-feuille ; 
on lui attribue encore, avec juftice, une vertu fébrifuge; 
on donne aux animaux fes racines bouillies dans leurs 
boiftbns à h  dofe de deux onces fur deux livres d’eau. 
On cultive dans nos jardins le Radix ou Raifort ; fa ra~* A • /V, -,cme eu acre, piquante au gout, déteriive, aperitive, 
emménagogne, expeélorante ; elle fert quelquefois de
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nourriture aux animaux ; on leur en donne le fuc à íá 
dofe de fix onces , & les infufions dans du vin blanc. 
Le grand Raifort fauvage eil, de même que le Radix, de 
la famille des Cruciferes ; fes racines font anti-fcorbu- 
tiques, déterfives, emménagogues & très-diurétiques: 
on donne aux animaux le fuc de ces dernieres a la dofe 
de deux onces, 8c l’infiifion à la dofe d’une poignée 
dans deuxlivres d’eau. Le Raifin de Renard , plante qui 
croît communément dans nos forêts , ne s’emploie 
pour l’ordinaire qu’à l’extérieur ; on fait bouillir fes 
feuilles & fes baies ; ou feulement on les pile & on les 
applique furies bubons peililentiels, les inflammations 
malignes, les panaris , les ulceres invétérés , &c. O n 
donne le nom de Rhapontic à une certaine Rhubarbe 
qui croît dans laScythie ; fa racine eil un peu purgative, 
ftomachique & ailringente ; on la donne en poudre aux 
animaux depuis La dofe d’une once jufqu’àdeux.La Rave 
peut encore être mifeau nombre des Raiforts ; fa racine 
eil aphrodifiaque, diurétique, 8c anti-fcorbutique; elle 
fert pendant l’hiver à la nourriture des bœufs & des 
vaches; on peut auili en faire prendre aux animaux les 
décoêtions en boiifons ordinaires. On n’emploie pas 
moins la Régliffe pour les animaux que pour les hom
mes; c’eil une racine qui eíl adouciilànte, diurétique &  
laxative; on la donne pulvériiee aux animaux à la dofe 
d’une once, mêlée avec du fon. Une plante qui a encore 
beaucoup de vertus, eil la Reine des Prés; elle eil af- 
tringente, fudoriiique, antb épileptique 8c vulnéraire;on 
en donne aux animaux la décoélion à la dofe d ’une 
demi-livre ; fes racines pilées 8c appliquées font utiles 
contres les bleffures & les ulceres. La Renoncule des 
marais eil fi caiiilique, quelle peut être mife au nom
bre des poifons, en la prenant intérieurement ; fi on 
s’enfert cependant extérieurement fur les tumeurs après 
l’avoir pilée, elle y fait très-bien, fuivant quelques Au
teurs : on prétend que cette plante tue les brebis ; il eil 
certain que cette nourriture leur devient nuiûble. D e
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toutes lesplantes les plus ufitéesdansdifférens villages, 
c illa  Renoues , elle fait partie des vulnéraires ailrin— 
gens, on en donne aux animaux le fuc à la dofe de fix 
onces, ou bien on leur fait prendre en décoétion à la 
dofe de deux poignées fur une livre & demie d’eau. Le 
Languedoc, la Provence, nous fournifiènt une plante 
bien utile dans la Médecine & l’Art Vétérinaire, c’eft 
le Romarin; cette plante, ou plutôt ce fous-arbriifeau, 
eil doué d’une vertu tonique , cordialecéphalique à 
un très-haut degré , très-réfolutive , fébrifuge , anti- 
ailhmatique & anti-apopleélique; on en donne aux ehe- 
vauxTinfuiion à la dofe d’une poignée dans une livre de 
vin ou d’eau, ou bien on la pulvérife ; la dofe en eft 
pour lors d’une demi-once ; on s’enfert aufii beaucoup 
pour les. fumigations. Une des plantes cruciferes eil 
encore la Roquette des jardins; on lui attribue une vertu 
aphrodifiaqiie , diurétique, ftomachique, anti-feorbuti- 
que & déterfive ; cette plante fe donne aux animaux 
en fubilance à la dofe de deux poignées chaque jour , 
ou fon fuc à la dofe de quatre onces. La Roquette de 
sner eil aufli en ufage dans l’Art Vétérinaire que la 
Roquette des jardins ; fa vertu eil incifive & anti-fcor** 
butique ; on donne fes feuilles aux animaux en décoc
tion à la dofe de deux poignées fur deux livres d’eau. 
On cultive dans nos jardins un Rofeau qui croît natu
rellement dans l’Efpagne & dans la Provence, & qu’on 
nomme pour cette raifon P^ofeau cultivé ;fa racine fait 
pailer le lait des femelles qui allaitent ^onla leur donne 
à la dofe de deux onces fur deux livres d’eau, en un 
feul breuvage. Les fleurs de Rofiers de Provins font 
regardées dans la matière médicale comme fortifiam 
tes,ailringentes, répereuflives, vulnéraires, purgatives, 
lorfqu’elles font épanouies , & feulement ilyptiques 
avant répanouiifement ; on les donne aux animaux en 
<déco6!ion à la dofe d’une poignée dans une livre & de
mie d’eau. Les fleurs de Roher fauvage, de même que 
celles de Rofier de Provins, font encore aftringentes $
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vulnéraires, répercuiîives & purgatives ; les fruits de ce 
Rofierfont diurétiques & ilomachiques ; les femences 
plus apéritives , le iÿrop plus ailrigent que les fleurs ; 
la conferve du fruit eil fort recommandée dans le cours 
de ventre & pour lesfoibleiles d’eitomac ; on la donne 
aux animaux à la dofe de quatre onces en pelotte avec 
du fon , ou les fruits en décoélion à la dofe de deux 
onces fur une livre & demie d’eau. On attribue à la Rhue 
des jardins, une vertu emménagogue, alexitere, anti- 
vermineufe, carminative, anti-ípafmodique, céphali- 
q u e , fondante * antidcorbutique , réfolutive & déter- 
five ; on en donne aux animaux le fuc à la dofe de 
quatre onces, ou l’infufion dans du vin blanc à la dofe 
de fix onces , après y avoir fait infufer une demi - poi
gnée des feuilles. Les feuilles de Thaliélron ou Rhue 
des Prés * font uniquement purgatives ; la dofe de fes 
feuilles eil pour les animaux de deux poignées en dé
coélion pour une livre & demie d’eau. La Sabine eil 
de toutes les plantes la plus ufuelle pour les chevaux ; 
fes feuilles font emménagogues , diurétiques, vermi
fuges , anti-feptiques & déterfives ; on les donne aux 
animaux en infuiion à la dofe d’un gros ou de deux 
gros ; on croit cette plante dangereufepour les chevres: 
les Maréchaux l’emploient fouvent pour donner de 
l ’appétit aux beiliaux. Dans nos Provinces méridiona
les il croit beaucoup de Safran ; les trois iligmates du 
piilil de cette plante paifent pour anodins, ilomachi- 
ques , expeéiorans , ' légèrement cordiaux , emména
gogues &: diaphoniques ; on les preferit aux animaux 
depuis la dofe de deux gros jufqu’à celle de quatre : 
on fait avec fes iligmates des collyres, pour les yeux 
dans la clavelée des moutons, de même que dans la 
petite vérole des hommes. Le Sainfoin d’Efpagne eil 
plutôt une excellente nourriture pour les chevaux 
qu’un médicament, mais il demande d’être donné avec 
ménagement à caufe de la fucculence de les fucs : il en 
êft de même du Sainfoin ordinaire*
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Lesfauilfaies & les foffés font prefque toujours ornés 

d’une plante qn on nomme Salicaire : cette plante eil 
déterfive , ailringente & vulnéraire ; on fe fert de fon 
herbe en décoèlion ; elle eil très-efficace pour les diar
rhées & les dyffienteries ; on en fait une décoèlion pour 
les animaux à la dofe d’une poignée fur une livre d’eau. 
LaSanicle eil prefque connue de tout le monde comme 
un grand vulnéraire, un ailringent &un déterfif ; on en 
donne aux animaux les feuilles dans une décoèlion vul
néraire à la dofe d’une poignée fur une livre d’eau. Une 
plante réputée comme vermifuge eil la Santoline ; elle 
croit en Efpagne ; on la donne aux animaux en poudre 
à la dofe de deux gros. La Sarriette vraie eil une plante 
indigene à l’Italie ; 011 la regarde comme céphalique * 
carminative * apéritive & hyilérique. On fe fert de fon 
huile eflentielle ; on en donne aux animaux la dofe de 
quarante gouttes dans une liqueur appropriée. La ra
cine de Satyrion eil aphrodiiiaque, incraffiante ; on en 
fait une poudre qu’on donne aux animaux à la dofe de 
deux gros. La grande Sauge eil trop ufitée pour n’en 
pas parler ici ; elle eil tonique, céphalique, cordiale„ 
ilomachique , ilernutatoire & fialagogue : on fait 
avec cette plante une effence, dont la dofe eil d’un 
gros pour les animaux, & une infufion , dont la dofe 
eil de deux Poignées dans une livre & demie d’eau ou 
de vin. On n’ignore pas la vertu apéritive & diurétique 
de la Saxifrage ; on en donne aux animaux à la dofe 
d’une livre par jour. O11 fe fert auffi très-fou vent de 
la Scabieufe des Prés ; elle eil alexitere , fudorihque 5 
&  apéritive ; elle fe donne en cette qualité aux ani
maux , fous la forme de décoèlion, à la dofe de deux 
poignées fur une livre & demie d’eau. On trouve dans 
la Picardie, le Lyonnois, la Lorraine, & dans toutes 
nos Provinces méridionales, une plante connue fous 
le nom de Sceau de N otre-D am e; fa racine eil hy- 
dragogue, apéritive ; mife en poudre ou en décoèlion
&. appliquée en cataplafme, eile eít réfolutive ; ia
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dofe pour les animaux eil d’une demî-once. t e  Scôf* 
dium ou la Germandrée aquatique, fe plaît dans les 
terreins humides & marécageux ; cette plante eil 
douée d’un vertu anti-fceptique, alexitere, fébrifuge, 
vermifuge, emménagogue, diaphorétique, & fur-tout 
jnondiiàçative : on en donne aux chevaux en breu
vage ; on la fait pour lors infufer à la dofe de deux 
poignées dans une livre & demie d’eau , ou bien on 
la leur donne Amplement pulvérifée à la dofe d’une 
once. La Scorfonere fait partie des plantes potagères; 
fa racine eil alexitere , diurétique & diaphorétique ; 
fes feuilles & fes fleurs ont à peu près la même vertu ; 
on en peut faire manger aux animaux. La grande Scro- 
phulaire a encore fes ufages dans l’Art Vétérinaire; 
on lui attribue une vertu réfolutive , émolliente & car^ 
jninative; on en donne la poudre aux animaux à la 
dofe d’une once.

Les feuilles de Serpentaire , plante péronnelle & 
indigene dans nos Provinces méridionales, font très- 
bonnes , appliquées extérieurement contre les mot- 
fures des bêtes venimeufes ; plus ces mêmes feuilles „ 
enfemble avec les racines , font fraîches , plus elles 
font douées d’une vertu anti-putride ; fon fruit eil 
encore plus puiifant \ on en donne la poudre aux ani
maux à la dofe d’une once : en général les feuilles & 
les racines de cette plante font les u êmes quant aux 
vertus, que celles du Pied de Veau.

La Soldanelle ou Chou marin, croît fur les rivages 
de la mer ; elle eil un grand purgatif hydragogue ; 
on réduit cette plante en poudre, Sl on la donne de
puis la dofe d’une demi-once jufqu’à une once aux 
chevaux : la dofe de fon fuc tiré par exprefiion, eil 
d'une demi-once, & ft on lelaiile épaiiîxr jufqu’à con- 
fiflance, on le fait prendre depuis la dofe d’un gros 
jufquà un gros & demi. Nous ne parlerons ici du 
Şorghum ou grand Millet d’Afrique , que pour vous 
pppeller ce que Coefalpin rapporte de cette plante«
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II dît que fi un bœuf la mange verte, îî enfle à l’inf- 
tant 8c meurt ; fi au contraire il la mange feche, elle 
lui profite confidérablemenr ; c’eil à l’expérience à en 
décider. Ferfonne n’ignore la vertu ilomachique, em- 
jnénagogue , diurétique , déterfive , céphalique 8c 
mailicatoire du Souclret long : on fait avec fa racine 
defféchée une poudre , qu’on donne aux chevaux à la 
dofe de deux gros. Le Soucy n’eft pas moins utile dans 
l’Art Vétérinaire; on lui attribue une vertu emména- 
gogue , fondante , céphalique , anti-fpafmodique 8e 
hépatique ; on en donne le fuc aux animaux à la dofe 
de fix onces, Sc l’infiifion dans du vin blanc à la dofe 
d’une poignée fur une livre d’eau. Le Populago efl ce 
qui s’apelle trivialement le Soucy des marais ; fes 
feuilles 8c fes fleurs font très-vantées contre les ulceres 
& les éréfipeles.

On trouve dans nos boutiques un Oignon qu’on 
nomme Souille ou Scille rouge ; il nous vient d’Efpa- 
gne ; il fe plaît dans les fables des bords de la mer ; 
cet Oignon ou fîulbe paffe avec raifon pour âcre » 
amer öc nauféeux; on lui attribue une vertu aperitive, 
diurétique, purgative , émétique 8c anti-afihmatique: 
on fait avec laSquille une poudre , dont la dofe pour 
les animaux eil d’un gros , 8e un oximel qui fe pref* 
çrit auffi aux animaux à la dole d’une once. Une 
plante peu ufitée 8e qui eil néanmoins très-vulnéraire 
8e aftringente, eit le Statice, le Gazon d’Efpagne ou 
d’Olympe ; il vient dans les montagnes du Forez ; 
dans le Soiiîbnnois 8c aux environs de Mantes ; on 
en tire un fuc qu’on donne aux animaux à la dofe 
de quatre onces : on réduit encore cette plante en 
poudre ; on s’en fert à l’extérieur pour les plaies 8e 
ulceres. Les ufages du Sureau font très-étendus ; cet 
arbriffeau tout commun qu’il eil , n’en eil pas moins 
eilimable ; fes feuilles font purgatives , diurétiques 5 
laxatives , lorfqu’elles font fraîches ; diaphorétiques 
lorfqu’ellçş font feches ; fes fleurs fout réfoluuyeSj ré:
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percuiïives > diaphoniques ; fon écorce intérieure eã  
purgative , hydragogue 8c diurétique : on donne aux 
animaux la décoélion des fleurs à la dofe d'une poi
gnée fur une livre d’eau , 8c l’écorce intérieure de cet 
arbuile infufée dans le v in * à la dofe d’une once fur 
une demi-livre de vin.

Le Tabouret ou Bourfe à Pafleur, eíl auiTi très- 
vanté dans l’Art Vétérinaire ; c’eil un excellent vul
néraire ailringent ; on le dit auili fébrifuge : on en 
donne aux animaux le fuc à la dofe d’une demi- 
livre ; fa poudre à la dofe d’une demi-once ; 8c fa dé
coélion à celle d’une poignée fur une livre d’eau. Une 
plante qui eíl auíli vulnéraire, 8c qu’on place dans la 
claiTe des déterfifs, des ailringens, des vermifuges 8c 
des fébrifuges , eil le Thaliélron des boutiques ; on 
en donne aux animaux la femence en poudre à la dofe 
d’une demi-once.

Le Tamarin, tel qu’il fe vend chez nos Pharma
ciens , eil la pulpe du fruit d’un arbre qui porte le 
même nom & qui croît dans l’Egypte , l’Arabie , les 
indes 8c le Sénégal ; cette pulpe contient un acide 
purgatif, doux , léger , qui corrige l’acrimonie & la 
violence des purgatifs ordinaires : fi on l’éteint dans 
beaucoup d’eau , elle perd fa qualité purgative , 8c 
devient une efpece de limonade très-agréable ; on en 
donne aux animaux en fubilance à la dofe de deux 
onces 5 8c d’une demi-livre en décoélion dans deux 
livres d’eau.

Nos Botaniiles diftinguent ordinairement deux for« 
tes de Tamarifcs, l’un qu’ils nomment Tamarifc d’A l
lemagne s parce qu’il croît dans les terreins humides 
de F Allemagne ; & l’autre Tamarifc de Narbonne 9 

parce qu’il eil fort commun aux environs de cette 
ville & dans nos Provinces méridionales : ces deux Ta
marifcs ont Fun & l’autre la même vertu, c’efl-à-dire, 
que toutes leurs parties, fi on en excepte néanmoins 
tes feuilles, font aperitives & inciílves; leur écorce 3
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îorfqu’elle efi: fraîche, eil un doux balfamîque, aftrin- 
gent & defficatif : on prefcrit aux animaux la racine 
de cet arbre dans les décodions à la dofe de trois 
onces fur deux livres d’eau ; fon extrait à la dofe 
d’un gros, & fon fel à celle de deux gros. La Tanal- 
fie eil encore plusufuelle que le Tamarifc ; on attri
bue à la Tanaifie une vertu ilomachique , carmina
tive , vermifuge , vulnéraire 3c déteriive ; on fait 
avec fes fleurs une poudre contre les vers , qu’on 
donne aux animaux à la dofe de deux gros. Nous cul
tivons dans nos jardins une efpece de Thym qui nous 
vient originairement de la Grece & de l’Archipel, & 
que pour cette raifon nous appelions Thym de Crete ; 
ce Thym eil doué d’une vertu incifive, cordiale , 
céphalique , ilomachique , carminative , diaphoréti- 
que 3 alexitere & réfolutive : on emploie pour les 
animaux fes infufions à la dofe d’une poignée dans une 
livre d’eau ou de vin , 3c fa poudre à la dofe de 
deux gros.

Dans les Pays méridionaux il croît une efpece de 
Thlafpi , qui a l’odeur de l’ail ; la femence de ce 
Thlafpi eil incifive, déterfive , apéritive & anti-fcor- 
butique : on en donne la poudre aux animaux depuis 
la dofe d’un gros & demi jufqu’à deux. Les fleurs de 
Tilleul ont leur ufage dans la médecine des animaux 
comme dans celle de l’homme ; elles paflent pour 
être céphaliques & anti-fpafmodiques : on en donne 
aux animaux la poudre à la dofe d ’une demi-once : 
les baies 3c les fruits de cet arbre font ailringens ; fes 
feuilles font au contraire aperitives ; l’eau tirée par 
inciflon de fon tronc vers la racine , eil encore un 
meilleur céphalique que les fleurs. Aux bords des 
étangs fe trouve une plante à fleurs bleues , qu’on 
nomme la Toque > cajjida paluflris vuUyaûor flore cœruleo. 
Tour, cette plante eil très-amcre, itomachique & vei- 
mlitige ; on ne fe fert dans l’Art Vétérinaire, que de
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fes fleurs, dont la dofe eil d'une demi-poignée pou^ 
les chevaux.

Nous croirions paffer fous filence une des plantes 
peut-être la plus intéreffante dans la médecine des ani-* 
maux, fi nous ne parlions pas ici de la Tormentille: 
cette plante eil un des plus grands vulnéraires 8caítrin-> 
gens ; on en donne aux animaux la poudre à la dofe 
d’une demi-once.

La Toute-Bonne, l’Orvale n’eil pas de grand ufage 
dans 1 Art Vétérinaire, quoique cette plante foit ori
ginaire des pays chauds ; on prétend que fon fuc Sc 
fes feuilles feches trempées pendant quelque temps 
dans du vin chaud conviennent pour les ulceres. Un 
srbriffeau fort commun dans nos haies , 6c qu’on cul
tive dans nos jardins pour former des paliffades, eil 
le Troefne ; fes feuilles 6c fes fleurs font ailringentes 
&  déteriives, principalement les dernieres ; on donne 
aux animaux la décoélion de toute la plante à la dofe 
de deux poignées fur une livre 6c demie d’eau.

Le Turbithblanc eil le Séné des Provençaux; il fe 
nomme globularia fruticofa myrti folio trident ato. Tour. 
il eil fort commun aux environs de Montpellier ; c’eil 
un violent purgatif ; on en donne aux animaux à la 
dofe de deux onces. Une petite plante bien utile eil la 
Turquette, autrement l’Herniaire ; elle eil annuelle, 
6c croit dans les lieux fees 8c fablomieux; elle eil douée 
d’une vertu apéritive, fondante 6c ailringente : on 
donne aux animaux le fuc de cette plante à la dofe 
de fix onces , fa poudre à celle d’une demi-once; on 
en fait pour eux des décodions à la quantité de deux 
poignées dans une livre 6c demie d’eau. Quel meil
leur "béchique 6c adouciffant peut-on trouver , tant 
pour les hommes que pour les animaux, que le TuUl
lage ? on donne à ces derniers toute la plante en in- 
fufion à la dofe d’une poignée fur une livre 6c demie 
d’eau. La racine de la grande Valériane , qui fe plak
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dans nos hautes montagnes Sc nos bots , eil anti- 
fpafmodique , diurétique , emmênagogue & céphaii- 
que ; on en donne en boiilon aux chevaux à la dofe 
d’une once , ou en fubilance à celle d’une demi- 
once.

La Valériane fauvage l’emporte de beaucoup fur la 
précédente , qui eil le phu des jardins , celle-ci eil un 
anti-épileptique très-vanté : on donne aux animaux fa 
racine en fubilance 8c pulvérifée depuis une demi- 
once jufqu’à une once. Une plante pour le moins auiîl 
ufitée que la Valériane, niais dans un cas totalement 
différént, eil LEryfimum ou Velar; cette plante eil 
expeélorante, incifive, anti-fcorbutique & diurétique: 
on en donne aux animaux le fî ic à la dofe de quatre 
onces , & les décoélions à celle d’une poignée dans 
une livre d’eau. La Verge d’or , plante qui peut fervir 
d ’ornement par la beauté de fa fleur dans les parterres, 
peut être d’un très-grand fecours dans l’Art Vétéri
naire ; elle eil déterfive, vulnéraire ; quand on la pref- 
crit aux animaux , c’eil ordinairement avec toutes fes 
parties, 8c en infufion à la dofe de deux poignées fur 
une livre 8c demie d’eau.

L’illécébra eil une plante très-âcre au goût , pi
quante, anti-fcorbutique , vomitive, diurétique , fé
brifuge , anti-feptique 8c anti-cancereufe ; lorfqu’on 
l’emploie à l’intérieur, il faut que ce foit avec Ja plus 
grande circonfpeélion , à caufe de fon extrême acrete : 
011 en fait bouillir huit poignées après lavoir lavée 8c 
mondée dans huit livres de biere , jufqu à ce que le 
tout foit réduit à moitié ; quand on prefcrit cette biere 
aux animaux , c’eil pour l’ordinaire à la dofe d une 
demi-livre.

La Véronique mâle eil connue de tout le monde , 
fur-tout quant à fes propriétés médicinales ; elle pafle 
pour ilomachique, vulnéraire , tonique, déterfive Sc 
diurétique ; on en donne la décoâion aux animaux à 
la dofe d’une poignée fur une livre d’eau. La Ver-
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veine n’eft pas moins vantée ; elle eft vulnéraire, dé^ 
terfive, fébrifuge & réfolutive : on la donne infufée aux 
/animaux à la dofe de deux poignées dans une livre de 
v in , ou bien on leur fait prendre fon fuc à la dofe de 
deux onces.

On cultive annuellement dans les champs la Vefle; 
elle eil plus utile dans les baffe-cours comme alimens, 
qùe dans F Art Vétérinaire : elle eil fur-tout une ex
cellente nourriture pour les pigeons ; les poules 8c 
les canards la rebutent fouvent : on la croit même 
nuifible à ces derniers. Rien n’eil fi commun que de 
trouver dans les champs & terres labourables de 
l’Yeble, c’eil le petit fureau ; Fécorce moyenne de 
fes racines eil un fort purgatif; fa fubilance intérieure, 
eil plus aftringente que le reile de la plante ; fes baies 
&  fes graines font légèrement purgatives ; 011 croit 
que fes feuilles 8c fes jeunes pouffes font plus douces: 
on donne aux animaux le fuc de cette plante à la dofe 
de quatre onces 5 de même que le vin ou on a fait ma
cérer fon écorce ; 8c quand on leur prefcrit fes fernen- 
ces pulvérifées, c’eil pour l’ordinaire à la dofe d’une 
demi-once : plufieurs perfonnes aifurent que l’Yeble, 
par l’odeur forte & défagréable qu’il exhale, chaffe les 
rats des greniers.

Outre les différentes plantes que nous avons rappor
tées , il y  en a encore de plufieurs fortes , dont on 
pourroit faire ufage pour l’Art Vétérinaire ; mais 
comme les dofes auxquelles on les doit porter pour les 
animaux, n’en font pas encore bien conffatées, nous 
avons pris le parti de les omettre, en attendant qu’elles 
foient mieux connues.

PLUVIER. C'eil le nom qu’on donne à un genre 
d’oifeaux qui ont trois doigts devant & point der
rière , ou au plus un faux doigt, qui ne leur fert ni à 
marcher, ni à fe percher, ni à prendre leur proie ; on 
en diflingue de plufieurs efpeces en France.

La premiere efpece eit le Pluvier verd ou doré ; il
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feil un peu plus grand que le Vanneau ; Ton enver
gure eil de deux pieds ; le fommet de fa tête, fon col, 
fes épaules, fon dos 8c généralement tout le deffus, 
font d’un brun foncé , entremêlé de beaucoup de ta
ches verte tirant fur le jaune : fi on obferve chaque 
plume à part, le milieu paroît être d’un brun fombre 
ou noirâtre , 8c les bords du contour font tachés d’un 
verd jaunâtre ; le bec de cet oifeau eil droit & noir, 
long d’un pouce 8c cannelé autour des narines ; fon 
col eil court. ; fa tête 8c fes yeux font grands ; fa 
poitrine eil d’un brun pâle nuancé ; fon ventre eil 
blanc, mais gris ou brunâtre vers les côtés ; fes ailes 
font brunâtres 8c la plupart de leurs dards font blan
châtres ; fa queue eil courte 8c brunâtre ; fes pattes 
8c fes grilles font noires; fes pattes font longues ; de 
même que celles de tous les oifeaux qui fréquentent 
les lieux bas, les eaux , les prairies 9 ôcc» elles font 
dégarnies de plumes un peu au-deiius des genoux : ce 
Pluvier eil allez commun en France , fur-tout aux 
environs de Sologne en Gâtinois ; c’eft un fort bel 
oifeau; les François eiliment fa chair comme un ex
cellent m ets, 8c en effet elle eil douce 8c fort ten
dre : on s’eil imaginé fauifement que le Pluvier vi- 
‘voît de rofée , parce qu’on ne lui trouve aucun ex
crément dans les inteilins ; il fe nourrit comme le 
Vanneau , de vers 8c d’efcargots : la raifon pour la
quelle on ne trouve jamais rien dans le ventre du 
Pluvier 5 c’eit que cet oifeau n a que 1 inteitin jéjunum 
dans lequel il ne fe trouve jamais rien, comme cela 
s’obferve dans plufieurs autres animaux; cet oifeau va 
feul la nuit ; mais le jour il voie de compagnie en 
fuivant l’appellant 5 félon le rapport des GhaiTeurs: 
c’eil un oifeau de paffage qui s en va au printemps 8c 
qui ne fait point de nid en France.  ̂ ?

La fécondé efpece eff le Pluvier gris ; fa chair n eit 
pas moins exquifé que celle du Pluvier doré ; *e 
champ de fon plumage cit noirâtre 3 6c les moucnc-
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tares grifes verdâtres ; fon menton eft blanc , aînfi (Jtîë 
le ventre , la poitrine 6c les cuiftes ; les dards des 
ailes font blanchâtres ; la queue eft diverfiftée de raies 
ou couches de noir & de blanc qui la traverfent ; fort 
bec eft noir ; fes pattes font d’un verd fale ; fes griffes 
font petites & noires : cette efpece de Pluvier eft plus 
râre dans l’Orléanois que le précédent ; il eft de la 
groffeur d’un moyen pigeon, de même que le Pluvier 
doré.

Il y a encore en France une autre efpece qu’on 
nomme Pluvier criar , c’eft le Vanellus Vocifer des 
anciens; il eft auili gros qu’une Beccaffine ; fes yeux 
font grands 6c cerclés de rouge ; fa tête eft blgarée de 
blanc ,, de noir 8c de brun ; iâ mentonnière eft blan
che ; 8c au'deffous il y  a un collier noir ; fa poitrine 
eit blanche , traverfée d’une raie noire qui va d’un 
aile à l’autre ; ion ventre eft pareillement blanc ; fort 
dos 6c fes ailes iont bruns ; les plumes du croupion , 
qui recouvrent fa queue, font d’un rouge jaunâtre ; le 
refte de fa queue eft noir ; fes jambes iont de pareille 
couleur, 6c fes cuiftes nues.

Le Pluvier eft toujours en mouvement; il vole ra
pidement 6c fait en volant un affez grand bruit ; il eft: 
quelquefois comme un peloton de graille, auffi dit- 
on en proverbe , gras comme un Pluvier ; fa chair, quoi- 
qu’exquife 6c délicate, n’en eft pas plus nourriffante* 
On fert pour nourriture fur nos tables cet o iff au cuit 
à la broche , à la braife 6c à la cendre , 6cc.

Nous allons a&ueîlement expofer les moyens dont 
on peut fe fervir pour les attraper ; le véritable temps 
pour cette chaffe , c’eft le mois d’O&obre , lorfqffils 
arrivent dans nos contrées , 6c le mois de M ars, 
temps où ils s’en retournent, ils font alors moins fo- 
litaires , parce que c’eft la faifon de leurs amours : 
comme ils fe plaifent dans les prairies ou dans les 
champs enfemencés * c’eft-là où on doit leur tendre 
des pieges ; on choifira un endroit où il n’y ait ni
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«tfbıe , ıiı naıe, iiı bunion u. plus de trois cens pas aux 
environs; & comme ces oifeaux viennent encore Te 
baigner au bord des raiiTeaux, quand ils font railafiés, 
on peut fe iervir de cette connoiiïance pour y tendre 
des pieges.

Les grands froids , ainfi que ceux qui durent long
temps , font contraires à la chafife des Pluviers ; un 
froid modéré & un temps de pluie douce y font fa
vorables; les vents^de bife & de mer font meilleurs 
pour cette chaffe ; le vent de baffe galerne n’y vaut 
jamais rien.

Pour faire venir les Pluviers aux blets, on fe fert 
d’un ou de deux Vaneaux vivans , attachés par les 
pieds & par la queue , que l’on fait voler ; d’une 
douzaine Rentes , qui font des moquettes faites de foin 
ou de paille, couvertes de peaux de Pluviers, auxquels 
on met un piquet pour les faire tenir fur terre comme 
s’ils étoient vivans ; on a un ou deux filets appelles 
rets faillans & plufieurs infirumens , on fe munit de 
deux perches greffes comme le bras, dont l’une a neuf 
pieds trois pouces 8c l’autre deux pieds ; les perches 
fe nomment, en termes de l’A r t , Guides. 20. De deux 
morceaux de douelie de tonneaux , longs d’un pied 5 
larges de trois ou quatres pouces , taillés en pointes 
par un des bouts auxquels on donne le 110m de pa
lettes.'3 °. De deux bâtons gros comme le pouce, longs 
de neuf pouces ou d’un pied , & pointus par un bout, 
qu’on appelle Sarrots; 40. de trois autres morceaux de 
bois , longs de deux pieds , gros comme un manche 
de fourche, pointus par chaque bout, qu’on appelle 
Faux ou Fieux ; 5 °, d’une tranche de fer , dont le 
tranchant n’aura que trois pouces de large, & dont la 
tête fe trouvera être aiTez forte pour coigner les paux ; 
6°. d’une ferpe 011 gouet, ou bien d’un grand couteau, 
on s’en fert pour couper la guêde qui eft en terre; 
7°. d’un morceau de bois appelié Billard long de trois 
pieds , ’dont une partie delà longueur d’un pied fera 
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recourbée , & Pautre de deux pieds fera droite & fe 
terminera en pointe : ce morceau doit être coupé à 
trois angles; 8°. d’un fiffîet pour appeller les Pluviers ; 
ce fi filet doit être fait d’un gros os moulier de la cuiile 
d’une Chevre ou d’un puiffant Mouton ; coupé par 
les deux bouts de la longueur de trois pouces ; pour 
le faire en fifflet, on le remplit de cire par le bout 
jufqu’à l’ouverture, puis on fait un trou plat par-deffous 
l’os , pour faire entrer le vent ; on fera un trou au 
m ilieu, droit par-deffus, qui-(bit affez gros pour y  
faire entrer une petite plume à écrire; & une autre bien 
plus grand par le côté vers l’extrémité , pour lui don
ner un fon plus clair, pour le pendre au cou , on le 
percera légèrement à l’autre bout , afin d’y attacher 
une ficelle ; 90. on aura auili un panier de la forme 
d’un œuf & de grandeur convenable pour y  mettre 
trois Vanneauxvivans;ilyaura une ouverture pour les 
faire entrer, & quelque choie pour le fermer ,avec une 
boucle, ou corde ahn de pouvoir le porter ; ce panier 
fe nomme fouvent Bourroche; io°. on aura en outre 
deux ou trois petits travaillets, qui fervent à plier la 
ficelle deffus ; on les fait de deux morceaux de bois , 
larges d’un demi-pouce, & longs de hx pouces , qu’on 
percera proche des bouts pour y  ajufter deux bâtons 
moins gros que le doigt; on percera les deux mor
ceaux de bois plats dans le milieu, ahn d’y mettre un 
bâton , fur lequel les autres bâtons tourneront facile
ment; i i ° .  on doit fe munir encore d’un panier, ou 
pour mieux le nommer, d’un vaiheau de toile, nom
mé Charotte ; il fert à mettre les entes , les oifeaux 
morts que l’on a pris , les ficelles & autres uilenhles 
néceffaires ; il fe fait avec trois morceaux de bois 
quarrés , longs de deux pieds, & épais d’un pouce ßc 
d em i, ils font percés en trois endroits d’un trou gros 
comme le pouce ; l’on prend trois autres gros bâtons 
longs de trois pieds , qu’on plie en arc , qıı’on fait en
trer dans le trou du milieu d’un bâton jufqu’à la moi-
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île ; puls on ficlıe lun  des bouts dans le trou du mi
lieu du deuxième bâton & l'autre dans le trou du 
milieu du troifieme , on les arrête avec de petits 
coins de bois ; on paffera les deux autres du haut 
&  du bas de la même façon & on mettra trois autres 
bâtons longs de dix-huit pouces entre deux morceaux 
de ces bois , on les fera entrer dans des trous faits 
exprès, pour tenir le reffe en état ; on attachera deux 
fangles, courroyes, ou cordes au bâton du milieu, & 
les autres bouts feront mis avec des cordes aux pieds; 
lorfque le tout fera difpofé de cette façon, on le cou
vrira de toile neuve ou grife. On laiifera un morceau 
de bois par-deffus , qu’il faudra coudre autour d’un 
arçon de bois * qui fervira de couverture ou de cou
vercle , comme feroit celui d’un coffre , c'eff ainfi que 
lacharoîte fe trouvera prête àfervir.

ï 2°. Quelques-uns fe fervent d’un pipeau ; ce pipeau 
n’eff autre chofe qu’un petit bâton , moins gros que 
le petit doigt, long de trois pouces, fendu par le bout 
jufqu’au milieu , pour y  mettre un morceau de feuille 
de laurier ou lierre , & contrefaire le Pluvier ou Van
neau.

130. On a encore deux verges de meute, qui font 
deux petites baguettes longues de deux pieds & demi, 
bien droites, légères & menues , ayant au gros bout 
un piquet long de trois ou quatre pouces, attaché avec 
une ficelle afiez proche de la verge ; on lie au milieu 
ou pour mieux dire, un peu plus proche du gros bout, 
deux ficelles longues de deux pieds chacune avec 
deux piquets de même grandeur & groffeur que l’au
tre ; on attache une autre petite ficelle , qui n’eff 
gueres forte , au petit bout de la verge , dont un bout 
eff double & fait comme une boucle pour paffer au 
col du Pluvier ou Vanneau , &c l’autre fimple beau
coup plus long pour en attacher la queue ; 140. enfin 
on aura encore une verge de huau , longue de quatre 
ou cinq pieds & un peu forte, à laquelle on attache
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des deux côtés du gros bout deux pîquéts gros comme 
le petit doigt , & longs de fix pouces, &  à dix-huit 
.ponces plus loin deux ficelles de deux pieds 8c demi 
de longueur, ayant chacune un piquet au bout de même 
grandeur que les deux autres.

Tels font les inilrumens préparatoires pour cette 
chafTe ; mais cela ne fuffit pas, il faut encore connoi- 
tre les vents , pour pouvoir faire par avance des 
formes à tous vents, & tendre de tout côté d’où vien
dront les Pluviers , parce qu’il eíl néceffaire que les 
filets verfent avec le vent , d’autant que les oifeaux 
paffant par-deffus, ou fe voulant affeoir dans la forme 9 
portent toujours la tête à 1’oppoíite du vent ; quand 
le filet eil tendu du vent d’amont ou d’orient , c’eft- 
■ à-dire * quand le vent vient du côté d’orient, comme 
les oifeaux porteront la tête de ce même côté , le filet 
verfera du côté d’occident , mais comme les huit 
vents , qu’on eft obligé de connoitre pour tendre „ 
pourroient très - bien ne pas être entendus de tout le 
monde par les noms vulgaites de Preneurs de Plu
viers , nous allons rapporter ici les noms ordinaires 
des huit vents principaux, tels qu’ils les nomment ; 
le vent d’efl, qui eil celui qui vient ou fouille du côté 
du foleii levant, fe nomme Amont par les Chaffeurs; 
le couchant ou o u e il , A bas ; le nord , Galerne ; le 
midi, Sud ; lefud-oueft, M er; le  Nord-oueil, Baffe- 
Galerne ; le nord-ef! , Bife ; & le fud-e^l, Soußaire.

Lorfqu’on fera les formes , il n’eil pas abfolument 
néceffaire d’attendre qu’il faffe du vent de chaque 
cô té , il fuffit feulement de favoir à-peu-près les en
droits ou les vents font placés ; il n’eil pas non plus 
néceffaire que les formes foient directement dreffées 
au vent , on s’accommodera fuivant la fituation de 
l ’endroit , quelquefois un peu plus à gauche ou à 
droite , pourvu néanmoins , que quand le vent 
fouffle par exemple direélement du midi , la forme 
ne fe trouve placée de Mer tirant vers Abas ? ou de
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Souilaîre tirant vers amont ; finon il arriveroit que 
les oifeaux en volant fuivroient le long du filet & 
niroient pas de travers , il feroit pour lors très diffi
cile d’en prendre ; d’ailleurs en tirant la corde pour 
les prendre , le vent pouiîeroit le filet de loin & 
l’empêcheroit de s’étendre en large, comme il doit 
faire.

Il s’agit aéluellement de fa voir faire,, les formes 
qu’on deitinera à tendre les filets. Il eil de'principe, 
qu’il faut tendre aux Pluviers dans de grandes prai
ries ? ou dans les campagnes de bleds verds, dans 
lefquelles on ne rencontre ni arbres , ni haies , ni 
buiilons à plus de trois cens pas du lieu ou l’on veut 
tendre ; fi on tend dans les prairies , il faudra que 
ce foit près de l’eau , parce que les Pluviers la cher
chent ordinairement pour fe laver, quand ils ont mar
ché pendant quelques temps dans les terres laboura
bles. On prendra garde auffi que le lieu, où fera faite 
la forme , foit plus bas que l’endroit de la loge ou 
pour le moins égal.

Ayez d’abord une ficelle de quatorze ou quinze 
pieds de long, attachez-la fur la prairie, & dans l’en
droit 5 où vous voulez placer vos filets, à deux pi
quets que vous ficherez en terre pour tracer le lit 
qui eil la place du filet ; vous prendrez enfuite le 
billard, & voıış en frapperez la terre par le côté trian
gulaire , comme fi vous la vouliez couper. \ o u s  
ferez la même chofe en fuivant tout le long de la 
ficelle, jufqu’à douze toifes de longueur que contient 
le filet que vous y  devez tendre, le billard fera une 
rigole de deux ou trois toifes de large ; lorfque le lit- 
fera fait, on ôtera la ficelle & on prendra la plus cour
te des guedes , on en couchera a bas le petit bout 
au bord du lit , & le gros de côté , non pas tout 
droit, mais en tirant au dedans de la forme , de forte 
qu’il s’en faille environ deux pieds quelle ne foit 
droite ; cette guêde étant une fois couchée , mettez^

http://rcin.org.pl



3s P L U
une main deffıis pour la tenir arrêtée ï & de l’autre 
vous tracerez avec le doigt, des deux côtés , tout le 
long & par le bout ; fichant eniuite dans la terre le 
bout de la ferpe ou couteau, vous la couperez fui- 
vant la trace ; après quoi avec la tranche vous creu- 
ferez & vous enleverez de la profondeur de quatre 
ou cinq pouces , la terre qui fe trouve fous la guêde , 
qui fera ainfi noyée * ou cachée dans la garriere : c’eit 
ainfi qu’on appelle cette place creufe»

Quand elle fera faite , portez l’autre guêde à l’au-* 
tre bout du l i t , & couchez - la de la même façon , 
pour faire fa place ou garriere femblable à l’autre ; 
vous prendrez enfuite les palettes, &: les ficherez en 
terre au bout extérieur de chaque garriere ; & afin 
d ’empêcher que les guêdes , pouffées par la roideur 
de la corde du filet , n’entrent dans la terre , vous 
ficherez aufii en te rre , au bord des garrieres, à un 
demi-pied du lit, les farrots; on les piquera de biais 
dans le bord de de - là & non deçà , parce qu’ils fer
vent pour empêcher que les guêdes ne s’en retournent 
quand le filet efi: tendu, excepté quand on tire la corde ; 
éc fi on les piquoit en d eçà , il feroit impoifible de 
faire jouer le filet, car plus on tireroit la corde , &  
plus les guêdes fe rangeroient fous les farrots.

Quand la forme fera achevée, vous porterez bien 
loin toute la terre , que vous avez ôtée des garrieres, 
&  en laiifant fur les bouts un morceau gros comme 
les deux poings, pour donner le faut aux guêdes : cela 
fini, la forme fera en état de fervir.

Si vous faites en outre deux autres garrieres de 
l’autre côté du lit à l’oppofite des premieres , la forme 
vous fervira pour deux vents contraires , fiivoir , 
pour celui du midi & pour celui du feptentrion ou 
galerne : c’efi: ainfi qu’il ne faudra que quatre formes 
pour les huit vents principaux : çelles d’arpont & d’abas 
feront enfemble, de même que celles du midi & de ga~ 
lernende foufiaire & debaife-galernejdç mer & debife*
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ïî ne reilera plus enfuite qu’à ficher les paux aux 

endroits néceffaires , le premier qui eil le pau de der
rière , fera piqué à fept ou huit pas du lit à droite 
derrière la form e, & à côté, par exemple,, d’environ 
un demi-pied ; le deuxième qui eil le pau forceau , 
doit être cogné en terre à fix ou fept pieds du bout 
du l i t , & à côté , environ un pied 8c demi plus loin 
que la palette, & le dernier fera mis en terre derrière 
la loge à une toife plus lo in , v is -à -v is  les deux pa
lettes : c’eil ainfi que le piege fert pour l’orient» 8c 
l ’occident ; mais fi l’on veut tendre pour le vent de 
galerne , il faudra attacher les paux & les tourner de 
l’autre côté de la forme , en les pofant à la même 
diilance qu’il a été dit. Quand on veut tendre , il faut 
être du matin fur le champ avec tout le bagage né» 
ceifaire ; 8c pour ne rien embarrafler * il faudra mettre 
les guêdes dans les garrieres ; prendre le filet fur le 
bras gauche, s’en aller au pau de la loge, diftant de 
la forme d’environ quinze ou feize toiles, y  mettre 
la boucle , qui eil au bout de la corde du filet * Sc 
marcher à reculons vers la forme , laifiant tomber la 
corde tout au long. Quand vous ferez au pau forceau, 
il faudra y  attacher la corde de la poulie, en forte que 
la poulie foit en ligne droite des deux palettes , & on 
reculera toujours le long de lit , en laifiant couler le 
filet à bas. Lorfque vous ferez au pau de derrière , 
vous tirerez la corde , jufqu’à ce quelle fe trouve 
droite , 8c vous l’attacherez pour lors au pau , de façon 
qu’elle ne puiffe couler.

Lorfque le bout de la corde du rets fera ainfi attache, 
il faudra lever la guêde , mettre fon gros bout dans le 
bout de la garriere, prendre la corde du filet, la tirer 
vers le l i t , puis la faire entrer dans la coche qui eil 
au petit bout de la guêde , 8c la faire tenir par une 
perfonné , fi l’on en a avec fo i , finon on en logera 
dans la garriere , fous le farrot ; vous piquez enfuite
le bout pointu du billard en terre par-deffus pour
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les tenir , tandis que vous irez à Fautre gnêde oiî 
vous mettrez aufil la corde en coche : niais cette 
corde doit être fi ronde * qu’on ait de la peine, à la 
cocher ; cela fa it , vous logerez la guêde dans la gam 
riere fous le farrot ; vous ôterez le billard de deifus 
la guêde ; vous ferez entrer tout le filet dans le lit 9 
enforte qu’il fe trouve caché fous la corde, & vous 
planterez les entes des Pluviers & des Vanneaux , en 
commençant néanmoins par celle des Pluviers, vous 
les difpoferez de la façon fuivante , fi le vent ne fouffle 
pas droit cïAmont, & qu’il foit un peu vers fouflaire 9 
la premiere ente fera à un demi-pied du lit , &-à 
huit ou neuf pieds dans le filet & toutes les autres 
arrangées, à deux ou trois pieds les unes des autres ô 
les premieres de celles qui font dans le derrière de la 
form e, feront à neuf pieds du lit. Si au contraire le 
vent tiroit du côté de la bïfs , il faudroit que les entes 
fufient plus loin de fix autres pieds , à caufe que les 
oifeaux portent toujours la tête dans le vent ; & comme 
ils paiient ordinairement au-deffus des entes , c’eft-à- 
dire j entre les entes & le p a n , il fe peut faire qu’ils 
pafieroient par-deffus la corde : car le filet fe racour- 
cit d un tiers, lorfqu il eft détendu ? & de la moitié 5 
quand le vent eft fort.

Lorfqu’il ne fait gueres de v e n t , 011 met les deux 
tiers des entes au derrière du filet, & au contraire , fi 
le vent eft fo r t , on rfy en met que le tiers , & le 
refte devant, à caufe que les Pluviers fe pofent à côté
des entes.

Pour ce qui eft des Vanneaux ( car la chafle des 
Vanneaux eft la même que celle des Pluviers ) on ne 
les mêle point parmi les Pluviers : il faut les mettre 
à côté & fort proche des garrieres , ils font cenfés 
être le long de la guêde quand toutes les entes font 
plantées , on pique les verges de meutes ; fi on eu 
veut mettre deux , on en pique une devant & l’autr 
derrière en cette forte,
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Faîtes entrer en terre le piquet qui eil attaché au 

gros bout de la verge, & tirant le petit bout, regardez 
s'il eil vis-à-vis de la loge , s’il y e i l , tenez-le à un 
pied de hauteur pendant que vous ficherez en terre 
les deux piquets ; puis vous y  attacherez un Vanneau 
vivant 5 à qui vous mettrez au pied la boucle de la 
ficelle, qui doit être allez longue pour qu'il ne fe 
bielle pas, Poiant la queue fur le bout de la verge , 
vous l’y attacherez avec une autre ficelle , oc prenant 
un des travouillets vous lierez le bout de la ficelle 
qui eil au-deffus, au quart de la longueur de la verge 5 
enfuite portez le travouillet dans la loge. Si vous 
voulez mettre deux Vanneaux en meute , fi fand i a, 
placer 1 autre de même façon au devant de la forme.

Le huau doit être placé à trois ou quatre toifes du 
lit, & à environ une toife am de il us des dernieres 
entes. Pour le placer , il faut prendre la verge Si fi* 
cher en terre les deux piquets qui font attachés au gros 
b o u t , de forte qu’elle fe puiffe mouvoir , ainii qu un 
effieu de carroiie entre fes deux roues. Pour le petit 
boutjlevezla verge prefque toute droite, de forte qu elle 
foit vis-à-vis de la loge 6c fichez en terre les deux pi
quets , qui font liés au bout des ficelles ; après quoi 
attachez le bout de la ficelle d’un des travpuillets , au 
milieu de la verge ßc portez l’autre bout à la loge; 
le huau s’attache au bout delà vergé  ̂ il le fautpofer à. 
bas , ßc le couvrir de quelques brins d’herbes ou de 
chaume , afin qu’il ne foit point apperçu des oifeaux, 
qui s’en épouvanteroient.

Ce huau n’eft autre chofe que deux ailes d’un Milan 
ou d’une Bufe , qui font liées avec trois ou quatre bon
nettes de chaffe au bout de la verge , qui iont i’eiiet 
que nous dirons ci-après; quand le tout fera amfi tendu, 
il faudra accommoder la loge, qui fera faite de quelques 
branches piquées en terre avec du chaume auprès & les 
paniers par derrière dans le dedans de la loge, qui ne
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fera pas plus haute que de trois pieds & fans être cou
verte d aucune choie ; mais feulement faite comme 
une haie tout au tour de la perfonne , qui ne doit pas 
être habillée de blanc, ni d’autre couleur éclatante ; 
cette loge eil aifée à comprendre, fans qu’il foit be- 
foin d’en faire la defeription.

On fait un liege avec un gazon large d’un pied & de 
quatre ou cinq pouces d’épaiffeur, lequel femet deiïous 
la corde , à l’endroit où les cordes fe croifent * d’où 
l’on peut toucher aux poignées pour tirer les filets. II 
faut mettre fur le gazon , par-deffous la corde , une 
poignée de chaume , pour l’empêcher de pourrir, & 
en outre une brafiee à terre dans la loge , pour la te
nir plus nette & feehe. On fera deux trous en terre , 
tout proche des cordes & des poignées, pour y  placer 
les talons des pieds , afin d’avoir plus de forces pour 
tirer les cordes & faire détendre les filets ; toutes ces 
©Mervations fe doivent faire pour un filet feul comme 
pour deux.

Quand tout fera en état, vous vous affeierez dans la 
loge, ayant le fitfiet pendu au cou, l’oreille & la vue 
en l’a ir , regardant de côté & d’autre , & dès que vous 
entendrez ou verrez quelque chofe, prenez le fifflet 
&  appeliez. Il faudra, pendant que vous fifflerez, faire 
voler de temps en temps les Meutes, parce que les 
oifeaux s’approchent facilement quand ils apperçoient 
remuer les Meutes, & qu’ils voyent les entes, qu’ils 
croient être en vie aufii bien que les Vaneaux. Lorfque 
vous les verrez venir à vous , prenez garde de ne pas 
faire voler les Meutes , car ils connoîtroient que les 
Vaneaux feroient attachés , il ne faut pas aufii les ap
pelle!' fi fo r t , que lorfqu’ils font éloignés, mais baiffer 
le tondu fifflet pour le moins de moitié.

On trouve notés dans le Diftionnaire (Economique 
les tons qu’il faut donner au commencement. Il faut 
fâcher de bien imiter la voix de ces oifeaux, Quand on
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n*y eft pas encore habile, on doit écouter attentivement 
ceux qui fifflent en paiïânt & tâcher de rendre leur
ton fur le fifflet.

Lorfqu’on a un Vaneau vivant en M eute, ils appro
chent pourvu qu’on fiffle en le faifant remuer. Pour 
les faire ven ir, tenez la ficelle du Vaneau avec la main 
gauche , le fifflet avec la droite & mettant le premier 
doigt fur le trou du milieu , vous ferez les tons félon 
Poil eau que vous verrez.

11 faut continuer de les appeller, lorfqu’ils font pro
che des filets & tenir la corde du filet de la main gau
che en état de tirer quand les oifeaux feront près de 
palier par-deíTus, ayant la tête dans le vent : car s’ils 
paffoient à contrevent, il ne faudroit pas tirer le filet, 
quand même ils feroient tous au rez de terre. Lorfque 
vous les verrez venir aiiez bas , & qu’ils commence
ront à approcher à trois toifes de la forme , laiíTez aller 
le fifflet, & portez les deux mains à la corde , pour 
la tirer avec fo rce , quand les premiers feront entre 
les deux palettes ; & fi vous voyez qu’ils foient élevés 
plus de fix pieds au-deflus de la terre , il faut les laiiTer 
palier, ils reprendront le tour, car ils p afferent fouvent 
dix fols fans être à bonne portée. Le plus fouvent ils fe 
pofent à bas loin des formes ; quand vous vous ap- 
percevrez, qu’ils voudront le faire , il faudra tou fier 
pour les en empêcher ; fi nonobiiant le bruit eue 
vous aurez ainfi fait , ils fe pofent, alors il faut qu’une 
perfonne aille les faire venir ; c’efl: pour cette raifon 
qu’il eftbon d’être toujours deux, quand ce ne feroit 
qu’un petit garçon de huit ou dix ans , il fortira par 
le derrière de la loge & ira faire un grand tour par der
rière les Pluviers, & fe tenant courbé comme une 
bête qui pâture, il les approchera peu-à-peu , allant 
de côté & d’autre fans s’arrêter; & lorfqu’ils trotte
ront ou marcheront, il les conduira doucement juf- 
qu’aux deux toifes du l i t , jettant enfuite fon chapeau 
en l’a ir , il fera en forte qu’ils s’envolent par - deilus
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le iilet, que vous tirerez pour les prendre. Il Tmdra y  
courir promptement, leur crever la tête, les ôter du 
filet au travers des mailles pour retendre vivement, &, 
raina (Ter toutes les plumes qui Te rencontreront par 
terre. Si le filet eii lâche , vous le banderez en déta
chant la corde du pan de derrière pour la tirer & re
mettre après dans ion lieu.

Il arrive quelquefois que les oifeaux fe jettent au- 
devant du lit; il faut les trotter & les faire repaffet par- 
dciTus la forme ; & lorfqu ils y  feront 5 on fera le tour 
par derrière pour les faire lever.

Quand il viendra des G Limettes ou Gui guette s , q u i  
font des oifeaux un peu plus gros que des Allouetes 5 
ne vous amiifez pas à les tirer les unes après les autres 5 
ruais frappez deiius à grands coups de chapeau, comme 
fi c’étoient des mouches, parce qu elles paffent bien 
vite au travers du filet, qui a les mailles grandes.Yous. 
en mettrez quelquefois dans les rets plus de cinq cens 
tout d'un coup, & cependant il n’y en demeurera peut-, 
être pas trente,

Lorfque vous aurez deux filets tendus , fi vous 
voyez que les oifeaux foient un peu trop haut pour le 
bord du premier filet, attendez-les pour le deuxième * 
quelquefois iis fie pofent entre les deux filets,: ne vous, 
preil'ezpas pour lors de tirer, mais tenez feulement la 
corde du devant , pendant que Thomme que vous 
aurez avec vous , ira les faire lever ; ils fe lèvent ce-, 
pendant fouvent quelquefois d’eux-mêmes.

Quand vous voyez venir une grande bande de Plu
viers, ou d’autres oifeaux qui font écartés , il faut que 
votre compagnon tienne la ficelle du huau prête à la 
tirer lorique les premiers oifeaux de la bande volant 
bas feront à une toife près du lit : fitôt qu’ils apper- 
cevront le huau, les derniers pafferont les premiers ? 
ik. tous fe bailleront à un pied près de la terre , en- 
forte qu’on prend fouvent toute la bande de fept ou, 
fiait douzaines; mais il faut que les deux hompies s’en-
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tendent bien. Ce huau né fe doit point tifer, que les 
oifeaux ne foient tout au moins à fept ou huit pieds 
de terre, ou même plus près, parce qu ils auroientpaffé 
le lit avant de fondre au bas.

Onchaile encore les Pluviers au fufd, & cette chaiîe 
eil beaucoup moins embaraßante ; il faut feulement 
avoir un huau , ou quelques entes de Pluviers ou de 
Yaneaux, pour leurrer ceux de ces oifeaux que Fou 
veut tirer. Ayant mis cet attirail dans la haurroche , 
on s’en va dans une prairie , on v fait une lente de bran-» »a
ches d arbres , on' bien on fe met derrière un bullion 
à quarante oii cinquante pas de l’endroit ou l’on vent 
prèfenter le leurre. La loge étant faite , on plante les 
entes & le huau à Fendroit fufdit, & Fou y  attache 
des cordes qui s’étendent jufqu’à la loge, par le moyen 
defquelles le Chafleurfait jouer les refforts, & donne 
aux entes le mouvement néceffaire pour faire deicendre 
les Pluviers ; il eil bon d’être deux ou trois de com
pagnie pour cette cliaile ; après avoir tendu & après 
s’être placé dans une loge , on écoutera attentivement 
& on aura les yeux attachés du coté oh l’on croit 
que doivent venir les oifeaux. Il fera d’autant plus fa-, 
elle de les découvrir , qu’ils volent toujours le nez 
au vent, car on n’a qu’à prendre le deiTus,on ne fan- 
roit manquer de les appercevoir. Aniütot qu’ils paroif- 
fent , le Chaffeurdoit les appeller avec le fifflet 8c na 
de ceux qui font dans la loge avec lui, doit faire mou** 
voir en même temps les entes 8c le huau. Le fon de 
l’appeau, & le mouvement des entes, feront infailli
blement defeendre les Pluviers , Sl alors un des 
Chaileurs prenant fon fufil à la main , & marchant 
courbé à peu près comme une vache qui paît, pren
dra le tour pour aller par derrière les Pluviers , en 
marchant tantôt d’un côté , tantôt de l’autre , pour les 
amufer & ne pas les épouvanter, 8c quand il fera ailes 
près des oifeaux , & qu’il les aura ramaifés comme 
dans un tas, il lâchera fon coup , qui fera fuivi auiE-
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tôt de celui de fon compagnon , lequel tirera fur les 
Plu viers dans le moment qu’ils auront pris la volée * 
c’eft ainii que l’un & l’autre pourront en faire un grand 
abâtis ; après cela ils ramafferont le gibier , change
ront d’endroit & iront tendre leur piege dans quel- 
qu’autre qui leur paraîtra favorable : par conséquent il 
n ’eft point néceffaire de faire une loge en form e, il 
fuffit de planter quelques branches d’arbres pour fe 
cacher derrière ; les mêmes branches peuvent fe dé
planter après la chaffe, & fe tranfporter dans d’autres 
endroits qui paroiffent propres.

On prend auiîi les Pluviers de nuit à la faveur du 
feu ; on va pour cet effet dans les chaumes d’avoine & 
le long des chemins ; deux Chaffeurs traînent un filet 
appelle traîneau ; on marche fans b ru it, ayant tou
jours l’oreille au guet 6c l’on fe conduit de la même 
maniéré que pour prendre les Perdrix.

Cette chaffe rend beaucoup : elle fe fait vers le 
temps où les Pluviers arrivent. Auditor qu’on préfente 
du feu aux Pluviers, ils étendent l’aile , 6c fe ramaflent 
les uns contre les autres ; on les approche aifément ; 
il l’on n’a pas de traîneau, il faut être deux ou trois 
avec chacun un fufil chargé de menu plom b, fe tou
cher du pied l’un l’autre, af n de fe donner le lignai de 
tirer tous en même temps, & pour lors on en tue une 
grande quantité.

Lorfqifon veut fe fervir du traîneau , il faut cacher 
ia îumiere auflitôt qu’on a apperçu les Pluviers.

PLYh. C’eft un poiffon de mer qui reffemble affez 
pour la figure au Turbot; mais il eft plus plat que la 
Sole ; il entre dans les étangs de mer , 6c il remonte 
même quelquefois les rivieres fangeufes ; on diftingue 
de deux efpeces de Plyes, la grande & la petite , la 
petite eft auili connue fous le nom de Carrelet.

Ce poiffon eft fi rufé , que lorfqu il apperçoit les 
Pêcheurs 5 il gagne le gué, s’attache à la terre 6c trou
ble r eau , pour mieux cacher fa marche aux regards
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de fes ennemis ; il faut un temps calme pour pêcher 
ce poiiTon j on entre pour cet effet clans Feau avec des 
bottes, ou même à pieds nuds , fi on eil dans une 
faifon favorable, & on  imprime fortement fur le fable 
fes traces ; à peine s’eil-on retiré que ces traces fe rem- 
pliifent de Flyes & on les prend avec la main ; la 
chair de la Plye eil de bon goût & de facile digeilion»

POCHE. On donne, en terme de pêche, le nom de 
Poches à certaines parties creufes qui fe font autour 
du filet nommé Epervier ; on les releve avec de la 
lignette , c’efl toujours dans les Poches que fe prend 
cepoiiTon. On donne auffi, en terme de chaiTe,le nom 
de Poche ou Pochetes à une efpece de Filet, dont onfe 
fert pour prendre les Perdrix & les Lapins.

POIGNARD. On donne ce nom à un brochet de 
moyenne taille.

POILS. Ce font des corps filamenteux qui for tent 
des pores de la peau des animaux ; on entend générale
ment fous ce nom les cheveux , la barbe , les mouf- 
taches, les cils , les poils qui viennent fur tout le 
corps , aux bras, aux jambes & particulièrement aux 
aifielles, à Feilomac & aux parties de la génération 9 
même le duvet des oifeaux , le crin de la queue & de 
defius le col des chevaux , les mouilaches des qua
drúpedes , la laine du belier , le poil qui couvre le 
corps des brutes, des chenilles.

POISSON. C ’eilun animal fangnin aquatique , qui 
vit continuellement dans Feau, & n’en fort jamais 
volontairement : il n’a point de pieds , mais en re
vanche il a des nageoires : il eil couvert d’écailles cm 
d’une peau unie & fans poils : il refpire par les pou
mons & n’a qu’un feui ventricule.

S’il étoit permis , dit le redaâeur du Di&ionnaire 
Théorique & Pratique de chaffe & de pêche, à l’hom
me de s’énôrgueillir , il le feroit fans doute en voyant 
le vaile fein des m ers, dont il a fait la conquête, & 
en donnant la loi à ces Citoyens muets qui ne la i&.
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çoivent que de Dieu même. On ne connoit pas a beau* 
coup près tous les poiffons , ceux qui jufqu’à préient 
ont échappé à nos recherches, dateront fans contredit 
îe tems de leur exigence pour nous par celui de leur 
fervitude. Sans entrer dans les différentes divifions que 
les naturaliffes ont admife , nous ne diviferons ici ces 
animaux, quen poilions d’eau douce & en poiffons
TtJ V 1 ' - .a eau ialee.

Rien n’eft plus admirable pour un Scrutateur de 
la nature que l’examen de l’organiiation des poiffons, 
la flexibilité de leurs écailles, la promptitude du mou
vement de leurs nageoires 5 l’huile qui les couvre & 
qui les rend impénétrables à l’a&ion de l’eau & du 
froid, la ftrufture de leurs corps qui facilite leur mou
vement dans un élément épais , tout nous annonce 
dans cet animal les vues prévoyantes du Créateur , 
de même que dans tous les êtres, & doit bien nous 
engager à lui marquer notre reconnoiffance pour tous 
les bienfaits dont il nous comble journellement.

On peut juger du jeu étonnant de la machine des 
poiffons par le dénombrement que quelques naturalif- 
tes ont fait, entr’autres M. Petit, des feules parties qui 
fervent à la refpiràtion de la Carpe ; les pièces offen lés 
y  font au nombre de quatre mille trois cens quatre- 
vingt-fix , on y compte foixante-neûf mufcles ; les 
arteres des ouies , outre leurs branches principales 5 
jettent quatre mille trois cent vingt rameaux , & 
chaque rameau jette encore une infinité d autres ra
mifications ; on y découvre autant de nerfs que d ar
tères , ôc les huit blanches des veines jettent aufli 
quatre mille trois cens vingt rameaux , mais qui ne 
iiibdivifent poim , on peut encore ajouter a cette 
énumération qu’une feule Morue donne neuf millions 
trois cens quarante-quatre mille œufs , & fi tous fe 
confervoient, avant quatre ans, 1 Ocean fe trouveroit 
trop petit uniquement pour contenir des M orues/

On a penfé pendant très long-temps que les poiffons/
étoient
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P O I 49Stoıent privés du fens de fou ie , maïs il eil confiât é du 
contraire par les Ephémérides d’Allemagne ; puifqu’il 
eil fouvent arrivé qu’on a raifemblé les poiffons ren
fermés dans une piece d’eau au fon d’un cloche pour 
leur donner à manger.

Si on en croit Leuwenhoeck, les poiffons doivent 
être immortels , ou du moins ils ne peuvent périr de 
vieilleffe ; cependant la raifon & le fait fe réunifient 
pour combattre ce fentiment ; tout ce qu’on en peut 
dire* c’eil que les poiffons qui vivent dans un élément 
plus uniforme, doivent néceffairement s’y conferver 
plus long-temps ; une chofe encore qui doit contribuer 
à augmenter la durée de leur vie , c’eil que leurs os 
ne fe durciffent point avec l'âge ; & qu’ils font moins 
fujets aux viciffuudes de l’air, vicifîitudes qui font la 
principale caufe de la deilruâion des êtres. On voit 
dans le badin de Fontainebleau des Carpes d une grof- 
feur prodigieufe, & qui ont déjà un nombre coniidé- 
rable d’années.

Les poiffons ne fe multiplient pas tous d’une ma
niéré uniforme ; il y a des mâles qui fécondent leur 
femelles fans un véritable accouplement ; dans la plu
part la femelle fe contente de dépofer fes œufs èc le 
mâle vient les féconder en les arrofant de fa laite ; 
à la Chine ou le poiffon multiplie plus qu’ailleurs, les 
rivieres, les lacs & les étangs font remplis en un cer
tain tems de l’année de frai ou d’œufs de poiffons; 
les Habitans font des digues pour arrêter cette frai : 
ils en rempliffent des tonneaux, & iis en font un objet 
important de commerce.

Pour ce qui ed de l’organe du taéi dans les poif
fons , il paroit qu’en général ils en font privés , il 
s’en trouve cependant , qui meurent quand on les 
touche, & prefque tous craignent le bruit des armes à 
feu & celui du tonnerre.

Les poiffons n’attendent pas que nous leur tendions 
despieges pourfe détruire, ils fe font entr’euxune guerre

D ift. Vctér. Tome V\ D

http://rcin.org.pl



5o p o r
éternelle * on ne remarque chez ces animaux que rufes, 
détours & violences ; le foible eft dans les eaux com
me fur la terre la proie du plus fort.

On a découvert le moyen de châtrer les poiffons 
pour les engraiffer & les rendre de meilleur goût; on 
ouvre pour cette opération l’ovaire 6t 011 remplit la 
plaie avec un morceau de chapeau noir.

On a obfervé que dans les lieux où fe fait la pêche 
de certains poiffons tels que le Thon , le Hareng s la 
Sardine , &c. la mer s’engraiffe pendant ce temps , 
file comme de l’huile , & fouvent même étincelle 
fous la rame : il n’en eft pas de même dans les lieux 
où fe pêche le Saumon.

La chair & le goût de divers poiftbns , tant d’eau 
douce que de mer , font très variés ; on prétend que 
les poiftbns de mer font les meilleurs de tous, &  
parmi ceux-ci, on eftime ceux qui habitent les fables 
&  les roches : ils font les plus fains, on les nomme 
S  ax  utile s ; on donne enfuite la préférence à ceux 
qui habitent le fond de la m e r , & on accorde feule
ment le dernier rang aux poiffons de mer qui habitent 
fur les bords , parce que l’eau , où ils fe trouvent, eft 
moins pure. Les poiffons de mer qui entrent dans les 
fleuves, & qui ont habité pendant quelque temps dans 
l’eau douce * font beaucoup plus agréables au goût * 
mais il n’eft pas encore bien décidé qu’ils en foient 
pour cela plus fains.

Quant aux poiftbns de riviere, les meilleurs font 
ceux qu’on pêche dans les rivieres rapides ; il eft de 
fait que les poiffons qu’on pêche dans les rivieres qui 
arrofent les grandes villes , font toujours moins bons 
au-deffous de ces villes, par rapport aux immondices 
qui les y  attirent, & dont ils fe nourriffent.

La méthode la plus faine pour préparer le poiffoii 
comme aliment eft de le faire frire foit au beurre, 
foit à l’huile : en général la chair des poiffons eft affez
faine ? fuiyant les Médecins \ mais elle eft peu nom:**
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riflãnte , fe corrompt promptement , Sc eft moins 
propre à fournir un bon fuc fubilantiel que la chair des 
animaux terreilres ; par confequent le poiffon eil tres- 
convenable à ceux qui abondent trop en fuc nourri
cier , & qui font trop de chyle & de fang ; il fe 
trouve même certaines maladies, où le poiilcn peut 
être très bien indiqué , principalement dans les cas 
ou les nourritures fucculentes peuvent donner lieu à 
des inflammations.

Il fe trouve des poiffons, à ce qu’on prétend , dont 
îa chair eil venimeufe , telle que celle du Lion marin 
&  de la plus grande partie des poiffons de la nouvelle 
Providence ; dans le haut Languedoc 3 il regne un pré
jugé parmi le peuple : il prétend que l’ufage du poif
fon eil très nuîfible fur la fin de l’été ; un accident ar
rivé à Monpeilier pendant le mois d’Août 1774 , n’a 
pas peu contribué à accréditer ce préjugé.

Un particulier avoit éventré un Cabot, les Chats 
qui en mangèrent la curée , moururent en peu de 
temps ; on en donna la chair à d’autres animaux & 
ils ne furent point incommodés, on en informa la 
Police, le public en fut inftruit, & plufieurs perfonnes 
renoncèrent à l’inftant à l’ufage du poiffon, Me. Efieve, 
Médecin de Montpellier,examina fi ces craintes étoient 
raifonnables ; avant mi Ettmuller, Senneft, Hoffman, 
Verlofi , témoins de pareils accidens, en avoient déjà 
recherché la caufe , ce dernier qui fut lui-même atta
qué d une maladie après avoir mangé des Moules de 
m e r , combat ceux qui attribuent les mauvais effets 
extraordinaires de cette nourriture à l’influence de la 
Lune, à celle des faifons , à la putréfa&ion des eaux, 
à a féchereffe , &c. il prouve d’après M. de Reaumur, 
que ce vice maîfaifant dans les poiffons, ne provient 
que de ce qu’ils ont mangé des limaces & autres herbes 
vénimeuies en trop grande quantité ( ce qui efl rare). 
Il a été obfervé que cette eipeee d’empoifonnemeni

D ij
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varie felon les diverfes efpeces d'animaux, on pourroït 
même aiTurer d’homme à homme.

Il en eil qui n’en reçoivoient aucune fâcheule impref- 
fion ; M. Eileve penie qu’en pareils cas les antidotes 
à employer font les huileux , le lait, les poudres dia- 
phorétiques nitrées : mais il eil des circonilances 9 où il 
conviendroit de provoquer doucement le vomiiTe- 
ment & d’ufer d’alexipharmaques alliés aux narcoti
ques , tels que la thériaque , &c.

Ce que Verloff penie au fujet de la nourriture qui 
peut rendre venimeufe la chair des poiiîbns qu’on 
mange , fe confirme par l’expérience journalière ; 
quand par exemple la Becune & la Bonite mangent du 
fruit duMancelinier 9leur chair devient un poifon pour 
les perfonnes qui en mangent, on s’apperçoit que les 
poiiTons font ainfi envenimés, lorfque leurs dents font 
noires & que leur foie eil amer.

Les poiiTons, dont la chair ne nous plait pas, ne font 
pas pour cela inutiles ; les poiiTons du Nord , dont le 
goût nous paroit trop huileux , conviennent parfaite
ment à d’autres peuples , aux befoins defquels ils font 
plus proportionnés.

Au fujet des poiiTons, il eil encore à obferver que 
ces animaux font bien différents des terreflres , il faut 
nourrir ceux-ci avec foin pour les rendre meilleurs auİL
goût, tandis qu’au contraire les poiffons ont befoin de 
jeûner quelques jours & d’être retenus en eau cou
rante , pour devenir un mets plus agréable & plus 
Batteur.

Les poiiTons ne fervent pas feulement de nourriture 
aux hommes; mais on entire de grands avantages pour 
l’économie & pour les arts ; leurs barbes, leurs arrêtes, 
leurs écailles , tout peut fervir à notre ufage ; il fe 
trouve fpécialement un poiffon dont les arrêtes font fi 
fortes, que les habitans de la Groënlande, s’en fervent 
au lieu d’aiguilles > pour coudre les peaux cTOurs »
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dont ils font leurs coëffures & leurs habits, qu’ifs 
affemblent avec des boyaux defféchés en guife de fil • 
ces peuples conilruifent encore la carcaffc de leurs bar
ques avec des os de Baleine , qu’ils revêtent de peaux 
de Veaux marins ou de Baleines ; parmi les différens 
poiffons , les uns nous fourniiTent une fubilance proore 
à faire de la colle , d’autres une quantité prodigieufe 
d’huile, & il s’en trouve encore qui nous donnent une 
efpece d’ivoire.

Lorfque les cadavres des poiilons morts fe trouvent 
pouiTés vers le rivage , les poiffons voraces , tels que 
les Squales 5 les Lamproyes , y  accourent en foule 
pour les manger ; & quand ceux-ci fe trouvent arrêtés 
par le reflux de la mer dans des foffés , ce qui arrive 
iouvent, il fervent eux-mêmes de pâture aux bêtes de 
rapine , qui habitent le long des rivages : c’eil ainfi 
que l’air le trouve purgé de l’infe&ion des cadavres , 
& que par les effets d’une providence extrêmement 
fage, tous les animaux trouvent de quoi fe nourrir.

AT article Pêche nous avons parlé des moyens d’at- 
trapper les poiffons ; mais comme ce n’eil que fuccin- 
étement 9 nous croyons devoir y  revenir dans cet ar
ticle ; l’art de la pêche exige une grande patience, 
foit pour préparer ce qui y  eil néceffaire , foit pour, 
attendre le poiffon.

Quand on a en outre bien pris de la peine, ilfur- 
vient fou vent quelque chofe qui fait échapper le poif
fon , au moment où on croyoit le tenir; mais cela n’eil 
rebutant que pour les premieres fois.

Le poiffon eil fort curieux de fon naturel ; quand 
il apperçoit quelque chofe d’extraordinaire , il s’en 
approche peu-à-peu en tournant tout autour , jufqu’à 
ce qu’il connoiffe ce que c’eil. 11 fait de même quand 
il entend un petit bruit ; il s’écarte d’abord, mais il 
revient bientôt après, pour reconnoitre d’où le bruit 
venoit ; par conféquent dans toutes fortes de pêches, 
il faut 9 i°.garder le filence ? 2,0, ne pas remuer quand
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on voit le poifion , ni même en péchant la ligne, quoi* 
qu’on ne le voie point.

Le poiffon mord à tout forte d’appât, lorfqu’il a frayé; 
nous çn avons deja rapporté quelques-uns à l’article 
Appât ; voy. cet article. On peut prendre les poiffons 
à la main en la frottant de fuc de Joubarbe, d’Ortie 
& d’Ail.

On fait diftiller à feu lent dans un vafe de verre 
des Vers luifans ; on prend l’eau qui s’en évapore, on 
la mêle avec quatre onces de vif-argent, dans une 
phiole bien bouchée , & quand on veut attirer du 
poiffon dans un filet tendu, 011 met le vafe dans le 
filet.

On attire les poifibns dans un filet en trempantun 
drapeau dans le fang d’un homme mêlé avec de la 
farine d’orge & en mettant le drapeau dans le filet;ce 
prétendu fecret nous paroit un peu fufpeâ , à caufe 
de la crédulité excefiive de l’auteur, d ’où nous l’avons 
tiré , ii vaut mieux , fuivant nous, mettre pour appât 
dans un filet, du poiffon pareil à celui qu’on veut 
pêcher.

On prend encore une quantité de poifibns dans 
l’eau courante avec les filets dormans, fi on y  met 
quelque appât qui ait l’odeur forte, & fi on l’attache 
de telle façon , qu’il foit fufpendu comme au milieu 
du filet; on y  mettra tout autour cinq ou fix fleurs de 
couleurs vives ; la curiofité de voir les fleurs fait 
venir le poiffon; d’ailleurs comme l’eau courante em
porte peu-à-peu de l’odeur & du goût de l’appât, &  
que le poiffon cherche naturellement à monter contre 
lé cours de l’eau , & nâge la bouche ouverte , il fa- 
youre cette eau , & fentant l’odeur & le gout de l’ap
pât qu elle emmene , il monte encore plus vite pour 
en chercher 1 origine ; après quoi , lorfqu’il vient à 
approcher, il apperçoit les fleurs qu’il croit être hap
pât , il entre pour lors bien vite fans crainte dans le 
piet ; dès qu’il y  eil entré 3 il tâche de manger la pâture^
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&  en la dépeçant il en fait fortir davantage l’odeur
&  le goût , ce qui engage les autres poi lions à s en 
approcher encore avec plus d’ardeur.

Quelques Pêcheurs mettent dans le filet pour appât 
des os de Porc falé , dont on a tiré la chair après être 
cuite ; d’autres prennent de la fiente de Cheval ré
cente , ils la mettent dans un Tac * & ils prétendent 
que quand ce fac fera dans llïau * le poiiTon s’y  affem* 
blera promptement. v

Un des meilleurs appâts pour les poiiTons, mais qui 
coûte beaucoup , fe fait avec un Levraut corrompu & 
à demi pourri : on l’embroche & on le fait rôtir à 
petit feu * on l’arrofe de miel à mefure qu’il tourne ,  
on en emploie même quelquefois jufqu’à une cho- 
pine ; quand il fera à demi cuit 3 on fera des rôties 
de pain blanc, qu’on mettra dans la lechefrite par- 
deifous le levraut, de forte qu’en continuant d’arrofer , 
le miel & ce qui fort de l’animal puiiîent tomber fur 
les rôties ; lorfque la viande fera allez cuite , on la 
tirera du feu & on fera encore d’autres rôties pour 
les faire imbiber jufqu’à la derniere goutte.

Quand on tendra un grand filet dormant, on mettra 
dedans un morceau de ce levraut, & on tiendra fuf- 
pendue la rôtie au milieu du filet ; cependant de tous 
les appâts celui que nous confeillons par préférence 
pour en avoir fait ufage, efl la tourte de Chenevis 9 
voy. ce que nous en avons déjà dit à l’art. A ppât.

Quand on veut prendre du poiiTon avec la feine 
ou le tramail, 011 étend dans l’eau fon filet comme 
un arc , voy. ce que nous en avons encore dit à fart«. 
Pêche ; ou du moins on lui donne cette forme * lorf- 
qu’on le tirera à bord * afin d’y renfermer le poïffon, 
qui fe tire toujours vers le milieu, à mefure qu’on ap
proche de la terre , pour fuir le bruit qu’il entend , & 
celui que les cordes des côtés font en battant l’eau, 
ce qui l’épouvante & l’empêche de fuir par les bouts 
fàu filet 3 tellement que le poiffon fe laiffe facilement

D  iv
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traîner jufqu ali chantier 8c ne fe tourmente guère! I 
que lorfqu’on commence à fouler l’eau , pour tirer tout** 
à-fait le filet fur la terre. Alors, pour fe fau ver, il met 
le nez ou la tête dans la bourbe, 8c laiiTe paffer le 
filet par-deffus lu i , principalement la Tanche 8c la 
Carpe ; pour l’empêcher , il faut toujours avoir une 
longue perche qui ioit légère, droite , unie , 8c coupée 
en rond par le gros bout, 8c quand les deux bouts de 
la feine 6c du tramail feront approchés, on les jo in t, 
enforte que le bout de la corde du plomb foit fur la 
te rre , & coule tout au rez du chantier jufques dans le 
fond ; allongeant enfuite la perche dans l’eau , on po- 
fera fon gros bout fur le bas du filet au milieu , 8c eu 
la tournant deux tours , le blet fe tournera alentour. 
Après quoi on l’attirera en pefant dans la bourbe ; en
fin on retournera la perche 8c on la tournera auiH 
deux tours pour amener le filet, rafant lavafe toujours 
plus près du bord , on opere -de même de tous les 
côtés, 6c on tourne le bâton à mefure qu’on amene le 
filet. ï

C ’eil ainfi qu’on parviendra à faire quitter le fond 
au poiffonjd autant qu’on continuera de fouler le fond 
de l’eau à chaque fois que l’on feraapproeher la cordë 
du plomb ; quand le filet fera ainfi proche du bord', 
on prendra la corde du liege 8c celle du plomb , d’un 
même côté enfemble , pour tirer le filet hors de l’eau ; 
on aura attention qu’en le tirant fur la terre , le plomb 
fuive toujours le fond de l’eau ; fin on le poiffon s’é-* 
chapperoit par-deffous le filet. *

Voyons aéluellement quel moyen on doit em
ployer , lorfqu’on veut prendre d’un feul coup de filet 
quantité de poiffons dans une riviere ; fi par hazard 
on a une riviere où il n’y ait point de crônes, ou 
s’il y  en a un fi grand nombre , qu’ils ne puiiTent tous 
fe fermer qu’avec beaucoup de filets , ou bien fi la 
riviere fe trouvant fans crônes , eil fournie de quan
tité de forts herbiers, d’arbres rçnyerfés ou de roches
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qui empêchent d’y pouvoir pêcher de la même façon 
que l’on pêche ordinairement avec des feines ou des 
traîneaux, en des endroits où rien ne fait obilacle, on 
nettoye clans la riviere , ( cela fe peut faire auiTi dans 
mi étang ou foifé ) un efpace de trente , quarante 
ou cinquante pas de long fans herbier ni aucun em- 
pêcheinent ; on fait appâter au milieu de cette place 
avec des fèves cuites ; dès le premier jour qu’on les 
aura jettées , on y pique des perches au-travers de 
lean. . , ê

On a pour cet effet plufieurs perch es non pelées, lon
gues felon la profondeur de l’eau, bien droites, greffes 
comme le bras, unies tout du long, de forte que le filet 
ne puiffe s’y accrocher; le gros bout fera taillé en pointe, 
pour le faire entrer dans le fond de la riviere. Les 
perches fe trouvant ainfi préparées, 011 les met dans 
un bâteau & on les va planter , en commençant par 
piquer la premiere , tout au rez du chantier , & delà 
en traverfant l’eau , on en plante une autre à deux 
toifes plus loin , & en tirant vers l’autre bord ; après 
quoi on en plantera une troifieme éloignée de la 
deuxième de deux toifes; on continuera ainii de planter 
toutes les autres en droite ligne fur le bord du lieu ap
pâté ; & la derniere , tout près de l’autre chantier ; 
on en mettra encore autant fur l’autre bord de la place, 
petroyées de la même façon que les autres. Quand 
elles, feront toutes pofées, on y  fera à fleur d’eau, un 
trou propre à recevoir une cheville groffe comme le 
doigt. Les chevilles doivent y  entrer à l’aife & avoir 
une coche ou un trou à leur gros bout pour y attacher 
une ficelle bien forte , longue d’un pied & demi ; 
toutes les ficelles feront liées à une longue corde ; les 
chevilles feront auiîi fichées dans chaque trou des per
ches ; ces perches ainfiaccommodées,il faudra appâter 
foir & matin, jettant à chaque fois cinq ou fix poi
gnées de fèves au milieu de l’endroit préparé ; & le 
jour qui précédera celui de la pêche, 011 appâtera des
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fèves cuites avec fa loës , & o n  prendra la précaution 
de difpofer les filets fur les deux ou trois heures après 
midi de la façon fui vante.

On a deux trameaux aufîi longs, qu’eft large la ri
viere oil hon veut pêcher ; on commence à attacher 
la corde du liege fur les bord du chantier, on laiffe 
aller à fond la corde du plomb ; après quoi 011 mène 
le bâteau tout le long des perches, & on tend le filet 
jufqu’à l’autre rive , à laquelle 011 attachera pareille
ment la corde du liege. Cela fa it , on étend la corde 
des chevilles, &  on en lie un bout fur la terre à quel
que branche 011 piquet, éloigné de la perche d’en
viron fix pieds, du côté de l’endroit appâté ; puis me
nant le bâteau au milieu de l’eau, on prend la corde 
du liege avec la main gauche & on tire peu-à-peu 
le filet , jufqu’à ce qu’on tienne le plomb , le liege 
Sc le filet froncé dans la même main ; vers la deuxième 
perche on fiche la cheville par-de flous dans le trou &  
on pofe tout le filet deffus ; après cela on va à la 
îroifieme perche , on en fait autant, &  on continue 
de perche en perche , jufqu’à ce que le tramail foit 
tendu ; on porte enfuite l’autre bout de la corde fur 
l’autre chantier, vis-à-vis le milieu de la place appâtée, 
&  on y  fait une boucle pour la paffer fur un piquet.

Après avoir ainfi tendu le file t, on en pofe un autre 
en obfervant tout ce que nous venons de dire ; l’un 
des bouts de la corde ira auffi fe rendre à un piquet, 
oii il fera attaché.

Lorfque tout fera p rê t, on jette vers les fept heures 
du fo ir, le reile des fèves dans le milieu de la place 
nette ; & lorfqu’il eil nu it, on mene trois ou quatre 
perfonnes avec foi, qui doivent aller fort doucement, 
deux d’un côté & deux de l’autre , fe féparant pour fe 
tenir chacune au bout d’un tramail fans en approcher 
néanmoins plus près que de deux toifes , exepté feu
lement quand le lignai aura été donné par celui qu% 
doit faire jouer les filets*
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&  la plus adroite de la bande, qui fera deftinée pour 
donner le figna!, prendra les deux bouts des cordes des 
chevilles, qui font au dernier piquet mentionné, & 
en courant il les tirera de toute fa force ; il détachera 
par ce moyen toutes les chevilles, qui donneront li
berté aux filets de s’étendre, & d’enfermer le poiiTon, 
qui fe trouvra manger l’appât qu’on a jetté entre les 
deux machines: en mêmetemps qu’on tire cette corde 
le figne fe donne , & les quatre perfonnes courent 
promptement chacune avec une perche pour ajufier 
le bout du filet près du bord , afin que rien ne puiiie 
paifer, & que les cordes du plomb foient l’une fur le 
long d’un des bords & l’autre fur l’autre ; par ce moyen 
le poiilbn fe trouve enfermé entre les deux trameaux 
comme dans une cage ; il ne reliera plus qu’à le pren
dre ; pour y  parvenir, deux hommes prendront cha
cun un bout d’un des filets, ol l’approcheront peu-à- 
peu de l’autre, pendant que les autres fouleront les 
rives & le fond de l’eau pour empêcher que le poiiTon 
ne laifle palier le tramail par-deifc lui ; 6c pour l’obli
ger à fuir vers l’autre filet, on pourfuivra jufqu a ce que 
les deiîXJtrâmeaux fe touchent, & que le poiiTon foit 
enfermé comme entre deux nappes ployées en dou
ble , enfuite on retirera le tout hors de l’eau ; par ce 
moyen on prendra toute forte de poifions , même les 
plus rufés ; il eil néanmoins à obier v e r , qu on ne peut 
pas fe fervir de cette méthode pour pêcher dans une 
eau courrante , parce que le cours de la riviere em- 
pêcheroit les filets de s’étendre , & de fe tenir fur les 
chevilles ; c’efl la raifon pour laquelle on doit tou
jours choifir un endroit où l’eau ne foit point trop ra
pide , afin de ne pas travailler inutilement.

Il y  a encore une autre méthode de prendre toutes 
fortes de poiifons Sl en quantité , c’eit avec le feu & 
les filets ; on choifit à cet effet une place qui ait pour 
le moins quarante à cinquante pas d’étendue en quarré
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fans herbiers, bois, roches, ou autre chofe qui puifie 
empêcher d’y traîner un grand filet. Si c’eil dans un 
étang qu’on veuille pêcher, on détermine le lieu précis 
de la pêche , qui vienne aboutir fur le bord de la 
terre , auquel on doit amener le filet ; on appâtera 
trois ou quatre jours de fuite dans le milieu de cette 
place nette, environ à deux toifes proche le bord, pour 
habituer le poiffon dans cet endroit le matin du jour 
qu’on defire pêcher; on appâte avec des fèves pur
gatives cuites avec de l’aloës, & on fe tient fur le lieu 
prêt à tendre le filet, vers les deux ou trois heures 
après midi?

On met un grand tramail , ou une feine dans un 
bateau fur le bord de la place nette ; on pofera le filet 
dans cet endroit, de façon qu’il fe trouve arrangé dans 
un monceau, qu’en tirant les deux bouts, il puiffe s’é
tendre de toute fa longueur fans s’embar raffe r , & que 
néanmoins il ne paroiffe dans l’eau, que comme quel
que piece de bois éloignée du bord de quarante ou 
cinquante pas , on attachera une longue perche à lu n  
des bouts , qui aura fon autre bout en terre , liée à un 
piquet, & une autre à l’autre bout , dont l’extrémité 
fera pareillement à terre, éloignée du lieu appâté, 
d’environ cent pas , plus ou moins , felon la difpofi- 
tion du lieu. On fuppofe que la place où fera mis 
l’appât foit précifément entre les deux piquets ; &  
vis-à-vis du lieu où efi le filet ; celui-ci étant ainii 
difpofé, on évitera de faire du bruit aux environs ; 
en apportera préalablement un peu de bois fee & de 
paille fur le bord de l’eau, au milieu des deux piquets, 
&L vis-à-vis du filet, pour y  mettre le feu quand il 
fera temps, après quoi on fe retire jufques vers huit 
ou neuf heures du foir ; le temps le plus obfeur eil 
le meilleur pour cette pêche. La nuit étant venue, 
comme le poiffon fortira des crônes, herbiers & ro
chers , il ne manquera pas de fe trouver où il a cou
tume de manger l’appât, far-tout s’il a mangé des
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fèves qu’on y  aura jettées le matin, & qui Pauront im
manquablement affamé , & ayant été obligé de fe 
vuider à caufe de l’aloës , qu’on avoir fait bouillir avec 
elles ; on ne manquera donc pas de fe rendre à l’en- 
droit de la pêche à l’heure convenable & d’y mener 
avec foi deux ou trois perfonnes , dont l’une ira fans 
bruit prendre l’une des cordes & aura fur-tout atten
tion de ne la pas faire remuer dans l’eau , & l’autre 
prendra de même l’autre corde ; tous deux fe tiendront 
en repos jufqu’au fignal qu’on leur donnera» On ira 
aufli le plus fecretêment que l’on pourra , mettre le 
feu au bois préparé ; après quoi on fe couchera fur le 
ventre au bord de l’eau , pour voir & entendre remuer 
le poiffon, qui viendra au feu par curiofitè. Auiïitôt 
qu’on s’en appercevra, on lui jettera des fèves en abon
dance, & on l’amuféra pendant un demi quart d’heure; 
lorfqu’on doutera qu’il peut s’y  trouver du poiffon 
abondamment , on donnera un coup de fifflet à fes 
gens pour le fignal, & dès l’inilant iis tireront leur 
corde le plus promptement que faire fe pourra * pour 
faire étendre le filet , qu’ils amèneront de chaque 
bout à terre peu-à-peu en rond , pour que le poiffon 
s’y arrête ; dès que les deux bouts du filet feront 
abordés, il faudra, avec des boutoir.es, battre & fou
ler le fond & le bord de l’eau & approcher peu-à- 
peu les deux bouts du filet l’un de l’autre au milieu. 
Quand ils feront joints enfemble , on prend avec les 
mains les deux cordes plombées du bas du filet, & deux 
autres prendront chacun la corde du liege & on fi
nira par tirer tous trois le filet bien doucement au rez 
de terre , jufqu’à ce qu’il foit hors de l’eau.

Si on veut pêcher du poiffon la nuit avec le feu &  
le filet dans une eau courante , il faut trouver le 
moyen de tenir fon filet arrete & plie au milieu de 
l’eau , en un feul endroit le plus ferre qu il fe pourra, 
finon l’eau pourroit l’emporter ; on peut fe fervir pour 
cet effet du moyen fuiyant.
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Loffqu’on aura defiiné l’endroit oîi l’on veut arrêter 

le filet , éloigné du bord du chantier félon 1 "étendue 
ou la longueur de la riviere * on y pique un gros pieu 
de bois 5 qui foit fort & dro it, bien uni en toute fon 
étendue , de peur que le filer ne s’y accroche , & de 
longueur convenable à la profondeur de l’eau, hors de 
laquelle il en paroitra feulement la longueur d'un pied 
pour pofer le filet auprès ; on y met d’abord Tun des 
bouts , &L on tourne le filet à demi au tour du pieu 
&c. après quoi, il faudra retourner & continuer de le 
plier ou arranger comme on a commencé, jufqu’à ce 
qu’on foit à l’autre bout, enforte que le plomb foit au 
fond de l’eau Sc le liege au-deiTus. Cela fait, on atta
che une corde à chaque extrémité , on porte leur bout 
à terre & on les attache chacun à fon piquet ; le filet 
fe trouvera pour lors tendu. On fera l’amas du bois 
pour le feu vis-à-vis du filet, & on ne manque pas 
d’obferver que le filet foit poie toujours contre le 
pieu au-defiiis du courant de l’eau , & non au * défions : 
par exemple fi le cours de la riviere vient d’orient, le 
filet doit être pofé du même coté au-defiiis du pieu , 
car s’il étoit de l’autre côté > l’eau l’ameneroit.

Pour ce qui efi du refte de l’opération , elle fe fera 
de même qu’il a été dit précédemment, à la feule ex
ception que l’homme qui tiendra la corde, tirera plu-* 
tôt & plus fort que l’autre , d’autant que le courant 
de la riviere mènera affez le filet vers le bas ; celui- 
ci ne tirera pas fa corde , jufqu’à ce qu’il fente le filet 
tout a fait hors de l’eau près du pieu ; c’efi pour cette 
raifon que la corde au-defius du courant , doit tou
jours etre éloignée du feu ; de cent pas plus que l’autre 
corde qui efi: au-defious.

Il arrive quelquefois que les Carpes & autre gros 
poifions fautent par-defius le filet en péchant ; pour y  
obvier on étend un tramail comme pour pêcher â 
1 ordinaire, c’efi-à-dire, qu’on pofe un des bouts au 
bord de la terre & on étend le refie dans l’eau en demi-
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ro n d , en rapportant l’autre bout pareillement fur la 
terre, enforteque le plomb foit au fond de l’eau & que 
le liege joigne la rive ; après quoi on fait approcher, 
ou plutôt abaiifer le blet volant , qui eb coufu au 
tramail : ce qui s’exécutera facilement en tirant la 
corde attachée , en Y grec au blet volant ; le fommet 
du blet bmple fe rapprochera ainb du bord & du blet 
principal & formera le même arc que lui , de façon 
qu’après cette précaution , on pourra fouler le fond & 
le bord de l’eau avec le boutoir * pour contraindre le 
poiffon de fe mailler. S’il eb trop rufé il fera effort 
pour fauter par-deifus le liege, comme il avoit accou
tumé ; mais il trouvera le blet volant, qui lui fermera 
le pabage, de forte que n’ayant pu s’échapper, il tâ
chera de fe fauver au travers du tramail, ou il fe mail
lera ; & b 011 étoit d’abord abiiré qu’il y  eût de gros 
poibbns dans l’enceinte qui forme le b le t, il faut avant 
de fouler dans le milieu , approcher peu-à-peu les 
bouts du tramail run de l’autre, jufqa’à ce qu’on voie 
que les deux lieges du blet bmple puiffent atteindre le 
bord , & qu’il n’y ait pas plus de quatre ou cinq pieds 
entre les deux cordes : de cette façon aucun poiiTon 
île pourra échapper des blets ; on peut fe fervir égale
ment de ce moyen , foit qu’on pêche avec le tramaiL 
foit qu’on pêche avec la feine.

Nous ne parlerons pas ici de la garenne à poiffon J 
ni de la maniéré dont on fe fert pour y  pêcher ; nous en 
avons fuffifaminent parlé aux articles Fond & Garenne 
à poijjon, voyez ces articles. Nous parlerons feulement 
de la méthode qu’on doit employer pour bombarder 
les Carpes , d’autant que nous n’en avons rien dit à 
l’article Carpe ; on choiht pour cet effet un endroit de 
riviere ou d’étang, où l’eau forme une efpece de babın* 
net de toutes fortes de joncs ou racines d’arbres, & oh 
l’on eb affuré , qu’il fe trouve abondance de Carpes * 
Sc par le moyen d’un petit bateau, on l’entoure de 
filets7 dont? fuiyant la maniéré ordinaire 9 le plomb
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touche le fond & le deííusfe foutient fur feail, par les 
morceaux de liege qui y  font attachés.

On prend douze, quinze ou vingt bombes, qui ne 
font que des petards ordinaires * où l’on a attaché des 
pierres pour les faire couler à fond : on les allume, 
puis on les jette dans le baffin promptement les unes 
après les autres ; les petards troublent l’eau fi fort & 
d’une façon fi épouvantable par l’eftet qu’ils font dans 
la vafe, que la Carpe toute troublée ne fait ou fuir, 
mais fe trouvant contrainte de chercher un air plus 
p u r , elle donne dans les filets , Si les Pêcheurs la 
prennent. On en a vû prendre jufqu’à foixante d’un 
coup de filet, mais quelquefois beaucoup moins ; la 
compofition du petard efila même que celle des fufées 
ordinaires. Il faut pour cette pêche que le temps foit 
favorable, car il eft quelquefois arrivé qu’avec vingt 
bombes on n’a pris qu une ou deux Carpes, parce qu’on 
avoit péché le matin après une nuit, où il avoit tombé 
de la pluie d’orage, accompagnée de tonnerres &  
d’éclairs , & il pleuvoit même encore doucement, 
lorfqu’on pêchoit. Il n’eftpas encore bien prouvé, fi 
fur un fond de fable & dans une eau très claire, les 
bombes font autant d’effet que dans un fond vafeux.

Il y  a encore une méthode beaucoup plus facile de 
pêcheries Carpes ; quoique nous en ayons déjà fait 
mention dans quelques articles de ce Diélionnaire, 
elle eft trop intéreifante pour n’en pas encore parler 
dans cet article ; on pratique cette pêche dans les ri
vieres , mais principalement dans les étangs. On a un 
vieille chaloupe qu on remplit de branchages , on fe 
fert par préférence de branchages de buis ; cependant 
à fon défaut on peut fe fervir de bois ordinaire : la 
chaloupe fe trouvant pleine de bois , on la fait def- 
cendre au fond de l’eau ; elle doit y  refier trois mois 
& même plus fans qu’on y  touche : il faut suffi que 
l’eau foit afiez profonde , pour que le poiffon puiife 
entrer dans cette chaloupe fans être vu ; quand on

veut
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Vêut pêcher, on prend deux autres bateaux, auxquels 
on attache avec des cordes la vieille chaloupe , qu’on 
retire du fond de l’eau par le moyen des cordes , qui 
y  font attachées à des gonds ou boucles de fer, qVotl 
y  a mis exprès; après avoir retiré cette chaloupe du 
fond de l’eau , on la conduit par le moyen des autres 
bateaux , dans quelque foffé , ou fur un bord de l’é
tang 011 de la riviere , oil l’eau foit fi peu profonde , 
que la chaloupe s’y piiiiTe vuiddr d’eau, fans que celle 
de la riviere y  rentre; lorfqu’elle eil une fois "dans cet 
endroit, on ôte tout le bois qu’il y  a dans la chaloupe ; 
on en puife l’eau avec un feau ; la chaloupe étant 
vuidée, on prend les Carpes qu’on trouve au fond ; 
l’on a pris dans un bateau clans une feule fois plus de 
cent Carpes, & prefque toutes großes, car les petites 
n’y entrent point ; après èela on remplit la chaloupe 
de même bois & 011 la traîne au milieu de l’eau, où 
on la fait enfoncer , comme auparavant, pour la pou
voir repêcher en un autre temps.

Nous avons parlé à l’art. Filet de celui qu’on nomme 
quinqueporte , parce qu’il a cinq entrées ou portes; 
mais nous n’avons pas donné la maniéré de le tendre î 
c’eif ce que nous allons faire dans cet article , pour ne 
rien laiffer à defirer fur ce qui concerne la pêche.

On fait provifion de quatre perches bien fortes , 
droites & de longueur convenable , felon la profon
deur de l’eau où le blet doit être tendu ; on les cou
pe en pointe par leur gros bout; on les coche à un pied 
proche de la pointe ; on y  attache à chacun le coin du 
bas du filet ; & à quatre pieds plus loin tirant vers le 
petit bout des perches , on lie pareillement avec les 
quatre coins du haut le bas du filet > 8c la piece quar- 
xée , où il n’y a point de goulet ou d’entrée. Le filet 
étant ainfi attaché aux perches, on le mettra dans urt 
bateau, pour le mener au milieu de l’eau & le pofer de 
la maniéré fuivante.

Si c’eft une eau couraute a ou fait arrêter le bateau
Jj'ict, Vêt, Tome V. £
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au -trav e rs  du courant , &  prenant les quatre per* 
ches enfemble , on les enfonce toutes droites dans 
Veau , puis on en pique une dans le fond ,  la plus 
droite &  le plus avant que Ton pourra. O n  prend 1 au
tre  perche qui la f u i t , &  on la tire tout près le long du 
bateau jufqu’à ce que le cote du filet foit tendu bien 
roide : on la pique pareillement bien fort Si droite 
tout au rez du bateau , en droite ligne de 1 ^utre \ cela 
fait , on retire Si on tourne le bateau pour 1 arrêter de 
long au courant de l’eau , afin de planter la troiiieme 
perche * ainfi Si de même qu’on a planté les deux 
autres , Si delà en tournant encore le bateau , on ajou
tera la quatrième perche, de forte que les quatre per
ches fe trouvant piquées bien ferme dans le fo n d , le 
filet foit tendu en forme quarrée.

L’eau courante fera rem uer fans cefïe les perches, 
&  par conféquent tout le corps du file t, ce qui épou
vantera le poiflon; pour obvier à cet inconvenient, 
on aura fix ou fept bâtons longs de neuf ou dix pieds 
chacun , qu’on liera bien ferme par le haut des per
ches pour les tenir en état ; mais fi on tend le filet 
dans une eau morte , comme un étang , un vivier , un 
foifé ou un m arais, il fuffit de piquer les quatre prin
cipales perches du filet, pourvu qu’elles foient plantées 
bien droites Si en quarré.

O n peut encore prendre des poifïbns , fur-tout des 
Brocherons &  des Perches , avec un collet de crin ; 
&  ce qui facilite cette pêche , c’efl que les Brochets 
&  Brocherons dorment au foleil pendant les mois de 
Février , M ars , A v r i l , M a i , J u in , Juillet Si A o û t , Si 
fe tiennent ordinairement pendant ce temps à fleur 
d’eau proche du bord.

O n  a pour cet effet une petite gaule ou p e rc h e , 
longue d’environ neuf pieds , qui foit affez forte Si , 
néanmoins légère , pour la pouvoir manier d’une 
main ; on attache au petit bout un collet cie crin de 
cheval en fix ou huit doubles, ouvert en rond le long
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de la perche &  non de travers : lorfque le foleil fera 
bien clair 8c hau t, on fe promene le long des eaux : 
on y  appercevra les Brochets 8c Brochetons endor- 
mis fans mouvement ; on s’approche tout doucement 
du premier qu’on découvrira, jufqu’à ce quon puiffe 
le toucher bien à l’aife avec une perche ; on lui paffe 
légèrement le collet jufqu’au milieu du corps, 8c on 
l’enleve tout d’un coup hors de l’eau.

Si par hazard le Brochet qu’on veut prendre , avoit 
la tête ou la queue tournée de fon cô té , il faut bien 
doucement le faire tourner de travers, en lui touchant 
légèrement le bout de la queue avec la gaule ; il le 
fouffrira , pourvu qu’il n’entende point de b ru i t , 8c 
qu’on ne branle point.

O n prend de la même maniéré les Perches dans les 
mois d’Avril 8c de Mai.

La méthode que nous allons encore indiquer eil 
encore plus facile pour les attraper que la précédente : 
on a un bâton long de dix à douze pieds, fait par un 
bout en façon de fourche, qu on tiendra en état avec 
une corde ou un gros fil de fer , attaché aux deux 
bouts des branches ou fourchons ; ils doivent avoir 
deux pieds de longueur 8c un pied &  demi d’ouver
ture ; on y  met un filet fait en façon de p o ch e , de 
fil bien délié 8c de mailles affez grandes ; on le prend 
fur fon épaule 8c on fe promene pendant le foleil, com
me nous avons dit ci-devant ; quand 011 découvre quel
que poiffon endormi , on fait doucement entrer le 
filet dans l’eau jufqu’au defious du poiffon ; on hauffe 
peu-à-peu le filet jufqu’à ce qu’on foit prêt de le tou
cher ÿ on leve pour lors la fourche de toute fa force, 
8c on emporte le poiffon : cette efpece de pêche eil 
divertiffante 8c profitable fans être pénible.

Voici a&uellement une autre méthode de pêcher 
que nous allons rapporter : c’efi: celle avec la truble ; 
on a donc pour cet effet une truble y un bâteau pour 
l’homme qui pêche 9 une perche qu’on enfonce darës

Eij
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le fond de Veau , a laquelle on attache îè bateau, afin 
que le courant de l’eau ne l’emporte point ; lorfqu ou 
veut que le bateau tienne b ien , on en met encore une 
femblable à l’autre bout du bateau. La corde qui tient 
à la truble , paffe dans une poulie attachée au haut 
d ’une perche fixée dans le bateau , bc va fe rendre fur 
le moulinet, qu’un homme fait tourner par une ma
nivelle ; c’eff ainfi qu’il entortille la corde fort vite 
&  fans peine, ßc tire ainfi la truble hors de 1 eau. Par le 
moyen d’un tel moulinet on peut pecher avec une 
truble de dix-huit pieds en quarré & même de vingt* 
Pour faire enfoncer la truble dans l’eau, on attache des 
morceauxde plomb au bout des quatre bâtons qui tien
nent le filet étendu.

La pêche fur le bord de la mer fe pratique un peu 
différemment de celle des rivieres ; on prend pour 
cette pêche deux chevaux & un filet femblable aux 
filets ordinaires , garni de plomb en bas & de liege en, 
haut. On l’attache aux chevaux , l’un à un bout , & 
l’autre à l’autre bout, & on entre dans la mer lors du 
reflux ; il faut que la côte foit plate & peu profonde ; 
on avance affez loin en mer pour que le cheval le 
plus avancé ait de l’eau à deux ou trois doigts près da  
haut de la croupe ; quand il a une fois de l’eau à cette 
hauteur , le cheval le plus proche du rivage doit s’en 
approcher aflez pour que le filet bande un peu ; on 
chemine enfuite en travers de l’eau la longueur de ein*
qualité ou foixante pas.

Alors le cheval le plus proche du rivage s arrêtera  ̂
&  l’autre faifant fon cours comme fait la jambe d’un 
compas, avec laquelle on trace, viendra à la hauteur 
de celui qui étoit reité immobile ; tous deux fe ren
dront alors fur le bord du rivage , traînant derrière 
eux le file t, qui peut avoir foixante ou foixante-dix 
pieds de longueur & quatre de hauteur , & dans le
quel on trouve quelquefois peu, beaucoup, ou point de 
poiffon*
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M. Templer donne un moyen bien (impie pour at

traper les Carpes ; il ne s’agit ici que de les chercher 
dans les herbes ou rofeaux , qui font fur les bords d’un 
Owing, en les chatouillant avec les doigts fous le ven
tre', on en paffe un dans leurs nageoires & on les tire 
iiinli à terre ; les Carpes & vraisemblablement tous 
les poiffons qui fe tiennent près du fond , font tou
jours dans les endroits où l’eau eíl baife ; quand elles 
paffent d’un lieu à un autre, elles élevent la vafe pen
dant la chaleur du jour , de maniéré qu on peut claire
ment appercevoir la route quelles prennent'& en cou
vrir la plus grande partie en jettant l’épervier.

Le lieu de la retraite des Carpes fe diilingue par 
la chaleur de l’eau : ainfi quand on fent cette chaleur, 
quoiqu’on ne voie , ni ne fente aucune Carpe dans le 
milieu des étangs, on peut hardiment gagner les bords 
8l pourfiiivre cet amufement. n

Nous fournirons ce qui concerne la pêche du poif- 
fon en rapportant une méthode très curieufe pour 
rempoiifonner un canal ou un étang & le fournir 
de différentes fortes de poiffons ; vers la fin d’Avril 
ou au commencement de M ai, on prend la racine 
d’un des faules qui croiffent fur le bord de quelque 
riviere ou piece d eau , Si qui font bien garnis de 
fibres : on ôte bien toute la terre qui y  tient ; on la lie 
enfuite au bout d’une perche, & 011 la fixe dans une 
riviere ou étang bien fourni des différentes fortes de 
poiffons qu’on defire d’avoir.

Le poiffon s’amaffera autour de la racine , s’y atta
chera & dépofera fon fray ou fes œufs* qui relieront 
embarrados parmi les libres de la racine. Au bout de 
quelques jours * on ôte la perche avec la racine de 
faule hors de cette riviere ou étang ; & on la porte 
dans celui qu’on a envie de rempoiffonner ; on plonge 
la racine d’environ trois pouces au-deffous de la fur- 
face de l’eau; en moins de quinze jours on apper- 
eevra tout autour un grand nombre de petit fray.
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Maïs fi on a plus d’un canal ou étang à garnir de 

poiffons , il faut prendre garde de ne pas laiffer fa. 
racine trop long-temps dans le premier , de peur que 
la chaleur du Soleil n’anime &  ne faffe éclorre t a lî 
le fray ; car auffitôt que les petits poiffons commen
cent à avoir v ie , ils fe dèbarraifent cTeux-mêmes &  fe 
détachent de la racine.

Il ne s’agit pas d’attraper du poiffon , il faut en
core dans un ouvrage œconomique indiquer la mé
thode pour le tranfporter v iv an t, à une grande difiance 
du lieu oii il a été péché ; on prend pour cet effet 
une once de fucre candi blanc , du falpêtre environ 
la groffeur d’une no ix , &  autant de farine de froment ; 
on mêle le tout enfemble &  on le met dans une boëte ; 
cette quantité efl fuffifante pour un feau d’eau.

Q uand  on s’eft pourvu d’un vaiffeau convenable 
pour tranfporter le poiffon , il faut y  jetter un peu de 
mie de pain blanc. Lorfque l’eau commence à s’échauf
f e r ,  & que le poiffon montre fa tête à la furface de 
l’e a u , on ajoute une petite quantité de cette poudre 
qui fe délaye dans l’eau ; cela raffraîchit l’eau &  con- 
ferve le poiffon; on d o it , fi faire fe peut, changer l’eau 
fouvent &  à toutes les deux lieues, &  y  ajouter du 
falpêtre en poudre , auffi fouvent qu’on le juge nécef- 
faire ; par ce moyen on peut voituter des Truites à 
plus de quinze lieues de difiance , bien vivantes &  eu 
bon état.

O n  a ob fervé , au fujet des poiffons d’étang , que 
quand on les fait paffer dans une eau de qualité diffé
rente , ceux qui étoient foibles dans celle oii ils vi- 
v o ien t, reprennent peu-à-peu leur vigueur &  multi
plient beaucoup.

Le poiffon , lorfqu’il eft hors de l’eau , eff fouvent 
fujet à fe gâter ; pour y  obvier, il n ’y  a qu’à le faire 
fécher au foleil ou à la cheminée ; il fe gardera tant 
qu’on voudra ; on affure encore que fi l’on tire de 
l’eau des Carpes ou des Anguilles par un vent du
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n o r d , 8c qu’on les mette dans de la paille le ventre 
en h au t, on confervera les Carpes en vie pendant trois 
jours 8c les Anguilles pendant ûx : ce qu’on ne fauroit 
obtenir pendant un jour entier, lorfque le vent du midi 
fouffle médiocrement.

Comm e on ne peut toujours avoir le poifTon de 
m er fra is , on le marine pour l’ordinaire ; on le rôtit 
fur le gril, enfuite on le frit dans de l’huile d’olives, 8c 
on le met dans des barils avec une fauce compofée de 
nouvelle huile d’olives 8c d’un peu de vinaigre affai- 
fonné de fe l , poivre , d oux  de gerofles 8c feuilles de 
laurier ou de fines herbes ; les meilleurs poiffons mari- 
nés 8c dont il fe fait quelque négoce ,font le Thon , 
le Saumon & l’Eflurgeon.

A  l’égard des Soles , M ulets, R ougets, Plyes , Li
mandes , Dorades 8c Carlets , on les écaille , vu ide , 
lave 8c égoutte b ien; on les poudre de fel, 8c on les 
laifle en, cet état pendant quatre ou cinq heures ; en- 
fuite on les eifuie bien , on les poudre de farine, &  
on les fend fur le dos d’un bout à l’autre. O n les fait 
frire dans de l’huile 8c on les laiffe égoutter 8c entière
ment refroidir fur des clayons. Après quo i, on met 
au fond d’un baril du poivre en grains, des doux  de 
geroffle 8c des feuilles de laurier ; on fait un lit de 
poifibn , un autre du même affaifonnement, 8c on 
continue de même.

Q uand le baril eil plein , on achevé de le rem
plir de bonne huile d’olives : on le fonce , 8c on le 
tient en lieu frais ; pour en m anger, on peut les faire 
frire dans leur huile même „ ou les paffer dans un peu 
de beurre , 8c les mettre fur le gril ; après quoi on les 
fert avec une rémoulade , ou une fauce à l’échalote. 
Il faut avoir la précaution que tout le poiffon qu’on 
accommode ainfi, foit bien frais, bien cuit 8c encaqué 
froid.

Les Lubines fe coupent en filets pour les mariner ;
pour ce qui eil de la Dorade, comme elle efl ferme *

E  iy
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on peilt la faire cuire au court-bouillon bien afiaifonné, 
1 y  laiiTer refroidir, puis la mettre en baril & la cou
vrir d’huile , ou de faindoux, ou de beurre fondu ; ce 
poiffon fe mange froid , ou bien on le fait chauffer 
dans de l’eau avec du fel & du vinaigre , & on le fert 
avec une fauce rouffe ou blanche.-

Quant au Thon, il fuffit de le faire cuire au court- 
bouillon 5 pour le garder froid dans l’huile ; on le 
mange froid, ou bien on le coupe en tranches , dont 
on fait de petites falades ; on peut auili faire frire les 
tranches dans l’huile.

POITRAIL. C’eft le nom qu’on donne à la partie 
antérieure de la poitrine du C heval, contenue entre 
les deux épaules ; elle commence au bas du gofier 8ç 
finit entre les deux bras ; elle ne doit être ni trop 
large, ni trop avancée, ni trop étroite, voy. art. Cheval,

PONTE d’un oifeau : c’eil un certain nombre 
d’œufs , que l’oifeau donne pendant l’année avant de 
couver.

PORC , vov. art. Cochon.
PORTÉE. En terme d’économie ruftique , c’eil le 

temps que les femelles emploient pour porter leur 
fruit; la portée des Brebis eil de fix mois , celle des 
Jumens de onze , & celles des Vaches de neuf mois; 
on dit encore ce mot, en terme de chaffe, des branches 
du jeune bois que le Cerf a pliées ou rompues aveç 
fa tête , en fe rembuchant dans fon fort. Pour être de 
la tête de C erf, il faut qu’elles foient de fix pieds dç 
hauteur.

POSÉES, terme de venerie : c’eil l’endroit où le 
C erf s’eil couché.

PO T  FÉE. On d it, en terme d’Oifeleur, l’oifeau a 
bonne pottée, il faut tirer le filet ; cela fignifie que 
l’oifeau eil attaché avidement à l’appât.

POU. C ’eil un infeéle ovipare Scaptere (fans ailes), 
qui s’engendre fur le corps de l’homme , fur celui 
des quadrupèdes, des pifeaux, des poiffons, même fur
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les végétaux ; fon cara&ere ldiftin&if eft d’avoir fix 
pattes, deux yeux , une antenne filiforme & un ventre 
fimple; nous allons commencer l’hiftoire de ce genre 
d’infeéfe par celui de l’homme ; nous confulterons à 
ce fujetle favant Swammerdam, qui de tous les Au
teurs eft celui qui a écrit le plus éruditement fur cet 
infeéle vermineux.

On y  diftingue toujours la tête , la poitrine 8c le 
ventre ; la tête eft antérieurement d’une figure un peu 
oblongue 8c arrondie poftérieurement, couverte d’une 
peau affez dure , femblable à du parchemin , tranfpa- 
rente 8c hérifïee de poils foyeux. A fou extrémité an
térieure eft: placé un aiguillon rarement vifible , parce 
qu’il eft prefque toujours retiré en dedans ; des deux 
côtés de la. tête fortent deux antennes revêtues de la 
même peau que la tète , compofées chacune de cinq 
articulations joliment parfemées de petits poils ; 8c 
comme elles font tranfparentes, on y apperçoit cer
tains petits vaiffeaux blancs. Derrière les antennes font 
fiîués des yeux faillans 6c noirs, qui ne paroiifent point 
avoir ces divifions hexagones qu’on a coutume d’ob- 
ferver dans les autres infeéles : mais il y a quelques 
poils à côté , en devant 6c en arriéré.

Le col qui foutient la tête eft fort court ; la poitrine 
unie au col eft comme partagée en trois parties, au 
milieu defquelles fe préfente en-defious une efpece de 
petit bouclier. On voit en-deftous des deux côtés fix 
pieds joints avec la poitrine , dont chacun eft com- 
pofé de fix articulations d ’inégale grandeur , très joli
ment orné de poils fins , 6c fi tranfparens , qu’on y 
découvre piufieurs vaiffeaux blanchâtres. Le bout de 
chaque pied eft armé de deux ongles, qui fervent de 
pinces à ces infeftes pour faifir les cheveux, moyen
nant quoi ils grimpent tout le long aftez promptement. 
Vers le centre des articulations des pieds avec la poi
trine on trouve une courte cannelure blanchâtre, qui 
Va fe terminer à une partie de couleur un peu brune
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qu'on volt paroître à travers les anneaux du ventre 3 
ayant un mouvement très-fort, & à chaque coté de 
cette cannelure , deux autres petites parties tranfpa- 
rentes femblables à la précédente, qui montent bien 
avant dans la poitrine. Le ventre fe divife en fix par
ties , & finit en-deffotis par une maniéré de queue 
fendue ; on découvre en outre , au milieu même du 
ventre, une particule blanchâtre, femblable à un point, 
&  tranfparente , qui fe meut diflinélement haut & 
bas ; & fur les bords de ce ventre , qui eil par-tout 
veliijcertains corpufcules rougeâtres pareillement tranf- 
parens, & un nombre confidérable de petits vaiffeaux 
blancs répandus çà & là par tout le ventre ; ce qui fe 
remarque aufii au dos & à la poitrine. Au reile la 
peau du ventre eft tiffue de petites cannelures , com
me les extrémités de nos doigts ; cette ilruélure n’eft 
pourtant pas uniform« , du moins fur les bords ; car 
la peau y  e i l , ainfi que par tout le corps, d’une con
texture affez ferme , tranfparente , & femblable à un 
parchemin, qui étant preffé rudement * fait du bruit 
& creve.

Quant à l’anatomie des parties internes , fi l’on 
fend avec précaution la peau du ventre en-deffus , il 
en jaillira du fang , qui étant reçu dans un petit tube 
de verre, & examiné avec un bon microfcope, femble 
compofé , comme le lait de vache , de globules tranf- 
parens.

On apperçoit, fous la peau de l’infeéle, divers muf- 
cîes deilinés à mouvoir les anneaux du ventre ; & ces 
muicles , dont les uns font un peu larges, & les autres 
plus étroits 3 s’étendent quelquefois d’urranneau à l’au
tre 3 car il y  en a qui font beaucoup plus courts que 
d’autres. C’eil au bord du ventre que l’animai eil le 
plus mufculeux ; auffî eil - ce là que fes mouvemens 
font les plus forts, &  que font placés les trachées ou 
les vaiffeaux aériens qui fervent à la refpiration. Les 
trachées pafoiffent fous les mufcles ay^ç la graiffe ;
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mais Swammerdam n'a jamais pu découvrir îa moin
dre apparence de cœur à la partie fupérieure du ven
tre , comme il arrive dans les autres infe&es ; cepen
dant il dit avoir cherché le cœur dans le Pou avec 
tout le foin poilxble , mais toujours inutilement : ce 
qui provient peut-être de fon extrême fineffe, ou de 
l’agitation forte & continuelle du ventricule qui fe re
po fe à peine un feul moment.

Les parties que Swammerdam prend pour de la 
graille, font très-abondantes , les unes plus petites & 
les autres plus grandes ; la figure des premieres eil 
prefque globuleufe, & celle des dernieres plus irrégu
lière. Elles font d’une couleur tranfparente comme de 
la gelée, comme font toutes les parties du Pou.

Mais ce qui conilitue la principale partie de cet in- 
feéle , ce font les ramifications des trachées ; il s’en 
trouve un nombre infini à la tête , à la poitrine , au 
ventre , aux pieds & même aux antennes ; on remar
que encore que ces trachées font liées enfemble çà & 
là par le moyen de la graille; ce font là les petits vaif- 
feaux blancs qu’on voit paroître à travers le corps en 
divers endroits , &  laraifon pour laquelle les trachées 
fe manifeilent ainfi au-travers de la peau , c’efl que 
leur couleur eil argentée , femblable à de la nacre de 
perle ; ce qui fait un très beau fpeélacle, tant que l’a
nimal vit. Eiles confervent même confia minent cette 
couleur, après avoir été tirées hors du corps , fans ja
mais s’affaiiier, parce que leur ilruéhire eil telle, qu’elles 
demeurent toujours ouvertes. Cette ilruélure confifle 
en deux fortes de matière ; une partie eil compofée 
d’anneaux, qui reifemblent aux cartilages de la trachée- 
artere dans l’homme , & le microfcope fait voir très- 
diilinélement que les anneaux fe refléchiiTent plufieurs 
fois fur eux - mêmes pour former un canal ouvert, 
quoiqu’ils faifent moins de circonvolutions que dans 
les autres infeéles, étant plus courts ; ils font auiîx plus 
froncés & plus entortillés, 11 efl encore à remarquer
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qu’aux endroits ou la trachée-artere fe dîvife en ra
meaux , les anneaux font les plus grands , & qu’en^ 
faite ils ie partagent infenfiblement en de plus petits 
anneaux. L’autre partie eil membraneufe,&fituéedans 
les inteflins des anneaux , qui par fon moyen fe peu
vent courber & fléchir commodément ; ce qui arrive 
principalement dans les mouvemens merveilleux du 
ventricule, environné d’un nombre infini de trachées; 
on neconnoit point d infeéle , dit toujours Swammer
dam, dans lequel on puifle voir plus facilement les tra
chées, même fans aucune diifeélion. On eil ravi d’ad
miration en contemplant dans le Pou la fituation & le 
cours des vaiffeaux pulmonaires ; auili le célebre M. 
Hooke les a-t-il élégamment dépeints dans fon incom
parable Micrographie ; quoiqu'il ne les ait connus, 
quen les voyant reluire à travers le corps de l’ani
mal ; mais par l’anatomie Swammerdam s’eil con
vaincu , que ces fortes de vaiffeaux ne fe trouvent pas 
feulement à la tê te , à la poitrine & au ventre , niais 
qu’ils s’étendent encore jufqiiaux inteflins m êm es,à 
1 ovaire , à la moelle de 1 épine , au cerveau & à tou
tes les parties internes de Finfeéle.

Le Poun a ni groin, ni dents, ni bouche qui donne en
trée dans fon gozier ; mais feulement une trompe , ou 
plutôt un aiguillon pointu & creux, avec lequel il pince

P * ^  ̂̂  1 ̂ fang pour s’en nourrir ; cet aiguillon 
eíl d une fi grande fineife, qu’on ne peut le démontrer 
qu avec bien de la peine ; on ne peut même i’apper- 
cevoir que par un heureux hazard. A F extrémité de la 
tête paroit une éminence obtufe, qui étant creufée dans 
le milieu, fe recourbe en dedans fur elle-même, fans 
néanmoins pénétrer dans le corps.

C ’eil de cette maniéré qu’on voit quelquefois l’ai- 
gunlon iortir , a peu près comme l’on voit rentrer & 
iortir la corne d’un limaçon.

L’œfopliage eil un canal très-délié, qui n’eil vifi- 
b le , que quand le fang pompé par l’aiguillon paiïe
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dans îe ventricule , près duquel 11 paroît comme un 
petit diet limpide & diaphane. Le ventricule eil fitué 
en partie dans la poitrine ôc dans le dos, mais pour 
la plus grande partie dans le ventre gonflé de fang * 
il paroit d’un brun foncé à travers la peau. La partie 
du ventricule qui eil dans la poitrine , reifemble à 
une fourche garnie de deux dents , qui en font les 
deux appendices locales ; mais la partie qui eil dans 
le ventre, mérite fur-tout attention ; car elle eil figu
rée comme un fachet oblong , qui fe contracte, Si fe 
dilate continuellement çà Si là. Lorfque le ventricule 
eil vuide , il eit fans couleur Si diaphane , de même 
que fes appendices.

On le trouve manifeilement compofé de deux tu
niques j dont l’extérieure eil plus épaiife , Si l’inté
rieure très-déliée , comme dans tous les infeéles: il eil 
même croyable qu’il a pareillement trois tuniques , 
dont la tröifieme eil mufculeufe ; fa tunique exté
rieure eil fournie d’un nombre infini de trachées, dont 
les gros rameaux font fort apparens ; l’intérieure eil: 
très mince ; & la troifieme qui eil fuppofée êtrefituée 
entre les deux précédentes, comprend fans doute les 
fibres mufculeufes du ventricule , à l’aide defquelles 
il exécute fes motive mens admirables.

Au fond du ventricule on découvre le pylore fulvi 
d’un inteilin grêle de même ftruélure que le ventri
cule , Si dilaté par intervalles. Cet inteilin grêle eil 
ordinairement contourné en S romain & vers fa fia 
on apperçoit quatre petits vaiifeaux , qui font plus 
droits dans le Pou que dans le Ver à foie, allez longs, 
&  de la même ilruélure que les inteilins ; or ces 
quatre vaiifeaux font proprement quatre inteilins 
cœcum, qu’on trouve dans tous les inteilins Si qui s a- 
nailomefent avec l’inteilin grêle. "V ient enfuite ie co
lon , auquel fuccede une dilatation confidérable , qui 
eil le cloaque, c’eil-à-dire , le lieu ou les excremens 
prennent leur figure ; car les exçrémens font fort irré*

http://rcin.org.pl



7 *  P O U
guliers & nullement difpofés comme dans les autres 
ïnfeftes, dont les excré mens font fouvent figurés d'une 
façon fort finguliere. Au-defîbus de cette dilatation eft 
l’intefiin rettum, qui préfente fon anus fur le ventre entre 
la divifion de la queue; & fous l’anus une peau hériffée 
de poils foyeux.

Quant au mouvement du ventricule , il efl: admi
rable ; & l’onpourroit avec raifon appeller ce vifcere 
animal dans un animal, à caufe des fortes agitations, 
contrarions, froncemens , développemens , qui lui 
font propres, & qu’on ne fauroit voir fans étonne
ment à travers le corps , fur - tout quand l’eftomac 
eil plein de nourriture, & que par la iuéfion il y  entre 
un nouveau fang. De-là on peut aifément fe figurer 
combien les trachées fituées fur l’eilomac fouffrent 
alors de changemens étranges , de combien de ma
niérés différentes l’air qui y  paffe > eil preffé , agité, 
pouffé , dépuré , chargé , atténué. Ces merveilleux 
mouvemens s’obfervent particulièrement dans le vif
cere que Swammerdam nomme pancreas, parce qu’il 
eil contraint d’obéir à tous les mouvemens du ven
tricule auquel il eil uni ; or ces mouvemens fe répè
tent fans ceffe alternativement, & varient à l’infini.

Pour ce qui concerne la maniéré dont le Pou 
fuce le fang & conduit lesalimens dans fon eilomac, 
il en vient à bout avec fon aiguillon ; d’abord s’il a 
jeûné un ou deux jours , & qu’il foit fort affamé , on 
n’a qu’à le pofer fur la main pour l’y voir chercher 
fa v ie , qu’il trouve bien vite , fur-tout fi l’on s’eil frotté 
auparavant la main jufqu’à rougeur. Alors le Pou in
cline fa tête entre les deux pieds de devant vers la peau 
de la main; il y  cherche diligemment quelques pores, 
&  quand il l’a trouvé , il y  enfonce fon aiguillon ; 
un inftant après , on voit le fang monter à la tête avec 
une rapidité qui étonne le ipeéfateur armé de mi- 
crofcope.

Après que- le fang, en montant dans le gofier ? efl
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parvenu jufqif à l’œfophage , on obferve qu’il paiTe 
auilîtôt de-là dans le ventricule, & que ce vifcere 
s’en remplit avec fes appendices , qui reiïemblent à 
une fourche. Dès-lors les mouvemens du ventricule 
augmentent confidérablement ; car comme fes parties 
mufculeufes font didendues , elles en prennent occa- 
fion de fe contraâer de nouveau : auiîi remarque- 
t-on que les excrémens reftés dans les gros intedins 
commencent pareillement à fe mouvoir , & même il 
arrive iouvent que le Poules rend dans le moment; 
l’aliment reçu dans l’edomac ed agité de mille ma
niérés , remué fens deífus-deííous , & comme criblé 
à force de contrarions & de dilatations ; on croiroit, 
au premier afpeâ , que le fang fe didribueroit du ven
tricule par différens vaiifeaux dans le relie du corps ; 
mais le phénomène vient de la peau , qui n’ed pas 
par-tout également diaphane , & du fang môme qui 
n’efl pas d’une couleur homogene ; au bout de quel
ques heures on voit l'aliment devenir infenfiblement 
plus brun ou noirâtre, & fe confumer lentement; de
là les intedins de plus en plus didendus par les excré
mens & même les excrémens divifés quelquefois com
me en petits globules : la raifon en e i l , que les intedins 
fe contra&ant par intervalles fur les excrémens , les 
expulfent auiîi hors du corps en divers temps.

Nous ne parlerons point ici des mufcles qui fervent 
à mouvoir les jambes Si la tê te , ni de la moelle de 
l’épine, qui ed compofée de trois ganglions remarqua
bles ; ni des nerfs qui en partent &. qui fe didribuent 
aux mufcles des pieds &c à tous les vifceres , y  com
muniquent la vie, lefentiment&le mouvement ; ni du 
cerveau enveloppé de la dure-mere, ni des nerfs opti
ques ; tous ces objets font plus ou moins difficiles à dé
montrer.

Il n’a pas été podible à Swammerdam d’obferver fi 
les Poux font didingués en mâles & en femelles,
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comme les autres înfe&es , il dit néanmoins que quel«*
quefois il a remarqué que les Poux montoient les uns 
fur les autres ; mais il n’a pu voir ce qu’il en étoit par 
la diffeâion , il a trouvé au contraire un ovaire dans 
quarante qu’il a diffequés : ce qui Fa engagé de croire 
que ces animaux font hermaphrodites comme les li
maçons; l’ovaire s’étend par toute la capacité du ven
tre , mais il a une iiïue diftinâe de celle des inteffins ; 
les appendices de Vovïdutius (ont comme deux tuyaux , 
qui vont naturellement fe réunir en un point j on ap- 
perçoit dans Voviduâus les œufs tant parfaits qu’im* 
parfaits, de forte que Swammerdam a compté dans 
un feul ovaire dix gros œufs Öc quarante-quatre petits«

Ce grand fcrutateur de la nature a vu dans Vuterus 
même un œuf parfait 8c prêt à être pondu. Dans 
tous les Poux il y  a double ovaire, 8c chaque partie 
fe fubdivife en cinq ovïduttus , qui viennent tous 
aboutir à un canal commun , après lequel fuit Vuterus 
oit l’œuf acquiert fa derniere perfection. Après Vute
rus fe trouve un fachet plein de glu qui s’ouvre 
dans le vifcere, 8c dont la glu fert à coller les œufs 
à mefure qu’ils font pondus. Les ovidutîus embraifent 
fi étroitement les œufs 9 qu’on n’obier v g prefquc au
cune différence des uns aux autres ; Sc lorfqu’on veut 
les féparer , on ne peut le faire qu’avec beaucoup de 
peine, la vue étant troublée par de nouveaux fachets 
de graiffe qui s’en féparent. C ’eft ce qui m’a fait con- 
noître que les ovïduâus étoient de même flruéfure que 
le ventricule 8c les inteftins, quoique beaucoup plus 
tendres.

A l’égard delà ftmâure delà peau , on y  découvre 
bien des chofes dignes d’attention ; on ne fauroit 
mieux la comparer qu’à un parchemin tranfparent. Elle 
eft tiffue en plufieurs endroits de fines cannelures, 
comme les extrémités de nos doigts , lefquelles exa
minées avec un bon jnicrofçope femblent être autant
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de divifions de vaiffeaux pulmonaires. Dans d’autres 
endroits ? comme aux bords du ventre , la nean 
d’une autre ftruÛure. P

Les a  ufs du Pou font ce que nous appelions com
munément lentes ; mais il eil à obferver que l’œuf ou 
la lente eil véritablement le Pou même , qui venant 
à fortir de fa membrane , fitôt que l'humidité fuper- 
flue s’en eil évaporée, devient incontinent propre à 
la génération; & c’eil cette promptitude , avec la
quelle il engendre immédiatement après être forti de 
fon œ u f , qui a fait dire à quelques-uns par plaifan- 
terie, qu’un Pou devient bifayeul dans l’efpace de 
vingt-quatre heures. ïî eft cependant vrai de dire que 
ces animaux multiplient en très-peu de temps proai- 
gieufement; mais iis ne le font qu’autant que leurs œufs 
font tenus dans un lieu chaud & humide , fition les 
lentes meurent ; auifi arrive-t-il toujours que celles qui 
font engendrées la nuit dans les cheveux , pendant 
qu ils font chauds , meurent enfuite pendant le jour , 
lorfqu’elles viennent à être expofées à la fraîcheur de 
l’air, & quaprès avoir reilé collées pendant quelques 
mois aux cheveux, elles perdent enfin tout-à-fait la 
forme extérieure qu’elles avoient.

Les Poux s attachent a toutes les parties du corps 
de 1 homme, mais principalement à la tête des enfans ; 
il sen trouve fur-tout en quantité dans les habits des 
pauvres , des mendians, des matelots, des foldats& 
en général de toutes les perfonnes mal-propres , qui 
n ont point de chemifes , ou qui n’en changent pas 
fouvent ; comme ces infeéles fucent le fang en perçant 
la peau , ils y  occafionnent fouvent des pullules qui 
dégénèrent en galle , & même en teigne. On a vu 
plufieurs perfonnes attaquées d’une maladie mortelle ,  
provenant d’une très-grande quantité de Poux , qui 
s’engendrent fur la chair, & qui font par-tout le corps 
des plaies pénétrantes jufqu’aux os ; l’Hifloire fait men
tion d’un bon nombre d’hommes frappés de la maladi© 

Dift. Vétèr, Tome V. F
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pédiculaire, & qui ont été dévorés tout vivans ; ce fut 
même la troifieme plaie dont Dieu frappa toute 1 Ë- 
gypte.

Linnæus dit qu’il n’a point trouve déplus gros poux 
que dans les cavernes chaudes de la mine de Fahlun, 
ville de Suede dans la province de Dalecarlie.

Oviedo a obfervé qu’à un certain point de latitude, 
les Poux quittent les Efpagnols qui vont aux indes, 
3c les reprennent à leur retour dans ia même latitude, 
3c en effet, quoique les domeffiques 3c les matelots , 
qui fe trouvent en grand nombre dans leurs vaiffeaux, 
foient fort mal-propres, il ne s’en trouve néanmoins 
aucun , qui ait des poux, lorfqu’ils arrivent aux Tro
piques & dans les Indes, quelque fale que l’on foit, 
perfonne n’en a qu’à la tête ; cette vermine fe multi
plie de nouveau, quand on en vient à la hauteur des 
ifles de Madere dans la traverfée d’Amérique en
Europe. ^  . ..

Quoique les Poux foient une fi vilaine verm ine, il
fe trouve néanmoins des gens qui en font friands & qui 
les croquent à belles dents. Le D oâeur Gabriel Clau- 
derus cite un homme qui mangeoit avec avidité des 
Poux vivans récemment pris. Cet homme etoit fexa- 
<*enaire, né au milieu des fureurs de la guerre & 
avoit été élevé dans un village par fes païens, qui 
étoient des pauvres payfans ; il s’étoit trouvé obligé, 
vu les circonftances , à traîner une vie miférable, en 
fe tenant caché dans les bois pour éviter avec les 
iiens les cruautés des foldats , qui dans Ictus irequen
tes irruptions leur raviffoient tout , ou les pay oient a 
coups de bâtons. Après la mort de fes pere & m ere , 
il conferva avec l’âge fon caraftere fauvage, & quoi
qu’il vécût quelquefois dans fon village parmi les 
hommes , il continuoit néanmoins de paffer la plu3 
orande partie de fa vie dans le fond des Forets.
0 Sa raifon s’obfcurcit par-là , & il donna plus d’une 
fols des preuves d une brutalité mélancolique , jufquà
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croquer fes poux comme un mets iucculent. D ’ail- 
leurs on fait qu’un des piaifirs des Negres de la côte 
occidentale de cette partie du monde , eft de fe faire 
chercher leurs poux par leurs femmes , qui ont grand 
foin de les manger, àmefure quelles en trouvent.On 
nomme pthrophages les Tartares & les Hottentots qui 
mangent des poux. On donne ce nom aux finges , qui 
en font aufîi très friands.

Le Doêfeur François Paullini rapporte qu’il rencon® 
tra un jour près d’un hameau du Duché de Weftphalie 
un jeune porcher au pied d’un haie, qui ayant quitté 
fes habits, fe grattoit la tête & le corps par devant &  
par derrière en pleurant, & que lui ayant demandé 
pourquoi il pleuroit , il ne lui répondoit autre chofe 
fmon de lui montrer une bande d’animaux qui volti- 
geoient autour de fa tête ; le Do&eur Paullini appro
cha de plus près de ce jeune Porcher, & tâcha d’attra
per une ou deux de ces petites bêtes, qui le mordirent 
jufqu’au fang ; en les examinant avec attention , il 
reconnut que c’étoient des Poux à fix pieds, & noirs , 
mais ailés : ils égaloient en grandeur les poux ordinai* 
res des pourceaux, & voltigeoient en l’air avec un 
certain bourdonnement ; le Porcher apprit en même* 
temps an Do&eur Paullini, qu’il tenoit cette vermine 
du troupeau qu’il gardoit, & que fi fes pourceaux fe vau? 
troient, felon leur coutume , dans telle foife fangeufe , 
iis ne manquoient gueres d’en rapporter un pareil 
eiTaim ; & en effet le Doéïeur Paullini y  trouva quel
ques milliers de ces infeéles 3 mais il ne put favoir des 
payfans s’ils y  paroiifoient tous les ans dans la même 
faifon , c’eft-à-dire * vers la fin du mois de Juillet. Ce 
trait a quelque rapport avec ce que les Hifioriens ra
content d’après Diodore de Sicile touchant les acri- 
dophages , ou mangeurs de Sauterelles : avec cet ali
ment ils vivent jufqu’à quarante ans ; mais ils meurent 
prefque tous de la maladie pédiculaire ; des Poux ailés 
déchirent ces hommes ; leur corps tombe en pour-
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ritm e , & ils meurent dans de grandes douleurs.

Les Auteurs difentque pour fe preferver des Poux* 
il faut manger des viandes iucculentes ,ufer de boiilon 
falutaire , fe tenir le corps propre , fur-tout fi 1 on eft 
vêtu de laine , en un mot garder un bon regime de
vivre.

Pour remédier à la maladie même , Jerome Mercu
rial prétend qu’il n’y a rien de puis efficace que la 
purgation fouvent répétée ; cependant il en vrai de 
dire que c’efi un mal opiniâtre , qui reiifle a piefquo 
tous les remedes tant internes qu externes , paimi les 
premiers on exalte principalement la d ,  la moutarde, 
la thériaque - la corne de cerf, les nounituies faiees , 
acides , äußeres ou autres\ 6c parmi les derniers, les 
fomentations, les bains ci eau nouce , c£ ipecialement 
ceux de mer , d’autant qu’ils font plus déterfifs , une 
décoélion de Lupins , le fuc de bette , les poudres de 
pyrethre & de noix de galles mêlées enfemble ,1e 
vinaigre mêlé avec l’eau de la m er, une iefîive faite 
avec Ta cendre de ftœchas , dont on fe frotte la tête, 
le fandarac avec de la chaux & de i huile , enfin des 
onétions ou linimens, des cataplafmes , des onguensj 
mais les remedes qu’on emploie avec plus de fuc ces 
pour faire mourir les Poux , font la femence ûc fiaphi- 
faigre , les coques du levant, le foufire , les racines 
de patience fauvage & d’enula campana, le tabac , le 
mercure, le cinnabre ,1e verdet, le vinaigre fcillitique. 

s Map pus, dans fon hiftoire des plantes d’Alface^,
nous allure, que la graine d ache ou de celeri pulve- 
rifée & répandue dans les cheveux le foir en fe cou
chant chaÜe tous les Poux, fi l’on a 1 attention de bien
ferrer le bonnet autour de la tête.

On vante beaucoup contre les Poux la coinpofition 
de la pommade fuivante. Prenez fuc de feabieuie une 
demi-once , poudre d’ellebore blanc un gros & demi, 
thérebentine une once, avec une pareille quantité de 
graille de porc ; à défaut de cette pom m ade, on peut
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fe baffıner tout le corps avec du vinaigre & du jus 
d’oignons & de (quilles un peu dégourdis ; on pourra 
prendre auiîi des feuilles d’amaranthe, on les fera cuire 
dans une leilive , & on en lavera la tête de celui qui 
a des Poux ; ou bien on les frottera feulement avec 
du jus de genêt & de l’huile de rave ou du genievre 
mêlées enfemble.

Quand on veut détruire les lentes, on fait un on
guent avec de l’huile de laurier, de l’huile d’amandes 
ameres, du vieux oing , de chacun deux onces ; 
de la femence de ilaphifaigre , du fuc de tanaifie, de 
chacun une demi-once ; deux gros d’aloës & autant 
de myrrhe ; on y ajoute petite centaurée , fe l, foudre 
de chacun un gros ; on mêle le tout enfemble pour un 
onguent ; avant de s’en fervir, 011 frotte les cheveux 
avec du vinaigre.

On fait encore bouillir dans un pot de terre plombé, 
portion égale d’oliban & de lard , on les réduit en 
confidence d’onguent, on paffe le tout par un tamis 
& 011 réferve le mélange, pour en frotter la tête dans 
les endroits 011 font les poux.

On prétend que la pédiculair'e automnale à fleurs 
purpurines & celle à fieurs jaunes qu’on nomme crête 
de coq , font propres à occafionner des Poux aux 
animaux dans le foin defquels ces plantes fe trouvent, 
Lobel eif néanmoins d’un fentiment contraire , & fou- 
tient que la vertu de ces plantes eil de tuer les poux ; 
quoi qu’il en fo it, on a obfervé en Angleterre , que 
la brebis la plus faine devient toute couverte de 
gale , déguenillée & mangée de vermine en moins de 
quinze jours pour avoir brouté dans un endroit ou il 
fe trouve beaucoup de ces herbes. La cevadille qui eil 
aufîi une efpece de pédiculaire a une vertu tout op- 
pofée il eil d’expérience , qu’une pincée de cevadille 
répandue fur les cheveux d’une jeune perfonne , a 
fuffi pour en détruire les Poux , fans que cette per
fonne ait enfuite éprouvé aucun accident, même en
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n’ufant d’aucune précaution. M. Lotthinger ,Médécin 
de Sarbourg, en fait un grand éloge dans ce cas : il 
defireroit même que la vertu des capfules de cette plante 
qui font les parties en ufage , fût plus connue.

Les Poux ne font pas d’une grande utilité en méde- 
cine * cependant on les croit aperitifs & fébrifuges ; 
on prétend même encore qu’ils font très-bons pour 
guérir des pâles couleurs ; on en fait avaler cinq ou iix5 
plus ou moins fuivant leur groffeur, à l’entrée de l’accès 
de la fievre ; la répugnance, dit Lémery , avec laquelle 
le malade avale ces vilaines bêtes, contribue peut-être 
plus à chaifer la fievre que le remede même. Pour la 
jauniiTe , l’ufage eil d’en donner le même nombre le 
matin à jeun dans un œuf mollet , ce qu’on répétera 
Jufqu’à trois fois , en mettant quelques jours d’inter
valle entre chaque prife ; cependant comme nous 
avons d’autrés remedes auffi efficaces , nous ne con- 
feillons pas l’ufage de celui - ci ; il n’en eil pas de 
même de l’ufage extérieur qu’on peut faire des Poux ; 
on peut s’en fervir dans la fuppreffion d’urine , qui 
arrive quelquefois aux enfans nouveaux nés ; on en 
introduit un vivant dans l’urethre ; cet infecle par le 
chatouillement qu’il excite fur ce canal doué d’un fen» 
timent exquis , oblige le fphinéler à fe relâcher & à 
laiifer couler burine ; cette expérience a réulli plu- 
fieurs fois

On trouve dans les éphémérides d’Allemagne qu’un 
homme ayant une groiîè tumeur à la tê te , qui rendoit 
une matière tenue Ôl ichoreufe, on lui confeilla d’ap
pliquer deffus des Poux vivans ? ayant foin d’environ
ner la tumeur d’une efpece de fac , de façon qu’ils 
puiffent fe mouvoir * fans néanmoins s’échapper ; ce 
qu’il fit ; & au bout de quelque temps , après avoir 
beaucoup fouffert de leurs morfures , les Poux avoient 
fi bien fucé la tumeur, qu’il n’en reiloit aucun veilige.

Une deuxième efpece de Poux qui attaque l’homme 
cil celui qu’on nomme Morpien : cette efpece, qui
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naît dans la peau , eil plus courte , plus large & plus 
arrondie , que le Pou ordinaire ; fa couleur eft auffi 
plus brune , & fa confiance plus dure ; la multi
plication de cet infeéle eil prodigieufe ; il s'attache 
fpécialement aux parties naturelles de l’homme , & 
de la femme , aux aines, aux aiifelles & auxfourcils ; 
mais plus ordinairement aux poils du pubis des per- 
fonnes fales & mal-propres, il s’y nourrit du fang qu’il 
y  fuce.

Les Morpions font fi petits au commencement, qu’à 
peine le peut-on appercevoir ; ils caufent des déman- 
geaifons infupportables, des rougeurs , des cuiifons , 
& s’attachent fi fortement à la peau * qu’il eil bien 
difficile de pouvoir lesen détacher, ilss’infinuent même 
quelquefois fous l’épiderme, & y occafionnent des dé- 
mangeaiíons très-vives ; rien n’eil meilleur pour dé
truire dans un inilant cette vermine que l’onguent Na
politain.

Telles font les deux efpeces de Poux qui infeélent 
l’homme, les animaux n’en font pas plus exempts; nous 
avons rapporté à chacun de leurs articles la méthode 
de les garantir de ces fortes d’infeéles , nous allons 
donner ici la defcription de quelques - unes de leurs 
efpeces d’après M. Geoffroy.

La premiere efpece eil le Pou du bœuf à ventre 
chargé de huit bandes tranfverfes ; cette efpece eil 
très-petite & blanche ; fa tête eil d’une couleur un 
peu fauve, ainfi que fes pattes * dont l’extrémité eil 
plus blanche. Son ventre eil blanc & chargé en-deifus 
de huit bandes tranfverfes d’un rouge fauve & en
de fins de cinq bandes tranfverfes femblables. Les ban
des tant en-deifus qu’en-deffous , ne vont point juf- 
qu’aux bords du ventre; les bords paroifïent cepen
dant plus formés que le relie , à caufe des huit points 
de couleur brune , dont ils font tachés ; on trouve cet 
infeéle fur les vaches & les bœufs.

La deuxième efpece eil le Pou du bœ uf à ventre
F iv
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de couleur plombée ; ce Pou eil: plus grand que le pré
cédent ; fes pattes font courtes & groffes : elles font 
de couleur grife , ainfi que fa tête &  fon corcelet ; 
fon ventre eil de couleur bleuâtre plombée , il eil 
gros & fe termine en pointe.

La troifieme efpece eil le Pou du bufard. Ce Pou 
eil très grand : il a quatre lignes de longueur , fur une 
ligne de largeur ; fa couleur eil d’un brun clair, 
excepté le ventre qui eil jaunâtre ; on y remarque ce
pendant un bord brun & une bande longitudinale de 
même couleur dans fon milieu ; fa tête eil alongée & 
terminée en devant par une feélion droite, comme fi 
elle étoit çoupée quarrément ; fes antennes font très- 
courtes & fes yeux font gros ; fon corcelet eil un 
peu taillé en cœur , & a un large rebord ; le ven
tre ell compofé de dix anneaux , il eil oblong & 
il a fur les côtés un rebord brun. Ce Pou fe trouve 
ordinairement fur un grand oifeau aquatique , connu 
fous le nom de Bufard des marais, d’où on lui a donné 
le nom de Pou du bufard.

La quatrième efpece eil le Pou du Moineau-franc : 
il eil long de trois quarts de ligne , fa tête eil groffe, 
luifante, de couleur fauve , avec les yeux noirs & 
les antennes courtes ; fon corcelet cil étroit & de 
même couleur que la tête , le ventre eil ovale , un 
peu alongé , dun  blanc fale , diaphane , & qui laide 
entrevoir l’inteilin de l’animal, ce qui repréfente une 
tache noire ; les bords du ventre de chaque côté font 
terminés par des points ou taches brunes rondes ; on 
trouve cette efpece entre les plumes du Moineau- 
franc ; lorfque le Pou eil jeune , il paroittout blanc , 
à l’exception de la tache noire du milieu du ventre.

La cinquième efpece eil le Pou du Pigeon ; celui- 
ci eil long, étroit, prefque filiforme, un peu plus large 
néanmoins vers la partie inférieure de fon ventre ; fa 
tête eil alongée en fufeau avec des antennes pref- 
qu’aufïi longues qu’elle j fon ventre eil fort étroit
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Baut; fon corps eft dun  blanc jaunâtre , bordé des 
deux cotés d’une raie brune : cette bordure eft plus 
rougeâtre dans les jeunes qui ont le corps tout 
blanc.

La ftxieme efpece eft le Pou du Corbeau : il eft un 
Ci.eS plus beaux 9 il cependant un Pou peut-etre un 
joli animal ; fa couleur dans le fond eft grife ; fa tête 
eft petite & noire, & fes antennes font courtes & re
courbées en arriéré, ce qui fait un effet affez fingulier. 
Son col eft cou rt, fes pattes font auffi courtes, tache
tées de noir , ainfi que les antennes ; le ventre eft 
ovale , prefque rond , applati , de couleur cendrée , 
orné de chaque côté de huit bandes noires à la jonétion 
des anneaux , ce qui fait une jolie bigarrure ; le corps 
de cet iníeéle eft fort dur, & on peut le preffer for
tement dans les doigts fans le tuer. On le trouve fur 
le Corbeau ordinaire entre les plumes de cet oifeau ; 
lorfque le Pou eft jeune , il eft blanc, avec une Am
ple rangée de points noirs de chaque côté du ventre.

La feptieme efpece eft le pou du Dindon. Les an
tennes de cet infefte font courtes, la tête eft applatie , 
arrondie fur le devant & forme par derrière des an
gles aigus, prefque femblables à des dents pointues ; 
Ion corcelet figuré en cœ u r, a des angles de chaque 
côté ; fon ventre eft compofé de huit anneaux , gris 
fur les côtés & blanc au milieu dans toute fa longueur; 
on trouve cette efpece de Pou furies Dindons. Rhedi 
en a trouvé de pareils fur l’Epervier.

La huitième efpece eft le pou de la Poule à ventre 
bordé de noir ; fes antennes font petites & l’infe&e 
les tient fouvent en mouvement ; fa tête eft blanche, 
arrondie en-devant ; fon corfelet eft large & angu
leux , ou pointu fur les côtés; le ventre eft applati & 
finit en pointe mouffe ; fes bords font noirs , mais le 
milieu eft blanc & tranfparent, excepté une tache 
poire , qui fe trouve vers le corfelet, & qui n’eft autre 
chofe que le cœur de l’infeâe , qui paroît à travers
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les membres ; on trouve ce pou fur les Poulets de 
même que le fui vaut.

La neuvième efpece eil le Pou de la Poule à tête & 
corcelct pointus des deux côtés.Scs antennes font fort cour
tes ; fa tête eil d’une forme affez finguliere : elle eil ar
rondie en devant & repréfente une efpece de croliTant , 
dont les angles ou pointes regardent le corcelet.Celui-ci 
eil court , large, armé de chaque coté d’une pointe 
droite, aiguë & faillante; le ventre eilalongé & com- 
pofé de huit anneaux, tout le corps eil parfemé de quel
ques poils gris ; cet infeéle eil plus petit que le Pou 
ordinaire & fe trouve fur les Poules.

Il y a encore une infinité d’autres efpeces de Poux ; 
mais nous ne les décrirons pas ici ; fi nous le faifions, 
ce feroit nous éloigner du plan que nous nous fomines 
propofé.

PO UD RER , c’eil un terme de chaffe , dont on fe 
f e r t , quand 011 chaffe un lievre dans un temps de la 
fechereffe , & qu’il paffe dans les chemins poudreux 
&  les terres nouvellement labourées ; 011 il fait voler 
la poudre , qui recouvre fes voies, ce qui en diminue 
beaucoup le fentiment. On dit communément ; le 
lievre poudre trop , les chiens en perdent la voie à tout 
moment.

PO U LA ILLE, voy. volaille.
POULAILLER. C e il  l’endroit ou les Poules fe 

perchent & ou elles pondent. Il eil très-avantageux 
de le placer près du four , auprès du toit des porcs ? 
Ou de quelqu’autre endroit de la baffe-cour , qui ne 
foit expofé, ni aux grands froids , ni aux chaleurs ex- 
ceffives. Le grand froid engourdit les Poules , les em
pêche de pondre & leur caufe la goutte. La trop 
grande chaleur leur occafionne la pepie, des inflam
mations, la conilipation & fouvent les fait mourir.

Le poulailler doit être plus long que large, afin d’y  
pouvoir pofer plus facilement les bâtons, fur lefquels 
les Poules fe perchent : on aura foin d’en bien crépir
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le mur avec de la chaux, & môme de le blanchir en 
dedans & en dehors , pour empêcher les fouines, 
belettes , & autres animaux malfaifans , d’y grimper 
&  de s’y introduire pour égorger la volaille.

On peufjoindre au grand poulailler deux ou trois 
autres qui fecommuniquent enfemble, afin quelesPou- 
les puiffent choifir celui qui leur conviendra le mieux, 
& quelles évitent les coups de bec de celles qui pour- 
roient leur faire la guerre, fi elles juchoient toutes 
eniemble. Ces poulaillers auront chacun une petite fe
nêtre garnie d’une treille de f e r , allez ferrés les uns 
contre les autres pour donner feulement du jour à la 
volaille & pour empêcher les bêtes leurs ennemies 
d’y entrer. Le dedans des poulaillers fera garni de 
gros bâtons ou perches quarrées , afin que la volaille 
fe tienne mieux ; car la poule ne courbe pas fes ongles 
comme d’autres oifeaux pour fe tenir fur le montoir. 
Les perches 011 montoirs font appuyés contre les 
murs par leurs extrémités, & il faut les affujettir de ma
niéré quelles foient fermes ; elles doivent être éle
vées au moins d’un pied & demi au-deffus du plan
cher , enforte toutefois que les poules y  puiffent voler 
fans effort ; ce qui pourroit être caufe qu’elles caffe- 
roient leurs œufs. Si on étoit obligé d’y placer des per
ches fort hau t, il faudroit mettre une efpece d’échelle , 
qui leur donne moyen d’y monter facilement ; on 
mettra aufli pour lors une échelle en dehors, fous l’ou
verture de chaque poulailler, pour en faciliter l’entrée 
aux poules, quand elles veulent pondre ou fe jucher. 
11 faut placer aux deux côtés du poulailler, contre les 
extrémités des perches , des paniers enfoncés dans le 
mur , ou qui foient attachés , afin que les poules y  
puiffent entrer facilement pour y  pondre. On garnit 
ordinairement ces paniers de paille, pour que les pou
les y  foient plus à leur aife , & qu’elles ne caffent pas 
leurs œufs en pondant ; mais le foin efl plus doux, & 
peut-être moins fujet aux poux & autres vermines»
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Il eâ  a propos de planter quelques arbres ou treilles 

auprès des poulaillers , pour donner de l’ombre à la 
volaille pendant les grandes chaleurs de l’é té , & pour 
leurfervir de retraite, en cas que le milan ouquelqu’au- 
tre oifeau de proie voulût les inquiéter. 0*1 tiendra le 
poulailler ouvert pendant le jour , afin que l’air s’y 
renouvelle & chaffe la mauvaife odeur de celui de la 
îa nuit , ce qui contribue beaucoup à la famé des 
poules.

On place auprès du poulailler un fumier préparé de 
cette maniéré. On prend du terreau , dont ou remplit 
un trou crcufé exprès en pente , pour que l’eau ne 
croupiffe pas ; on i’arrofe de fang de bœ uf, fur lequel 
en jette un peu d’avoine, Sc on mêle bien le tout avec 
un rateau ; bientôt le terreau fera rempli de vers , qui 
ont une vertu particulière pour engraiiïer la volaille , 
voy, art. Verminiere.

PO U LA IN , voy. ce que nous en avons dit à l’art, 
C'Lev al.

POULARDE. C’efl le nom qu’on donne à une 
poule , à laquelle on a ôté l’ovaire, pour la rendre 
grafîe & tendre , en même temps que ftérile. Cette 
opération ie pratique à peu près de même que 
celle qu’on emploie pour ôter au coq fes tefticules; 
fa ch air eil fans contredit plus délicate , plus fuecu- 
îente, plus nourrififante & d’un goût plus fin que celle 
de la poule & du poulet. On apprête cette volaille 
d’une infinité de façons.ə

La poularde efî un aliment favoureux , fin , nour- 
riflant, facile à digérer & fort fain. On en peut donner 
auxperfonnesles plus délicates & même aux convalef- 
cens , dès qu’ils ont une fois permiiïion de manger de 
la viande. Iis prendront par préférence les ailes" & ce 
qu’on appelle les blancs de l’efiomac, comme les par
ties les plus tendres.

lJOULE. C’efl: un animal domeftique des plus pré
cieux que nous ayons , à caufe du tribut que nous en
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tirons tons les jours ; fa fécondité eft admirable, mais 
cette richeffe de production tarit vers la fin de l'au
tomne & en hiver ; le port de la queue des poules eil 
particulier à ce feul genre d’oifeau, & en effet il nous 
paroîtroit des plus finguliers, fi c’étoir pour la premiere 
fois que nous le voyons. Elles font les feules dont la 
queue eil dans un plan vertical & pliée en deux par
ties égales. Les poules nous préfentent une infinité de 
variétés, de même que les coqs , voy. ce que nous en 
avons dit à fart. Coq.

Quand on en acheté pour peupler une baile-cour , 
il faut s’arrêter à celles qui font d’une moyenne taille 
&  qui ont la tête haute éc groiTe , la crête bien rouge 
&  pendante d’un côté ; Pline & d’autres naturalises 
donnent la préférence à la crête double & di oite, 
l’œil vif, le cou gros , la poitrine large, le corps gros 
&L quarré, les jambes jaunâtres ; le plumage noir, ou 
tanné , ou roux , ou pommelé de noir, ou de blanc. 
On fait peu de cas des grifes , & encore moins des 
blanches , parce qu’elles ne font ordinairement ni fé
condes , ni d’un bon fuc, & qu'elles font plus expofées 
que les autres aux ravages des oifeaux de proie à caufe 
de leur plumage qui eil d’une couleur plus voyante. 
Lorfqu’une poule eil jeune , elle a les ergots courts 
&  en bon état , mais il fe trouve des marchands 
trompeurs qui les parent & les grattent pour duper. 
Une marque fur de jeuneife, tant à l’égard de la poule 
que du coq, eil que la crête & les jambes foient douces; 
car elles font rudes , quand les animaux font vieux.

Les poules ergotèes, c’efl-à-dire, celles qui ont des 
ergots aux jambes, comme le coq , doivent être tota
lement rejettées ; elles pondent rarement, font fa
rouches , caifent leurs œufs , quand on les met cou
ver , & les mangent quelquefois par impatience pour 
quitter leur nid. On rejettera pareillement celles qui 
grattent, ou qui chantent & qui appellent comme des 
coqs ; celles qui ont plus de quatre ou cinq ans, parce
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qu’elles font pour lors vieilles, & qu’elles ne peuvent 
plus couver, ni pondre ; celles qui font malignes , 
acariâtres , querelleufes , parce qu’elles ne pondent 
prefque jamais , qu’elles abandonnent leur couvée, 
&  caifent leurs œufs ; celles qui font trop graifes, 
parce qu’elles ne pondent plus; en un mot toutes celles 
qui ne veulent pas couver, qui perdent leurs œufs 
ou qui les caifent & les mangent,

Les Poules n’ont pas befoin de Coq pour produire 
des œufs ; il en naît fans ceife de la grappe , comme 
de Ï1 ovaire, lefquels indépendamment de toute com
munication avec le mâle , peuvent y  groiîîr, & en 
groffiflant acquièrent leur maturité , fe détachent de 
leur collier &  de leur pédicule , parcourent Vovidu- 
âus dans toute fa longueur ; chemin faifant, s’aifimi- 
l e n t , par une force qui leur eil propre , la lymphe 
dont la cavité de cet oviduäus eil remplie , en corn- 
pofent leur blanc , leurs membranes , leurs co uil- 
les & ne relient dans ce vifcere , que jufqu’à ce que 
fes fibres élailiques & fenfibles étant genées, irritées 
par la préfence de ces corps , devenus deformais des 
corps étrangers, entrent en contraélion & les pouifent 
au-dehors, les deux bouts les premiers.

Les Poules pondent indifféremment pendant toute 
l’année, excepté pendant la m ue, qui dure ordinaire
ment fix femaines, ou deux mois, fur la fin de l'au
tomne & au commencement de l’hiver ; la fécondité 
confifte à pondre prefque tous les jours ; il s’en eil 
trouvé qui ont pondu jufqu’à deux fois par jour. Pout 
les faire pondre en hiver , il ne s’agit que de les tenir 
dans une écurie, ou il y  a toujours du fumier chaud, 
fur lequel elles puiifent féjourner.

On obfervera de ne pas garder plus de Pou
les qu’on n’en peut nourrir : plufieurs perfonnes s’i
maginent , qu’il ne s’agit que d’avoir beaucoup de 
Poules fans pourvoir à leur nourriture; en cela elles 
ie trompent , une petite quantité à laquelle on ne
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laiffe point manquer de grains , donne plus de pro
fît , qu’une grande quantité qu’on laide jeûner , ou 
qu’on ne fait v iv re , que de ce qui peut fe trouver 
dans la cour.

L’heure la plus propre pour donner à manger aux 
Poules, eil toujours, autant que faire fe peut, lors
que le foleil fe leve & le foir un peu avant que le 
foleil fe couche; on fera même très bien de leur don
ner quelque chofe fur le midi. On pourra néanmoins 
fe difpenfer de les nourrir dans le temps de la moif- 
fon , & lorfqu’on bat dans la grange , parce que les 
Poules trouvent pour lors aiTez de quoi vivre , fans 
qivon fe donne cette peine , pourvu feulement que 
la neige ne couvre point la terre ; on les fait ren
trer au poulailler fur les cinq à fix heures du foir en 
été & dès trois heures en hiver.

Pour les nourrir , on amaiTe toutes les criblures & 
les vanures des grains qu’on a foin de ferrer * on leur 
entremêle quelquefois cette nourriture avec de l’herbe 
ou de la laitue , qu’on hache ; du fruit , qu’on dépê
che ou d’autres choies, fuivant la faifon^ ou même fim- 
plement du fon trempé dans l’eau.

Quand on veut échauffer les Poules de façon à. 
les faire pondre en quantité pendant l’hiver , on leur 
•donne de l’avoine pure , du bled de farrafm ou du 
chenevis. Un vrai moyen pour bien nourrir la vo
laille , c’eft de faire provifion de marc de raifin , qui 
reile dans la cuve , après qu’on en a coule le vin 3 & 
de le bien mêler avec du fon ; on fait un creux en 
te rre , on met par lit & par couche le marc &. le fon 
&  par-defïus un lit de terre graffe , enfuite un de marc 
mêlé avec du fou , ce qu’on continue de la forte jui- 
qu’à la derniere couche. On peut auiîi donner aux 
Poules de l’ivraye, du m ays, des vers , de la pâtée de 
viande, de l’orge , quelquefois même des veices ; 
mais une nourriture exquife pour les Poules, c ciï de 
copier ver une partie des eaux de layure de îa cuifine ?
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les croûtes & les miettes qui tombent à terre pendant 
le repas des ouvriers & des gens de la ferme; on 
raftemble encore tousles débris des herbages &des 
légumes, qu’on emploie dans la cuifine. On met 
toutes ces différentes fiibftances dans un chaudron que 
l’on remplit des lavures des affiettes ; on fait bouillir 
le tout jufqu’à une certaine confiftance avec du fon 
tantôt d’orge , tantôt de feigle, tantôt de froment, & 
on leur donne de ce mélange le matin , & fur le midi 
une petite poignée de grains par Poule : le millet 
commun, le chenevis font pour les Poules des graines 
favorites.

Ces oifeaux aiment beaucoup les mures, il eft très 
important de leur procurer cette nourriture ; on fera 
donc très-bien de planter quelques mûriers aux en
virons de la ferme ; il y  a aufli une ronce, qui porte 
des efpeces de mûres noires; elle croît dans les haies; 
fon fruit eff excellent pour toute forte de volaille : 
il rend la chair délicate & la graiffe blanche.

On fe gardera bien de donner aux Poules le marc, 
dont on aura exprimé l’huile d’amandes douces, c’eff 
un poifon pour elles ; il eft à propos de leur jetter 
toujours leur nourriture dans le même endroit ; & 
pour qu’elles y  mangent commodément, cet endroit 
doit être uni & à couvert des vents , qui leur feroient 
fouffrir du froid.

On agira avec précaution , fi on donne à manger 
aux Poules de grand matin ; l ’impatience qu’elles ont 
en attendant , les porte à faire reffentir les effets de leur 
colere fur les herbes les plus précieufes qui croiffent 
dans les jardins, lorfqu elles y  peuvent atteindre, & 
qu elles ont 1 occafion de pouvoir fortir du poulailler, 
où on a coutume de les tenir renfermées pendant la 
nuit; quand on eft une fois dans l’habitude de leur 
donner a manger aux lieux & aux heures accoutu
mées , on évite , ou du moins on modere cette perte, 
après leur avoir donné le premier repas, 011 fera bien

de
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de remuer & étendre le fumier dans la cour , & d’y  
ferner un peu de grain , pour ocuper les Poules à le 
chercher & à gratter le fumier.

Quand on fait la récolte des œufs que les Poules 
ont pondus , on en fait une féparation, pour diilinguer 
les plus frais ; on vifitera pendant le jour les paniers 
oii elles pondent, & on y  mettra de la paille ou du 
foin , s’il eíl néceiîaire ; à mefure qu’on fera la récolte 
des œufs, on les mettra fur de la paille bien propre 
dans un endroit vaile & aëré , afin qu’ils ne s’échauf
fent pas.

Dans le pays de Saltzbourg, près de Nunreith fur 
les frontières de cette principauté il fe trouve un 
homme * qui fait pondre à fes Poules en hiver comme 
en été des œufs qui pefent jufqu’à deux onces & 
demi , & dont la plupart ont deux jaunes. Il fe fert 
pour cet effet de la méthode fuivante : il prend une 
mefure quelconque de gouifes de lin , dont la graine 
eil ôtée , il la met fècher dans un four médiocrement 
chaud : il la fait battre comme du grain , &. la paife 
dans l’eau bouillante : il la mêle enfuite avec une pa- 
reille quantité de fon de froment qu il remue bien, & 
il y  ajoute autant de farine de gland; il fait du tout une 
pâte pour une quantité d’eau proportionnée, & il en 
nourrit fes Poules ; il eil par-là bien dédommagé de fes 
peines.

Le bon ordre veut que le poulailler foit nettoyé tou
tes les femaines une fois , qu’on le parfume aufîi 
d’herbes odoriférantes , telles que le thym , la mar
jolaine 5 ou la lavande, quelquefois même d’encens* 
C ’eil une pratique des plus falutaires pour les Poules, 
que ces fortes de fumigations ; elles préfervent la vo
laille d’une infinité de maladies ; il eil encore de la 
dernlere utilité de nettoyer & de décrotter, tous les 
matins, les bâtons fur lefquels les , ouïes ont paifé la 
nuit ; on renouvellera auili toutes les femaines la 
paille ou le foin qu’on auraynis dans leurs nids-,

Diâ, Vêtir, Toms V, G
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pour en ôter les poux, puces &  autres înfe&es nuifibîô# 
à ia volaille.

Si on veut fe procurer des œufs pendant l’hiver 3 
on choifit dans le nombre des Poules qu’on a , celles 
qui paroiifent être des meilleures ; les jeunes Poules 
pondent plus volontiers dans cette faifon que les vieil
les ; on les mettra dans une chambre féparée ; on les y 
renfermera , de peur que les autres Poules ne vien
nent dérober leur nourriture ÿ on fera bouillir pour 
les Poules féparées , de l’orge , qu’on leur donnera 
chaude &à demi cuite ; l’avoine leur eil encore très- 
bonne , de même que toute forte decriblures de bled ; 
mais fi on les veut échauffer davantage, on pourra 
leur donner de temps en temps du chenevis ; ce
pendant il n’en faut pas faire leur nourriture ordinaire, 
car les œufs coûteroient plus qu’ils ne vaudroient, ce 
qui eil contre leconomie ; le fenugrec nommé par 
quelques-uns dragées de chevaux , eft encore bon pour 
échauffer les Poules en hiver ; on aura grand foin que 
la nourriture ne leur manque pas , & que l’eau , dont 
on les abreuvera, foit nette & claire, Les tenir propre
ment eil aufli un point eifentiel , ainfi que de re
muer & changer fouvent le foin, dont on garnit leur 
nids.

O n perdroit la race des Poules , fi on n’avoit pas 
fo in de les renouveller toutes les années j pour y  
réuifir, on leur fait couver leurs œufs ; on peut le faire 
dès le mois de Janv ier, quand elles le demandent. Ces 
fortes d’animaux feroient comme les autres oifeaux &  
couveroient alors leurs propres œufs. M. Lottinger a 
m êm e obfervé que fi les chiens , les renards &  nous- 
mêmes ne les leur dérobions pas , leur ponte feroit 
de quatorze à vingt œufs , qu’elles font tout de fuite 
fans fe repofer ; elles commencent à pondre en Fé
vrier &  Mars , &  quelques-unes dès leur premiere 
année ; la ponte de celles d’un an &  demi &  de deux 
a n s , eil la meilleure. Q uand  elles ont quatre ans
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paffes , elles ne font plus bonnes que pour bouillir au 
pot ; les Coqs peuvent fe maintenir jufqua fix , mais 
il faut qu’ils foient robuftes. Lorfque les Poules font 
bien nourries, elles pondent dès le mois d’Avril & 
même beaucoup. Pendant leur ponte on fera bien de 
leur donner une nourriture abondante, quelquefois de 
l’avoine ou du fenugrec , pour les échauffer ; & fi on 
veut qu’elles faffent de gros œufs , car communément 
lorfqu’elles font très-graffes , elles n’en font que des 
petits, nous avons rapporté ci-deiTus la méthode ufi- 
tée à Saltzhourg pour avoir de gros œufs : on mêle Sc 
on détrempe de la craie rouge parmi leur mangeaille, 
&  on met de la brique broyée dans du fon , on la 
délaye avec un peu de vin & d’eau, & on en fait 
leur nourriture ordinaire , ou on leur donne tant 
quelles voudront de l’orge à demi cuite, avec de la 
vefce & du millet.

Leur ponte finie, ce qu’on reconnoît, lorfqu’elles 
commencent à gloffer , 011 travaillera à leur préparer 
un nid dans un lieu retiré pour que perfonne n’effarou
che les couveufes ; on placera ce nid hors de la portée 
des chiens & des fouines ; quelques fermieres ont 
attention de mettre un morceau de fer au fond de 
chaque nid , pour empêcher , à ce qu elles difent, en 
cas qu’il vienne à tonner, que les œufs ne fe trou
blent, ce qui les empêcheroit de produire ; on arrange 
fur le fer du foin plutôt que de la paille, parce qu’il 
eft plus chaud, & on pofe bien doucement les œufs 
fur le foin pour enfuite les faire couvrir par la Poule 
qui gloffera , & qui aura gardé pendant deux ou trois 
jours le n id , il fera à propos de parfumer le nid de 
de temps en temps.

Q uoique toutes les Poules après leur ponte gloffent 
&  gardent leur nid pendant quelque tem ps, ce qui eft 
un indice qu’elles veulent couver , cependant pour ne 
pas perdre fon tems &  fa peine , on fera un choix , 
en rejettantj malgré ces indices , toutes celles qui

G ij
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n’ont pas deux ans , celles qui paroiffent farouches & 
celles qui ont de trop longs ergots. Les unes font fu- 
jettes à abandonner leurs œufs dans le temps qu’elles 
les ont à moitié couvés, ou les ayant couvés jufqu a 
avoir desPoulets, elles les quittent trop t ô t , ce qui fait 
que bien fouvent il n’en reile que fort peu , les autres 
caffent leurs œufs en marchant trop rudement deffus , 
ou tuent leurs poulets pour la même caufe. Les meil
leures Poules pour couver „ font celles qu’on nomme 
Franches, c’eil-à-dire , celles, qui ne prennent l’épou
vante de rien , & qu’on peut lever du nid , pour leur 
donner à manger , fans quelles s’effarouchent. On les 
choifira auiîi d’une complexion qui marque beaucoup 
de force & d’un naturel fort éveillé.

Après avoir nourri les Poules , felon la méthode 
que nous avons indiquée pour les faire pondre , on 
fera fur qu’elles couveront de bonne heure ; & comme 
le plutôt eil fouvent le meilleur pour avoir des pre
miers Poulets, on aura foin , dès qu’on entendra glof- 
fer de bonnes couveufes , de leur préparer des nids, 
pour que les Poulets étant devenus grands avant l’été, 
puiffent être chaponnés fur la fin de Mai; par ce moyen 
on a de beaux Chapons, ainfi que de jeunes Poules, 
qui commenceront à pondre de bonne heure.

On eft dans l’habitude de mettre près des Poules 
couveufes leur nourriture, pour ne pas les obliger de 
fortir de deffus leurs œ ufs, de peur qu’ils ne fe refroi- 
diffent ; cependant on n'agira ainfi qu’avec celles qui 
font les moins attachées à leurs œufs, encore fera-t-on 
bien de les lever, pour leur faire prendre l’a ir* comme 
une chofe qui leur eil très-néceffaire. O n fera même 
très-bien de les lever toujours, pour leur donner à 
manger 5 d’autant plus encore qu’il fe trouve des Pou
les qui ne mangent jamais dans leurs nids. On ne tou
chera aux œufs qu'une ou deux fois , après qu’ils au
ront été mis fous la Poule, & ce fera pour les tourner, 
fuppofé que la poule ne le faffe p as , afin qu’ils fe
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f  uiffent échauffer également. Les manier davantage, 
par l’impatience qu’on a de voir les ponifins éclos , 
c’eft bien fouvent tout perdre : la couvée dure dix- 
neuf à vingt-un jours.

Nous allons a&uellement parler des maladies des 
Poules, qui font également propres aux Coqs, aux Pou
lardes , aux Poulets, & généralement à toute la volaille.

La maladie à laquelle la jeune volaille eft la plus 
fujette eft la pépie; la difette ou la mal-propreté de 
l’eau en eil fouvent la caufe. Quand les Poules man
quent d’eau , l’humidité naturelle de la bouche fe 
durcit au bout de la langue , & forme cette efpece 
d ’écaille que l’on appelle pépie , & qui n’eii qu’une 
pellicule racornie qui les empêche de manger. Lorf- 
que l’eau eil mal-propre, elle eil chargée de parti
cules nitreufes & corrofives * qui deifechent cette 
même humidité , d’où doit s’enfuivre néceifairement 
le même accident. On ne fçauroit croire * par exem
ple , combien Peau de fumier eft préjudiciable à ces 
animaux ; ils n’y ont recours qu’à défaut d’autre. On 
leur donnera, pour y obvier, fousl’hangar ou auvent r 
une eau qu’on aura foin de renouveller tous les jours. 
Il eft très-important d’obferver à temps les Poules 
attaquées de cette maladie, parce que le remede en 
eft alors plus facile.

On prend la Poule malade, on en aftfujettit le corps 
avec les jambes, 6c l’on appuie le pouce gauche à un 
angle du bec* & l’index à l’autre; on lui ouvre parce 
moyen le bec, enfuite on gratte légèrement la pelli
cule avec l’ongle ou une aiguille, on l’arrache 6c on 
la fépare de la langue, que l’on mouille , après l’opé
ration , d’une goutte de vinaigre , ou d’un peu de fa- 
live ; quelques-uns y mettent un grain de fel marin. 
M. Dupuy d’Emporte préféré une goutte de lait bien 
butyreux ; on en oint l’extrémité de la langue, qui, 
comme on fe l’imagine , eft très-fenftble , 6c on ne; 
donnera à boire à l’animal au moins d’un quart-d’heure,,G » • *
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La fécondé maladie des Poules efl l’inflammatloq 
qui furvient au croupion. Cette maladie efl une petite 
tumeur enflammée, qui fe place à l’extrémité de cette 
partie. Toutes les volailles qui en font affeéfées ont 
le plumage hériffé & languiffant ; ce fymptôme efl 
le plus caraélériflique de cette maladie, il n’y  a aucun 
équivoque à craindre. Quant à la caufe, il efl: facile 
de l’indiquer ; ce n’eft , fans contredit, autre chofe 
qu’un fang épaiffi, qui communique ce défaut à la 
lym phe; auill l’animal eiMl toujours échauffé dans 
çe cas , & la maladie précédée de la conflipation.

Voici actuellement la méthode qu’on peut em
ployer pour la guérir. On cherche d’abord cette en
flure ; on l’ouvre avec un couteau bien tranchant ; on 
ferre latéralement la plaie avec les doigts, & l’on fait 
fortir toute la matière ; enfuite on la lave avec du vi
naigre bien chaud, & l’on peut être affuré de la gué- 
rifon. Certaines femmes fe contentent de l’ouvrir avec 
une aiguille ; mais cette méthode efl très-pernicieufe , 
parce que la matière ne trouvant po in t, relativement 
à fa quantité & à fon épaiffeur, une iffue affez libre 9 
féjourne, cave en dedans, & très-fouvent carie l’os 3 
çe qui entraîne le dépériffement de l’animal.

On obfervera encore que la coélion de la matière 
foit faite, autrement l’opération devient trop doulou-e 
reufe , & la cure trop longue. M. Dupuy d’Emporte 
veut que l’eau-de-vie , tempérée d’autant d’eau tiede a 
foit préférable au vinaigre, & la raifon * c’efl que ce
lui-ci crifpe trop* par fon acreté*les levres de la plaie,

O n fera bien de ten ir, pendant quelques jours, les 
animaux auxquels on a fait cette opération, à un ré
gime rafraîchiffant, c’eft-à-dire , de leur donner de 
la verdure, telle que de la laitue , du fon d’o rge , du 
feigle bouilli dans une fuffifante quantité d’eau ; pourvu 
qu’on fuive exaélement cette méthode * on ne perdra 
point de volaille.

La troifiemç maladiç de la yolaiHç efl le cours dç

http://rcin.org.pl



P O U  103
centre. Cette maladie eil occafionnêe par une trop 
grande quantité de nourriture humide ; quand elles 
en font atfeélées, on fera bien de leur donner , pen
dant quelques jours, des coiTes de pois, après les avoir 
fait tremper auparavant dans de l’eau bouillante ; Sc 
quand on ne parvient pas à fufpendre le flux par ce 
régime , on y ajoutera un peu de racine de tormen- 
tille réduite en poudre: ce remede eft prefqu’infailli- 
ble. Cependant, celui de tous qui produit le plus 
prompt effet, eft la raclure de corne de cerf impal
pable. On en met infufer une pincée dans du bon vi
naigre rouge, & on en donne fept à huit gouttes le 
matin & autant le foir. Mais pour faire ufage de ce re
nted e , il ne faut pas que le cours de ventre foit occa- 
fionné par une indigeftion, ce remede deviendroit 
pour lors funefte à l’animal ; auiïx fe gardera-t-on bien 
de l’adminiftrer ni le premier ni le fécond jour, parce 
que les indigeftions peuvent durer long-teins, mais 
feulement le quatrième & le cinquième, parce qu’a
lors on peut être fûr que l’animal eft attaqué d’un cours 
de ventre.

La maladie contraire à celie-ci eft la conftipation. 
O n peut l’attribuer à une trop grande quantité de nour
riture feche & échauffante ; les criblures de bled , par 
exemple, l’avoine, le chenevis, la graine de fpar- 
gelle , continuée trop long temps à la volaille, la ren
dent fujette à cette maladie. Le remede qui,convient 
dans ce cas eft du pain trempé dans du bouillon de 
tripes ; mais il arrive quelquefois que ce remede ne 
fuffit pas pour guérir le mal. On aura pour lors re
cours à l’écume du pot ; on y ajoutera un peu de fa
rine de feigle, & de la laitue hachée bien menue ; 
on fait bouillir le tout enfemble ; & on le donne 
pour régime. Si le mal continue à être opiniâtre, & 
réiifte encore à ce remede, on ufera pour lors de 
deux onces de manne, qu’011 délayera dans la compo- 
fition précédente, & on lui donnera, pour cet effet,
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un peu plus de liquidité : on y  met tremper du pain , 
la volaille en mange , &  Inexpérience prouve que 
toute conftipation fe guérit par ce feul régime.

Les Poules font encore afteélées d’une autre ma
ladie , qui eft le mal des yeux ; on en diftingue de 
deux fortes, l’Ophtalmie ou inflammation, qui provient 
d  une grande chaleur intérieure , & qui reconnoît 
fouvent pour caufe le trop grand ufage du chenevis, 
&  d’autres graines aufîi échauffantes ; la fluxion ca- 
tharreufe provenant d’une nourriture trop humide ou 
de la qualité de l’a i r , qu i, dans certains tems , eil 
fi humide & fi chargé de brouillard, que les hommes 
en font même incommodés. Dans le premier cas , il 
faut faire ufage d’un collyre fait avec de l’alun & de 
l ’eau de plantain. M. Hall dit avoir employé , avec 
beaucoup de fuccès , le mélange fuivant dans pareils 
cas : prenez , par quantité égale , de l’herbe qu’on ap
pelle éclaire, de lierre terreflre , & déanchufe ; exprimez- 
en bien le fuc ; lorfque vous en aurez une chopine, 
vous y  ajouterez quatre cuillerées de vin blanc y 
frottez-en foir & matin les yeux de l’animal.

Dans le fécond cas, il faut avoir recours à l’eau- 
de-vie , mêlée avec égale quantité d’eau , en frotter 
matin & foir les yeux de l’anim al, avoir la précau
tion de ne lui donner pour nourriture que des graines 
échauffantes, telles que celle de fpargelle & des cri- 
Mures de from ent, & ,  tous les matins, du fon de 
froment bouilli dans les lavures de vaiffelle ; cepen
dant , lorfque ce régime ne fuffit pas, on emploiera le 
remede fuivant. On prend un peu de manne , une 
pincée de rhubarbe de moines, on pétrit bien le tout 
enfemble, avec une quantité fuffifante de farine de 
feigle, fur laquelle on laifie tomber neuf ou dix gouttes 
de iirop de fleurs de pêcher ; on donne à ce mélange 
la confiftance & la forme de pilules de la grofleur 
d’un pois ; on en fait avaler deux le matin & deux le 
foir ÿ on aura foin de frotter deux fois par jour le&
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yeux avec le premier collyre indiqué, & 1 animalfe 
trouve par là guéri radicalement. Cet animal eil en
core attaqué d’une vermine particulière qui le tour
mente beaucoup , lorfqu on n’a pas la précaution de 
le tenir proprement. Quant à celle qui inquiete la 
volaille, & altere coniidérablementfafanté, ellen’efl 
occafionnée que par une eau mal-propre, ou par les 
ordures qu’on laiiTe vieillir dans le poulailler.

Lorfqu’on s’appercevra que la volaille en eil
affeétée , on fera bouillir la quatrième partie d’une 
livre d’ellebore blanc dans quatre pintes d’eau, juf- 
qu’à réduélion d une pinte & demie ; on paiTera cette 
liqueur à travers un linge, & on ajoutera une once de 
poivre, 6e une demi-once de tabac grillé : on lavera 
avec ce mélange l’animal, qu i, après deux ou trois 
bains de cette efpece , fe trouve radicalement guéri.

On remarque fouvent fur le corps des Poules de 
petites tumeurs ulcéreufes qui les font languir. Dès 
qu’on s’apperçoit qu’une poule eil abbatue , & que 
fon plumage eil héride, on peut conclure quelle eil
aíFeélée de cette maladie ; elle ne provient le plus
fouvent que d’une mauvaife nourriture , ou d’une 
eau de mauvaife qualité :on donnera pour fa guérifoa 
le remede fuivant,

On fait fondre enfemble une égale quantité de 
réfme, de beurre , de goudron ; on en fait un onguent 
dont on frotte la partie affeélée , après l’avoir aupa
ravant délayé avec du lait chaud, coupé d’une égale 
quantité d’eau : deux ou trois panfemens font peur 
l’ordinaire fuivis de la guérifon.

Le carharre eil une fluxion , ou une efpece de dis
tillation d’humeurs qui attaquent les Poules , quand 
elles ont été pendant long-tems expofées au froid , ou 
lorfqu’elles fe font trouvées trop long-tems au foleil. 
On connoîtra facilement quand les Poules font infec
tées de cette maladie ; elles reniflent fréquemment 6c 
put unrâlementqui leur oeçaflonae fouvent une efpece
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de mouvement convulfif ; elles s’efforcent de re«
pouffer la matière âcre qui leur tombe dans le gofier,&5 
en effet* elles l’expeéforent quelquefois * mais jamais 
fuffifamment pour fe guérir. Si on prend bien garde à la 
matière qu’elles chaffent dehors en touffant, on verra 
que c’eit une matière âcre & purulente, qui * par le 
féjotir quelle a fait dans le gofier, a acquis , de tranf- 
parente quelle étoit d ’abord , cette eipece de confif- 
tance & de couleur qui conftitue le pus. D ’autres 
fymptômes accompagnent encore cette maladie : les 
Poules font dégoûtées & ne mangent qu’avec répu
gnance ; pour les en guérir * il faut prendre, dit Liger * 
une petite plum e, avec laquelle on leur traverfe les 
nafeaux, pour faciliter l’écoulement des humeurs ; & 
lorfque la fluxion fe jette , comme il arrive quelque
fois fur les y e u x , ou à côté du bec , & s’il s'y forme 
une tumeur , il faut l’ouvrir & faire fortir la matière 5 
bien déterger la plaie .avec du vin chaud , & mettre 
cnfnite un peu de fe l , qui foit auiîi broyé qu’il eft 
poilîhle.

Les Poules font, de même que tous les animaux , 
füjettes à l’ophtalmie, ou inflammation des yeux : 
cette inflammation , dont nous avons déjà eu l’occa- 
fion de parler, leur caufe fouvent une douleur fivive 
dans cette partie , naturellement délicate , qu’elles ne 
peuvent ni manger ni boire. Il n’y a point de remede 
plus fur contre cette maladie, dit M. Dupuy d’Em- 
porte , que de leur bafliner les yeux avec de l’eau 
de  pourpier, ou avec du lait de fem m e, ou bien avec 
du blanc d’œ uf, que l’on agite & fouette avec un 
morceau d’alun ; on peut encore leur laver cette partie 
avec du vin éventé. Comme cette maladie n’a pour 
caufe qu’une lymphe trop âcre & chargée de Tels, qui 
rongent & picotent les yeux * il faut, pour détourner 
la caufe morbifique, pendant que l’on applique l’une 
ou l’autre des recettes ci-defius indiquées * tenir le 
ventre libre un régime de fon defeigle, de poirée
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hachée menu , & d’un peu de manne ; & pour que 
l’animal puiiTe réfiiler aux évacuations , il faut de 
temps en temps lui donner un peu de millet, qui 
fert à aiguifer fon appétit. Quant à la boiiion, on 
donne de l’eau , dans laquelle on jette un peu de 
poivre pilé ; cette recette eil excellente contre la 
conilipation.

La Taye eil encore une autre maladie des Poules; 
fa véritable caufe eil celle de Tinflammation ; confé- 
quemment les remedes prefcrits contre cette maladie , 
peuvent avoir le même fuccès contre celle-ci ; on 
ajoute feulement l’ufage des drogues qui font propres 
à brifer & atténuer cette humeur , telles que le fucre 
candi, l’urine ou l’alun 9 qui en eilet font de vrais fpé- 
cihques. Quelques fermieres fe fervent de fei am mo
nial & de miel mêlés enfembie par parties égales ; il 
s’en trouve auili qui enlevent la cataraéle avec la 
pointe d’une aiguille : c’eil la meilleure méthode ; 
mais il faut beaucoup d’adreife & bien de l’attention 
pour affujettir la tête de l’animal, pour qu’il ne faile 
aucun mouvement pendant l’opération. Après cette 
opération, on humeélera l’œil avec du,lait de femme , 
pour que l’impreilion fubite de l’air ne l’attriile point ; 
on fera même très-bien, dès que l’opération eil faite, 
de mettre la poule dans un endroit obfcur , après lui 
avoir introduit dans le bec & fait avaler quelques 
boulettes compofées de poivre haché, de fon de feigle, 
&L de millet, mêlés enfembie , jufqu à la confiilance 
de pilules, & de l’y  tenir jufqu’au lendemain, lui don
nant peu-à-peu du jou r, jufqu’à ce qu’enfin la lumière 
ne lui fît plus d’impreifion violente. Letroifieme jour, 
après l’opération il n’y a plus rien à craindre.

La volaille eil encore très-fujette à l’éthyfie, ou 
phtyfie ; cette maladie eil ordinairement une fuite de 
l’hydropifie ; la caufe eil, ou dans le gofier, ce qui 
approche beaucoup de l’hydropifie de poitrine, à la
quelle les hommes qui en font attaqués, échappent
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rarement ; on elle eft dans les inteftins, ou enfin 
dans les vaiffeaux cutanés. Dans le premier cas, cette 
maladie, fi dan gereufe pour les hommes , eft très-cu
rable dans les Poules ; il fuffit de leur donner pour 
toute nourriture, de Forge bouillie mêlée avec de la 
poirée , & pour boiffon , du ftic de cette même plante 
avec un quart d'eau commune; on emploiera le même 
remede dans le deuxième cas ; mais pour ce qui con
cerne le troifieme , l’animal fe trouve fans reffource, 
d ’autant que toutes les parties vitales fe trouvent infen- 
fiblement en défaillance.

La galle eft une maladie très-commune à la volaille ; 
on s’apperçoit quelles en font attaquées, lorfque leurs 
plumes tombent hors le temps de leur mue. Pour les 
guérir , il faut les rafraîchir en leur faifant manger 
des feuilles de laitue, de bette & de choux , hachées 
menu & mêlées avec du fon détrempé dans un peu 
d’eau ; on leur foufflera aufli avec la bouche du vin 
chaud fur la partie affeélée, & on les fera fécher aufii- 
tôt 9 ou au foleil ou au feu ; ce qu’on continuera juf- 
qu’à parfaite guérifon.

On dit des Poules ,  qu’elles ont la goutte , lorfque 
leurs jambes fe trouvent roides , quelquefois enflées , 
& lorfque ces oifeaux ne peuvent marcher à l’ordi
naire , ou même fe tenir fur les perches dans le pou
lailler. Pour les en garantir, on tiendra le poulailler 
bien n e t , & on empêchera que les Poules ne marchent 
dans leur fiente , parce qu’elle pourroit s’attacher à 
leurs pieds ; & leur caufer ce mal. Il faut aufli faire en- 
forte qu’elles ne foientpointexpofées au froid, qu’el- 
jes ne couchent jamais dehors , que le poulailler foit 
allez, chaud , & même parfumé de temps à autre en 
hiver.

Pour guérir la graille des Poules, il eft très-bon de 
leur frotter les jambes avec de leur graille, ou à fon 
défaut, avec du beurre frais.

La plupart des oifeaux font fujets au mal caduc

http://rcin.org.pl



P O U  ' 109
tfautres le genre de volaille, dont il s’agit dans cet 
article ; ce mal rend les Poules lourdes , prefque im
mobiles , les maigrit extrêmement, les empêche de 
manger, les jette quelquefois dans des efpecesde con- 
vulfions violentes, & leur caufe fouvent la mort ; le 
remede le plus propre pour ce mal eil de rogner les 
ongles à ces oifeaux & de les arrofer de vin. Il faut en
core les nourrir d’orge bouillie , pendant fept jours , 
les purger enfuite avec des feuilles de blettes & de 
choux, après quoi leur donner pendant deux ou trois 
jours du grain de froment tout pur ; on pourra en- 
fuite les remettre dans la cour comme les autres ; au 
reile il eil difficile d’en guérir ; on fe gardera bien cle 
leur donner pour lors \ du chenevis; on prétend en
core que le feigle nouvellement cueilli, quoique mûr, 
porte beaucoup à la tête des Poules.

La mue eil une maladie ordinaire à toute forte <Foi- 
feaux ; les Poulets y  font fpécialement fujets, quand 
ils font encore petits ; ils font pour lors trilles & mor
nes ; leurs plumes fe hériffient ; ils fecouent fouvent 
de côté & d’autre celles de leur ventre , pour les faire 
tomber , 6c les tirent avec leur bec , en le grattant la 
peau; ils mangent peu; quelques-uns même en meu
rent , principalement les tardifs 5 qui ne muent que 
dans le temps des vents froids de Septembre ou d’Oc- 
robre, tandis que ceux qui muent dès la ffii de Judlet, 
s’en tirent bien , parce que la chaleur contribue à la 
chiite de leurs plumes & à en reproduire de nouvelles. 
Ceux-ci même ne perdent pas toutes leurs plumes, 6c 
celles qui ne tombent pas dans la premiere année, tom
bent dans la fui vante.

Si on veut les garantir du péril de la mue , il faut 
les faire jucher de bonne heure, 6c ne les point laitier 
fortir trop tôt le matin , à caufe du froid ;les nourrir 
de millet ou de chenevis ; faire fondre un peu de fucre 
dans l’eau qu’ils boivent ; arroièr leurs plumes avec du

http://rcin.org.pl



i ıo P O Ü
v in , ou de l’eau tiede dans la bouche * eii la foüffiant 
fur eux,

Lorfque les Poules ont pris une nourriture qui les 
échauffe trop * leur jabot s’enfle * & eft plus gros que de 
coutume. Il y  paroît des veines rouges qui provien
nent de la maigreur de l’effomac : elles fe hériffent * 
&  rejettent la nourriture en la becquetant. Ce font 
là les indications d ’une autre maladie de Poule , con
nue fous le nom de mélancolie. Pour guérir cette indif- 
pofition, il faut piler de la graine de melon , & la 
mêler avec un peu de millet, 011 bien hacher menu 
des feuilles de bette ou de laitue , qu’on mêlera avec 
du fon détrempé dans de l’eau , dans laquelle on aura 
fait fondre auparavant un morceau de fucre. Il faut 
les nourrir avec cette mangeaille , de deux jours l’un, 
pendant une femaine , ou même plus long - temps s’il 
eft néceffaire ; on mettra auffi un peu de fucre dans 
l’eau qu’on leur fera bo ire , & on commencera par 
leur ôter l’avoine ou le chenevis.

Pour ce qui concerne les fraéhirès des jambes, qui 
peuvent furvenir aux Poules, il eft inutile d’avoir re
cours à l’art ; il fuffit de laiffer agir la nature ; on mettra 
feulement la Poule , dont la jambe eft rompue , fous 
une m u e , on lui donnera bien à manger & à boire , & 
on ne laiifera aucun b â to n , fur lequel elle puiffe fe 
percher, parce qu’elle pourroit s’appuyer fur la jambe 
caffée , ce qui empêcheroit ou retarderoit confidéra- 
blement la guérifon. On la laiffera tranquille , & on 
tâchera d’empêcher qu’elle fe donne du mouvement; 
c eft la raifon pour laquelle on la mettra dans une cham
bre, ou 1 on entre peu. On fe donnera fur-tout de garde 
de vouloir aider la nature, en liant, ou en empaque-* 
tant la jambe; cela donneroit lieu à quelque inflamma
tion ou apofthume.

Lorfqu une Poule eft trop grafle, on l’amaigrira en 
mettant de la craie dans fon eau , & de la poudre de
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Brique détrempée parmi fa mangeaille, Sc s’il venoit à 
lui iiirvenir un cours de ventre, on lui donnera pour 
premiere nourriture , du blanc d’œuf rôti, après l’a
voir fait durcir. On le mêlera bien avec le double de 
raifin fee bouilli, on pilera le tout enfemble.

Après avoir rapporté les maladies des Poules & la 
maniéré de les guérir , il convient d’expofer la mé
thode de les engraiffer , pour en rendre la chair plus 
fucculente; on peut i° .  confulterfur cet objet ce que 
nous en avons dit à l'article Chapon. a°. On enfer
me les Poules dans une chambre , ou le grain ne 
leur manque point, de même que l’eau; le$ meilleurs 
grains font l’orge & le froment, avec un peu de fou 
bouilli qu’on leur donne de temps en temps,

3°. Une autre maniéré d’engraiiïer la volaille eil la 
fui vante ; quoi qu’un peu pénible , elle eft très-pro
fitable. On prend indifféremment dans la baffe-cour 9 
quelque volaille que ce foit , Chapons, Poules ; & 
avant de les mettre dans les épinettes qui eil une loge 
faite exprès , où la volaille eil fort à 1 étroit, & cha
cune féparée des autres, on leur plume la tête & les 
cntre-cuiifes , parce qu’on prétend que ces plumes at
tirent à elles trop de fubiiilance , bc que par confe- 
quent tout le corps en probte moins. On place les épi- 
nettes dans un endroit chaud & obfcur ; on pretend 
que le grand air , qui pénétré au-dedans du corps par 
l ’organe des yeux , fubtilife trop la íubítance, & que 
celle-ci venant à fe diiîiper , probte moins aux ani
maux. On leur crève même encore les yeux ; oc en 
çifet plus les animaux feroient en mouvement, plus 
la fubilance de la nourriture qu’ils prendroient * fe con- 
vertiroit enexcremens, plutôt qu en bonne nourriture; 
le mouvement fe trouvant etre une des principales eau-
fes de la digeilion.

On aura de la farine de millet , d’orge ou ci a-
voine ; on en compofera une pate , qu on leur 
avaler par morceaux deux pu trois fois le jour ; dans
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îe commencement on ne leur en donnera que peu J 
& de jour en jour on leur en fera prendre de plus en 
plus , jufqu’à ce que ces oifeaux y foient entièrement 
accoutumés; après quoi on les obligera d’en avaler au
tant qu’ils en peuvent prendre.

Quand on voudra les remplir de cette pâte , on ne 
manquera pas de leur manier d’abord le jabot, afin 
que fi on le trouve entièrement vu ide , on ne craigne 
pas de leur donner à manger ; au lieu que fi 011 s’ap- 
percevoit que la digeftion ne fût pasfencore faite , on 
xttendroit que la nature eut fait fes fonélions , fans 
quoi ce feroit perdre fon temps. La trop grande abon
dance de nourriture prife coup fur coup , étouffe la 
chaleur naturelle , qui n’étant ni affez abondante, ni 
affez forte pour cuire l’alim ent, ne fe tourne qu’en 
crudité, au lieu de fe convertir en bonne nourriture. 
Toutes les fois qu’on fa t prendre de cette pâte à ces 
animaux, il faut en tremper les morceaux dans l’eau, 
pour qu’elle puiffe leur fervir de mangeaille ou de 
boiffon , car on ne leur donne pas à boire. Si 011, 
trempe les morceaux dans du lait, la volaille en eft 
plus blanche & plus délicate ; on fera encore bien , 
pour éviter la vermine, de les plumer jufques fous les 
ailes , pour que leur fiente ne puiffe s’y attacher , & 
pour nettoyer plus facilement le petit efpace, que les 
oifeaux occupent dans les épinettes ;on  les ôte pour 
un peu de temps * on les laiife promener * pour qu’ils 
puiffent s’éplucher pendant ce temps 5 de ce qu’ils peu
vent fentir qui les incommode. /

La Société d’Agricuîture d’Alençon, dit que pour 
bien engraiifer la volaille , il faut mêler tous les jours 
dans ce quon lui donne à manger un demi-gros de 
jufquiame.

Dans le pays du Mans les Poules fe mettent dans 
une mue ; on leur préfente à manger trois fois le jour 
une efpece de pâte compofée de deux parties de farine 
d ’o rge , & d’une partie de bled noir , ou de l’orge
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moulue enfemble après en avoir faffé la farine & ô t ï  
le gros fon. On en fait des morceaux un peu plus 
longs que ronds , de grandeur convenable ; on en 
donne fept ou huit chaque fois ; dans quinze jours au 
plus elles fe trouvent chargées de graiife ; quelques- 
uns engraiffent auifi la volaille en lui faifant avaler du 
bled de Turquie trois fois par jour , ou en lui donnant 
à manger de cette graine à fon ordinaire & à fa faim.

Dans quelques pays on prend des orties , feuilles 
& graines , qu’on cueille & qu’on fait fècher à pro
pos , on les met en poudre 6e on les paiîe par un 
tamis. Lorfqu’on veut s’en fervir , on les pétrit avec 
du fon 011 de la farine de froment ; on les délaye 
avec des lavures de vaiifelle, ou avec de l’eau chaude, 

on en cionne a la volaille une fois par jour» 
il y  a ucs Provinces dans lefquelies on fe fert, pour 

engraiiTer les Pouiets, d’une pâte faite avec la farine 
de mays ou bled de Turquie, & on y mêle du lait 
ou du miel. On leur fait avaler les pilules , en leur 
ouvrant le bec , s ils ne veulent pas manger ; Sc 
pour donner meilleur goût à cette volaille., on peut 
encore mêler du genievre dans fa nourriture.

On prétend que la chair des Poules , qu’on a en- 
graiïfées dans une mue, n’eif pas fi bonne que celle, 
des Poules qui s engraiffent lorfqu’elles jouiifent de 
leur liberté ; les dernieres font fpécialement bon
nes en Janvier & Février, & pour lors elles valent 
des Chapons»
. Les Poules fe mangent bouillies au pot ; on fait 
rôtir celles de Caux.

La chair de ces oifeaux efl: d’un très-bon fuc : elle 
eil peélorale, rafraîchiffante , nourriifante : elle con< 
vient à toute forte de tempérant eus , fpécialement 
aux perfonnes convaiefcentes ; eile rétablit leurs for
ces , fortifie leur eilomac. Quand les Poules font, jeû
nes, leur chair eil bien plus iùcculente que lorfqu’elles 
font vieilles ; la chair de çeües-ci eil même dure & 

DİH. Vétér. Toms K  H

http://rcin.org.pl



de digeftioií difficile ; elle ne convient qu’aux perform 
nés d’un tempérament robufte, & habituées à des exer
cices violens : néanmoins on peut en faire ufage pour 
des bouillons ; cette chair eft même préférable à celle 
des jeunes , fur-tout quand il s agit de faire des bouil
lons nourriflans & fortifians. _

Pour ce qui concerne les ufages médicinaux de la 
Poule , ils font intérieurs & extérieurs ; on fait des 
boui'lons & des gelées avec cet oifeau, de même 
qu’avec le Coq ; ces bouillons paffent pour rafraîchif- 
fans, humeélans, & fourniffent une nourriture bonne 
&  facile ; on les préféré dans la m aigreur, la phthifie
& la convalefcence.

O n fait fécher & pulvérifer la membrane intérieure 
de l’eftomac de la Poule , &  on l’emploie de cette 
m aniéré, à la dofe d’un-demi gros , pour exciter l’u
rine & pour arrêter le cours de ventre. Quelques 
Auteurs recommandent cette poudre pour fortifier 
l’eftomac &  aider à la digeftion, mais c’eft un préjugé 
mal fondé.

On applique la Poule entiere 8c encore toute chaude 
fur la tête dans les fievres 8c dans les maladies du 
cerveau, telles que l’apoplexie , la léthargie, la phre- 
néfie &  le délire ; on la plume fous le ventre 8c on l’ap
plique auffi toute entiere fur la région du cœur dans les 
fievres malignes pétéchiales, accompagnées d anxiétés 
8c de défaillances ; elle attire le venin ou l’humeur 
morbifique , mais aux dépens de fa v ie , car elle meurt 
auffitêt ; 8c s’il y  a beaucoup de malignité dans la 
maladie , il faut quelquefois appliquer fucceffive- 
ment jufqu’à trois Poules pour foulager efficacement le 
malade.

La graifle de Poule eft émolliente, adouciflante ; 
elle tient le milieu entre celle d’oie 8c de porc : elle 
eft un peu moins pénétrante &acrimonieufe ; on s’en 
fert pour remédier aux fiffures des levres, aux dou- 
İşurs d’oreilles &  aux puftules des yeux.
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La fiente de Poule a les mêmes propriétés que celle 

de Pigeon , quoique dans un dégré plus foible • on 
la recommande contre la colique ,1a jauniffe , le’cal
cul & la fuppreiTion d’urine ; la partie blanche de 
cette fiente eftla meilleure; la dofe en eft d’un demi- 
gros foir & matin , quatre oü cinq jours de fuite 
foit en bol * foit en potion > dans une eau appropriée! 
Outre cet ufage intérieur de la fiente de Poule * 
on s’en feri: encore à l’extérieur ; on la calcine 6c 
l’on en faupôudre les galles humides de la tête > 
qu’elle defleche promptement ; la partie jaune de 
cette fiente fert à confolider les ulceres de la vefiie ; 
on la frit pour cet effet dans du beurre frais ou de 
l’huile d’olive ; on laiife enfuite refroidir le tou t, 
pour en féparer les ordures , qui fe précipitent au 
fond.

La fiente de Poule eft très-nuifible aux chevaux, à 
ce qu’on prétend; s’il s’en trouve dans le foin, le cheval 
dans le corps duquel elle paftera, courra rifque de mou
rir , ce qui fe reconnoîtra à fa fiente , qui fera mouflée* 
Le remede eft de prendre de la nouvelle fiente de Poule* 
un gros degraifte j douze livres de farine d’orge ; oa 
inêle le tout avec du Vin Si on le fait avaler au ehe-* 
Val , ou bien on lui fait avaler de la femence de 
perfil dix onces s> avec une livre & demie de vin, 3c 
une chopine de miel. On exerce l’animal jufqu’à ce 
que le mouvement lui lâche le ventre ; s’il arrive que 
le poil lui drefie , on prend des baies de laurier , au
tant qu’on le juge à propos *tme demi-livre de nitre * 
trois livres d’huile & autant de Vinaigre ; on l’ea 
frotte durant trois jours , & on le tient dans un lieu 
chaud , pour qu’il ne fente pas le froid. On lui fera 
boire pendant ces trois jours de l’eau fraîche, dans la
quelle on mettra tremper des feuilles de figuier 
iauvage*

Toute darigereufe que foit la fiente de Poule au« 
chevaux, les maquignons ne laiftent pas d’en faire
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ııfage avec fuccès dans une efpece de colique vîoS 
lente & dangereufe qui arrive à ces animaux, & qu'ils 
appellent tranchées rouges. Ils choifiiTent & féparent la 
partie blanche de cet excrément ; ils en diifolvent une 
cueillerée dans environ deux livres de lait de vache, & 
ils font avaler le remede un peu chaud au cheval malade.

La fiente de Poule s’emploie pour les engrais 5 de 
même que celle des Pigeons ; voy. art. Pigeon. Les pau
vres gens font des lits avec les plumes.

POULE D ’EAU.Il y  a deux efpeces de Poules d’eau, 
ia grande & la petite. Nous allons les décrire iuccefi 
fivement ; la grande Poule d’eau , connue aufii fous le 
nom de Colin noir , a dixrfeptpouces de longueur, à 
prendre depuis le bout du bec jufqu’à l’extrémité des 
pieds, & vingt-deux pouces d’envergure; elle a le 
bec noir & de la longueur d’un pouce ; fa mâchoire 
inférieure d’un jaune pâle & enfuite rouge, l’iris des 
yeux rouge , les jambes vertes Si les griffes d’un 
brun fom bre, les doigts comme ceux de la Foulque, 
mais plus larges & plus noirs par le bas que ceux des 
autres oifeaux à pieds fourchus : ils lui font d’un grand 
feçours pour nager , le doigt de derrière de la Poule 
d’eau eil large; fes cuiffes ié trouvent garnies de plu
mes prefque jufqu’aux genoux , & le refte en eft 
rouge; le plumage de ía poitrine eil de couleur de 
plomb , 6c f  étendue de fes ailes eil ornée d’une raye 
blanche. Lorfque cet oifeau nage, on lui voit agiter 
la queue & on apperçoit vifiblement le plumage blanc 
qui eíl en-deiTous. Quant aux plumes de ion dos , & 
à celles du petit rang de i’a ile , elles font d’un gris de 
f e r , d’ailleurs l’oifeaü jçû prefque noirâtre.

La petite Poule d’eau ©il un- peu plus petite que la pre* 
miete ; on la prendroit par iâ figure pour un petit Râle 
d’eau ; elle.a le bec applati, étroit & pointu ; 1 iris blanc, 
le plumage de la tête d’un brun nuancé de rouge ; le 
deifus clü dos , du col , des ailes aufii de la inçme 
couleur, avec des entre-deux de rayes blanches dé-.
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«hiquetées en travers, le plumage cîela poitrine d’un 
Ibrun jaunâtre; le bas du ventre rougeâtre & fale, la 
'queue courte; & ce qu’il y a de remarquable, c’eil q u ’é *  

tant unie , elle forme un creux fingulier. Les plumes du 
îniiieu font les plus longues & ticquetées de blanc ; 
pour le reile elle eil tout à Lait femblable à la grande 
Poule d’eau.

Cet oifeau fait fon nid d’aflez bonne heure dans les 
Tofeaux , fur les étangs , ou fur les ruifîeaux. Ses pe
tits vont à l’eau dès qu’ils font éclos , & fuivent leur 
mere. La Poule d’eau crie la nuit comme le jour ; 
elle peut s’apprivoifer aifément : elle mange de tout : 
elle eil fort agile pour la courfe : elle eil d’une 
hardieife à ne craindre ni le chien , ni le chat ; & 
fi une Poule domeftique emporte quelque chofe 
dans fon bec , elle lui monte fur le dos , & lui arra
che le morceau ; fes œufs font pointus à l’extrémité, 
d’un blanc verdâtre & marqueté de taches rouges : 
elle en fait deux ou trois pontes pendant l’été ; fa chair 
eíl favoureufe & peut être comparée à celle de la 
cercelle.

POULETS , on donne ce nom, de même que celui 
de pouilins, aux petits de la Poule, dès qu’ils (ont for- 
ris de l’œuf ; quand ils font prêts à éclorre, ils fe don
nent des mouvemens dans l’oeuf: ils portent des coups 
de bec à la coquille; ce font eux-mêmes qui travaillent 
à  fe mettre en liberté & à renverfer avec leurs becs 
les remparts de leurs prifons.

Comme la perfonne qui eil chargée de la volaille, 
eft obligée de vifiter les Poules pour leur donner de 
la nourriture , au bout de dix-neuf jours de leur cou
vée , qui eil le temps oit les Poulets peuvent com
mencer à éclorre , elle prêtera à l’oreille, & en cas 
qu’elle en entende pioler quelqu’un , elle s’appercevra 
auilitôt , s’il n’a pas befoin de fecours pour fortir de fa 
coque ; elle prendra pour lors l’œ uf, elle le rompra 
fort doucement de peur de bleffer le pouíím, 6c

H iij
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elle le remettra fous la Poule, où il achèvera cPéelorreJ 
elle gardera les mêmes foins jufqu’au vingt-un ou 
vingt-quatrieme jour : elle fevrerapour lors tout à fait 
la Poule, & examinera combien il y  aura de pouf- 
fins éclos : elle jettera les œufs , qui n’auront rien pro* 
duit; après ce tems il n’y  a plus rien à efpérer.

Quand les premiers pouilîns fe trouveront éclos,' 
on les laiflera fous la Poule fans leur rien donner : ils 
n’en valent pas pis ; le peu de néceffité qu’ils ont de 
ganger leur permet bien d’attendre que les autres 
pouflins foient hors de la coque. Dès qu’ils font tous 
écîos, on les fait fortir du nid , & on les met avec 
leur m ere , ou dans une futaille , ou dans quelqu’au- 
tre chofe femblable pendant un jour feulement; on 
place cette futaille dans un lieu chaud, & on la cou
vre bien à caufe du froid , dont les petits animaux 
font très - fufceptibles ; on leur donne néanmoins de 
temps en temps de l’air pour les y  habituer infenfi- 
blement.

Il y  a des perfonnes qui parfument légèrement 
les pouffins avec du romarin , ou d ’autres herbes odo
riférantes , qu’ils brûlent, pour les délivrer , difent^ 
i ls , de certaines maladies auxquelles iis font fujets en 
naiifant ; ils les mettent à cet effet fur un crible , au- 
çleffus de la vapeur.

Le premier jour pafle 3 on ôte les pouffins de la 
futaille, & on les transporte dans une chambre irn 
peu claire , dans laquelle en a placé une grande cage 
ou m u e , fous laquelle on les met avec leur mere ; 
on les vifite enfuiie dç temps à autre pour leur donner 
à manger.

On leur donnera pendant les premiers jours pour 
nourriture du millet crud , ou bien de l ’orge , du 
feigle ? de l’avoine , du mays , du farrafin , ou du 
froment bouilli ; on pourra suffi leur préfenter quel
quefois dq la mie de pain trempée dans du vin , du 
fait ou du çaillé. Rien ne les excite mieux à mange;* %
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Bl rien ne les engraifie mieux. On peut encore leur 
donner du jaune d’œuf durci & émietté , & le mêler 
juême avec du pain aufii émietté ; les pouiïins man
gent volontiers la mie de pain feule , ils font encore 
très-friands de la navette & du chenevis.

Lorfque les pouiîins auront deux ou trois jours 9 
on leur émiettera du pain tendre, & on le mêlera avec 
du fromage m ou, ou bien on mélangera de la farine 
d’orge avec un peu de creifon qu’on aura haché bien 
menu , & que l’on détrempera avec de l’eau & un 
peu de vin ; on pourra y  ajouter des feuilles de por
reau un peu bouillies , & hachées bien menu ; on les 
garantira par là des catarrhes & de la pepie 3 mais 
il ne faudra leur en donner que de deux jours en deux 
jours.

Comme ces oifeaux ne peuvent pas toujours vivre 
renfermés , & que d’ailleurs il convient de leur faire 
prendre l’air pour les fortifier , on ne négligera pas 
de leur en donner , mais néanmoins par degrés. Si 
on vouloit tout d’un coup les mettre dehors pour fe 
promener avec leur m ere, on les mettroit en danger 
de périr ; c’eil la raifon pour laquelle on les çxpoièta 
au commencement pendant quelques heures au foleil, 
lorfqu’il fe montrera.

On continuera exa&ement les mêmes foins,, jufqu’à 
ce que ces oifeaux étant devenus plus forts , on leur 
permettra de fortir de la chambre pour aller avec plus 
de liberté dans la campagne. Au bout de quinze jours 
on peut les laififer fortir de la chambre ou de défions 
la cage,avec leur mere ,&  les nourrir comme elle.

Quand une feule Poule peut conduire autant de 
pouliins que deux en peuvent faire eclorre , il eil de 
l’économie de féparer l’une de ces Poules de fes 
propres poufiins 5 & de la mettre dans la cour avec 
le s  au tres % pour quelle ponde : elle oublie bientôt 
qu’elle avoit des petits à conduire ; une feule Poule, 
quand elle eft grofic , en peut embrafier jufqu à trente«
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O n renverra conféquemment dans la cour celle quî 
eft la plus jeune ou la moins propre à conduire les 
poüifins. Les Chapons peuvent aufîi conduire les pouf- 
fins, voy. ce que nous en avons dit art. Chapons. On 
fait encore élever des pouilins fans qu'ils foient cou
vés de la Poule ; on emploie à cette fin divers moyens 
Voy, déjà ce que nous avons dit à l’art. Œufs.

Il faut d’abord obferver , que le degré de chaleur 
que la Poule fait prendre aux œufs qu’elle couve* eil le 
dégre convenable pour faire les pontes des œufs de 
prefque toutes les efpeces d’oifeaux, les plus gros œufs, 
comme les plus petits, ceux qui ont la coque la plus 
épaiife & la plus dure * comme ceux qui l’ont la 
plus mince Si la plus tendre, doivent tous être con
servés dans ce degré de chaleur, pour être couvés avec 
fuccès ; la feule différence qui s'y rencontre , c’eit 
que dans les uns il n’opere que dans un temps plus 
long , ÖL dans d’autres il opere dans un temps plus 
court. Ce dégré eil le trente-deuxième du thermo
mètre conilruit fur les principes donnés en 1730 par 
M. d e R  eau mur dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences ; pour être fur d’un de ces thermomètres fur- 
tout quand ce font de ceux qu’on a achetés* il n’y  a qu’à 
le détacher de deifus fa planche, en faire paifer la boule 
fousfon aiffelle immédiatement contre la peau , & l’y 
tenir pendant environ un quart-d’heure; lorfqu’on les 
retirera , on marquera avec un fil ciré & noué le ternie 
où la liqueur aura monté on remettra enfuite le thermo
mètre fur la planche, &ii le fil répond à la ligne marquée 
pour le trente deuxième degré * on fera aifuré qu’il eft 
bien gradué p:;r rapport à ce terme effentiel ; M. de 
Reaumur lui-même nous donne cet expédient. Après 
ces préliminaires , voyons comment on peut s’y  pren
dre pour faire éclorre les pouilins fans Poule.

i°. On remplit deux couffins de fiente de Poule 
en poudre fort menue , on y ajoute des plumes de 
Poules molles & les plus épaiffes que faire fe pourra;
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'm  met les œufs fur un des couffins , on tourne 1® 
plus petit bout de l’œuf en haut, & on met l’autre 
couffin par - deffiis. On place le tout dans un lieu 
chaud, &L on les laiile ainfi deux jours fans y tou
cher ; & eniuite jufqu’au vingt-deuxieme jour, on les 
tourne jufqu’à ce qu’ils foient couvés , enfin depuis le 
dix-neuvi'eme jour jufqu’au vingt-unieme on tire dou
cement les pouffins hors de l’œuf.

2°. On a l’expérience qu’avec un petit feu fait de 
bouze teche de vache, ou de mottes de tanneur , on 
réuffit à faire éclorre des pouffins.

On y a encore réuffi avec un petit feu & du fu
mier chaud ; mais il s’en perdoit fou vent beaucoup de 
cette maniéré ; le feu fervoit à conferver la chaleur 
du fumier.

A vingt lieues du Caire , ainfi que nous l’avons 
obfervé à Fart. Œufs dans un village nommé Maxmé9 

il le trouve encore des fours deilinés à faire éclorre 
habituellement cette volaille; les fours des verreries, 
les fourneaux oii on fond les mines , les fours même 
des boulangers & des pâtiffiers fuffifent pour cela; 
pourvu que la chaleur foit au trente-deuxieme degré 
du thermomètre de M. de Reaumur, il n’en faut pas 
davantage. Cette chaleur égale celle qui fait éclorre 
les Poulets fous leur mere.

Nous avons dit que pour l’ordinaire il falloit en
viron vingt-un jours pour que toute une couvée puiiTe 
éclorre fous la Poule; mais elle fe fait un peu plutôt 
par la chaleur du four, & la raifon c’eil que cette 
chaleur eil plus confiante & plus uniforme que celle 
des Poules. Cependant l’humidité , le trop de chaleur, 
principalement les vapeurs du fumier, font très-ca
pables de faire périr les germes. On remédie à cet 
inconvénient, en mettant les œufs dans des tonneaux 
placés fous un hangard , où il regne un peu d’air, en
duits en dedans de plâtre, pour empêcher les vapeurs 
du fumier , de pénétrer dans le tonneau., entourés de
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fumier & couverts par-deffus d’un couvercle perce 
d’un grand nombre de trous fermés avec des bou
chons ; on choifira auiTi & on appréciera la qualité 
du fumier ; on appliquera deş enduits en dedans & 
en dehors des tonneaux ; on éprouvera leur chaleur par 
le moyen des thermomètres, on leur ménageral’air par 
des couvercles troués ; on y placera des paniers d’œufs3 
de façon qu’on puiffe veiller fur chacun & efpêrer du 
fuccès de tous. 11 eft néanmoins à obferver que les 
premieres tentatives dans ces fortes de chofes, de même 
qu’en toutes autres , ne font pas toujours heureufes ; 
on néglige quelquefois des circonftances qu’on ne 
croit pas importantes & qui néanmoins le font beau
coup ; il eft par conféquent de la derniere importance 
de ne pas commencer par des eftais trop en grand.

Quoique la chaleur doive toujours être entretenue 
à trente-deux degrés s il ne faut pas croire que tout 
eft perdu, lorfqu’on aura été furpris „ & qu’elle aura 
monté à trente-quatre ou même trente-ftx dégrés. M. 
de Reaumur l’a vu monter quelquefois à trente-huit 
&  même au delà ? fans qu’il en foit rien réfulté de 
funefte aux Poulets renfermés dans les œ ufs, d’au
tant que cette chaleur avoit duré fort peu. Une cha
leur foible , qui fubfiftçra des jours entiers * n’empê
chera paş non plus les œufs de produire des poulets ; 
il s’en eft trouvé dont la naiffance a feulement été 
retardée d’un jour plus tard à caufe que la chaleur n V  
voit pas excédé pendant quatre ou cinq jours à vingt- 
neuf dégrés ; & fe trouvoit même fouvent entre ce 
rerme & le vingt-quatrieme degré jufqu’auquel elle 
defeendoito

La même couche de fum ier, qui a fervi de mere 
pour faire éclorre les Poulets, en tiendra encore lieu 
pour leur conferver la vie & les faire croître; on fera 
pareillement ufage des autres fours, dont la chaleur a 
couvé les œufs; ainfi une partie du deftus des fours, 
des boulangers , peut être réfervé pour donner <ks
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Jogemens aux Poulets nouvellement nés dans un air 
doux , où on les laiiTera pendant quelques jours , c© 
qui eil très-avantageux pour l’hiver.

Sans expofer les pourfins hors des endroits où ils 
font nés, M. de Reaumur leur fait préparer des boët-. 
te s , qu’il nomme poujfinieres , où pn ajufie de petits 
réduits femblabies à des pupitres , c’eil-à-dire , des 
coffres qiû ont la forme de plan incliné ; une peau 
d’agneau, ou de mouton bien garnie de poil, tapiffe 
le dedans ; & les potiflins en s’y réfugiant, quand le 
reile de la boëte n’a pas le degré de chaleur qui luf 
eíl néceffaire , jouiffent dans cet afyle de la plupart 
des avantages qu’une Poule pourroit leur procurerais 
s’y  trouvent très-chaudement, & la peau d’agneau ou 
de mouton qui leur frotte le dos dans l'endroit où le 
plan incliné eil plus bas, peut contribuer à les per
fectionner çn quelque forte , les fortifier & les faire 
croître.

Cependant, comme il eil fouvent arrivé que les 
Poulets font devenus cagneux par l’habitude de fléchir 
les jambes pour entrer dans le pupitre , plufieurs per
sonnes fe font mieux trouvées de confier à la conduite 
d’un Chapon les Poulets éclos fans incubation.

M. de Reaumur donne à fes Poulets pour premiere 
nourriture, vingt-quatre heures après leur naiiîance* 
de la mie de pain ; enfuite il la leur préfente, dès le 
même jour, mêlée avec un peu de millet ; ce mélange , 
dont le millet fait la plus petite portion, eil la nour
riture à laquelle il les tient pendant quatre ou cinq 
jours ; dans les jours fuivans il commence à leur faire 
goûter de la pâtée, toit graffe , foit maigre mx il fait fuc- 
céder à cette nourriture les mets d’orge crevée, de 
mie de pain avec du la it, de chenevis , de navette , 
de feuilles de falade, de vers de terre, &.c. Ce der
nier alignent eft toujours le plus délicat & le plus à 
efiimer ; pendant le jour on lçs expofera au foleil le 
çlus qù’il fera poiïihle.
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Si on vent avoir des Poulets en h iver, & iî on 

veut les faire couver felon la méthode ordinaire, 
il faudra faire choix de quelques Poules, parmi celles 
qu’on aura renfermées pour faire pondre durant cette 
faifon ( voy. art. Poules. ). On prendra donc les meil
leures , on les mettra dans une autre chambre iéparèe, 
& on  leur donnera, outre la nourriture qu’on leur pré
fente pour les faire pondre pendant l’h iver, tantôt du 
clienevis, tantôt de la rôtie au vin avec du pain blanc, 
&  tantôt de la feuille 011 de la graine d’ortie mife en 
poudre; cette nourriture les échauffe beaucoup; auifi 
l’envie de couver leur prend bien vite ; fitôt qu’elles , 
glofferont, on leur préparera des nids dans le lieu le 
plus chaud de lam aifon, qui eil ordinairement der
rière le four ; & comme le four ne s’allume point 
tous les jours, & que pendant la rigueur de l’hiver 
cette chambre peut être très-froide , on aura pour 
lors foin d’en bien fermer les fenêtres, d’y faire du 
feu pour chaffer l’air le plus froid, & pendant qu’elles 
couveront, on ne manquera point de les pourvoir de 
nourriture proche leurs nids , pour les obliger , fi on 
peut , à manger fans en fortir ; ou bien fi elles ne le 
veulent pas , on prendra un torchon de cuifine bien 
chaud, qu’on mettra fur les œufs, de peur qu’ils ne 
fe refroidiffent, tandis qu’on lèvera la Poule de dei- 
fus , pour lui donner à manger ; il n’y  a que cela à 
obferver. Quand les petits font éclos, on les tient dans 
une chambre chaude, & 011 les éleve comme ceux 
d ’été.

O n penfe communément que ee n’eil point un 
point d’économie que d’élever des Poulets pendant 
l’h iver, tant à caufe de la dépenfe qu’il faut faire , que 
de la peine qu’il fembie d ’abord qu’on eft obligé de 
fe donner pour vaincre la rigueur de la faifon. Cepen
dant il eff de fait que ces foins quand rien n’y manque, 

'lo in  d’être infruéhieux, font très-profitables ; les Pou» 
|ets étant très-rares dans cette faifon, on les vend fort
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eher, oil fe dédommage bien par leur vente * de la
nourriture qu’on pourra leur avoir donné.

Le Poulet * pour qu’il fbit bon à manger, doit être 
jeune, tendre, gros & bien nourri ; il eil meilleur & 
plus falutaire à l’âge de deux ou trois mois, qu’en tout 
autre temps; il eil humeélant, nourriifant, reilaurant 
&  rafraîchiifant ; fa chair fournit un bon fuc & fe di
gere facilement; elle a beaucoup de rapport avec celle 
de Poule, elle paffe même pour être encore plus déli
cate & plus fucculente ; le Poulet eit donc un aliment 
très - falutaire ; il convient en faute comme en mala
die , jamais fon ufage n’a produit de mauvais effets; 
il convient en tout temps , à tout âge & à toute forte de 
tempérament : il convient cependant beaucoup moins 
que la Poule à ceux qui font de grands exercices de 
corps & qui ont befoin d’un aliment folide & durable.

Dans la médecine on fait avec les Poulets différens 
bouillons : on donne le nom d'eau de Poulet à une ef- 
pece de bouillon fort léger qu’on prépare en faifant 
bouillir un Poulet pendant trois heures dans trois pin
tes d’eau de fontaine, fans beaucoup de rédu&ion ; après 
quoi on paife la liqueur par un linge & on l’exprime 
fortement ; on donne cette boiiibn aux malades aux
quels on veut faire faire diette , ou quand , en cas de 
fievre, on ne veut prefcrire aux malades qu’une nour
riture fort légère : elle convient encore dans les dou
leurs d’entrailles & dans le cholera morhus ; pour cet 
effet, on la fait boire abondamment , pour tempérer 
la bile qui, regorge dans l’eitomac.

On farcit auifi quelquefois le Poulet avec l’orge mon
dé ou les quatre grandes femences froides, ou avec des 
racines ou d’autres drogues, pour donner à l’eau de Pou
let la vertu qu’on ve&H qu’eîle'ait.; on les nourrit encore 
quelquefois avec dgfla chair de vipere hachée qu’on» 
mêle avec dit pain foc dont on fait des pâtees ; on fait 
enfuite manger ces Poulets.à des malades attaques de 
lepre, de gfoe% invétérées, de diictr.es. rebelles ; ce qui
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produit un effet merveilleux , en purifiant fortement
la maffe du fang.

Le Doileur Següier domie comme un vrai fpécifi- 
que dans la lienterie le bouillon fuivant : on prend un 
P o u le t, que l’on vüide ; on lui remplit le corps d’une 
once de feuilles de rofes feches , ou bien des rofes 
feches & des balauftes de chacune une demi-once; 
on y ajoute de la poudre de trôchifqüe ramicle de me- 
fué trois gros pour un adulte, & deux gros pour un 
enfant ; on place cette poudre au milieu des feuilles 
de rofe, de forte qu’elle en foit toute en veloppée ; le 
tout étant ainfi rangé dans le corps du P o u le t, on le 
coud exactement de tous les côtés, pour que rien ne 
puiffe fortir du corps dans le temps de la cuiffon t 
après quoi on fait bouillir dans trois pintes & demi 
d’eau de riviere , à la confomption d’une demi-pinte ; 
on retire pour lors le pot du feu , & on le met dans 
un autre chaudron plein d’eau chaude,pour confervei 
par le moyen du bain marie la chaleur du bouillon.

On donne au malade un feptier de ce bouillon dö 
deux heures en deux heures , après lui avoir fait pré
cédemment une onftion fur la région de l’eftomac 
avec l’onguent de la comteffe ou le baume catholi
que * Ou avec quelqu’autre liniment fortifiante On ap
plique par-defius un cataplafme fait avec de la mie de 
pain arrofée dans du vin , dans lequel on aura fait 
bouillir de l’abfynthe , de la menthe * des rofes feches 
&  des balauftes i on répété ce traitement de deux heu
res en deux heures avant de donner le bouillon.

P O U P P E , fe dit, en terme de venerie, des têtes des 
femelles d’Ours ou d’autres bêtes mordantes ; c’eft auiîi 
l’endroit paroii leurs petits tettent.

POURCHASSER * c’eft-à dire * fuivre le gibier 
avec opiniâtreté * jufqu’à ce qu’il foit pris.

POURPRE, c’efl: un coquillage univalve qui fournit 
la brillante couleur de pourpre; les Romains teignoient 
leurs belles robes avec le lue des murex 6c des pour*
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pres, & les habitans de la ville de T y r , au rapport 
même de Virgile, excelloient fur-tout pour cette tein
ture. A  Panama dans le Pérou, mer dufud, on tire une 
couleur pourpre de la conque perfique que l’on ap
pelle pour cet effet pourpre de Panama ; on en teint des 
étoffes de coton faites de fil de plantes & d’arbres. Dans 
l’Amérique feptentrionale, au royaume de Guatimala* 
on amafîe ces coquilles, 8c l’on en teint pareillement 
des morceaux d’étoffes faites de fil de coton.

La pourpre &  le murex fervent encore aujourd’hui 
dans la Sicile à la teinture, & fi on ajoute foi aux rela? 
lions de plufieurs voyageurs, beaucoup de coquillages 
ont la même propriété ; on tire également cette belle 
couleur du buccin, comme du murex 8c de la pourpres

Nous allons entrer ici dans quelques détails fur 
ces différens coquillages * nous ne pouvons mieux en* 
îichir cet article que d’y  expofer comment nous pou
vons parvenir à nous procurer la vraie couleur de 
pourpre des anciens, du moins ce que nous en dirons 
pourra donner quelques jours à l’éclairciffement de 
cet objet.

Nous commencerons d’abord par le buccin : ce co
quillage tire fa dénomination de fa reffemblance avec 
une trompette ; fon caraélere diflinélif eil d’avoir 
l’ouverture de fa coquille , ou pour mieux d ire , la 
bouche large, très - alongée 8c peu garnie de dents * 
en quoi ce coquillage différé des pourpres , dont 
l’ouverture eil ronde ; il différé des murex , en ce que 
fa coquille n’eil point couverte de pointes. L’animai qui 
habite ce coquillage eil remarquable par une trompe 
qu’il porte à l’extrémité de la tête , qui lui fert à 
rouiller le limon 8c à pomper l’eau de la mer ; c elf 
par ce canal qu’il laiiTe écouler une liqueur purpurine , 
ufitée chez les anciens pour teindre en rouge , ainfi 
que nous venons de l’obferver. Le réfervoir de cette 
liqueur eil dans un petit vaiifeau, à côté du collier 
de l’anim al Ce vaiffeau nç contient qu’une bonna
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goutte d’un fluide un peu jaunâtre , qui pafle à la 
couleur de pourpre , après qu’il a été à l’air un certain 
temps. La Société Royale cîe Londres a découvert il 
y  a environ quatre-vingts ans , fur les cotes d’Angle
terre , une efpece de buccin qui s’y trouve commu
nément , & qui fournit la vraie couleur pourpre des 
anciens.Sur les côtes du Poitou, M. de Reaumur a suffi 
découvert une efpece de buccin qui donne cette belle 
couleur ; on les voit ordinairement aflèmblés autour de' 
certaines pierres ou fables , iiir lefquelles on remar
que beaucoup de grains ovales, longs de trois lignes, 
pleins d’une liqueur blanche , un peu jaunâtre , affez 
iemblable à celle qui fe tire des buccins m êm e, & qui 
après quelques changement , prend la couleur de 
pourpre. Ces grains écrafés fur la toile, ne font d’abord 
que la jaunir imperceptiblement ; mais fi on expcfe 
cette toile au grand a ir , à un ibleil v if , ou au feu, 
elle pafle en trois ou quatre minutes de cette couleur 
foible, à un beau rouge de pourpre, qui s’affoiblit ce
pendant un peu par le grand nombre de blanéhiflàges. 
Si la toile n’étoit expofée qu’à un foleil peu v i f , elle 
prendroit d’abord une couleur verdâtre , enfuite une 
couleur de citron, ou verd plus clair 6e puis plus 
foncé , de-là le v iolet, & enfin un beau rouge. L’effet 
de l’air fur la liqueur de ces grains, provient , fuivant

bre M. de Reaumur , de ce 
qu il change 1 arrangement des parties qui competent 
cette liqueur. La liqueur qu’on en tire , comparée à 
celle des buccins , eit à peu près la même ; elle n’en 
différé , qu’en ce quelle cil plus aqueufe, quelle a 
une faveur falée , tandis que celle des buccins , eft 
extrêmement poivrée & piquante. Ces grains , dit M. 
de Lontenelle, nous fdürniroient peut-être , ii nous 
les employions, une beau rouge pour la toile. La cou
leur qu’on en pourroit tirer pour la teinture , ffroit 
fans contredit moins coûteufc & plus commode , que 
celle qu’on obtient de l’animal.

On
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On pourröıt écrafer une grande quantité de grains 

à la fois , tandis que pour avoir la liqueur des buccins 
on eit obligé d’ouvrir le réfervoir de chaque buccin 
en particulier > ce qui demande beaucoup de temps ; 
ou ii pour expédier , on écrafe les plus petits de ces 
coquillages * on gâte la couleur par le mélange des 
différentes matières que fournit l’animal. M. de Reau
mur a obfervé qu’au moyen du fublimé corrofif, 011 
peut de beaucoup perfectionner la liqueur des buccins.

Le murex qui fourniffoit vraiment aux anciens la 
couleur de pourpre, eil un autre coquillage univalve ÿ 
communément garni de pointes & de tubercules , 
avec un fommet chargé de piquans , quelquefois 
élevés & quelquefois applatis ; fa bouche eil toujours 
alcngée, & dentée ; fa levre eil ailée, garnie de doigts 
ou pattes, repliée & déchirée, le fût ridé , quelque
fois uni. On appelle en Amérique le murex, pifièur, 
parce qu’il jette promptement une liqueur qui eil 
celle du pourpre ; cette liqueur , dit le P. Plumier , 
efl confervée dans un grand repli , que cet animal a 
fur le dos près du coi , en façon de gibbeciere. Il 
faut être des plus adroits pour recueillir ce fuc , car 
il le jette très-rapidement dehors. Chacun de ces ani
maux en contient environ la coquille d’une petite 
noix. Ce fuc étant tiré de l’animal eil d’abord blanc, 
enfuite d’un beau verd , puis d’un magnifique rouge 
pourpre. Le linge teint de ce fuc conferve toujours fa 
couleur. Il n’eft pas furprenant, ajoute le P. Plumier, 
que le pourpre des anciens fût fi précieux , eu égard 
au grand nombre de ces animaux , qu’il falloir feule
ment pour fournir à teindre un manteau. Le Journal 
de Trévoux du mois d’Oéiobre 1712 , fait mention 
d’un petit limaçon des Indes qu’on trouve au fuel de 
Guatimala. Ce petit animal, dit l’Emery, paroit être 
le murex des anciens, il eil de la grofiéur dune abeille; 
fa coquille eil mince & peu dure ; on le ramaife à me* 
fure qu’on en trouve , & on le conferyç dans un pot 

Dut, Vit, Tome K  ’ ' l
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plein d’eau. Après en avoir ramaffé une certaine qtian- 
tiré , on les écrafe avec une pierre bien polie, &. l’on 
luouille auffitôt le fil de coton 011 l’étoffe dans la li
queur rouge qu’on en tire ; on parvient à avoir la 
teinture de pourpre la plus riche qu’on puiffe defirer.

Ce qu’il y  a de plus avantageux , c’eft que plus on 
lave l’étoffe qui en eft te inte , plus fa couleur en de
vient belle & & éclatante.

Elle ne s’altere point par la vieilleffe ; cette teinture 
eft d’un haut prix , les femmes Indiennes les plus ri
ches s’en parent.

Le pourpre qui eft aufti un coquillage 9 qui a pris 
fon nom , ainfi que nous l’avons dit , de la couleur 
qu’on en tire , & qui eft précifément celui qui fait 
l’objet de cet article, eft univalve & opertulé; fa robe 
eft affez femblable, fuivant M. d’Argenvilie au murex ; 
on l’en diftingue cependant, en ce qu’elle n’a pas la 
bouche fi alongée , ni fi garnie de dents & d’ailes. 
Son corps & fa tète ne font point fi élévés , iis font 
garnis de feuillets , comme un coquillage qu’on ap
pelle lachichorée, & quelquefois de longues pointes, 
avec une queue plus ou moins longue, creufée en tuyau 
&  fouvent recourbée. En générai quand on confidere 
cette coquille, on trouve quelle eft découpée , depuis 
le fommet jufqu’à la bafe , de tubercules 5 de ftries, de 
boutons, & de pointes , avec une bouche mince & 
prefque ronde & une queuë courte ; quelques-unes 
ont cependant, dit cet Auteur , leur bafe terminée en 
une longue queue.

M. Duhamel a fait plufieurs expériences fur ce co
quillage. Le fuc qui s’y  trouve eft blanc, quand il eft 
bien fain & conditionné ; mais dès qu’il eft expofé au 
fo le il, il devient fucceffivement en moins de cinq 
minutes , verd pâle & jaunâtre, verd d’éméraude , 
verd plus foncé , bleuâtre , rouge , pourpre , v if & 
très-foncé. Quand ce fuc eft verd dans l’animal, ce 
qui eft une maladie, fuivant le même M, Duhamel>
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il devient auííitôt d’un beau ronge au foleil ; fa co
quille même , qui en ce cas eft quelquefois verte , 
rougit auffi. Un linge frotté de ce fuc, & dont une 
partie feulement eft expofée au foleil, ne rougit que 
dans cette partie , & ce qui ne devient pas pourpre ou 
rouge j reite verd, M. Duhamel ajoute que cette cou
leur pourpre auroit par la vifcofité un grand avantage 
dans la teinture ; elle a refité aux grands débouillis * 
par lefquels il Fa fait paiTer. Dans le magafm de Dé
cembre 1753 , on trouve une differtation deM. Tem- 
pieman , qui a été pareillement rapportée dans le 
Journal étranger du mois de Juin 1754. Par la lecture 
de cette differtation , on remarque i°. que la maniéré 
d’écrafer le buccin pourpre pour en retirer fa liqueur 
colorante, eff défeétueufe, en ce que plus il fe trouve 
de la chair & de l’excrément de l’animal même, & 
moins la couleur en eff belle ; 20. qu’il faut fe fervir 
d’un chaudron d’étain pour chauffer & évaporer l’eau, 
dans laquelle ©11 a étendu & comme diffous l’animal 
écrafé ; 30. qu’il faut y mettre du fel marin, non pour 
allumer la couleur , mais pour la garantir de la cor
ruption; 40. enfin qu’Ariffote & Pline n’ont point con
nu les changemens de couleurs, qui arrivent à la li
queur pourprée, parce qu’ils la faifoient palier tout 
d’un coup à la couleur rouge, en la délayant dans une 
grande quantité d’eau.

Les trois coquillages, qui nous donnent la pourpre, 
& dont nous venons de faire mention, ont auffi leurs 
ufages médicinaux Si on en croit Jonffon, le buccin 
convient dans les palpitations du cœur & dans les dou
leurs de l’eftomac ; mais comme nous avons déjà 
parlé des propriétés médicinales de ces coquillages , 
à l’article Coquilles , il eff inutile d’y revenir ici, voy# 
cet article.

PRENDRE LE V E N T , fıgnifie en termes de chaf- 
fe , mener les chiens courans , quand on prend les 
devants d ’une bête ; il lignifie auifi faire une courfe à
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bon vent  ̂ pour y  mettre les lauriers ; enforte que lé 
vent vienne du côté du bois , ou fera détournée la 
bête. On fe fert encore de cette phrafe, pour défigner 
quand un limier ou un chien courant a le vent d’une 
bête & qu’il va la lancer au vent.

PUCE. C’eilun genre d’infeéle aptere, c’eil-à-dire, 
qui n’a point d’ailes , mais en revanche il a fix pieds 
qui lui fervent à marcher & à fauter.

On ne connoit dans le genre des Puces qu’une 
feule efpece : elle s’attache aux hommes & fur-tout 
aux enfans & aux femmes. Cet infeéle eil très^petit, 
il eil ovipare , de couleur brune , fa tête eil prefque 
ronde , fa bouche eil armée d’un trompe aiguë , Ion» 
gue , cannellée & très-propre à piquer & à fucer le 
fang , dont il fe nourrit ; fa poitrine eil cuiraifée & 
fon ventre eil gros ; fa tête eil en quelque façon 
femblable à celle de la Sauterelle commune , fes 
yeux font très-noirs , ronds & brillants ; on remarque 
fur fon front deux petites cornes qui ont fix nœuds 
velus ; à côté de la bouche & de l’aiguillon fortent les 
pieds de devant, quife replient fur trois articulations; 
ils font hériffés d’épines & garnis de deux crochets * 
qui fervent de mains à cet infeéle : de la poitrine 
naiffent les autres pieds également épineux ; ceux de 
de derrière font fort mufculeux &  les plus longs ; ils 
fervent à la Puce pour fauter ; les crochets des pieds 
font tous élevés en haut ; il y  a fur le dos fix écailles 
dures & fermes ; il s’y  trouve auiïi des épines ou des 
poils ; le ventre eil fillonné ou un peu velu ; cet in* 
feéle groffi à la loupe préfente une figure terrible.

D e tous les infeéles fans ailes la Puce eil la feule 
qui fe métamorphofe , & qui ne forte pas toute for
mée , ou d’un œ u f , ou du ventre de fa mere. Elle 
pond d’abord de petits œufs , qui s’attachent à la bafe 
des poils de animaux par une matière gluante , dont 
ils font enduits ; quelquefois elle fe contente de les 
mettre dans les endroits ou les animaux vont fe cou*
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cher , ou fur des couvertures de lit. De ces oeufs éclo- 
fent, au bout de quatre ou cinq jours, des petiteslarves 
longues , à plufieurs pattes , compofées d’anneaux, & 
femblables à de petits vers bruns , dont le corps eil 
garni de quelques poils longs , mais en petite quan
tité. Les larves viennent fur les animaux , cachées 
entre leurs poils ; l’efpece de craife que fournit la 
tranfpiration, leur fert de nourriture ; on peut auiTi les 
nourrir dans des boîtes avec des mouches , dont elles 
font fort friandes ; elles font petites * vives, agiles & 
rampent comme des Chenilles.

Lorfqu’elles font parvenues à leur grandeur, au bout 
de douze ou quinze jours , elles forment de petites 
coques blanches en dedans comme du papier, fales 
en dehors & couvertes de pouiîiere. Dans ces coques 
font renfermées les nymphes ou chryfalides , qui font 
d’abord blanches , & qui bruniflent enfuite ; c’eil de 
ces nymphes que fort la Puce ou l’infecle parfait, après 
avoir fubi les trois métamorphofes.

La Puce par cet endroit paroît s’écarter beaucoup de 
tous les infeéles de fa famille, dont elle fe rapproche 
néanmoins par fes autres caraíleres ; elle pique forte
ment, fur-tout les femmes & les enfans dont la peau 
plus tendre &. plus délicate femble 1 attirer davantage , 
&  elle faute avec beaucoup d’agilité.

Les merveilles que quelques Auteurs rapportent à 
fon fujet, fervent à juiliüer également fa force pro- 
digieufe &. l’adreffe furprenante de quelques ouvriers, 
qui ont fçu l’enchaîner & l’atteler à de petits cha
riots. Au rapport de Mouffet, un nomme Mark * An
glo is , avoit fait une chaîne d’or de la longueur du 
doigt, avec un cadenas fermant a clef j une Puce 
attachée à cette chaîne la tiroit avec facilité, & le 
tou t, y  compris le petit animal, pefoit à peine 1111 
grain. Hoock raconte un fait encore plus furprenant. 
Un ouvrier Anglois avoit conilruit en ivoire un ca- 
rofle à fix chevaux , un cocher for le fiege avec ua
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chien entre fes jambes, ııfi poftillon , quatre perforé 
nés clans le carofíe & deux laquais derrière , & tout 
cet équipage étoit trainé par une Puce. L’Emery dit 
avoir vu une Puce de médiocre groffeur enchainée à 
un petit canon d’argent qu'elle traînoit. Ce canon étoit' 
long comme la moitié de l’ongle , gros comme un 
ferret d’aiguillette , creux , mais pefant quatre-vingt 
fois plus que la Puce ; il étoit foutenu de deux petites 
roues ; en un mot il avoit exactement la figure d’un 
canon dont on le fert à la guerre ; on y  métroit quel
quefois de la poudre à canon , & on l’allumolt fans 
que la Puce eu parût épouvantée ; fa maîtrefife la 
gardoit, dit-il, dans un boîte veloutée qu’elle portoit 
dans fa poche &  elle la nourriffoit aifément en la 
mettant tous les jours un peu de temps fur fonbras, 
d’oü la Puce fuçoit quelques gouttes de fang, fans fe 
faire prefque fentir : i’hîver la fit mourir , quoiqu’elle 
fût gardée bien chaudement.

La Puce incommode fort les chiens & les chats , fur- 
tout en été & en automne, il s’en trouve une quantité 
dans les nids d’hirondelles de rivage , les rats en font 
toujours couverts , & l’endroit ou la Puce a mordu 9 
eft toujours rouge ; cet infefte ne s’attache jamais 
aux perfonnes mortes , ni aux épileptiques , ni aux 
moribonds , parce que leur fang eft corrompu pour 
lui. i

Lorfqu’une Puce veut fauter , elle étend fes fix 
jambes en même temps , & fes différons articles ve
nant à fe débander enfembîe font autant de refforts , 
qui par leur propriété élaftique , lui font faire un 
faut fi p rom pt, qu’on la perd de vue : elle faute fou- 
vent deux cents fois la hauteur de fon corps.

Si on en croit O vington, il fe trouve près de Su
rate un hôpital fondé en faveur des Puces , Punaifes 
&  autres vermines qui fucent le fang humain ; il faut 
pour les nourrir trouver un homme qui veuille bien 
fe livrer à leur voracité ; on foudoie pour l’ordi-

http://rcin.org.pl



P U C  n 5
mire un pauvre qui fe vend pour une nuït, & laiííe 
fucer ion fang ; on l’attache nud fur un lit dans la falle 
du feflin , où ces infeéles fe trouvent raffemblés. 
Au furplus le foin que les Indiens prennent des Puces 
quoiqu’extravagant & contraire à l’humanité , eil une 
fuite de leur croyance fur la métempfycofe.

On trouve dans les Auteurs plufieurs recettes po^ 
fe débarraifer de ces infeétes, nous en allons rapporter 
ici quelques-unes.

i°. On fait une décoélion de tribule terreilre, ou 
de perficaire, ou de coloquinte , ou de ronce , ou de 
feuilles de choux, & on en répand dans la maifon: 
ces remedes, au rapport d’Alexis Piémontois, chaífent 
les Puces Sc les font mourir.

a ° f Arnauld de Villeneuve prétend que fi on frotte 
un petit bâton avec de la graiiTe d’hériifon , & ii 
on le plante au milieu de la chambre , toutes les Pu« 
ces s’y attacheront & mourront.

3°. On rapporte que fi on arrofe la chambre avec 
différentes eaux compofées , on parvient aufïi. à fe 
débarraffer de ces animaux ; 011 prend pour ces arroie- 
niens i°. de la leilive & du lait de chevre mêlés en- 
femble ; 20. une décoélion de lupin & İaluıne. 3°. 
Uns décoêlion d’aluine, de feuilles de pêcher, de ver
veine & de coriandre ; 40. de l’eau en allez grande 
quantité pour pouvoir y fondre une livre de coupe- 
rofe; 5 °, une diffolution de fublimé corrofifàla dofe 
d’une once dans un feau d’eau , qu’on fera bouillir 
pendant un quart d’heure ; on repete quatre jours de 
fuite cet arrofement ; 6 \  enfin une décoétion de rhuô 
mêlée avec de l’urine de jument.

On affure, en quatrième lieu, que rien 11’eil plus pro
pre pour faire mourir les Puces que les onguens mer- 
curiels avec le foufre, & les autres drogues dont on 
fe fert pour guérir la gratelle.

50.O n  met fous le lit, une claie couverte de cro-
I iv.
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tins de cheval ; la raifon fans doute qui a engagâ 
d’indiquer ce remede, c’eil qıı’on prétend que le fu
mier & l’urine de cheval font fuir les Puces : mais 
cette affertion paroît un peu trop vague ou mal cir- 
conftanciée ; car nous avons été témoins plufieurs fois 
qu’après avoir mis dans un mannequin fous un lit 
du hunier de cheval, & même du crotin feul, les Pri
ses n’en étoient que plus incommodes & même plus 
nombreufes ; d’ailleurs le Redafteur du nouveau Dic
tionnaire œconomique dit encore qu’il connoît une mai- 
fon oii les chiens de chailê attachés dans une écurie où 
il y a au moins fix chevaux , étoient tout couverts de 
Puce sen 17 >3 , année ou ces infe&es furent eiFeéii- 
vement très-nombreux à Paris de même que dans plu- 
fieurs Provinces de la France : la recette cinquième 
que nous venons de rapporter, ne mérite donc pas 
qu’on y faífe attention.

6°. On parfume auffi pour cet effet fa chambre 
avec du ferpolet ou du pouüot, 7 '. On met de la ta- 
naifie autour du lit & entre les matelats. 8°. On frotte 
les bois du lit avec une décoftionde feuille d’aune. 
9 0. On lit encore dans Alexis , que pour fait mourir 
les Puces & Punaifes , il faut prendre aîuine , mue , 
aurone, farriette, feuilles de noyer, fougere, lavande, 
coriandre verte , l’herbe aux puces , dit pfyIlium , ana- 
gyris ou bois puant, & mettre quelques-unes de ces 
plantes fous la courte-pointe , ou bien les faire cuire 
dans du vin fcillitique & en arrofer la couverture. 
3 0°. On prétend qu’on fe préfervera de Puces & au
tres vermines en mettant entre les draps & la couver
ture une peau de loup paflee en mégie , en obfervant 
que le poil foit du côté des draps pendant l’hiver & 
îa peau en été ; ce même fecret garantit en même temps 
du froid pendant l’hiver & clu chaud pendant Pété. 
ï ï °. On dit encore que fi on fuipend de la conyfe 
dans une chambre 3 toutes les Puces vont s’y attacher *
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qııs pour lors 11 eil facile de les détruire 9 voy. 

aufîi ce que nous avons dit aux articles Poules 8c Chiens, 
en parlant de leurs maladies.

Pour faire mourir les Puces d’un chien , on prend 
une quantité d’abfynthe, on la fait bouillir dans de 
l’eau, l’efpace d’une heure 8c demie ; on la tire en- 
fuite de deifus le feu ; lorfqu’elle fera froide , 011 prend 
l’herbe, on en frotte le chien à contre poil & on le 
lave avec cette eau.

PUCERON. Les caraéleresdiilinélifs du Puceron font 
de n’avoir qu’un feul article aux tarfes, 8c deux efpeces 
de pointes ou cornes plus ou moins longues fur l’extré
mité du ventre; dans quelques efpeces ces cornes font 
longues, droites & dures; dans d’autres èllesfont gref
fes j courtes & femblables à des tubercules ; mais elles 
fe trouvent dans toutes les efpeces.

Il n’y a point d’infecles auili communs que les 
Pucerons ; 011 en trouve fur prefque toutes les plan
tes , prefque toujours en fociété 8c fouvent en 
grande quantité ; ces petits infeéles ont tous fix pat
tes grêles 8c menues. Leur corps eil gros, mafiif 8c 
lourd, 8c ils ne marchent qu’avec peine. Beaucoup 
relient très-long-temps immobiles fur les tiges & 
les feuilles des plantes , 8c quelquefois cachés fous 
les mêmes feuilles recourbées 8c comme figurées en 
calotte.

Les ailes de ceux qui en ont, font grandes & plus 
longues que leur corps. Leur trompe, fouvent très- 
longue , preiid fon origine du corcelet entre les pattes 
de la premiere paire ; mais il y  a fouvent un flylet 
qui part de la tête, 8c qui efl couché fur la bafe de 
cette trompe, enforíe qu’elle paroit naître de la tête ; 
peut-être ce flylet conduit-il à la tête une partie de 
la nourriture que prend cet infeéle.

Le Puceron eil un des infeéles qui offre le plus de 
fmgularités à un naturalise ; il s’en trouve qui font 
ailés, 8c d’autres fans ailes ; 011 croiroit d’abord que les
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ailés (out les m ales, & les autres, les femelles î 
mais il s’en trouve quelques-uns de ceux - ci. qui font 
encore aîîes ; au relie il eil facile de diflinguer les 
larves & les nymphes des Pucerons qui doivent de
venir ailés, d’entre ceux qui font fans ailes; ces larves 
‘ont de chaque cô té , à la partie poilérieure du corcelet, 
un bouton ou paquet qui renferme les ailes qui doivent 
fe développer par la fuite. Ces individus font impar
faits : ils n’engendrent point, mais pour les autres ils 
S accouplent &  font des petits, foit qu’ils foiem ailés ou 
non. C ’eil donc une premiere fmgularité dans ce genre 
*1 infeéles d avoir des femelles auées & fans ailes, égale
ment parfaites les unes & les autres. Une deuxième 
fmgularité particulière aux Pucerons, c’eil que ces 
infeétes font ovipares & vivipares tout à la fois; tan
tô t ils rendent des œufs oblongs , affez gros pour leur 
rorps , d’où fortent par la fuite des petits ; tantôt & le- 
plus fouvent on les voit faire des petits vivans ; felon 
les différentes obfervations qu’on a faites, il eil proba
ble que ces animaux font vivipares durant l’é té , & 
‘qu’ils ne pondent des œufs que pendant l’automne, 
qui eil précifément le temps de l’accouplement ; com
m e ces infeétes paroiilent pendant la faifon rigoureufe 
'de 1 hiver , Fefpece ne pourroit s’en perpétuer , s'ils 
ne laiifent des œufs tout fécondés.

Les petits qui naiflent vivans fortent du ventre 
de ia mere le derrière le premier, & il arrive quelque
fois qu une meme mere en fait quinze ou vingt dans 
un jour fans paroitre moins groiTe qu’auparavant; 
une experience à taire c’eil de preifer doucement une 
de ces meres , on voit pour lors fortir de fon ven
tre une infinité de Pucerons, qui fe trouvent toujours 
de plus petits en plus petits, & qui filent comme des 
grains de chapelets.

Une troifieme & derniere fmgularité dans ces in
feétes, c eiîqu un feul accouplement parok féconder les 
femelles pour plufieurs générations. ‘Q u ’on prenne un
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petit Puceron dans l’inilant qu’il fort du ventre de fa 
mere , qu’on l’enferme en particulier, ayant foin feu
lement de lui fournir la nourriture qui lui convient, ce 
Puceron , s’il eft femelle , fera bientôt des petits ; qu’on 
prenne pareillement un de ces petits venu de ce Puce
ron non accouplé, de ce Puceron vierge , fi on peutfe 
fervir de ce ternie , on voit ce petit en faire encore 
d ’autres; 8c en répétant de nouveau la même expérience, 
il en réfulrera d’autres petits. Quelques naturalises 
l’ont répété jufqu’à la troifieme 8c quatrième généra
tion , 8c M. Bonnet jufqu’à la neuvième dans l’êfpace 
de trois mois. Mais comment expliquer un pareil phé
nomène? c’eil-là le point difficile ; tout ce qu’on en peut 
dire de plus probable, c’eit que la fécondation que pro
duit l’accouplement fetranfmet à plufieurs générations 
de fuite , qui produifent jufqu’à ce que cette vertu 
prolifique s'épuife peu à-peu dans les générations fui- 
vantes.

Tousles Pucerons, tant ailés que fans ailes , chan
gent plufieursfois de peau; c’eil après ce changement 
que les ailes fe développent dans les premiers ; quand 
ils font fous la forme de larve , à peins peut-on dil- 
tinguer les endroits ou les ailes doivent paroître; 
mais lorfqu ils ont acquis l’état de nymphe, on remar
que de chaque coté une eipece de bouton qui ren
ferme les ailes futures ; à l’égard des Pucerons qui re£ 
tent toujours fans ailes , les métamorphoies fe termi
nent uniquement aux cbangemens de la peau ; au 
furplus la forme de la larve , de la nymphe & de 
Finfeâe parfait eil précifément la même; 5c il eft im- 
poffible de les diilinguer.

Plufieurs de ces infeéles , dit M. Geoffroy qui nous 
a fourni une partie de cet article, font couverts d une 
poudre blanche , & quelques-uns même d une efpece 
de duvet cotoneux 5c blanc. L’un 8c i autre eft plus 
abondant, quand l’infeéte eil fur le point de changer de 
peau. Cette poudre 8c ce duvet ne tiennent queiégé«
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rement à finfe&e, & paroiiTent tranfpîrer de fon corpg* 
O utre ce duvet, on remarque encore de petites gout
tes d’eau à l’extrémité des deux cornes, que le Pu
ceron porte fur fon derrière. Cette eau fuinte & fort 
de ces cornes , qui font creufes en dedans : elle eil 
douce & fucrée ; les Pucerons en rendent auiïi une 
affez grande quantité par l’extrémité de leur corps. 
C ’eii cette eau mielleufe qui attire un fi grand nom
bre de fourmis fur les arbres chargés de Pucerons.

Les arbres qui fe trouvent les plus chargés de Pu
cerons , en fouffrent confidérablement ; ces infeftes 
enfoncent leur trompe aiguë dans la fubilance de la 
feuille , pour en tirer leur nourriture, ce qui fait con
tourner les tiges & les feuilles , & caufe dans les der
nières des cavités en-deifous, des tubérofités en-deffus,

même dans quelques-unes des efpeces de galles 
creufes , remplies de ces infefles ; on eil fouvent fur- 
pris que la piquure légère d’une auffi petit infeéle que 
le Puceron , puiife autant défigurer une plante ; mais 
la furprife ceffe , lorfqu’on réfléchit que les Pucerons 
font toujours en grande compagnie, qui croît même 
à vue d’œil , par la fécondité prodigieufe de ces in- 
feâes ; ainfi quoique chaque piquure foit légère , le 
nombre eft fi grand , fi répété , qu’il n’efl plus éton
na nt que les feuilles en foient défigurées ; aufii l'es 
amateurs du jardinage & des plantes cherchent-ils à 
délivrer & à nettoyer les arbres de cette vermine ; 
mais fouvent leurs foins font inutiles , cet infeéle 
eil fi fécond, qu’il rêproduit bientôt une autre peu
plade.

On en peut néanmoins faire périr beaucoup en 
prefifant les feuilles qui en font attaquées entre deux 
éponges imbibées d’une forte décoclion de tabac 
(  le tabac en poudre jetté fur le Puceron blanc le tue 
en un inilant ) ,  ou d’eau de chaux vive, ou d’une forte 
eau de favon, ou d’unedécoélion de fuie de cheminée, 
de fange, d hyffope , d’abfynthe & autres plantes
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ameres 011 d’une odeur forte. La fuie, la chaux , le 
favon ont l’iuconvenient de falir les feuilles, les fruir , 
les plantes environnantes ; le tabac 8e l’abfynthe laif- 
fent des particules irritantes , qu'on feroit fâché de 
trouver fur des fruits ou des légumes ; les autres ma
tières font fouvent infuffifantes : la tanaifie , l’ellebore 
blanc , la rhue , le porreau , la coloquinte , le poivre 
long , ont un des inconvéniens indiqués ci-deffus. On 
a confeillé de l’huile de pétrole, de l’effence cle téré
benthine 8c d’autres huiles ; mais il faut fe garder de 
les employer , parce qu’elles agiifent en même temps 
fur les végétaux, 6c les rendent malades ou les font 
périr.

Quelques-uns emploient ces différentes fubflances 
acres & irritantes en poudre : mais elles n’ont pas 
moins d’inconveniens fous cette forme ; un des meil
leurs moyens de fe débarrailer des Pucerons, c’eil de 
couper les feuilles 8e les fommités des pouffes , ou il 
s’en trouve, 6c de les jetter dans le feu , dans l’eau 
ou de les enterrer. Cependant quelques Jardiniers blâ
ment ce retranchement fur les arbres fruitiers , parce 
qu’il occafionnelanaiifance de beaucoup débranchés 
foibles , 6c fait par conféquent tort à la beauté 6c à la 
bonté de l’arbre.

Au refie c’eil ce qu’on doit faire pour fèves &  
chèvrefeuilles ; fi on n’a pas beaucoup d’arbres atta  ̂
qués des Pucerons , 6c qu’il foit facile de les v o ir , 
on peut les écrafer entre les doigts, ou en les frot
tant légèrement entre les doigts 6c la partie qu’ils 
occupent, ou bien 011 les fera tomber avec la barb« 
d ’une plume , ou d’une petite broffe fur un papier * 
©u dans une foucoupe x pour les écrafer enfuite.

Quelques Auteurs confeillent de mettre fur les 
arbres attaqués des Pucerons , d’autres infeéles, qui 
font des larves , que l’on appelle lions de Pucerons , 
ces larves voraces détruifent tous les jours une grande 
quantité de ces in&âes, avec d’autajnt plus dve focjiitè;
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qua ceux-ci refient tranquilles & immobiles auprès 
cie leurs ennemis. Cette larve efi un ver à fix pieds 9 
dont le corps efi ovale , 1111 peu alongé & terminé en 
pointe par derrière ; la tête efi garnie de deux pinces 
avec lesquelles elle faifit les Pucerons 9 qu’elle dé
vore promptement ; cet infeéfle fe trouve fur les bran
ches garnies de Pucerons.

Nous ne rapporterons pas ici les différentes efpeces 
de Pucerons : nous les avons fuffifamment défignées 
dans notre D iâionnaire des P lan tes , arbres & arbußes de 
la  France > aux différons articles des plantes ou peuvent 
fe trouver ces Pucerons ; & ce avec d’autant plus de 
raifon que ce Diftionnaire,/e D iâionnaire Minéralogique 
& Hydrologique de France & le D iâionnaire Raifonné 
des plantes ne font qu’un feul & même ouvrage 3 qui 
eft VHißoire Naturelle & Economique du Royaume ; c’eft 
malgré Fauteur que cet ouvrage général fe trouve di
rigé en forme de Diétionnaire , les circonftances du 
temps & les Libraires ont paru le defirer au préjudice 
de l’honneur de l’Auteur.

PUNAISE. Il n’y a aucune ville dans l’Europe ou 
les Punaifes foient plus communes qu’à Paris ; ce font 
les ennemis les plus fâcheux & les plus importans que 
nous publions avoir au lit pendant la nuit ; on peut 
les appeller avec raifon le fléau de la vanité & de 
la moleffe ; elles nous piquent cruellement pour 
nous fucer le fang ; elles fe trouvent d ’ailleurs fi 
puantes „ que nos fens & nos efprits font plus offenfés 
par leur mauvaife odeur , que les parties de notre 
corps ne peuvent encore l’être par fleur morfure. 
Ces infeftes fuient la lumière ils fe tiennent cachés 
pendant le jour ; mais dés que la lumière eft éteinte 
&  qu’ils Tentent qu’on eft au l i t , ils fortent à l’inftant 
de leurs différentes retraites , iis livrent pourainfi dire 
un affaut à la perfonne couchée, ils la tourmentent 
fans ceffe & s’attachent principalement à fon vifage 5 & 
aux parties de fon corps oit la peau ie trouve la plus,
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fendre. Ils font, de même que les confins, avides de 
fang, & préfèrent auffi pour piquer certaines peaux à 
d autres, fans doute parce que ces dernieres fe trou
vent trop dures , ou que la fueur 6c tranfpiration q u i  
s en exhalent, les éloignent 6c les rebutent ; combieı* 
n'y a-t-il pas des perionnes qui dorment au milieu 
d ’une légion de Punaifes, fans fe fentir en aucune façon 
incommodées de leur morfure ; tandis qu’il s’y en 
trouve d'autres qui en font dévorées , 6c qui en 
perdent même le repos ; une feule Punaife devient 
fouvent le plus grand fupplice pour certaines gens.

La Punaife de lit , qui eil précifément celle dont nous 
Venons de parier, eil femblable à une lentille pour la 
figure 6c pour la groifeur; elle eil courte , fort plate, 
rhomboidale, molle , facile à écrafer pour peu qu’on 
la touche , roiuTâtre, d’une odeur puante ôcfort défa- 
gréable. On remarque dans cet infeéle trois parties prin
cipales , la tête, la poitrine 6c le ventre ; la tête eil mu
nie fur les côtés de deux petits yeux bruns un peu fail- 
îans ; en devant il y  a deux petites antennes compofées 
chacune de trois articulations fort déliées, 6c au-d'eifous 
cil une trompe recourbée dans fon état de repos , 8c 
renflée dans fon milieu ; la pointe eil placée entre les 
deux jambes de devant; la poitrine ou le corcelet eil 
formée uniquement d’un anneau un peu large, qui 
tient à la tête par un étranglement 6c auquel eil atta
chée inférieurement la premiere paire des jambes* 
Le corps de cet infeéle va en s’élargiiTant : il eil 
compofé de neuf anneaux, dont le premier eil comme 
féparé en deux par une petite échancrure formée 
dime piece triangulaire qui fait la jonélion avec le 
corcelet ; fous le ventre font deux dernieres paires de 
jambes, qui ont également chacune trois articulations ; 
la derniere qui eil le pied, eil armée d’un crochet 
aigu femblable à un homme ; tout le corps de la Pu- 
naife eit îiffe , excepté quelques petits poils qu’on y 
apperçoit avec le microfcope ; quand la Punaife eft
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gonflée du fang qu’elle a fucé , elle a îe dos iiîi 
peu convexe , mais fon ventre eft toujours applati * 
le mâle & la femelle s’accouplent enfemble queue à 
queue; la femelle dépofeordinairementfes œufs, dans 
un lieu propre à les faire éclorre , d’où fortent par 
la pointe de petites Punaifes  ̂ qui au moment même 
quelles font éclofes , étant à peine vifibles , courent 
avec la plus grande vîteile.

L’hiver eil la faifon la plus contraire aux Punaifes ? 
elles périffent ordinairement prefque toutes pendant 
cette faifon dans les climats froids ; mais les œufs qui 
fervent à leur reproduction , fe trouvent placés dans 
des endroits fi favorables pour éclorre, qu’aux pre
mieres approches de l’été ils s’ouvrent pour donner 
paffage aux petits animaux qu’ils renferment. D e 
tous les infeétes les Punaifes font peut-être les plus 
fécondes; les matières putrides qui s’exhalent des corps 
animés, fourniflfent fans doute leur fécondité. Ces in- 
feftes réuíliflent très-bien dans les vieux bâtimens, 
dans les endroits qui avoifinent les poulaillers 5 les co
lombiers , les cages de cailles & les fours ; on en 
voit ordinairement beaucoup dans les vieilles folives 
des maifons, dans les lits, fur-tout dans ceux qui font 
conftruits de bois de fapin , & garnis de vieilles pail- 
laifes , dont les matelas ne font pas fouvent rebattus , 
&  dont la paille & les draps ne fe trouvent pas 
affez fréquemment renouvellés; on en trouve prin
cipalement dans les lits , qui font près des vieilles 
cloifons , ou des vieilles murailles enduites de plâtre 
&  même près des vieux livres ; les Punaifes habitent 
principalement les chambres d’en h a u t, Si les lieux 
fees & expofés au midi & notamment les grandes 
villes bien peuplées 5 & où les maifons font à piufieurs 
étages.

Dans les Auteurs anciens & modernes on lit une 
infinité de recettes * qu’ils nous indiquent à l’envi 
les uns des autres ? pour empêcher que ces vilains

infeétes
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înfeÔes ne troublent notre repos ; il n’y a r;en ci .fil« 
ne mettent en nfage , huiles, graiffes , onguents 
.lotions , fumigations : ils en viennent même aux ta- 
lifmans & aux amulettes ; les plus ipecificjues, à ce 
qu’on prétend , font l’huile de vitriol verfée fur le 
fel marin , la fumée de tabac , de foufre , de mer
cure , de cuir brûlé & toutes autres odeurs fortes; 
on prétend que c’eft par rapport à ces drogues, qu’on 
trouve rarement de ces infeéles chez les Apothicaires , 
chez les Droguiftes & chez les Corroyeurs. Nous" 
allons rapporter ici la plupart de ces recettes : nous 
nous attacherons fur-tout à celles qui paroiffent les 
plus fures.

Mettez dans un réchaud plein de charbons allumés 
une demi-once de galbanum & autant d’aifa fætida. 
Après avoir lavé tes couvertures , les matelats , les 
fommiei s oupaillafies, & jufqu’aux barres du lit, vous 
tiendrez votre chambre bien clofe , ayant foin de 
boucher même avec un drap , l’ouverture de la che
minée ; vous ferez cette opération du matin, pour 
n’ouvrir la chambre que le foir à l’heure que vous 
Voulez vous coucher ; à l’iniiant, dit-on , que la va
peur des drogues s’exhale, les Punaifes tombent fans 
mouvement, & s’il en reile quelques-unes, un jour ou 
deux après, vous les trouverez toutes defféchées. Une 
once de ces drogues fuffit pour la fumigation de deux 
lits ou de deux chambres ; de peur qu’il ne fe foit 
échappe quelques-uns de ces infeéles incommodes 9 
on réitéré l’opération ; le temps le plus propre à la 
faire eit celui des grandes chaleurs ; ou bien :

On prend une once de vif-argent & les blancs de 
cinq ou fix œufs , on mêle 8c on bat bien le tout en- 
femble dans un plat de bois avec une brode ou 
balai, iuiqu’à ce que les globules du vif-argent ne puif- 
fentplus s’appercevoir; enfuite ayant démonté les bois 
du l i t , on en prend les pieces les unes après les autres ; 
onles brofie bien pour en enlever toute lapouiTiere Sc

D 'A  Vétèr. Tome Va • K

http://rcin.org.pl



I 46  P U N
les fai -té s ,  fans les laver ; enfuite on en frotte toutes 
les jointures & les fentes avec cette compofition 6c 
on les laiffe fécher. Dès la premiere application , les 
Punaifes feront détruites entièrement ; mais s il en refie 
encore quelques-unes, à coup fur une deuxième opé
ration ne manquera pas de les détruire absolument; 
on prétend que la vapeur du foufre fait auiïi périr les 
Punaifes ; 011 met donc un peu de foufre dans un 
vaiffeau de terre ou de fer , & après l’avoir placé au 
milieu de fon appartement, on y  met le feu , ayant 
préalablement le foin de fermer bien exaélement toutes 
les portes & les fenêtres, afin que la vapeur fe commu
nique par-tout , & quelle ne fe diffipe point au- 
dehors : on fait encore brûler du tabac dans 1 appar
tement , ou il fe trouve de ces infe&es , en obfervant 
les mêmes précautions que pour le foufre, c eft-à dire , 
en tenant tout clos & tout fermé ; cette fumigation eil 
un remede prefqu infaillible ; quelques-uns font encore 
diffoudre du mercure dans de l’efprit-de-nitre , fur un 
réchaud placé au milieif de la chambre ; le mercure» 
&  l’efprit-de-nitre s’évaporent, l’effet en eft certain , 
aucun infeéte n’y  réfifte ; mais ce fecret eft fort dan
gereux: l’efpritde-nitre corromptles meubles; & fi 1 on 
habite trop-tôt l’appartement fans l’avoir laifle fuffifam- 
xnent purifier par l’air , le mercure peut attaquer la 
fanté ; cependant ce remede eft d’un iecours prompt 
&  ne droit pas par conféquent être négligé pour purger 
abfolument de tout infeéfe un appartement vuide &  
qu’on fe propofe d’habiter.

Une recette encore très-bonne pour détruire les 
Punaifes eft la fuivante ; prenez fel ammoniac une 
liv re , alkali ou potaffe une livre & demie, chaux vive 
une demi-livre, verd-de-gris commun , un quart de 
livre. Pulvérifez chacun de ces ingrédiens féparement; 
mêlez les promptement dans un grand mortier de 
pierre ; mettez-les eniuite daus un petit alembic de 
cuivre ; yerfez-y une pinte de bonne eau-de-vie ; aprec
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avoir mis le chapiteau , luttez-le avec une veiîie 
mouillée , que vous entortillerez avec de la ficelle; 
difiillez lentement à travers un vaiffeau rempli d’eau 
fraîche; garni fiez encore avec de la veiîie mouillée, 
l’endroit où le tuyau pafie dans les récipiens ; pour 
verfer ce que vous aurez retiré par la difiillation, 
apprêtez une bouteille où vous aurez mis du verd- 
de - gris cryitallifé , réduit en une poudre très - fine ; 
remuez votre liqueur, jufqu’a ce que le verd-de-gris 
foit entièrement diiTous.

Pour faire ufage de cette liqueur, ferveZ'Vous d’une 
feringue , dont le canon foit fort mince , pour que 
vous publiez en inje&er jufques dans les plus petites 
crevaffes ; non-feulement , à ce qu’on afiùre , les 
iniêéles en font tués en un infiant, mais leurs œufs eia 
font encore tellement reiTerrés , que les petits ne peu
vent jamais y parvenir à leur perfeéfion.

Un moyen encore très -éprouvé pour la deilru&ion 
des Punaifes eft de prendre de l’efprit-de-vin reéfifié 
3c bien déphlegmé une chopine, 3c autant d’huile nou
vellement diitillée ou d’efprit de térébenthine ; on 
les mêle bien enfemble , 3c on y ajoute une demi- 
once de camphre cafTé par petits morceaux , qui ne 
s’y diiî'oudra qu’au bout de quelques minutes; remuez 
bien le tou t, trempez-y ou une éponge ou une brofie, 
3c frottez-en tous les endroits du lit , où il y aura 
des Punaifes. Ce mélange les fera mourir 3c détruira 
les œufs, de maniéré que vous n’en aurez plus.

Le Seigneur Alexis rapporte dans fes fecrets l’on
guent fuivant, pour faire périr les punaifes qui fe 
trouvent dans les fentes & jointures du lit ; prenez, 
dit-il 5 abfynthe une livre, huile commune, eau, quam 
îité füffifante ; faites ctiire le tout jufqifà ce que l’eau 
foit confommée ; puis coulez l’huile avec laquelle vous 
mêlerez fuffifamment de graifie pour faire un onguent 
dont vous frotterez les endroits infeéïés de Punaifes» 
O n emploie encore pour la même fin l’onguent

K ij
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napolitain , qui eft compofé de graifie de porc & clé 
vif-argent, de même que la teinture de ioufre; autre
ment prenez du fuc d’abfynthe & vieille huile d’olive: 
faites les cuire enfemble jufqu'à la confomption du 
fuc , puis coulez l’huile : fondez-y du foufre v if &  
frottez - en vos lits & les fentes des murs. On dit 
encore qu’on fait périr lesPunaifes d’une chambre , en 
l’arrofant avec une déco&ion de chauffe-trappe ou de 
perficaire , de coloquinte , de ronces & de feuilles 
de choux ; mais cette recette ne paroit pas bien fûre.

On donne comme fpécifique contre les Punaifes le 
refte de l’huile qui a fervi contre les poiffons , 011 
uniquement l’huile d’afpic ; on en frotte les endroits 
où ces infeftes habitent ; l’huile de chenevis mêlée avec 
du fiel de bœ uf, paffe pareillement pour avoir cette 
vertu. On peut auffi frotter les bois du lit avec du jus 
de citron pourri ou de vieux concombres , qu’on 
laiffe pour avoir de la graine ; on affure que ce jus 
fait mourir les Punaifes. On recommande encore pour 
détruire cette vermine , de laver les bois de lit avec 
un mélange de fort vinaigre & de fiel de bœ uf, & 
de mettre de la grande confonde fous fon chevet.

Prenez , ainfi que prétendent quelques Auteurs, 
des noix de cyprès : concaffez-les : mettez-les enfuite 
infufer dans de l’huile, qui y  furnage de deux doigts ; 
laiffez ce mélange au foleil , &  au ferein pendant 
vingt - quatre heures ; & après avoir coulé l’huile 
en exprimant bien les noix , frottez-en les bois du 
lit. On dit pareillement que la graiffe de rôti fondue * 
la plus vieille qu’on peut trouver, eft excellente pour 
frotter les endroits où fe mettent les Punaifes ; vou<s 
ne fentirez point de Punaife , affure-t-on encore, fi. 
vous faites cuire de la colle de poiffon & fi vous en 
frottez les fentes & les jointures des lits : la lie 
d’huile cuite & mêlée avec du fiel de bœuf & de 
Thuile , les fait de même mourir.

Aldrovande approuve fort l’ufage des claies d’ofier
' ' -'V.
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miles au clievet dıı lit ; les Punaifes s’y retirent vo
lontiers , quand elles voyent le jour : il iuffit de fecouer 
les nattes ou claies : elles s’en détachent & on les 
écrafe ailement ; plus les nattes font vieilles , meil
leures elles font, parce que ces infeéles ayant l’odorat 
très-fin , l’odeur de leurs femblables les y attire en 
foule. Les araignées mangent les Punaifes, quand elles 
en peuvent attraper ; les Punaifes fe : détruifent quel
quefois elles-mêmes ; elles font très-carnacieres, öc en 
mangent fort bien d’autres de leurs efpeces, quand
elles le peuvent.

Lorfque l’intérieur des Punaifes a été percé 8c fucé 
par l’aiguillon ou la trompe de leurs compagnes , leur 
fquelette reffemble pour lors à cette dépouille com
plexe , dont elles fe défont toutes les années. Si les 
Punaifes fe détruifent ainfi , c eil donc à tort, pou
vons nous dire avec M. de Reaumur , qu 011 cite il 
fouvent contre nous la maxime , qu il n’y a que 
l’homme qui faife la guerre à 1 homme, Se que les 
animaux de la même efpece s’épargnent.

M. Linnæus en parlant des différentes Punaifes de 
Suede , eilime qu’il faudroit s’attacher à voir , s’il ne 
fe trouveroit point parmi les Punaifes de campagne 
quelques efpeces , qui étant introduites dans les mai- 
fons , puiffent détruire les Punaifes de lit. M. Geof
froy, dans ion Hiiloire abrégée des infeéles des envi
rons de Paris , fait la defcription d une Punaife, qu il 
nomme Punaife Mouche j qui devore , a ce qu il pre
tend, la Punaife des lits. La trompe de cette Punaife, 
fuivant qu’il l’a décrit , eíl grofle , courbée eu 
arc 8c produit une piquure très-fenfible ; tout lin- 
feéle eit alongè , liife 6c noir ; il voie ti ès - bien j 
on le trouve fouvent dans les maifons ; il a de 1 o- 
deu r, lorfqti’on le tient dans les doigts : il fait un bruit
qui reffemble à une efpece de cri.

On rencontre auflî dans les maifons la larve qui 
produit cet infe&e, couverte de pouffiere & djordurej
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feile reffemble à une araignée mal-propre , ou à üné
Í)etite motte de terre qui marcheroit. Cependant fes 
ongues antennes compofées de quatre ou cinq arti- 

des , & fa trompe femblable à celle de l’infeâe par
fait aident à la reconnoitre.

Si on la touche avec une plume , la pouiïiere & 
les ordures tombent aifément, & on reconnok toute 
la forme de cette Punaife , excepté qu’elle n’a ni 
étui , ni ailes , & que les pattes font un peu plus 
groffes que dans l’infeéle parfait , il s’y  en trouve une 
variété mélangée de rouge & de noir.

M. Geoffroy rapporte encore qu’on voit dans les 
bois quelques Punaifes brunes , beaucoup plus grandes 
que celles des lits, & qui ont une odeur très-infeéle; 
celles-ci ont des ailes : elles ne font pas moins avides de 
fang que les précédentes , & fe fervent de leurs trom
pes pour fucer des chenilles, des mouches & d’autres 
infe&es ; on iënt même quelquefois leur piquure 
quand on ne les prend pas avec aifez de précaution : 
ôn prétend que les Chartreux font 5/généralement 
parlant, exempts de Punaifes; la vraie raifon qu’on en 
peut apporter, c’eft qu’ils ne fortent point & qu’ils ont 
leurs cellules, ainfi que leurs habilleméns dans line très- 
grande propreté : cela eíl ii v ra i , qu’il y  a des Cliar- 
treufes ou les domeftiques font mangés de Punaifes , 
tandis que les Religieux n’en ont point.

Dans certains hôpitaux on a cru pouvoir fe garantir 
d ’une vermine fi incommode , en fnbilituant le fer 
au bois pour les lits ; mais les lits de fer font plus 
utiles pour la durée que pour empêcher la produélion 
des Punaifes , qui favent bien fe loger ailleurs que 
dans les bois de lit. Le Continuateur de la matière mé
dicale de Geoffroy , dit avoir éprouvé quelquefois 
avec fucces certaines plantes & feuilles rudes Si épi- 
neufes , telles que la bourrache , la bugloffe & iur- 
tout la grande confoude. On étend leurs feuilles fur 
le t rayer lin ou oreiiler * Sc le lendemain matin 011 y
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trouve les Punaifes comme empétries au milieu des 
épines.

M. Parmentier, Apothicaire-Major de l’Hôtel des 
Invalides , a publié , en 1773 , quelques-unes de Tes 
qbfervations fur les moyens de détruire les Punaifes 
(  voy. la nature confidérée fous fes differ ens afp cãs , n°. /. 
Ouvrage Périodique qui fe trouve eheç la Combe , Libraire ,  
rue Chrijline. ). Elles nous ont paru aifez intéreifantes 
pour les configner dans ce Diélionnaire > qui eil pure- 
rement œconomique. On a donné , il y a quelque 
temps, comme une plante exterminatrice des Punai
fes , le Thlafvi arvenfe. M. Parmentier s’en eíl fervi 
pour quelques endroits des infirmeries de l’Hôtel des 
Invalides, ou la Punaife eil aifez commune, malgré 
la propreté qui y  regne ; mais elle n’a pas produit tout 
le fuccès auquel il s’attencloit : le nombre de Punaifes 
a feulement diminué , fans que la race en foit abfo- 
lument détruite 011 évadée. .

M. Parmentier a eu enfuite recours à d’autres plantes 
de la même famille, telles que le cochlearia,le raifort, 
la pafferage , &c. Il en a fait frotter les endroits foup- 
çonnés de fervir de retraite à ces infeéles : ils font 
fortis en partie & ont pris la fuite. Notre Obfervateur 
a diilillé enfuite les mêmes plantes ; la liqueur qui en 
eil réfultée, ayant été employée avec une petite éponge 
ou piumaceau, a encore procuré un eilet plus prompt 
& plus marqué. M. Parmentier a auiTi obfervé que 
l’odeur violente de la ciguë avoit la propriété d’éloi- 
gner la Punaife, même de la tuer. J’ai donné un jour, 
dit l’Obfervateur, cette plante à éplucher à quelques- 
uns de nos foldats convalefcens , qu’une légion de 
Punaifes attaquoit toutes les nuits ; j’ai été curieux iur 
le foir de les aller vifiter , & de vo ir , à la faveur de 
la bougie , fi cet infeéle noélurne fe difpofoit à livror 
allant à nos anciens grenadiers. Ils m’ont afluré que 
le jaombre en étoit diminué de moitié. Plufieurs 
d’entr’eux ont frotté les bois de leurs lits avec les

K iv
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plantes antifcorbutiques ci-deffus indiquées; d autres 
en ont fait une décoéfion, & tout cela leur a afiez 
réuili 5 mais jamais au point de les en délivrer en
tièrement.

L’eau diftillée de ces plantes, ajoute M. Parmentier, 
eft préférable aux plantes mêmes , foit parce qu’il n’eft 
pas poiTible de fe pourvoir en tout temps de ces mêmes 
plantes , foit parce qu’on a beaucoup plus de facilité 
de l’infinuer dans les fentes & crevaffes de lit 3 dans 
les replis des rideaux, fans être obligé d’expofer les 
étoffes à fe tacher ; l’odeur en eif plus développée. 
On pourroit encore rendre cette odeur plus aftive, 
continue M. Parmentier , en mettant l’eau dans un 
vafe fur le feu , & en faifant circuler la vapeur dans 
le lit 5 dont les rideaux feroient tirés. Cette fubftance 
aura un avantage fur celle des fubilances métalliques, 
dont nous avons parlé plus h a u t , en ce qu’elle ne 
contient rien de nuifible. Le Frere Cofme a aifuré à 
M. Parmentier qu’il avoit fait déloger des pépinières 
de Punaifes d’une chambre, en y brûlant de l’encens, 
&  que depuis elles n’y  avoient point reparu ; on fait, 
il y a long-temps, que la vapeur du tabac eif bonne 
pour détruire les Punaifes ; il y a un dortoir à i’Hôtel 
Royal des invalides, voifin d’une chambre commune, 
oii l’on fume continuellement ; on n’y connoit point 
les Punaifes.

Une autre obfervation relative à la propriété anti- 
vermineufe des plantes cruciferes, dont nous venons 
de parler 3 c’eif que les feorbutiques des infirmeries de 
l’Hôtel Royal des Invalides, qui font ufage de ces 
fortes de plantes, tels que le cochlearia, le creffon, 
le beccabunga, n’ont prefque point de Punaifes, tandis 
que leurs camarades attaqués de la même maladie, 
couches dans la même falle , fuis faire ufage de ces 
plantes antifeorbutiques, en font infeéfés.

Les Punaifes, malgré leur incommodité , ont néan
moins leur utilité en médecine ; brûlées & prifes en

I
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fo n d re , elles cliaffent l’arriere-faix ; on les confeille 
encore dans la fuppreiiion d’urine. Diofcoride en faifoit 
introduire la poudre dans le canal de l’urethre ; on les 
introduit actuellement toutes vivantes dans ce canal, 
de même que les poux, afin qu’ils y  excitent une efpece 
de chatouillement , & quelles obligent par-là le
fphin&her de la veiîie à fe relâcher.Quelques Auteurs 
font prendre fept à huit Punaifes pour guérir les fievres 
intermittentes au moment de l’accès ; mais ce remede 
repugne trop pour le préférer , à moins qu’on 11e fe
trouve forcé de l’employer par difette d’autres remedes.

Linnæus fait mention de quarante-trois efpeces de 
Punaifes dont les unes fe nourriffent dans le fumier , 
d’autres fur les plantes, & quelques-unes furlafurface 
de F eau ; nous ferons mention de chacune de ces Pu
naifes dans le fauna gallicus.

PUTOIS. C’eilun animal qui reffemble beaucoup, 
felon M. de BufFôn , à la fouine par le tempérament, 
le naturel, les habitudes ou les mœurs , & la forme 
de fon corps. Il eil plus petit que la fouine , fa queue 
eil plus courte , fon ‘Tiuiiéau plus pointu , fon poil 
plus épais & plus noir; il porte du blanc fur le front, 
de même qu aux côtés du nez & autour de la gueule ; 
fa voix eit tout à fait différente de celle de la fouine : 
le cri de celle-ci eil aigu & allez éclatant, tandis que 
celui du Putois eil plus obfcur : ils ont néanmoins tous 
deux un grognement d’un ton grave & colere, & leur 
grognement eil fort fréquent lorfqu on les irrite ; le 
Putois eil auííi très-différent en odeur de la fouine ; 
fon odeur eil il fétide , qu’il eil très-facile de le diifin- 
guerà l’inftant ; elle eil encore infupportable, lorfque 
cet animal eil échauffé & irrité ; les chiens ne mangent 
point de fa chair , & fa peau , quoique bonne d’ail
leurs, eil méprifée , parce qu’elle conferve continuel
lement fon odeur. Cette odeur provient de deux 
follicules, ou veficules, que ces animaux ont auprès de 
! anus, elles filtrent leur matière onétueufe , dont

http://rcin.org.pl



l’odeur efttrès-défagréable & qui eft une efpece depäi^ 
fıım dans la fouine , la civette, &c. Le Putois s ap- 
proche des habitations , monte fur les toits , s établit 
dans les greniers & ne fort que la nuit pour chercher 
fit proie ; il le glifie dans les baifes-cours , monte aux 
volières, & colombiers, ou fans faire autant de bruit 
q u e  la fouine , il fait plus de dégât ; il coupe ou eciafe 
k  tête à toutes les volailles; après quoi il les tranfporte 
ut à une ist en fait un magaiin ; s il ne peut les em
po r entières, faute de paffage, il leur mange la 
c e r v e f ie  & emporte les têtes ; il cil auffi très-friand 
de nuel ; il oblige fouvent les abeilles à abandonner 
leurs ruches : il eft toujours dans les endroits habités, 
c’eft au printemps qu'il entre en amour ; c’eft dans ce 
temps qu’on entend les mâles fe battre fur les toits & 
ie difputer une femelle ; après quoi iis l’abandonnent 
& vont paffer l’été à la campagne ou dans les bois ; 
la femelle au contraire refte dans fon grenier, jufqu’à 
ce qu’elle ait mis bas ; elle emmene fes petits fur la 
fin de l’été ; fa nichée eft de trois, quatre, quelquefois 
même cinq ; elle ne les allaite pas long-temps, & les 
habitue de bonne heure à fucer du fàng 011 des œufs ; 
on les prend avec des traquenards.

Comme le Putois fait une guerre continuelle aux 
lapins, lorfqu’on en veut diminuer le nombre dans 
une garenne , on peut y  introduire ce quadrupède 9 
& détruire enfuite le deftrufteur.
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U A C Q U E S CENDRE* On clsfıgne par ce 
snot le flux de ventre & le flux de fang des chiens ; ce 
limier eft, dit-on , attaqué de Qjiacquefcendre.
' QUADRUPEDES. Ce font des animaux vivipares* 
couverts de poils & qui ont quelque rapport avec 
l’homme , en ce qu’ils ont da fang , qu’ils refpirent 
par les poumons, qu’ils ont deux ventricules au cœur, 
qu’ils allaitent leurs petits ; ils marchent fur quatre 
pieds , ou ongulés, ou onguiculés , & analogues aux 
pieds & aux mains de l’homme ; en général ce (ont 
les animaux qui approchent le plus de la perfection , 
parce qu’ils approchent le plus de la nature de 
l’homme.

Ariifote divifoit les Quadrupèdes en folifed.es , en 
pieds fourchus , & en fijjipedes , par conféquent il 
n’établiifoit de différence que celle des pieds, foit que 
f  animal les eût terminés par une corne d’une feule 
piece , foit qu’il en eût deux, foit que les pieds fe 
trouvaient divifés en plufieurs doigts: ce philofophe 
rejettoit toute fous-divifiom

Klein réduit les Quadrupèdes vivipares h deux 
genres. Le premier comprend les ongulés, & le 
deuxième les digités ; Linnæus en diffingue trente- 
neuf, dans fix ordres qu’il établit. Le premier, fous 
le nom ddAntropomorphes, comprend tous les animaux, 
qui comme le finge, lepareííeux, l’ourang outang, 
reifemblent à l’homme. Le deuxième, tous le nom de 
Feræ , renferme l’ours , le lion , le léopard , le loup , le 
renard, la taupe , &c. Le troiiieme eif deiliné pour les 
bêtes fauvages', Agruz , telles que le Tamandua. Le
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Q ü  Aquatrième comprend, fondle nom de G lires ̂ le lîevfë 
le caitor ,1e porc épie, la marmotte, 6cc. Le cinquième, 
ions le nom de Jumenta , renferme 1 ane , ie cheval , 
le zehre , le fanglier , 8cc. Le iixieme emin , fous ce» 
lui de Pecùra , comprend le dromadaire , le c e if , le 
chevreuil, le daim , le bœuf, le buffle , la gazelle , 
&c. M. Briffon tire les carafteres particuliers des 
Quadrupèdes , de la pofition de leurs dents , de leur
nombre 8c de leur figure.

Il eft clair par cette courte expofition , que cha
que méthodiile ne juge des animaux , que par 
quelques parties de leur corps , qu il n eil determine 
dansles divifions que par des conventions arbitraires, 
8c qu’il fe joue avec ion fyilême des animaux 6c de 
la nature.

M. de Buffon, ennemi de toute méthode tendante 
à défigurer les êtres , ne fuit dans la divifion des 
Quadrupèdes , que l’ordre le plus fimple 6c le moins 
fyftématique , il décrit d’abord les animaux domefti- 
ques, en fuite les fau vages , 6c enfin les animaux étran- 
gers. Plus on iimplifie les opérations de la nature , 
p lus on eil digne d en interpreter les fecrets.

On nomme Quadrupèdes jo lipedes, ceux qui mont 
qu'un ieul ongle aux pieds, tels que le cheval 51 ane 
8c les zebres. Les Quadrupèdes à pieds fourchus ou 
bifulces , ont le fabot fendu en deux , comme le bœuf, 
la brebis, le cerf, Scc.On donne le nom de Fijjipedes 
011 Digités aux Quadrúpedes qui ontplufieurs doigts 
fendus aux pieds , tels que le chien , le lievre, le lion, 
le renard. Les animaux ongulés font ceux qui ont les 
doigts ou les extrémités des pieds couverts 6c en
tourés d’ongles ; cette fubftance eft dure , de con- 
iifiance de corne, 6c concave : elle couvre 6c contient 
les extrémités des doigts, 6c c eil fur elle que 1 animal
marche en partie.

Au contraire les animaux onguiculés ont les doigts 
découverts 6c feulement armés au bout fupérieur %
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Ö'ongles naiflans , fou vent étroits, pointus , courbés 
8c garnis de poils, fur-tout en-deííous, 6c quelquefois 
larges comme ceux des finges.

En général on peut confidérer les Quadrupèdes , 
par leur efpece d’habitation & d’habillement, par leur 
maniéré de vivre , parleurs armes, 8cc.

Parmi ces animaux les uns font couverts de poils 
8c font dénués de dents, tel eft le fourmiller ; d’autres 
ont des écailles tuiiées 6c mobiles comme le ta to u , 
ou non tuiiées 8c fixes , comme le crocodile ; d’autres 
ont la peau chargée d’aiguillons, comme le hériffon 8c 
le porc-évic y les uns marchent lentement ce n ont que
des dents molaires , comme le parejfeux ; d autres ont 
pour défenfes une trompe mobile , comme I elepnant, 
ou une corne fixe fur le nez , comme le rhinocéros ; 
ou fur la tête , comme le cerf ou le bœuf ; d autres 
ont les pattes p a lm é e sc o m m e  la loutre ; ou garnies 
de poils 8c digités, comme le tigre , ou garnies^ de 
corne 8c|de fabot non fendu , comme le cheval ; d’au
tres ont les membranes étendues en ailes ,qui fixent ou 
joignent les jambes poftérieures aux antérieures, com
me dans la chauve-fouris d’autres ont cinq doigts aux 
pieds de devan t, 8c quatre à ceux de derrière, comme 
le chien ; d’autres s appuyent furie talon en marchant, 
comme l ’ours ÿ d’autres ont les jamoes tres-courtes, 
&  vivent fous terre comme la taupe ÿ les uns ont 
les cuiffes de devant beaucoup plus longues , tels, 
que le camelèopard j  ou d’egale hauteur , tel que le 
genre du bouc, qui a de plus les cornes tournees en 
haut; d’autres les ont en arriéré, comme le genre de 
belier, ou vers les côtés  ̂ comme le genre du bœ uf 9 
ou rameufes comme le cerf ; d autres n ont rien de 
tout cela, mais ils ont une figure humaine , tels font 
les finges ; d’autres ont la queue platte, comme le 
caßor, ou longue 6c chevelue, comme 1écureuil, ou 
courte , comme le lapin ; d’autres font infeéftvores, 
g#rame tamandua ; il y  en a qui peuvent s alonger
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3c pour ainfi dire fe rétrécir, pour paiTer par de petits 
trous, tel que le genre des belettes.

Nousn aurions jamais fini* fi nous voulions entrer 
feulement dans les moindres détails, qui caraélerifent 
les Quadrupèdes Le defir violent de perpétuer leur 
eipece n’eff pas moins différent en eux : les loups & 
les renards hurlent dans les bois ; les chiens fuivent 
en troupe les chiennes en chaleur ; les taureaux ont 
un regard fombre 3c féroce * de même que les cerfs, 
dont le bois tombe chaque année 3c fe répare après 
leur accouplement.

Les femelles des Quadrupèdes ont grand foin de 
conferver leur fœtus dans une chaleur modérée , 3c fx 
ces animaux ont un intinéf ii vif pour fe reproduire, 
ils n’en ont pas moins un très-tendre pour la confer- 
vation de leurs petits ; on remarque fpécialement cette 
tendreffe dans les plus féroces, fur-tout pendant tout 
le temps que les petits font encore trop foibles pour 
pourvoir eux-mêmes à leurs befoins. Ils les gardent, 
les nourriffent 3c les foignent jufqu’à ce qu’ils foient 
aiîez grands ; 3i lorfqu’ils les voyent menacés de quel
ques dangers, ils emploient tout pour lesfauver.

Les Quadrupèdes ne nourriffent leurs petits de 
leur lait qu’auffi long- temps qu’il faut pour que leur 
effomac foit afiez fort pour digérer des alimens plus 
folides 3c pour que leurs dents foient en état de les 
broyer.

Lorfqu’une brebis fait deux agneaux d’une feule 
portée, elle a la précaution de n ’en pas allaiter l’u n , 
que l’autre ne tette en même temps, de peur que l’un 
ne périffe de faim , tandis que l’autre feroit bien 
nourri.

En un m o t, tout eil tellement relatif à l’inffinél & 
aux propriétés de chaque Quadrupède, Bc répond en 
jnême temps fi bien aux différens lieux que les uns 
& les autres habitent, q u ’il femble que tout autre 
endroit feroit abfolument contraire à leur deffinatton.
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Pourquoi les finges , les élephans 8c les rhinoceros, 
ont-ils leur demeure fixe dans les pays chauds ? c’eil 
qu’il croît uniquement dans ces pays pendant toute 
l’année des végétaux dont-ils fe nourriiTent ; mais 
comme les ardeurs du foleil y  font exceilives , le 
Créateur y a pourvu, en les conftituant de façon 
qu’ils ne puiiTenc être incommodés par la chaleur.

Les rhennes qui font obligés d’habiter les climats 
glacés de la Laponie, parce que c’eil-là l’endroit feul 
ou ils trouvent leur nourriture , ont une peau extrême
ment •.lure & velue , comme tous les animaux du 
nord, & fe trouvent par-là fufiifamment munis contre 
les rigueurs de l’hiver. Pu en n’eil plus admirable que 
les reiTources que la Providence a ménagées pour les 
befoins particuliers des chameaux , qui hanı tent les 
déferts chauds & fablonneux * où ils trouvent des 
plantes propres à leur nourriture. Pourquoi les bceurs 
fe pîaifent-iis dans les bas pâturages ? C eft qu ils y  
trouvent 1 herbe qu’ils aiment le plus. Lt pouiquoi les 
moutons préferent-iis les collines a tout autre endroit? 
Il y  croît de petites plantes aromatiques dont-ils font 
friands * les chevres grimpent au haut des rochers ou 
des monts efcarpés , c’eil: pour y  brouter les fom- 
mités des arbrifTeaux; auiîi la nature leur a-t-elle donne 
des jambes grêles 8c menues , par le moyen des
quelles , elles peuvent grimper & fauter par-tout ; 
les chevaux aiment par préférence les bois . ils s y  
nourriiTent de feuillages. En général les animaux font 
fi différents en goût, qu’il ne fe trouve prefqu aucune 
plante fur la terre, qui ne plaife à l’un öc ne depiaiie
à l’autre (voy. l’art. Fourrage.). ^

Le cheval abandonne la ciguë aquatique a la chevre; 
la vache cede la ciguë à la brebis ; la cnevre hiiu^ 
l’aconit au cheval méprife la feuille & le fruit du 
fufain. Certaines herbes engraiifent des aniniaux , qC
d ’autres les évitent comme un poifon : il eà de m t
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que les plantes venimeufes ne le font que reipeélîve* 
ment & non abfolument ; l’euphorbe, qui eil fi nui*' 
iible à rhomme , devient une nourriture propre à 
une efpece de phalene. Chaque efpece d’animaux efl 
douée d’une fineffe de goût & d’odorat 5 qui lui fait 
diilinguer ce qui eil falutaire d’avec ce qui eil nuifible.

Les pourceaux fouillent dans la terre avec leur 
grouin , pour y découvrir des racines fucculentes pro
pres à les nourrir. Le pareileux & l’écureuil vivent 
de feuilles & de fruits : c’eil la raifon pour laquelle 
ils ont des pattes, qui parodient être taillées tout ex
près pour s’accrocher aux branches.

On ne peut faire attention à toutes ces fmgularités 
fans être obligé de convenir que rien n’eil fi fage * 
que ce bel ordre & cette harmonie parfaite qui regne 
parmi tous les individus de l’univers. Qui peut voir 
fans admiration , comment la nature veille à la con- 
fervation de certains Quadrupèdes q u i, dans certains 
temps de l’année , à caufe du froid excefilf & des 
tempêtes , ne peuvent fe procurer les fee ours nécef- 
faires pour les faire vivre ? L’ours en automne s’en
veloppe dans un gros monceau de mouife 5 dont il 
a eu foin de faire la provifion , & s'y tient caché pen
dant tout l’hiver , en ne vivant que de lagraiffe , qui 
s’eil am ailée durant tout l’été , dans fa membrane 
cellulaire , & qui le nourrit pendant tout le temps 
d abilinence ; il tire pareillement une efpece de fub- 
fiance de ce lue graiifeux, que contiennent les glandes 
qui le trouvent fous les pattes & qu’il exprime en les 
léchant. Le heriiïon , le taiffon & la taupe ont aulfi 
coutume de remplir leurs trous de plufieurs efpeces
de plantes , & ils y  relient endormis pendant les 
plus grands froids.

La chauve-fou ris eil toute glacée & comme morte 
pendant l’hiver , & la plupart des Quadrupède am
phibies paiTent cette faifon dans un trou , ou au fond

d’ua
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d’un lac, ou d’un marais. La chauve-fouris & la tette-
chevre voltigent uniquement pendant la nuit pour
attraper les phalènes , qui volent pour lors de toute 
part.

Parmi les Quadrupèdes, les bêtes féroces & carna- 
cieres font les plus cruelles de toutes; elles exercent 
leur rage fur lès autres pour aiTouvir leur faim ; mais 
la nature a mis des bornes à la fureur de ces animaux 
de rapine ; les ravages qu’ils peuvent faire , ne font pas 
exceiTifs ; ils naiilent en bien plus petit nombre que 
les autres animaux, qui ne font pas malfaifans , & ils 
jouiiTent encore d’une vie plus courte. Les animaux 
féroces ne font pas non plus également nombreux 
dans tous les pays ; on ne trouve ni lions , ni tigres 
dans les pays feptentrionaux ; d’ailleurs les animaux 
cruels fe détruilent mutuellement. Le loup mange 
fou vent le renard ; les loups affemblés ne craignent 
point d’attaquer un ours , & les tigres dévorent quel
quefois les mâles de leur portée.

Quoique chaque animal ait un ennemi particu
lier , qui ne ceife de lui nuire , ou de lui tendre des 
pieges , il n’eft pas dépourvu de reifomces pour s’en 
garantir: il a recours à certaines rufes , qui lui réuf- 
fiiTent fouvent très*bien. Le lievre fait des détours 
pour mettre en défaut le chien qui le pôurfuit ; fi 
par hazard Fours vient à attaquer des befiiaux ou 
autres troupeaux domeiliques , ceux-ci ne manquent 
pas de fe raffembler pour leur commune défenfe ; les 
chevaux fe rangent front à front , & combattent à 
coups de pieds ; les bœufs le joignent enfemble queue 
contre queue & repouiTent l’ennemi à coups de corne. 
Les pourceaux fe fervent de leurs dents, 8c ont tant 
de vigueur dans leur défenfe , qu’à peine l’ours peut 
les vaincre. Ce qu’il y a de plus lingulier dans toutes 
ces défenfes , c’efl que toutes ces différentes efpeces 
de troupeaux placent leurs petits au milieu d’eux , 
ufqu’à ce que le combat foit fini.

D lcL Vêtir. Tome V. I
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La précaution que prennent encore certains ani

maux pendant la n u it , n’eft pas moins digne d’admi
ration ; lorfque les chevaux dorment en troupe dans 
les forêts, il y  en a toujours un qui fait fentinelle & 
qui eft relevé fucceffivement par un autre. Dans le 
Brefil, quand les finges paifent la nuit fur les  ̂arbres, 
il s’en trouve toujours un qui fait la garde ; il donne 
le fignal ,'ffi quelque tigre veut y monter : malheur 
à la fentinelle que cet ennemi redoutable trouve en
dormie * car il la met à mort fur le champ.

Ce font toutes ces précautions de la part des ani
maux les plus foibles , qui empêchent fouvent les 
bêtes de rapine d’enlever leur proie ; auffi l’Auteur 
de la nature leur a-t-il donné la facilité de fupporter 
pendant long-temps la faim fans s’en trouver incom
modés , n’ayant pas toujours à points nommés de 
quoife fatisfaire ; le lion reffe fouvent plufieurs jours 
dans fa caverne fans manger ; le loup , dès qu’il a 
fait une fois un bon repas, peut fe paffer de nour
riture pendant plufieurs femaines ; c’eff ainfi que les 
animaux foibles fervent de pâture à ceux de ra
pine. Ceux-ci fe détruifent mutuellement ou périffent 
par d’autres accidents ; de là cette juffe proportion 
parmi toutes les efpeces qui fubiiftent toujours éga
lement.

Linnæus obferve que le renard blanc qui fe trouve 
dans les Alpes & la Laponie , y  rend les plus grands 
fervices en y détruifant les rats, qui fans cela s’y mul- 
tiplieroient à l’infini, & dèvoreroient toutes les plantes 
des champs & des jardins.

De toutes ces obfervations on peut conclure que 
les bêtes carnivores ont leur utilité dans l’enfemble 
de cet univers ; toute la terre fe trouveroit couverte 
de cadavres infeéfés de différentes efpeces , s’il n’y  
avoit point fur fa furface d’animaux avides de fein- 
blables nourritures ; par conféquent s’il arrive qu’il y  
ait une bête morte dans les champs , les loups ,
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les ours 3 les renards , les corbeaux , les chiens, la 
condiment bientôt fans qu’il en reite le moindre mor
ceau. Si un cheval ou tout autre animal vient par 
hafard à périr fur les grands chemins , ou les bêtes 
féroces n’ont pas coutume de fe rendre, le cadavre 
fe trouve bientôt rempli d’une infinité de nymphes. 
& de mouches carnivores , qui conformaient toutes 
les chairs, enforte que les paiïans fe trouvent bien
tôt délivrés de l’horrible puanteur qui pouvoit s’en 
exhaler.

Mais c’eft aifez entretenir nos leéteurs fur les géné
ralités des Quadrupèdes ; venons à quelque chofe 
de plus intéreifant & qui a plus de rapport à l ’objet 
que nous traitons dans ce Diélionnaire Vétérinaire, 
il s’agit ici de traiter des appareils & des bandages 
propres à ces animaux : nous ne pouvons fuivre 
dans cette matière un meilleur guide que M. de Bour- 
gelat ; auili. c’eit d’après lui que nous parlerons dans 
cet article , nous y donnerons l’extrait de l’eifai qu’il 
a publié à ce fujet.

Les opérations manuelles feroient en général plus 
dangereufes qu’utiles , & l’aéfion de la plupart des 
topiques fans effet , fi une méchanique índuílrieufe 
& raifonnée n’en préparait & n’en afïuroit le fuccès, 
& fi le génie de l’Àrtiile , follicité & mis en mouve
ment par de premieres notions , ne venoit à fon fe- 
cours dans une infinité de cas non prévus de 
circonflances hors des regies.

La partie des appareils & des bandages, n’eit donc 
pas un des points les moins intéreifans de la Chirurgie. 
Hipocratc fut pénétré de cette vérité ; Galien a laiffé 
fur cette matière un très-ample traité , que les com
mentaires de Vidus V id ius , n’ont pas rendu plusaccel- 
fibie à ceux qui tenteroient d’abord d y  puifer des 
lumières ; & les écrits de Paré , de Jacques de Marque, 
de Verduc, de le Clerc, de Baiïius, de Dulhoorne* du
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célébré Helfter & de M. Sue , prouvent aflêz de 
quelle importance peut être cette portion de la 
do&rine des panfemens ; les connoiffances que^ ces 
mêmes écrits renferment , ne font pas à la v^nte 
des loix , dont on ne puiffe s’écarter ,, parce qu un art 
dans l’exercice duquel l’efpnt doit fans cede diriger 
la main , ne fauroit être conftamment affervi a des 
modeles ; mais les principes une fois établis , c cit a 
l’homme inftruit à les étendre , a les refferrer, a les 
combiner , à en imaginer de nouveaux dans le befoin, 
&  à fe frayer en un mot des routes , qui le rendent 
fnpérieur à toutes les difficultés & à tous les obftacles; 
telles font les réflexions que M. de Bourgelat fait au 
commencement du traite dont nous axions donner
l’analyfe. # .

Il ajoute que jufqu ici 1 art vetennaire a ete , pour
ainfidire, un art fans a rt, également dénué de préceptes 
3c d’exemples \ des recettes informes amoncelees et age 
en âge , en font toute la richeffe ; d une autre part, on 
s’efl armé du feu 3c du couteau, on a brûle, on a coupe 
indirectement au milieu des tenebres epaiifes qui voi- 
loient la ftruâure 3c l’ufage des parties fur lefquelles on 
operoit ; rien de rationel, nulles vues, nulle méthode , 
nulle trace, ni dans les Auteurs anciens , ni dans les 
ouvrages même les plus recens, du plus leger progrès 
de la chirurgie des animaux.Nulsveftiges des appareils, 
continue notre (avant hippiatrè , ni des bandages 
contentifs des médicamens, ni des bandages contentifs 
des parties ; des embrocations le plus Couvent capa
bles de contrarier 3c d’étoufFer les efforts de la nature, 
font encore relativement à différentes portions du 
corps des brutes les uniques fecours , fuggérés fans 
doute par la facilité des poils à retenir les graiifes & 
les huiles, 3c tels ont été les malheureux effets d’une 
routine aveugle 3c méprifable , que les évenemens 
les plus funeftes & les plus multipliés n’ont pu guérir
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ies Artiiles qui n’ont jamais procédé que d’après elle , 
de Finfenfibilité la plus opiniâtre fur la groiïiereté de 
leurs écarts & fur l’énormité de leur mifere.

M. de Bourgelat divife fon effai fur les bandages 
en trois parties ; la premiere contient l’expofition de 
toutes les pieces à employer dans les panfemens, 8c 
les regies générales à obferver dans l’emploi qu’on 
en peut faire. La deuxième eil l’ouvrage de M. 
Goiffon; on y  trouve la difpofition de ce qu’on nomme 
travail en terme de maréchallerie , Si qui eíl defliné 
dans les hôpitaux vétérinaires à contenir les ehe* 
vaux , ainfi que les bêtes à corne ; il y en a de deux 
fortes propres à l’une & à l’autre efpece de ces 
animaux.

Dans la troifieme partie , M. de Bourgelat a raffem- 
blé tous les bandages que l’on pratique le plus com
munément : il les a rangés chacun en particulier felon 
les différentes portions du corps du cheval, en com
mençant par la tête Si en fuivant ainfi toute la ma
chine. Les ferremens terminent tous ces détails.

Par le nom d’appareils on entend dans la chirurgie 
vétérinaire faiTemblage de toutes les fubilances né- 
ceffaires à un panfement Si on donne le nom de 
panfempnt à l’application de toutes les pieces d’un 
appareil, c’eil-à-dire , de toutes les chofes convena
bles au traitement d’une maladie extérieure ; ces 
chofes font, quant à la matière, la charpie , l’étoupe, 
latoile , la peau , les rubans de f il , le bois, le cuir ,1e 
fer, &c.De ces fubilances différemment unies, taillées, 
figurées, arrangées , forgées, on fait des bourdonnets, 
des tentes , des meches, des plumaceaux, des étoupa- 
des , des compreffes , des bandes, des bandages , des 
ferremens, des liens , des attelles , &c. La charpie eil 
un amas d’une certaine quantité de filamens, dont la 
toile eil tiffue ; tout le monde fait que pour faire la 
charpie , il faut effiler fimplement un morceau de 
toile d’une grandeur proportionnée à la grandeur
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dont on la'veut ; on choifit pour cela de la toile mé
diocrement fine, unie & très-propre, & pour que 
la charpie (bit plus commode pour l’em ploi, on aban- 
donnera en la faifant les fils à İ arrangement fortuit 
qu’ils prennent en tombant, ou bien pour taire la 
charpie plus {implement, on ratifie un morceau de 
toile avec quelque inllrument tranchant ; le duvet 
qu’on en obtient, fert à couvrir les plaies ; on i em
ploie pour lors fous une forme feche. Letoupe eit 
ce que les Filaiîiers regardent comme la moindre fi- 
laffe : cette fubilance eil à peu près pour le panfement 
des animaux, ce qu’eft la charpie relativement au pan- 
fement des hommes; le Maréchal fe fert de 1 etonpe 
pour garnir des plaies profondes ou pour en couvnr la 
furface: il en forme des bourdonnets, des plumaceaux; 
il remploie feche ou chargée de médicamens ; on le 
Servira cependant par préférence de charpie dans le 
panfement des parties extrêmement fenfibies.^ ^

Les Bourdonnets font de petites pelottes d’etoupes 
ou de charpies roulées dans les deux mains , pour 
les rendre lilies & unies & leur donner une forte de 
fermeté; la figure en eft ordinairement oblongue, oc 
leur volume eft proportionné à leur ufage. On s en 
fert pour remplir le vuide des plaies ou ces ulceies 
profonds, peur en abforber les matières purulentes , 
quand il s’agit d’affujettir les médicamens dont on les 
imbibe ; lorfqu’il s’agit d’opérer une compreffion fur
les vaiiïeaux fanguins.

Si les bourdonnets doivent être ferm es, il ne faut 
pas qu’ils foient trop durs, & fi on prévoit quon 
aura de la peine de les retirer de la plaie , il faudra 
avoir la précaution de les attacher par un fil ; on leur 
donnera pour lors le nom de bourdonnets liés. On agit 
plus Sagement de mettre plufieurs bordonnets d un 
moindre volume dans des plaies qui préfentent des ca
vités considérables ; que d’en mettre un feul : on en 
garnit plus furement & plus aifément toutes les
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inégalités , & on a plus de facilité à les en tirer ; une 
chofe très - effentielle * c’eft de ne jamais en placer 
un fi grand nombre , que la compreiîion qui en réfulte 
en puifie être trop forte.

Les tentes font des efpeces de bourdonnets laits 
avec de la filaffe ou de la charpie. Les filamens en font 
parallèlement rangés & maintenus dans leur longueur 
par des circonférences d’un fil plus ou moins (erré, 
fuivant qu’il faut que la tente foit plus ou moins ferme 
& dure. On leur donne quelquefois la forme d’un 
clou , c’eft-à-dire , quelles font pointues par leur ex
trémité , tandis que de l’autre , l’étoupe 11e fe trouvant 
point liée , préfente , lorfqu’elle efi: rabattue , une 
efpece de tête. D ’autres fois on ne lie pas l’étoupe 
jufqu’à cette pointe , ce qui en refie fans être lié , 
offre une efpece de pinceau , qui prévient toute im- 
preffion fácheuíe. On n’emploiera que très-rarement 
les tentes & avec beaucoup de circonfpeélion ; on ne 
les adoptera que dans le cas d’une fiilule , que l’on ne 
pourroit dilater avec fuccès, & dont il importe de 
maintenir l’ouverture jufqu’à la rêplétion de tout le 
vuide ; mais on en diminuera le volume infenfible- 
ment, & on les fupprimera le plutôt qu’il fera poifible.

On forme encore des tentes avec de la toile roulée 
fur elle-même , & dont on fixe l’enroulement avec 
de la cire 5 ou par le moyen de quelques circonvo
lutions de fil ; avant de la rouler , on en effile les 
bords : ce qui forme une efpece de houpe. M. de 
Bourgelat forme plus communément des tentes fem- 
blables avec de la filaffe, en obfervant de les lier feu
lement dans leur milieu.

On iubftituera fouvent les meches aux tentes, d’au
tant qu’elles n’offrent pas le même danger;011 nomme 
ainfi l’aifemblage de plufieurs brins de filaffe , ou une 
bandelette de toile légèrement roulée , d’une lon
gueur & d’un diametre proportionnés a l’ouverture 
qui doit la recevoir : on en introduit une extrémité
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dans une plaie, qui pénétré quelque grande -cavité : 
on s’oppofe par ce moyen à la coalition trop prompte 
des bords de cette plaie ; 8c à l’aide de cette m eche, 
i l  fe fait encore une efpece de filtration de matière, 
qui ne peut être que très-favorable ; on l’enduit même 
quelquefois des médicamens convenables ; d’autres 
fois on fe contente de l’introduire fous une forme 
feche ; enfin on entretient par cette voie des com
munications entre plufieurs ouvertures, & pour lors 
les meches font l’office de feton.

Les piumaceaux font des efpeces de couiîinets faits 
avec de la charpie 8c plus ordinairement avec delà 
filaffe : les filamens en font arrangés de façon qu’ils 
reftent unis 8c ne forment abfolument qu’un feul & 
même corps ; pour cet effet, après avoir joint 8c 
rangé à peu près parallèlement une certaine quantité 
de brins , on en remplit les bouts à une des faces, on 
les comprime affez fortement entre les deux mains 
pour les fixer , 8c pour que la face oppofée foit fort 
unie. L’épaiffeur du plumaceau fera telle qu’il y  ait 
plufieurs brins les uns fur les autres, 8c que le mé
dicament , dont on le garnit, ne puiffe fuinter &  
pénétrer jufqu’à l’autre face ; la forme en eff le plus 
fouvent ovalaire : cependant pour fa figure & pour 
fon étendue , on fe réglera toujours fur la plaie,, il 
en dépafléra les bords au moins de deux ou trois 
fortes lignes ; d'ailleurs il faut qu’il foit m olle t, 8c 
qu'on n’y remarque aucun durillon confidérable.

On emploie les plumaçeaux pour couvrir des bour- 
donnets 8c des tentes , ou on les emploie feuls afin 
de garantir par la foupieilè oc le moelleux de leur 
tiffu, des chairs feniibles de l’impreilion des com
pre île s 8c des bandes , ou enfin on les applique di-> 
reftement 8c immédiatement fur les plaies.

Les emplâtres confidérées comme parties d’appareils, 
font des pieces de toile ou de peau enduites d’un 
iêui côté d'une matière emplafiique. Le but qu’on doit
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avoir en appliquant des emplâtres, eil de défendre 
une partie de l’accès de l’a ir ,  de maintenir le mé
dicament qui eil immédiatement appliqué fur une 
plaie, de favorifer la réunion des bords d’une blef- 
fure ; d’opérer par l’efficacité du topique appliqué 
une guérifon entiere. En raifon de ces indications , 
on réglera le choix des emplâtres , la maniéré de les 
faire, 8c la fubiiance fur laquelle il convient de les 
étendre.

Les compreffes font des morceaux de toile pliés 
en plufieurs doubles ; le nombre qu’on en emploie , 
leur forme, leur volume varient eu égard aux diffé
rences plus ou moins feniibles qu’offrent les maladies, 
&  relativement aux panfemens qu’elles exigent ; il 
ne faut pas que la toile , dont les compreffes font 
formées , foit trop groffiere , ou trop dure ; il faut 
qu’elle foit propre , 8c qu il n’y ait ni couture, ni 
ourlet , ni fortes inégalités ; 011 emploie les com- 
preffes pour garantir une plaie de toute impreffion 
extérieure & étrangère , pour maintenir l’appareil , 
qui fe trouve au - deffous d’eux , pour aider à la 
compreiîion , pour affurer un bandage , pour en 
favorifer la perfeftion , pour faciliter l’expulfion 
des matières qui féjourneroient dans le fond d’un 
u lce re ,.enfin pour fixer fur la partie les médicamens 
dont elles font imbues. L’ufage des compreffes, n’efi: 
pas fi commun pour le panfement des animaux , que 
pour celui des hommes : on y fubffitue des étoupades, 
ou pour mieux dire , des portions d’étoupes figurées, 
graduées, arrangées 8c multipliées de façon à en pou
voir tenir lieu.

Les attelles font des morceaux de bois deffinés dans 
quelques panfemens , à affurer l’appareil 8c à affu- 
jettir fermement une partie ; il faut les choifir d’un 
bois léger , qu’on réduit en lames de l’épaiffeur d’une 
ou deux Jignes \ on en mefure la longueur fur l’étendue
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de l’appareil & des compreffes , qu elles ne doivent 
jamais exceder.

Il y a pluiieurs chofes à obferver dans leur applica
tion. i°. On en retranche les angles, qui pourroient 
offenfer & blefler. i° . On ne les applique jamais im
médiatement fur la peau, on place fou veut des com- 
preffes au-deiTous. 30. On les trempe dans quelques 
liqueurs pour les aifouplir , quand il efi nécef- 
faïre qu’elles fe moulent fur une rondeur. 4 0. On 
les affujettit les unes après les autres par des tours de 
bandes ou par des liens , ce qui les rend beaucoup 
plus fiables. 5 °. On évitera, en les plaçant, la route des 
gros vaifieaux & le trajet des tendons confidérables 
& iuperficieis, auxquels une comprefiion forte pour
ront nuire.

Les fraftures font les uniques cas où les attelles 
font néceffaires ; mais la fraéiure des mâchoires anté
rieure & poftérieure, des os de la tête , des côtes, 
celles de Pavant-bras, de la jambe , du canon , du 
paturon , de la couronne , étant prefque les feules 
dont on peut efpérer la guérlfon dans le cheval, leur 
ufage ne doit pas être trop familier dans la prati
ques de la chirurgie vétérinaire.

Quand on defiine les attelles à contenir un appareil 
fur la iolc , ou fur le pied de l’animal, on leur donne 
le nom d éclijfes : elles doivent avoir moins de flexi
bilité 011 de fouplefle que les autres ; c'eft la raifon 
pour laquelle on les tait plus épaiiTes, qu’on emploie 
du bois moms pliant, & que le plus fouvent on les 
fait avec de la tôle ; on les place de deux maniérés , 
ou en plein ou er- X  : en plein , lorfque les ingrédiens 
qui entrent dans la compofition du topique ont trop 
de fluidité & ne (ont pas a fiez liés ; en X  ou en croix , 
quand ils ont une certaine confiftance , ou lorfque le 
mal efi leger, ou quand il s’agit dans le cheval deflblé 
d opérer une exaile & uniforme comprefiion , pour
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éviter que la foie charnue necontra&e des inégalités  ̂
& ne iurmonte en quelques-unes des portions de ion 
étendue, lors defa régénération & de ion accroiffement*

Quand dans le premier cas on fe fert des écliííes 
de tôle , il n’en faut que deux ; l’une aura laiigure 
d’un ovale tronqué & garnira toute la partie ; on l’en
gage en frappant légèrement avec le brochoir, en- 
iorte qu’elle fe trouve arrêtée par fes côtés & par fon 
extrémité antérieure entre les branches, la voûte du 
fer & le pied ; la forme de la deuxième eil la même 
que celle des attelles ordinaires ; on l’introduit au 
talon entre Féponge & les quartiers ; on la pouffe 
le plus près qu’il eft poifible delà premiere étampure, 
pour maintenir par-là très-folidement celle fur laquelle 
on la pofe traniverfalement & qui fait l’office de fe
melle. O11 oblervera qu’elle ne déborde point le fer, 
parce que l’animal pourroit fe bleifer en marchant , 
s’atteindre , fe couper, &c.

Quand les écliííes font de bois-, il en faut pour l’or
dinaire trois , & même quelquefois quatre ; on en 
taille deux 011 trois d'entr’elles, de façon quêtant unies 
elles repréfentent le même ovale figuré par ŸédiJJ'e 
de tôle. On les engage pareillement l’une après l’autre, 
après quoi on les fixe par le moyen de íécliííe tranf- 
verfale ; il eil aifé de concevoir comment on peut 
pofer deux écliííes en X ou en croix : celle qui eil 
engagée dans le côté droit de la voûte du fer , cil 
priie par fon autre extrémité dans l’éponge gauche , 
tandis que celle qui eit engagée dans le côté gauche 
de cette même voûte , efl arrêtée par fon autre bout 
dans l’éponge droite.

Le liens font des portions de rubans de fil d’une 
étendue proportionnée ; on s’en fert quelquefois au 
lieu de bandages à l’effet d’entourer une partie cou
verte d’une allez grande compreffe ; on en arrête les 
bouts l’un à l'autre. Pour l’ordinaire les liens font con
fus & ûxus aux bandages compofés :ils les aûujettiiTent,
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foit en s’attachant les uns aux autres, ibît en devant 
s’unir par nœuds à d’autres liens dépendans de quel
ques foutiens placés à propos pour cet ufage.

Le foutien dont on fait l’ufage le plus fréquent 
pour la fixation de plufieurs liens des bandages , de 
l’encolure , du poitrail , de l’épaule , efi: un furfaix 
portant un poitrail de fangle , foutenu par une piece 
pareille, qui paife fur le garot & defcend à plomb fur 
l’une ou l’autre épaule , jufqu’à ce même poitrail 
qu’elle fupporte , & auquel elle efi: bredie par fes 
extrémités. Il efi bredi lui-même au furfaix & porte 
plufieurs anneaux de fer tant à fa lifiere fupérieure , 
qu’à là lifiere inférieure ; il en efi de même aux lifieres 
antérieure & pofiérieure du furfaix.

A la partie fupérieure de ce furfaix, à cinq pouces 
du milieu de droite & de gauche , font appliquées & 
bredies des courroies a environ un pied en allonge, 
ayant à Tune & à l’autre de leurs extrémités des 
anneaux de fer échappés : les antérieures dépafiànt de 
deux pouces la lifiere du furfaix & les poftérieures 
recevant chacune une des branches d’une croupiere : 
ces branches font repliées fur elles-mêmes , pour 
revenir à une boucle enchapée fuivie d’un pafiànt, au 
moyen de quoi elles font fufceptibles d’alongement 
& de raccourciifement ; on obiervera encore qu’à la 
naiffance du culeron de Tun & de l’autre côté , les 
branches qui le portent, font engagés dans des anfes, 
formant une traverfe terminée à l’un & à l’autre bout 
par un anneau aufii enchapé. Les branches de la crou
piere, ainfi que les alonges , fe raccordent au fur- 
plus en un point, quoiqu’elles partent de deux points 
féparés ; conféquemment ces mêmes allonges doivent 
être appliquées en biais fur le furfaix , ce qu’on ne 
peut faire avec jufteffe que fur l’animal même. Les 
uns & les autres des anneaux font defiinés à recevoir 
les liens defdits bandages , qui peuvent y  répondre. 

Les facs confiftent, à parler fidèlement, dans ce que
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nous appelions communément des cordes ; 011 mefurera 
leur force Si leur groffeur au befoln Si à la néceiîité 
d’affervir invinciblement Y animal; on donne quelque
fois à ces facs la forme d un licol , tel eft celui que 
les Maréchaux mettent comme licou de force au 
cheval, lorfqu’il s’agit de pratiquer une opération qui 
doit être fuivie de douleurs exceilives.

Les lacs font encore des moyens fans lefquels il 
feroit affez difficile d’abattre Si de renverfer les che
vaux , Si par conféquent de les mettre dans une fi- 
tuation convenable à l’opération qu’on médite ; au 
refte on ne doit pas fe fervir de lacs fans l’intermede 
des entravons fur les extrémités.

On donne ce nom à la partie de l’entrave, qui 
ceint précifément le paturon : il eft fait d’un cuir fort 
&  épais , d’une longueur proportionnée à fon ufage, 
& il eft garni d’une boucle , qui fert à l’attacher * 
ainfi que d’un anneau de fer ; il faut qu’il foit rem
bourré , pour qu’il ne bleife pas l’animal. Quant aux 
entraves, elles font compofées de deux entravons unis 
l’un à l’autre par une chaîne de fe r , ou par une la
nière forte & d’une jufte longueur. On met des en
traves aux chevaux pour s’en rendre maître, pour les 
empêcher de s’écarter dans les pâturages , pour leur 
ôter dans l’écurie la liberté de mettre les pieds de de
vant dans l’auge ou dans le râtelier, Sic.

Lorfqu’on veut affujettir l’animal , il eft donc à 
propos de fe fervir d’entravons & de lacs; on fixe les 
entravons dans le pli des pâturons des quatre jambes 
enfemble , ou d’une ou de deux feulement ieion le 
befoin. On aura la précaution de les boucler toujours 
de maniéré que les boucles foient en dehors ; quand 
il ne s’agit que d’empêcher le cheval de ruer ou de 
frapper du derrière , par exemple lorique veut couper 
la queue à l’angloife . ou autrement , faire fervir une 
jum ent, &c . Sec .  On ne met des entraves qu’aux 
extrémités poftérieures, & l’on puile un lac de chaque
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côté clans l’anneau dont doit être pourvu chacun d eux ; 
on croife enfuite ces lacs fous le ventre de l animal, 
3c on les arrête fermement à l’encolure par une 
boucle coulante , 3c quelquefois à cles anneaux de 
fer , dont un collier de cuir que i on paffe iur la tète
du cheval fe trouve garni.

Quand il s’agit de faire couvrir une jum ent, on 
fera m i e u x  d’employer une forte de bricole portant de 
chaque côté un anneau de fer , clans lequel on fixe 
par le nœud coulant, chaque Lac venant des entravons 
Il n’eil pas néceffaire pour lors de les croifer : ils 
marchent directement chacun a leur anneau , non- 
feulement on ne gêne point l’encolure de la bête , 
jxiais la facilité avec laquelle on denoue ces lacs , met 
furie champ la cavale, 3c auffitôt après que la femence 
du mâle a été lancee dans / utérus , en état de fe porter 
en avant, de maniéré que l’étalon n’étant point oblige 
pour la defcendre de fe retirer en arriéré fur des 
jarrets déjà fatigues dans les efforts du c o it , ces pai- 
ties effentielles font moins expofées à une ruine totale : 
M. de Bourgelat defire ardemment que cette pratique 
fût connue 3c adoptée dans toutes les Provinces.

Lorfqu’on fe propole d abattre un cheval, on lui 
préparera un lit de paille très-epais fur un terrein uni : 
on placera les quatre entravons aux paturons , on 
attachera un lac à l’anneau de celui qui a ete ^mis au 
pied de devant oppofé au côté fur lequel l’animal 
doit être renverfê ; on le fait paffer enfuite clans ce
lui de l’autre entravon, placé au paturon cıe 1 extrémité 
poilérieure , qui avec l’antérieure forme un bipede 
latéral ; de là ce même lac doit cheminer dans l’an
neau de l’entravon de l’extrémité poilérieure répon
dante à celle-ci, traverfer celui de Ventravon de l’ex
trémité antérieure répondante à la premiere, 6c enfin 
paffer dans l’anneau de celui qui eil à cette même 
premiere extrémité, & auquel le lac a d abord ete 
attaché , dans cet état plufieurs hommes faififfent ce
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qui refte de ce lac , & réunifiant leur force en le 
tirant, rapprochent infenfiblement les quatre pieds 
de l’animal & en préparent ainfi la chute. Piufieurs 
hommes portés au côté oppofé l’un à la tê te , d’autres 
à l’encolure, au garrot & à la queue , l’operent & 
l’effeéluent. Il eil certain que fi elle n’étoit due qu à 
l’effet fubit de ceux qui font chargés de réunir peu- 
à-peu les quatre extrémités , elle feroit très-dange- 
reufe ; c’eft aux derniers à tirer l’animal à eux , après 
que les autres ont agi : fi les uns & les autres agif- 
ioient enfemble, il en réfulteroit inévitablement un 
ébranlement funeffe dans tome la machine; dès que 
le cheval eff à bas, l ’effentiel eft d’en fixer la tête à 
terre , enforte qu’il ne puiiTe la relever , c’eil l’office 
d’un feul homme qui doit pefer & s’appuyer forte
ment fur la partie fupérieure de l’encolure , ou fur 
la tête , fi le cheval eil fort & vigoureux ; mais il 
faut gliffer une bonne quantité de paille de peur que 
l’animal ne fe bleffe ; on arrête enfuite le lac de façon 
que les quatre pieds demeurent réunis, s’il eil befoin.

Un autre moyen de s’aiîiirer du cheval & opérer, 
eil celui que préfentent le travail & fes diverfes dé
pendances ; c’eil la defcription de cette machine qui 
forme la deuxième partie de l’ouvrage de M. de 
Bourgelat ; mais comme il eil néceflâire de voir la 
figure de cette machine pour pouvoir la bien décrire, 
nous invitons nos leéleurs d’en lire la defcription dans 
le texte même de l’ouvrage de M. de Bourgelat.

Le chapelet eil encore une machine qui eil en 
ufage dans la Chirurgie Vétérinaire. C ’eil un aiTem- 
blage de piufieurs bâtons taillés en forme d’échelions 
à peu près également efpacé'S, dont la longueur con
court avec celle de rencontre , & qui font attachés 
à chacune de leurs extrémités, au moyen de cordes 
& d’encoches faites pour affermir ces petits lacs. Il y  
a encore une autre efpece de chapelet, dont les bâtons 
font percés à l’un & à l’autre bout pour recevoir ubç
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co rd e , ou une courroie arrondie , &  des olives etl 
bois qui les tiennent efpacés ; celles deftinées à porter 
contre le poitrail étant plus longues que celtes de 
l’extrémité oppofée , parce que l’encolure eft plus 
mince à cette même extrémité. Si les bâtons öc \cs 
olives font enfilés par une corde , cette corde a à l’un 
de fes bouts un œillet pour recevoir fon autre bout 
qui s’y fixe par le nœiîd. Si c eil une coin ioie qui les 
enfile , l’un des bouts porte une b o u c le , & fautre eft 
piqué de pluiieurs trous &  ardillons • on place le cha
pelet 6c on le fixe fur le cou de ranimai , enforte que 
ces bâtons contre-buttent du poitrail &  des épaules à 
la mâchoire ,&  rendent impoiïible la flexion de cette 
partie ; c’eit ainfi qu’on empêche l ’animal dans une 
foule de circonftances, de .écher les plaies, qui peu
vent exiifer fur ion corps, ou fur fes extrémités pofté- 
rieures , de faire ufage de fes dents pour fe gratter en
fe mordant, &c.

La partie la plus effentielle d’un appareil eil le ban
dage ; mais il eil à propos de diflingner ce que l’on 
appelle de ce nom & ce que l’on nomme vraiement 
bande. La bande cil un lien de toile beaucoup plus 
long que large , qui ne préfente qu’une même di- 
reélion &  qui eil deilinée à entourer une partie , 
felon les indications quelconques : elle e i l , à propre
ment parler, l’inilrument avec lequel on forme le 
bandage.

On y  remarque un cen tre , deux extrémités &  deux 
bords : le centre en eil le m ilieu , les libérés en font 
les bords , &  les extrémités ou les bouts qui le ter
m inent, font ce que nous appelions les globes , les 
chefs. On proportionnera fa longueur au nombre des 
circonvolutions quelle doit faire ; &  fa largeur fera 
telle , que fes tours puiflent être facilement couverts 
les uns par les antres fans être expofés au moindre 
dérangement. Les rubans de fil de la largeur d’un 
pouce ou deux font ceux dont l’ufage eit le plus

commun
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fcomnum dans la Chirurgie Vétérinaire , les bords 
ou liiieres , les coutures que l’on rejette dans la 
Chirurgie hum aine, n’étant à l’égard de l’animal d’au- 
cun inconvénient.

O n  roule toujours la bande fur e lle -m êm e  ; on 
ne l'appliquera commodément qu’autant q u o i/fe ra  
forcé de la dérouler à mefure des circonvolutions à 
faire ; une bande roulée d’un bout à l’autre , eil une 
bande roulée à un globe ou à un ch e f; une bande 
roulée par fes deux extrémités à la fois également ou 
inégalem ent, eil une bande roulée à deux globes , 
-ou à deux chefs; il ne faut jamais, en défaifant une 
b a n d e , la laiiler traîner à terre dans la boue &  dans 
ie fang : il faut la recevoir fucceffivement de lune  &  
de l’autre main*

L’application d’une bande paiTée fimplement autour 
d ’une partie , forme un bandage fimpie ; pour qu’il 
foit bien fait , il faut qu’il foit folide , qu’il ne foitni 
trop ferré, ni trop lâche , que les bords de la bande 
foient également tendus par-tou t, que le bout qui en 
refte , foit arrêté &  fe termine au côté oppofé à celui 
du mal ; enfin qu’on fe foit conduit en l’appliquant d’a
près les indications qui doivent guider. Le bandage 
iimple eil à peu près le feul qu’on puiiTe pratiquer fur 
le cheval ; on peut néanmoins dans certains cas em
ployer le bandage unifiant que l’on fait avec une ban
de  roulée à deux globes.

Q uo iqu ’on le foit fe rv i, en parlant des bandes 
appliquées m éthodiquem ent, du mot d t  bandage , 011 
entend encore dans fa rt Vétérinaire, &  même plus 
particulièrement par ce m o t , des pieces de toile cou
pées felon les direélions différentes , &  auxquelles 
on a ajouté des liens ou des chefs, telles que celles 
qui forment dans la chirurgie ce que l’on nomme des 
bandages compofés &  figuratifs.

O n défigne la plupart d ’entr’eux par le nom des 
parties fur lefquelles ils doivent être placés, confé-

D iä , Vètár. Tome V. M
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quemment on dit bandage du fron t, bandage du ne^9 
bandage du poitrail , bandage du garrot , &c. O n leur 
donne aufli le nom de la maladie pour laquelle ors 
s’en fert ; on dit pour }ors bandage pour l hernie umbi- 
licale , pour la fiflule a l anus , ferrement pour telle 
fraElure, &c. ;  on les nomme auffi du nom de leurs 
effets ; on appelle , par exemple , bandage unijjant\  
celui qui tend à approcher les bords d une plaie &  a. 
en  afturer la réunion ; bandage expulfif , celui qui pro
voque la lor tie de la matière purulente letenue dcuis 
des ulceres fameux, dans des finus, &c. ; bandage corn- 
preflfy  celui qui eft en ufage dans des cas de rupture 
des vaiffeaux &  d’hémorrhagie &  ou il eft néceffaire 
de s’oppofer promptement par lacompreffion, à l’effu- 
fion &  à la perte du fang ; bandages contentifs de re 
medes ou d ’appareils , ceux qui fervent a contenir des 
médicamens &  des appareils neceil'aires , &c. après 
tous les détails dans lefquels nous fommes entrés 
d ’après M. de Bourgelat; &  avant d’entrer dans ceux 
qui concernent la defeription des bandages en parti
culier , il eft important de tracer quelques préceptes 
généraux propres pour l’inftruftion des eleves.

ï °. Un bandage quelconque doit toujours être folide 
Se placé de maniéré que non-feulement il ne puiffe 
être dérangé 8e que toutes les pieces de l’appareil 
foient maintenues les unes par les autres , mais qu’il 
produife exaftement tous les effets qu’on eft en droit
d ’en attendre.

20. Il doit fe mouler exaftement fur la partie fans 
laiffer aucun vuide , aucun intervalle, aucun godet; 
&  comme la plupart des parties cle l’animal préfen- 
tent des inégalités, telles que celles qui rélultent de 
l’arrondiffement de l’épaule, de Imminence du jarret, 
de l’enfoncement de la ganache,ou de l’auge, du pli 
de l’encolure, &c. on pratiquera à propos des replis, 
des échancrures ; on changera la direftion des bords , 
on variera la forme de la piece eflentielle , de façon
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à  pouvoir a conformer à la figure de îa partie ; on 
placera par cette même raifon les liens, 011 aux angles, 
ou aux bords en plus ou moins grand nom bre, & tou
jours de façon qu’ils affujettiffent le bandage &  main
tiennent l’appareil , foit en s’attachant les uns aux 
autres après avoir ceint la partie , foit en fe fixant à 
quelques pieces placées pour cet e ffe t, qu’on appelle 
fou tien.

3°. Les panfemens doivent être faits avec prompti
tude , 8c non pas à la hâte , &  on évitera foigneufe- 
jnent les inconvéniens de l’intervalle entre le m o 
m ent oil on leve l’appareil, 6c celui ou on appli
que un autre. Le plus grand de ces inconvéniens pro
vient des effets de l’air fur les plaies &  fur les ulce
res , &  ii on ne peut pas les défendre abfolument de 
cette impreilion fatale , du moins ne doit-on rien né
gliger des précautions qui peuvent la rendre moins 
durable, pour cet effet, avant que de lever l’appareil* 
on préparera le nouveau; on ne s’arrêtera point 9 
lorfque l’ancien fera levé , à des foins minutieux , à 
toucher, à fonder une plaie fans néceffitè , 8c on’re
couvrira avec célérité la partie , foit par des étoupa- 
d e s , foit de quelqu’autre maniéré.

40. Les panfemens doivent être faits avec propreté; 
011 n’emploiera donc pas pour les appareils des ma
tières chargées de pouffîeres 8c d’ordures. On fe fer- 
vira de la fpatule pour garnir les bourdonnets 8c les 
plumaceaux des médica mens indiqués 8c convenables ;  
on fera ufage de pincettes à panfemens, plutôt que 
de fes doigts , pour enlever 8c pour placer ces mêmes 
plumaceaux ; on nettoiera les plaies avec a r t , foit en 
effuyant les environs avec des compreffes , ou des 
étoupades, foit en ô tan t, au moyen de la fpatule , les 
matières épaiffes , purulentes ou emplailiques qui 
peuvent être attachées aux poils , foit par des injec
tions dans la plaie, lorfqu’elle fe trouvera profonde, 
foit par des lotions de quelques liqueurs propres à la
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circonftance , foit par le pompenient fubtil de lá 
plus forte partie des matières avec des bourdonnets, 
&c. En un m o t, on doit 8c on peut faire le panfement 
le plus compliqué , fans que les mains fe trouvent
remplies de pus 6c de médicamens.

5°. Les panfemens exigent un certain ordre ; après 
qu’on a nettoyé une plaie , il faut appliquer fucceffi- 
vement les bourdonnets , les plumaceaux , les em 
plâtres , ou les linimens , les étoupades ou com- 
preiles, le bandage &  les liens. Pour ce qui concerne 
le bandage, on arrête d’abord les liens qui concour
ra i t  le plus à le foutenir : on paffe enfuite à ceux 
qui fervent proprement à le fixer : on débute donc 
affez généralement par les liens fupérieurs ; 011 finit 
en mettant dans une fituation necefiaire la partie 
feule * ou le corps entier de l’an im al, ce qu’on exé
cute par le fecours du licou , des longes , des fangles 9 
des furfaix , des entraves , des foupentes , du cha
pe le t, &  autres moyens quelconques capables d’en 
borner les mouvemens felon le befoin &  l’exigence 
des cas.

60. O n fera les bandages avec adreffe 8c légèreté , 
pour n’occafionner de la douleur, que le moins qu il 
eft poffible, &  pour ne pas dégrader des portions 
tendres &  végétantes qui fuccedent dans une plaie 9 
ou un ulcere aux portions qui ont été détruites.

7°. Les panfemens doivent être fréquens ourares: 
on ne peut néanmoins fixer d’une maniéré précife les 
juiles limites des intervalles à mettre entr eux , & on 
ne peut s’en tenir ici qu’à des regies purement géné
rales , c’efi: aux éleves inftruits à prévoir toutes les 
exceptions.Tout panfement, dont l’objet principal efi: 
de contenir les parties, ne doit pas être fréquent : 
les fraôures , les luxations n’exigent enfuite de la 
réduétion que d’être maintenues ; 8c en les fuppofant 
compliquées , nul 11e peut fe déterminer fur les foins 
plus ou moins multipliés qu’elles dem anden t, qu en
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comparant 8c en balançant l’éminence du danger du 
dérangement des os & celle du péril qui pourroit 
réfulter de la complication. Dans l’éxomphale , il ne 
s’agit auffi que de contenir l’inteftin, de même que 
dans l’hémorrhagie, ou il eft urgent de s’oppofer à 
l’effiiiion du fang , foit par la voie de la ligature, foit 
par les effets des ftyptiques fuffifans ordinairement 
dans l’ouverture des petits vaiffeaux, foit enfin par 
le moyen de la compreffion ; ce ne feroit pas dans 
ces cas remplir l’indication , que de réitérer fouvent 
les panfemens.

O n en doit dire de m êm e, i° .  relativement aux 
plaies récentes ; la levée continuelle de l’appareil dé- 
truiroit inévitablement les liaifons heureufement renou- 
vellées entre les parties, elle donneroit mal-à-propos 
&  fréquemment accès à l’air, & produiroitune infinité 
de défordres,2°.Dans ce cas, oufuccede aune premiere 
fuppuration d’un plaie compliquée , le fuc hom o
gene , qui doit procurer la régénération & la réunion 
des parties, cimenter leur confolidation &  s’affimiler 
avec elles ; pourvu néanmoins que ce fuc ne fût pas 
furabondant, &  que fon croupiffement dans le fein 
ou  le foyer de la plaie , ne fît appréhender fa perver- 
fion. 3°. Dans le cas de l’emploi des topiques, dont 
l’aftion &  l’efficacité ne fe manifeftent, qu’après avoir 
été fixés &  appliqués un certain efpace de temps. 
4°. Dans des cas où les efforts de la nature n accé
lèrent qu’avec peine la guérifon &  où ils demandent 
à  être fécondés par la fuppuration même * dans la 
réfolution des tumeurs offeufes , dans les cas de tu
meurs dues à la lenteur &  à la vifcofité des liqueurs , 
rebelles par leur dure té , inacceffibles par leur p ro
fondeur ; dans celui de l’indolence 8c de la foible fie 
des canaux engorgés, de même que dans les cas d’ex- 
pulfion de toutes matières nuifibies, &c.

Les panfemens feront fréquens au contraire, i°.lors de 
la fuppuration premiere d’une p l a i e ,  la matière pouvant

M  iij
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s’aigrir , en irriter de plus en plus le fond , devenir 
cauffique, creufer des fufées , des clapiers, refluer 
dans la maífe , &c. &c. 2°. Q uand les fymptômes de 
3a maladie augmentent en violence & fes progrès en 
rapidité, folt pour examiner l ’état du m a i , fbit pour 
décider d'après les changemens que l’on apperçoit de 
ceux qui pourroient être néceffaires dans le m om en t, 
eû égard à I application de nouveaux topiques. 30. 
D ans le cas où l’on eil obligé , comme dans les tu
meurs œdemateufes , de recourir à des fpiritueux à 
l ’effet de rétablir le reffort des parties , de rendre 
aux liqueurs l’aéfion &  la fluidité qui leur m anquent, 
d ’autant que la diflipation ou l’évaporation dépouille 
bientôt ces remedes des parties dans lefquelles ccn- 
fiffe leur efficacité. 40. Lorfqu’il s’agit des plaies com
pliquées de quelques virus particuliers aux différentes 
efpeces d’animaux. 5°. Q uand  il eff quefiion d une 
matière corrompue , corrofive , maligne , telle que 
3a fanie cancereufe de certains fies ou crapauds , la 
ianie putride &  vermineufe de certains ulceres far- 
c ineux , la fanie maligne , que fournit quelquefois 
une carie , Sic. 6°. Dans des cas de mortifications 
p rom ptes, de dépôts critiques &  inflammatoires. 7°. 
D ans celui de l’extra&ion de corps nuifibles S i étran
gers, d’efquilles piquantes qu’on ne peut obtenir dans 
une feule fois. flo.Dans le cas d ’un amas prompt &  fuivi 
de matières quelconques dans quelque cavité,

HP D1 / 1 1  •le l le  elf la premiere partie de l’ouvrage que 
nous analyfons : nous omettons la fécondé , ainfi 
que nous l’avons ob fervé , d’autant que l’éciairciffe- 
ment qu’on en peut donner , dépend de la figure ; 
c eff la raifon pour laquelle nous renvoyons la défi 
cription du travail du cheval &  de celui du bœ uf à 
1 ouvrage même ; il n’en fera pas de même de la 
îroifieme partie mous examinerons avec M. de Bour- 
gelat tous les duiérens bandages particuliers propres à 
Fart vétérinaire»
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lo. Le fron ta l fimple ou bandage premier du front. C e 

bandage eft formé d’une piece de toile de longueur 
proportionnée ; fa largeur eil fixée par l’intervalle 
des oreilles , fa longueur par l’étendue du f ro n t , 
mefuré depuis les four cils jufqu’à la partie pofté- 
rieure de la nuque ; chaque côté à la partie fupérieure 
du bandage eil raccourci d’un pouce au moins d ’un 
rep li, d’oii réfuite une efpece de cavité propre à 
loger l’ém inence , qui fe trouve à l’endroit du toupet. 
Cette piece de toile a à chacun de fes angles un lien 
d’une longueur convenable ; les deux liens de la par
tie fupérieure defcendent le long de la ganache , fe 
coufent au-deffous de cette partie , viennent enfuite 
en remontant s’attacher fur la nuque ; les liens infé
rieurs , à peu près de la même longueur des prem iers, 
entr’ouverts à fix pouces de leur naiflance par une 
ganfe pour livrer paifage à ceux-ci, vont pareillement 
fe croifer fur la ganache , 8e remontent le long de 
cette partie pour fe fixer également l’un à l’autre fur 
la nuque dans l’endroit de ce bandage , où une anfe 
reçoit les uns & les autres de ces liens.

2°. Le frontal compofé. C ’eil le deuxième bandage 
du front: il eft à peu près comme le frontal fim ple, 
il eft feulement beaucoup plus étendu en longueur ; 
les replis qu’on pratique à celu i-ci, ne different de 
ceux faits au premier bandage que parce qu’ils font 
plus confidérables, &  l’ufage en eft le même :fa partie 
fupérieure, de meme que fon intérieure, n a  que la 
moitié de la largeur de la partie moyenne ; celle- 
ci fe trouve environ aux deux cinquièmes de la 
longueur totale ; fix liens fe trouvent unis à ce ban
d a g e , deux fuperieurs, deux moyens &  deux infé
rieurs. Les deux moyens , qui partant de la paitie la 
plus large , un de chaque cote , iont cnacun termines 
par une anfe , deftînée à donner paflage aux liens Í11- 
pé rieurs : ceux-ci traverfent ces anfes dans leur trajet
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le long de la ganache , ils fe croîfent aiwleflbus de 
cette partie, & viennent en remontant fur la tê te , où 
on les fixe par nœuds dans une anfe fupérieure fem- 
blable à ceüe de frontal fimple. Ces quatre liens fe 
foutiennent réciproquement.

Les deux liens inférieurs doivent être conduits 
fous la mâchoire : ils s’y croîfent obliquement, ou 
on X : ils viennent en paffant & remontent le long 
de la ganache , traverfent la même anfe des liens 
mo)7ens , pour être , comme les fupérieurs , fixés 
par nœuds fur la tête, ou pour être conduits & fixés 
fous la ganache , fi les liens moyens ont trop de dif- 
poiùion à remonter.

3 0 . Bandage contentif des oreilles. C e bandage eil 
compofé de deux pieces de to ile , dont chacune a une 
forme triangulaire , mais mutilée en un de fes angles ; 
elleSf font unies par leur bafe &  par le côté réfultant 
d e  la mutilation de hangle : cette réunion répond à 
la partie fupérieure de l’encolure : les pointes fe croi- 
fent ou fe chevauchent fur le front ; dans la partie 
m oyenne &  interne de ces pieces de toile , efi un 
gouîlet deftiné à loger les oreilles. Six liens princi
paux font unis à ce bandage : deux fupérieurs , deux 
m oyens &  deux inférieurs ; les fupérieurs ne for
ment enfemble qu’une piece &  réunifient les deux 
parties du bandage : ils defcendent de chaque côté de 
la ganache, &  dans la partie moyenne de ce tra je t, ils 
font percés d’une ganfe , deftinée à recevoir les liens 
moyens,Parvenus les uns & les autres fous la ganache, 
ils fe croîfent &  remontent pour être fixés enfemble 
par un feul nœud fur le fommet de la tête , où le 
bandage eft muni d’une anfe femblable à celle des 
bandages précédents. Les liens moyens partent de 
l’endro it, qui répond à la partie extérieure de la bafe 
des oreilles, fe portant obliquement pour gagner la 
gante pratiquée aux liens fupérieurs , &  defcendent 
fous ganache, pour après avoir remonté être fixés
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comme les précédens. Les liens Inférieurs, qui ter
minent le fommet de chaque triangle , fe portent de 
droite à gauche 8c de gauche à droite , en paffant 
obliquement fous les yeux , &  font munis dans cet 
endroit l’un 8c l’autre d ’une anfe pour recevoir leurs 
extrémités , q u i , après s’être croifées fous la ganache 
viennent y  paifer 8c être fixées l’une à l’autre fous le 
chanfrein ; quant à ce qui concerne les liens particu
liers , fixés au nombre de trois fur le bord interne 
de chacune des pieces du bandage , ils fe répondent 
de maniéré qu’en fe fixant les uns aux autres , ils 
tendent tous à rapprocher les deux pieces du bandage 
&  conféquemment les oreilles , ce qui étoit le but 8c 
l’objet de l’opération.

4 0 . Bandage contentif de la partie fnpérieure de Ven* 
colure. Ce bandage eil compofé d’une piece de toile. 
Sa partie quarrée eil deilinée à couvrir le haut de la 
criniere , tandis que fa partie antérieure , dont la lar
geur eil d’environ fix doigts , 6c dont le prolonge
m ent s’étend au - delà d’un pied a doit fe porter fur 
le chanfrein , jufqu au deffous des yeux ; les bords 
latéraux dans leur partie moyenne font raccourcis 
d ’un pouce au moyen d’un repli néceifaire pour ra
cheter la courbure du contour fupérieur de l’enco
lure. N euf liens font fixés à ce bandage , deux 
aux angles du prolongement antérieur de chacun 
huit pouces, 8c terminés par une anfe ; quatre à cha
cun des quatre angles du corps du bandage : deux 
dans le milieu des bords latéraux , un dans le milieu 
du  bord poilérieur. Ce bandage appliqué fur le fom
m et de l’encolure, 8c le prolongement difpofé, comme 
il doit l’être , on fixe d’abord les liens , on les atta
che après les avoir fait paifer dans les anfes des 
liens fous la ganache ou fur le fommet de la tête: 
quant aux liens , ils marchent le long de la partie la
térale 8c inférieure de l’ençolure pour être fixes au
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for faix , & s'attacher à quelques - uns des anneaux , 
tandis que îe lien parvenu fur le garrot fe bifurque 
pour aller de chaque côté aux anneaux de ce même 
furfaix; à l’égard des liens , ils embraiiênt l’encolure 
& font fixés & arrêtés au-deiTous de cette partie.

N°. 5°. Le banda go pour l'œ il fimp le. Il eil compofé 
de deux parties : la premiere qui eil le foutien de 
tout le bandage, eil une bande forte &  large de trois 
doigts &  d’une longueur fuffifante : cette b an d e , qui 
pourroit être une courroie appropriée pour l’ufage , 
eil deilinée à être fixée autour de l’encolure en pre
nant de deilus la tête 5 juiqu’au-deiîbus de la ganache ; 
à cette piece fe trouvent trois liens de toile ou trois 
bouts de cuir 5 dont l’un eil précifément fur la tête , 

les deux autres à chaque partie latérale, ou moyenne. 
La deuxième partie de ce même bandage de to ile , 
ou de peau , ou de c u i r , préfente un quarré long 
échancré dans l’un de fes angles , &  doit être d’une 
grandeur convenable ; les deux bords latéraux ou 
montans font raccourcis au m oyen des rep lis , d’oii 
réfulte une cavité pour loger la convexité de l’or
bite &  de l'œil ; quant à l’échancrure , elle fert à 
dégager l’oreille ; à chacun des cinq angles eil fixé 
un lien , ou une boucle , fi la piece eil faite de cuir; 
comme ce bandage doit être placé ob liquem ent, des 
deux liens fupérieurs le plus rapproché de l’oreille 
s’attache au lien du fou tien , qui eil fur la tête , oil 
le morceau de corroie qui peut former le même lien 
entre dans la boucle de f e r , qui fupplèe au lien , il 
le bandage eil de cuir. Le deuxième lien fupérieur va  
répondre au lien du foutien du même côté; le troifieme 
va  partant de l’angle inférieur réfultant de l’échan- 
c ru re , s’attacher au lien du foutien. Le quatrième &  
Je cinquième qui portent des angles inférieurs de la 
p ie c e , paffent &  s’attachent fous la mâchoire au 
îbutien.
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6°. Bandage pour Væil double. Ce bandage eil com- 

pofé de deux parties , dont la premiere°eil le fou- 
tien de tout ce bandage & doit être garni de fept 
lien s , dont un eil fur le fommet de cette piece con- 
fidérée en place ; la deuxième eil une piece de toile ' 
formant un quarré légèrement alongé pour s accom
moder à la largeur du front ; &  doit être d’une 
grandeur proportionnée ; les deux bouts latéraux fe 
trouvent raccourcis d’environ trois pouces par les 
rep lis , qui y  font pratiqués à l’effet de favorifer le 
logement des yeux , au moyen de la concavité que 
ces replis occafionnent. La piece a fept liens , un à 
chacun des quatre angles , un partant de chaque 
rep li, &  le ieptieme du milieu du bord fupérieurj 
ces fept liens doivent répondre &  être fixés aux fept 
liens dufoutien.

70. Bandage pour les plaies antérieures & latérales de 
Vencolure. Les quatre angles de ce bandage , com- 
pofé^ d’un piece de toile quarrée , font tronqués de 
maniéré qu’elle préfente un oélogone à peu près ré
gulier : le bord antérieur eil échancré pour loger l’en
droit du gofier ; des deux pointes qui terminent 
cette échancrure partent deux liens , qui paiTent 
au-deifus de la tubérofité de la mâchoire, & fous les 
oreilles , pour être fixés l’un à l’autre par nœud fur le 
front des angles les plus voifins ; de ces premiers, par
tent deux autres liens, qui font conduits fur le fommet 
de la criniere , & qui s’y  nouent l’un à l’autre ; les 
deux liens fournis par les angles fuivans , fe croifent 
en X fur le garrot pour fe fixer , le droit à l’anneau 
gauche du fur faix, & le gauche à l’anneau droit ; 
enfin les liens des deux derniers angles fe portent à 
quelques uns des anneaux de ce même furfaix, ou de 
ce même foutien.

_ bö. Bandage du garrot. Ce bandage compofé d’une 
piece de toile en forme de quarré long , porte au 
milieu de chacun de fes bords antérieur &  poihb
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rieur, ıın repli qui en diminue la longueur d environ 
trois pouces pour former une cavité propre à répondre 
à la faillie du garrot ; les deux angles poftérieurs de ce 
même bandage font tronqués de deux ou trois doigts ; 
il efi: muni de cinq liens, dont deux partent des angles 
antérieurs, deux des angles pofterieurs & tronques, 
&  le cinquième du repli pratiqué dans le milieu du 
bord poftérieur appliqué par le milieu fur le garrot, 
oii portent les deux liens antérieurs, de maniéré à les 
fixer audevant du poitrail de l’animal , cette partie 
fervant deiiors de foutien ; les deux liens pofiérieurs 
font conduits fous la poitrine, & on les y  arrête par 
nœuds & de côté , l’un étant plus long que l’autre. Le 
cinquième lien ou une corroie qui y  fuppleroit * s’é
tendra le long de lepine Se fera fixé à une croupiere.

90. Bandage du poitrail. Ce bandage efi: formé 
d ’une piece de toile d’une grandeur proportionnée ; la 
forme efi; à peu près un q u arré , du milieu d’un côté 
duquel fort un appendice , ou prolongement d’une 
largeur mefurée fur la difiance qui fe trouve entre 
les avant - bras du cheval d’un ais à Tautre ; ce ban
dage en cet endroit ne pouvant être froiflé &  réplié 
comme il feroit à fon paffage entre ces parties , s’il 
avoit la même largeur que fa portion ftipérieure, on 
doitregler celle de cet appendice fur les proportions de 
l ’animal ; le bord fupérieur de ce bandage fera refendu* 
pour que la fente entr’ouverte d’un pouce &  d e m i, 
ou environ , foit recouverte d’une piece de toile ap
pliquée par couture, à l’effet de loger commodément 
le bas de l’encolure. A chacun des deux bords laté
raux &  dans le milieu de leur longueur , feront des 
replis qui les raccourciront de deux pouces chacun ; 
par ce moyen iis peuvent répondre à la convexité du 
poitrail ; on obferve fix liens à ce bandage , un à 
chacun des angles fupérieurs qui doivent fe croifer 
en X fur le garro t, pour s’attacher le droit à gauche? 
&  le gauche à droite ? aux anneaux du iurfaix ? duquel
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btı a fupprîmé le poitrail & le fufpenfoir : deux autres 
liens partant des angles moyens , font conduits fur 
le bras fupérieurement au coude , & font fixés à 
quelques - uns des anneaux de ce même furfaix : en
fin les derniers liens forment les liens inférieurs , fë 
relevent de deffous le fternum * remontent fur les 
côtés du thorax jufquesfur le garrot, où ils font fixes
par un nœud run  à l’autre.

10^. Bandage pour la partie inférieure de la poitrine0
C e bandage eft compofe cl une piece de toile quarree, 
tronquée légèrement dans fes angles poffetieurs, 8c 
plus confidérablement dans fes angles antérieurs : on 
obferve un appendice ou prolongement triangulaire a 
fon bord antérieur , ce prolongement dans l’appli
cation du bandage , paifant entre les avant-bras de 
lanim al : ce bandage a fept liens. Le premier partant 
delà pointe de l’appendice , va s’attacher à un des an
neaux do poitrail du furfaix; deux latéraux les plus voi- 
fins de la bafe de l’appendice , font conduits de deaderc 
le coude à la naifïance de l’encolure fupérieurement, 
pour y  être fixés par nœud l’un a 1 autre : enfin les 
deux derniers liens partant du premier angle , résul
tant de la mutilation, remontent le long des flancs ju - 
ques fur la croupe pour être fixés aux anneaux de fur-
faix*

11°. Bandage pour les paro, ou avives. Ce ban
dage fait d’une piece de toile , a environ fix pouces 
de largeur fur affez de longueur pour s etendre d un 
parotide à l’autre en paifant fous la ganache. Ses bords 
antérieur &  pofterieur font refendus dans leur milieu, 
au milieu du tiers de fa largeur , au droit 1 un de 
l ’au tre , pour , à l’aide de l’application ci une piece ,
ou d’une forte d e  g o u f f e t  fixé par couture, augmenter 
l’étendue du bord antérieur, qui doit loger la ganacue, 
d’environ trois pouces, & celle du bord pofterieur, 
qui doit loger le gofier d’environ deux pouces feule
ment. Des angles antérieurs partent deux liens qu .
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Fon conduit fur le milieu du front pour y  être attachés 
par nœud l’un à l’autre. Les deux angles font légè
rement mutilés * & du milieu du pan qui en réfulte , 
s’élèvent des liens, qui marchent jufques fur la partie 
poftérieure de la nuque, où ils font fixés & noués 
l ’un à l’autre.

12°. Bandages pour les maladies des glandes maxil
laires & fublinguales. Ce bandage doit être compofé 
d’une piece de toile , qui a la forme d’un triangle , 
dont les deux côtés feroient égaux & auroientfur une 
bafe d’environ fept pouces , dix-luiit pouces de lon
gueur , fi ce même triangle n’eût été tronqué dans 
İon fommet & réduit à moitié ; on obferve à fa bafe 
une échancrure en demi-cercle, à l’effet de loger com
modément le gofier.

Quatre liens principaux lui font unis. Ces liens ter
minent les angles réfultans du bord échancré, che
minent le long des parotides , pour être fixés l ’un à 
l’autre fur la nuque. Les liens partant du tiers infé
rieur du bandage & précifément du lieu où il répond 
au maffeter,marchent en droite ligne pour être attachés 
l’un à l ’autre , à la partie antérieure des os du nez, 
& à  ces mêmes liens viennent s’unir par couture , à 
environ quatre doigts de leur naiffance : au point des 
brides partent des angles inférieurs, qui aiTujetiiTent 
la partie inférieure du bandage contre l’auge.

13°. Bandage fur la région de Vomoplate. Ce bandage 
eft formé par une grande piece de toile d’une figure à 
peu près trapezoïde , on obferve à la partie moyenne 
de fon bord an té rieu ru n  repli d’environ trois pou
ces , & il en eft un autre d’environ un pouce & demi, 
pratique au bord inférieur dans le lien qui répond au- 
deffous de la pointe du bras. F)e ces deux replis ré- 
fulte une efpece de cavité propre à recevoir cette 
même pointe. On appliquera ce bandage dans un fens 
oblique ; le côté fupérieur de ce trapeze a environ 
cinq pouces de longueurj le côté antérieur fait angle
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droit avec le premier côté ; le repli en interrompt la 
ligne droite , & en réduit la longueur à environ un 

, pied & demi. Le côté inférieur coupé d’abord pa
rallèlement au bord fupérieiir , & par conféquent d’é- 
querre avec le côté antérieur , a fou angle mutilé de 
quelques doigts ; vient enfuite le rep li, & après ce 
repli un pan coupé de fept à luiit pouces de lon
gueur , qui regagne le côté poilérieur. Ce bandage 
a fept liens, deux aux angles du côté fupérieur ,un à 
l ’angle inférieur du côté antérieur, un quatrième entre 
le troifieme côté & le grand pan coupé , un cinquième 
à Fangle formé par le pan coupé & le commence
ment du côté poilérieur , un fixieme à quatre doigts 
plus hau t, enfin un feptieme à cinq pouces au-deilus 
de celui-ci.

I4q. Bandage pour Varticulation même de Vépaule. 
Ce bandage eil formé d’une piece de toile à peu près 
quarrée : fon angle fupérieur eil tronqué de quelques 
doigts , fon bord fupérieur antérieur eil légèrement 
écliancré, pour fe prêter à la faillie de l’omoplate ; 
un autre bord eil raccourci d’environ trois pouces 
par deux replis qui en divifent la longueur en trois 
parties à peu près égales ; le troifieme bord eil fur 
une ligne droite, enfin au quatrième eil pratiqué un re
pli d’un travers de doigt dans fon milieu ; de ces divers 
replis & échancrures réfulte une cavité fuffifante pour 
offrir un logement à la faillie du bras ; fix liens fer
vent à fixer le bandage , trois antérieurs & trois 
poflérieurs.

I5Q. Bandage pour le coude. Ce bandage compofé 
d’une piece de toile , eil garni de différens replis ten
dant les uns & les autres à l’amener à une forme 
propre à fe mouler fur celle de l’olécrane. Cinq liens 
fervent à le fixer.

i6°. Bandage pour le dos. Une piece de toile pré- 
fentant un quarré long forme le bandage ; les deux 
angles poflérieurs en font tronqués d’environ quatre
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doigts : fes bords antérieur & poilérieur fon t, clans 
leur partie moyenne , refendus pour être alongés , 
l'antérieur de trois pouces , le pofiérieur d’un ponce 
&  demi feulement , au moyen de deux pieces ap
pliquées par couture comme deux efpeces de gouiTet. 
Six liens , un à chaque angle , font adaptés à ce 
bandage.

17^, Bandage des reins & de la croupe. L’étendue de 
ce bandage eft telle, qu’il peut couvrir toute la croupe 
&même une partie des reins. Les angles poflérieurs en 
font tronqués d’environ quatre pouces. De cette muti
lation réfultent fix bords dans la piece , dont cinq 
font à peu près égaux entr’eux , l’intérieur ayant le 
double de leur longueur : on obfervera dans chacun 
des autres cinq bords un repli d’environ deux doigts 
pour répondre à la convexité de la croupe. Six liens, 
trois de chaque côté, font unis à ce bandage & partent 
de chacun de ces angles.

180. Bandage pour la fejje. Une piece de toile une 
fois & demi auiîi longue qu’elle eil large, compofe 
ce bandage ; il faut en confidérer les bords ; le fupé- 
rieur oblique, l’antérieur auiîi oblique, l’inférieur, en
fin le poilérieur. La longueur de l’antérieur oblique eil 
diminuée de trois pouces par un repli pratiqué dans fon 
milieu & celle de l’inférieur de quatre pouces au moyen 
de deux autres replis ; mais elle eil reflituée par une 
piece triangulaire ajoutée, les replis n’ayant point eu fon 
abbreviation pour objet, & n’ayant été fait que pour
ménager une concavité néceffaire à la réception de la 
fefie.

190. bandage pour le defjous du ventre. Ce bandage 
eil forme d une piece de toile préfentant un quarrè 
long, fa longueur étant deux lois fa largeur. Dans le 
milieu de chacun des grands côtés eil un repli : celui 
du côté antérieur n’eit que d’un travers de doigt 9 
tandis que celui du côté poilérieur eil de plus d un 
pouce p l’un & l’autre fayorifent le logement de la

convexité
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convexité du ventre. Chaque petit côté porte trois 
liens , un à chaque angle & un dans fon milieu dans 
la direélion de la figure de la piece ; on l’applique fous 
fabdomen.

20^. Bandage pour les maladies des bourfes. Ce ban
dage fait d’une piece de toile , imite par fa forme un 
triangle alongé , tronqué dans fon fommet ; on y re
marque quatre liens * deux attachés aux angles cfe la 
bafe dans la direélion de cette môme bafe, & deux 
autres attachés à la partie tronquée près des angles 
& dans la direélion de l’axe du triangle. Cette piece 
eil placée de maniéré à être contentive de l’appareil ap
pliqué fur les bourfes.

2 i° . Bandage pour la fiflide a F anus. Ce bandage 
eil une efpece de fronde à quatre chefs, c’eil-à-dire* 
un morceau de toile long & refendu en deux bran
ches, à chaque extrémité , l’enfourchure des inférieurs 
étant plus aiguë que celle des fupérieurs , qui doi
vent embraifer le tronçon de la queue, tandis que 
les autres ne contiennent que le principe du ferotum 
On adapte un lien à chaque divifion ou à chaque 
chef.

2 2°. Bandage pour les hernies ombilicales. Ce ban
dage eil de cuir ; fa forme eil un quarré long, légè
rement échancré dans un de fes grands côtés, pour 
éviter de gêner le fourreau , tandis que le côté op- 
pcfé offre une faillie dans fon milieu, qui répond à 
la partie antérieure de Fabdomen. Chacun de fes pe
tits côtés porte trois courroies également efpacées, & 
laiffant autant de vuide entr’elles qu’elles ont de lar
geur; ces courroies font tirées du même cuir dans la 
direction des grands côtés; trois d’entr’elles, d'environ 
un pied de longueur , portent les boucles & ceignent 
le corps du côté gauche, les trois autres ayant afiez 
de longueur pour paffer fur le dos de l’animal 3c 
venir le boucler aux premieres. Une ieptieme cour
roie eft bredie à angle droit au milieu du côté antérieur

Diet. Vit. Tome K  N
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de ce bandage. Cette courroie , de la me me largetif 
■que les autres, a dans fon milieu une boucle à ar
dillon avec un paiïant pour , fon extremste percée de 
différens trous * être reçue dans cette boucle après 
avoir paffé entre le ventre & le furfaix : c eu ainu 
quelle peut empêcher le bandage de gliiTer en arriéré; 
la face interne de ce bandage , formée aune peau de 
mouton paflee à l’huile, doit s’appliquer par fon milieu 
contre le ventre de ranimai. Ce milieu fous cette 
même peau eft armé d’une plaque de fer , denvnon  
cinq pouces de diamètre , convexe cle tiois ou quatre 
lignes , laquelle eft appliquée fur la face externe au 
moyen d’un cuir qui la recouvre , & qui dans toute 
fa circonférence eft coulu à cette môme face.

23°. Bandage pour les plaies du grafjet. La forme de 
ce bandage eit un triangle 9 dont la bafe feroit à peu 
près quatre fois la hauteur, les deux cotes étant égaux 
&  également raccourcis d’un pouce par un repli pra
tiqué à chacun d’eux ; à chacun des angles eft attache
tin lien, ,

2 4 0 . Bandage pour C avant-bras.Ce bandageeft ro rm e
par une piece cie toile ; on doit en remarquer les côtés * 
le fupérieur, de dix-huit à vingt pouces de longueur, eft 
échancré de trois pouces de profondeur dans toute 
cette longueur ; les côtés droit & gauche , longs 
d’environ un pied , font droits en eux-mêmes , mais 
obliques > & le rapprochent dans leur extrémité in
férieure au point que le coté inférieur n’a que dix 
pouces de longueur ; toutes ces meiures au fnrplus 
ne font exprimées ici que pour indiquer à peu près 
les proportions du bandage on applique ce bandage 
-de façon que Féchancrure embralie le pli de l’arti
culation , & que les côtés droit &  gauche fe réunifient 
au milieu de la face externe de Favant-bras , &  y  
.font rapprochés l’un de l’autre par cinq cordons par* 
•tant de chacun de ces côtés & noués les uns aux
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2,5o. Bandage pour le genou. Ce bandage eil tiré

d’une piece de toile quarrée, dont le côté fuoérieur 
cil alongé de deux pouces & plus, par deux fentes 
recouvertes de pieces appliquées par couture ; la pre
miere de ces fentes defcend parallèlement au côté 
le plus voifm , jufqu aux deux tiers de la hauteur du 
bandage 9 à la diftance de trois pouces ; la fécondé 
faite à trois pouces de diilance de la premiere * ne 
defcendant que de trois pouces feulement ; il en eil 
encore une troifieme pratiquée au milieu de la piece : 
elle eil d’environ un pouce & demi de largeur fur
trois de hauteur. L’angle le plus voifm de la premiere
fente eil tronqué de deux ou trois doigts ; le horcl 
latéral répondant à cette mutilation , eil lui-même 
tronqué d’un pouce & demi, niefuré fur le côté infé
rieur , & de fix pouces mefuré fur lui-même ; le côté 
oppofé eíl auili tronqué de la même maniéré, de telle 
forte que le côté inférieur fe trouve réduit à fept pou* 
ces. Chaque bord latéral porte cinq liens répondant 
run à l’autre*

0.6°. Bandage pour la jamhe poflérleure. La figure de 
ce bandage eil trapezoïde: ce bandage eil fi coinpofé* 
qu’on ne peut le décrire fans voir la figure ; nous di
rons feulement qu’à ce bandage font attachés quatre 
principaux liens dans fon bord fupérieur , &. quatre 
autres petits liens à chacun de fes bords latéraux.

27°, Bandage du jarret & du canon poflérieur. Ce 
bandage eil formé d’une piece de toile, dont l’étendue 
cil celle qui fe trouve entre le haut du jarret & le 
milieu du boulet de Fanimal ; fupérieurement elle eil 
enîr’ouverte de quatre pouces de profondeur fur au
tant de largeur * mefuré fur le bord fupérieur, qui 
dans fon principe avoit quatorze pouces de longueur , 
le bord inférieur n’en ayant que huit ou neuf, tandis 
que les latéraux auili dans leur principe décrivoient 
une ligne droite ; chacun de ces bords latéraux porte 
un repli3 qui le raccourcit d’un pouce & demi ; finfé*

N ij
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Vieur eft atongè d'environ deux pouces par une 
piece appliquée fur une fente pratiquée dans ion
milieu

a8°". Perremens pour les fraâures des os du nep  Ce 
ferrement eftcompofé de deux lames de quinze ignés 
Üe largeur fur une & demi d’épaiffeur , plus fortes a 
leur extrémité fupêrieure & dans les endroits eûmes 
à leur fervir de point d’appui & de point de com- 
preffion : elles s’étendent depuis environ un pouce au- 
deffous de la commiffure des levres , jufqua cinq 
pouces au- deffus de la tête ; elles font fi.de ement 
contournées fur les parties quelles doivent couvrir. 
Une efpece d’anneau quarrè , forme de dehors en 
dedans, termine leur extrémité fuperieure; & 1 applica
tion de ces anneaux l’un contre 1 autre, leui procure 
un point d’appui réciproque , tandis qu’un boulon a 
quatre pouces & demi au-défions de cette même ex
trémité , les comprime de dehors en dedans , 1 un 
par fa tête , l’autre par fon écrou. Chaque bande eit 
coudée à cet efiet fur plat en dedans, òêpeicée 1 une 
d ’un trou quarré pour recevoir la partie quarrée de 
la tige du boulon , & l’autre d un trou rond , pour 
en recevoir la partie filtrée , au moyen de laquelle 
Técrou opere le refiérrement ; le plus inférieur des 
coudes appuyé direélement fur la nuque , les extre- 
mités inférieures de ces lames font retournées en 
ourlet ; il y  a onze trous à chacune de ces branches , 
dont fixait long de la rive antérieure depuis 1 ourlet 
jufqu à un quart de la longueur totale , quatre au long 
de cette même rive après quatre pouces d intervalle, 
&  un feul au long de la rive pofiérieure , vis-à-vis le 
milieu des quatre derniers dont nous venons de 
parler; les uns Si les autres font égaux, ayant trois 
lignes de largeur & fix lignes de longueur ; ils font 
•efpacés aufii de fix lignes. Iis offrent un pafifage à des 
liens qui correfpondent très-exaélemententr eux. Les 
antérieurs dam coté fe fixent avec les antérieurs de
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Faııtre > les uns fııt* le iront pour contenir !e ferrement 
de concert avec les liens venant de chaque trou pofté- 
rieur s'attacher fous la ganache, & les autres fur le 
chanfrein pour contenir lappareil placé fur la fraäure.

2 9 Ferrement pour ks  frattures dit boukt & de la cou- 
tonna , ainfi que pour les luxations de ces parties. Ce 
ferrement confifie en une bande de fer de cinq lignes, 
d’épaiffeur iur un pouce de largeur;.fa partie fiipérieure 
préfente deux oreilles, lefquelles embrailent le canon 
audeifous du genou*les oreilles fe trouvent percées cha* 
cune d’un trou propre au paifage d’une courroie deftk 
née à fixer la piece en cet endroit ; à quatre pouces plus 
bas font deux anneaux oblongs, unis par le moyen 
dune chape commune , dont la longueur égale la 
largeur de la bande, & qui y eil .fixée à l’aide d’un ou 
de deux rivets, ces anneaux, fervant au paifage d’une 
courroie, qui fe fixe fur le canon. A environ quatre 
pouces au-deifous de la chape cil pratiqué un premier 
coude pour fuivre le contour du boulet, & un peu 
plus bas , un fécond coude pour fuivre celui du pa
turon. De ce dernier coude , la pieçe fe prolonge en 
ligne , à peu de chofe prés , parallele à celle de la 
premiere partie de la tige, & elle eil dans cet endroit 
èc dans fa partie poftérieure, munie de deux anneaux 
femhlahles à ceux dont nous avons fait mention. Des 
angles de ce prolongement partent deux autres oreilles 
percées comme les premieres , & fituées de maniéré 
quelles embrafifent les deux talons de l’animal, tandis, 
que du milieu de ce même prolongement par le jam*’ 
bage d’un T  dont la tête coudée & relevée contient 
les quartiers du pied qui porte à plat fur toute cette 
partie, ce ferrement peut être d’ufage pour les canons 
poiléneurs,

30o. Ferrement pour les fradtures du carton. > du genou ? 
au cubitus y & du coude , ainfi que pour les luxations de 
ces mêmes parties. Ce ferrement eil une répétition dît 
précédent dans toute fa partie inférieure : il en difierç.

N ilj
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par le prolongement de la tige , qui pofteneíiíeffleírt 
s’élève iufqu’à l’origine 'de l’avant-bras : par une coijr- 
biire fur plat & enarriere au  droit de l’os crochu qu ehe 
reçoit : par la grandeur & la forme des oreilles, ont 
l’intérieur a fix pouces de longueur ,aeux pouces &  
demi environ de largeur , fon ernennte; anteueuie 
étant percée d’un trou propre a livrer paffagt a une 
courroie & fon milieu d’un autre trou formant le* 
crou d’un vis. Cette Vis eft rivée a  une plaque de to e 
à la face intérieure de la grande oreille , 8. qui vu U 
grandeur eft foutenue par deuxvis.Cette grande 01 cille 
a fept pouces & demi de longueur , meiuree comme 
la pointe du milieu de la tige , 8c quatre pouces de lar
geur- fon extrémité antérieure eft percee cte deux nous 
placés l’un fur l’autre, par où paffem deux courroies qui 
avec celle oui part de la petite oreille, fervent a fixer 
ce ferrement à la partie fupérieure de l’avant-mas. U  
obfervera que le bordfupérieur de la petite oreule elt 
à peu de choie près de niveau avec le bord intérieur 
de la grande. L’ufage de leur plaque fe borne à main
tenir par une compreiïïon plus ou moins foue , 1 ap
pareil placé fur la partie malade.

° î^. Ferrement pour les j'radlures du tibíã 3 du en non
& p̂our les luxations du grajjet & du jarret. Ce ferre- 
nient efi: une répétition des deux precédens, appro
prié néanmoins aux jambes poftérieures 5 fa tige étant 
pliée de maniéré à fuivre le contour antérieur de 
£qs même jambes. Les oreilles fiiperieures iont fem- 
blables l’une à l’autre à même hauteur * percées égale
ment chacune de trois trous à courroies, dont deux au 
long de leurs bords montans, & un au long du bord 
ifipérieur. Les oreilles deftinées à embraffer le jarret 
fo n t , ou immobiles 5 eu mobiles par charnière. Dans 
le premier cas, elles font munies dans leur centre 
d’une vis & d’une plaqué comme dans le bandage 
précédent; elles font percées de trois trous à cour- 
joies 5 dont l uü àu long du bord montant 9 les deux

http://rcin.org.pl



V  ^ Ä  TÿCf>
Ätttfös ctıl long des bords fupérieur & inférieur. L’ex
trémité inférieure eft fentblable à celle des deux fo re 
mens précédens. Quelquefois à cette extrémité des 
uns & des autres indifféremment, on fubftitue au T  
un f o  ordinaire , à cela près , qu’il eft prolongé en 
piece pour être percé en cet endroit de trous formant 
écrou. Les anneaux qu’on y diftingué font femblables. 
à ceux du ferrement vingt-neuvieme. Il eft deux cha
pes doubles dans la longueur du tibia , &. une feule
ment dans la longueur du canon.

3 2°. Ferrement pour contenir les épaules d’un cheval 9 
qui a fouffert une entr ouverture. Ce ferrement eft com- 
pofé d’une bande de fer pliée fur plat en conformité 
du contour que préfentent les épaules de l’animai, 
quand 011 le conftdere de face : elle forme une forte 
ci arçon 5 dont les deux mammelies font largement épa
nouies à leurs extrémités, non en platine pleine, mais. 
en platine évadée 6c réduite à une forte d’anneau plat 
dans la vue d’éviter un poids inutile. Cet anneau eft 
ovalaire dans ft forme ; fon grand axe tend de l’avant 
en arriéré & fait angle droit avec les mammelies 9 ou
ïes branches qu’il termine ;fon centre répond à fem- 
manchement de l'épaule avec le bras ; cette forte, d’ar- 
cona environ auinze lignes de largeur fur trois d’é- 
paiiteur dans toutes fes parties , excepté dans cello 
qui en forme l’enfoürchure 5 qui doit fépofer fur le 
garrot * Si qui fans qu’il en ait rien coûté à fou épaif- 
feur 5 eft élargie de quelques lignes antérieurement, & 
de quelques pouces poftérieurement, à l’effet d’éten- 
dre le point d’appui de ce ferrement fur cette partie fen- 
fible, & par ce moyen de le lui rendre moins onéreux : 
cette piece (croit facile à entr’ouvrir , fi elle ne fe dé- 
fendoit que par fon épaiffeur particulière ; la véritable 
fource de fa réfiftance eft une autre bande de fer de 
trois lignes d’épaifleurféulemertt, comme la premiere, 
dont même la plus grande largeur , qui recouvre l’en- 
iourchiire, eft réduite à ne iff lignes , mais qui

N iv
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blée de champ fur cette premiere par les cinq tenons * 
à l’aide defquels elle la traverfe par des trous ajut- 
tés ; ces tenons au furplus font rives Interieure ni eut. 
Sur le haut & près de îa rive pofterieure de 1 arcane, 
eft un point implanté & fixé par rivure , propie à 
donnerpaffage à une courroie de ieize a dix-huit lignes 
de largeur, fa direftion concourant avec celle de la 
rive.

Les deux anneaux plats portent chacun quatre trous 
taraudés pour recevoir quatre vis. Chacune de ces vis 
a un anneau pour qu’on puiffe les tourner avec facilité, 
&  fe trouve filtré dans la longueur d’un pouce ou 
quinze lignes, à partir de l’anneau même ; vient en- 
fuite un quarté d une ligne de largeur , ayant de côte 
tout ce que peut fournir le corps de la vis réduit a cette 
form e, filet fuppriméj le refte de la tige eft cylindri
que fur le diametre du quarré précédent ; ces vis , 
par leurs parties filetées traverfent les anneaux dans 
les écrous qu’ils leur préfentent j ils reçoivent par leur 
partie quarrée un embraie poftiche , & elles traver
fent par leur partie cylindrique , le platine de tôle par 
des trous ronds pour être rivés fur la face intérieure 
de cette platine , fans perdre la liberté de tourner fur 
leur axe: or chaque branche de ce ferrement aia platine 
emboutie fur la forme extérieure de l’épaule du cheval 
à traiter & préfente des concavités convenables aux 
faillies de cette partie. L’anneau qui s’applique fur cette 
platine , la touche par tous les points de fa propre 
furface interne, tant que les vis font entièrement reti
rées ; mais fi on les fait tourner, elles pouffent la pla
tine contre l’épaule ;par ce moyen cette même épaule 
eft comprimée au point oh on le juge nêceffaire, & ce 
même point de compreiïion fubfifte jufqu’à un nou
veau panfement. x

Il auroit fallu des planches gravées de ces different 
bandages pour pouvoir les décrire d’une façon à être 
compris généralement de tout le monde j mais ccynme

http://rcin.org.pl



Q U A 101
©n ne s’eft propofé dans cet ouvrage, que de donner 
{implement celles de quelques-uns des animaux do- 
meiliques, nous invitons nos lecteurs de recourir pour 
les planches à l’ouvrage même de IVL de Bourgelat ; 
&  ii nous en avons donné ici l’extrait , ce ne ft aue 
pour mieux faire connoitre cet ouvrage important.

QUARTAN. Un fanglier en ion quartan eft un 
fanglier qui a quatre ans.

QUARTIERS : en terme de maréchallerie, ce font 
les parois latérales du fabot ? les deux côtés du iahot 
depuis la pince jufqu au talon. Il faut qu’ils foient égaux 
en hauteur 9 fans quoi le pied feroit de travers ; ce 
défaut provient ordinairement d’une mauvaife ferrure.

Q U A TR O  UÍLLE : on donne ce nom à un poil 
étranger, mêlé à celui qui forme la couleur princi
pale des chiens.

QUENOUILLE 5en terme de çhaffe 5 eftla même 
chofe que guide.

QUERELLEUR * fe dit en termes de chaiTe, d’un 
chien pillait.

Q U Ê T E R , ce mot s’emploie pour les veneurs qui 
vont détourner les bêtes avec le limier. On dit : ce 
limier quête bien, & ce valet fa it bien aller en quête. O n 
quête aufti une bête pour la lancer & la laiiïer chaiTer 
avec les chiens courans.

QUÊTEUR: on donne ce nom aux chiens qui cher
chent le gibier.

QUEUE. C’eft la partie du derrière des animaux» 
Celle des oifeaux de fauconnerie s’appelle balay.

QUEUE DE CHEVAL, Il faut que la. queue du 
cheval foit ferme & garnie de poils ; le tronçon en 
doit être gros , & il ne faut pas qu’elle foit trop haute 
ou trop balle ; le cheval doit la porter horifohtalement 
&  en trompe , comme on dit ; celle qui fe trouve dé
garnie de poils 5 & dont les crins font rongés par une 
efpecq de dartre , qui occaftonne de grandes déman- 
gealfons au cheval , porte le nom de queue de rat.
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Souvent suffi ce£ démangeaifons proviennent de fâuÈ
crins qui croiiTentfous le tronçon, & qui (ont extrême
ment gros & courts ; & ce qui confirme cette afier- 
i io n , c’eit que ces démangeaifons ce fient 3 lorfque ces 
feux crins ont été arrachés,

Q U IN Q U EPO RTE. Cfoiî: une efpece de filet 
quat re , qui refiemble à une loge  ̂& qu’on tend clans 
toutes fortes d’eaux. Vbya ce que nous en avons dit P 
art. PoiJJon.
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fert pour cléfigner qu’un limier ou chien courant 
tombe fur les voies de la bête qui va de terns ôt en 
donne coiinoiilance à celui qui le ramene. En faucon
nerie les oifeaux de proie rabattent fur le gibier.

RÂBLE. C’efr la partie du dos des animaux ; on 
cftime beaucoup far nos tables un rable de lievre.

RÂBOI/ÍLL1ERES. Ce font des trous, que font 
les lapins dans les garennes pour fe retirer ; les lapins 
y  cachent leurs petits * pour les dérober à la voracité 
des oifeaux de proie ; quand un bois fe trouve en
dommagé par les lapins „ il faut s’attacher à détruire 
les rabouiliieres.

R AC COUPLER. C ’eil remettre les lévriers en lejji 
& en couple*

RACER. Ceil un terme d’oifeleur , qui fignifie faire 
faire race aux oifeaux.

RAFLE. C’eil un filet dont on diilingtte deux 
efpeces ; l’une fert à prendre des poiffons , & Vau
tre à chaffer aux petits oifeaux ; nous allons don
ner ici la defcription de l’un & Vautre : le rafle à 
poiifon eil le premier dont nous parlerons : ce fi
let eil ainfi nommé 9 parce quêtant bien fait & tendu 
dans une grande ou petite riviere 9 pourvu que Veau 
n’v Voit pas trop rapide , il s’y prend une prodigieufe 
quantité de poiffons. Il eft compofé de trois pieces s 
du coffre 9 de deux entonnoirs & de deux ailes. Le 
plus difficile à faire de tout ce filet ? c’efi le coffre s 
qui contient tout ouvert ou monté 9 fix pieds de lon
gueur 3 & qui a trois ou quatre pieds de diamètre ou
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d’ouverture entre les deux bords du cercle, felon la 
hauteur de l’eau , dans laquelle il doit être tendu; ft 
on le veut de trois pieds de diamètre , il faudra faire 
la levure de deux cents mailles d’un de mi-pouce de 
largeur ; lorfque la levure fera faite & les mailles en
filées 5 011 attachera la ficelle à un clou , & on conti
nuera de mailler à l’ordinaire, jufqu’à la longueur d un 
pied ; après cela il faudra joindre les deux cotés en- 
femble pour travailler en rond, c’efl>à-dire, quati 
lieu de prendre la maille pour travailler à l’ordinaire , 
on prendra l’autre maille, faifant joindre les deux 
bords du filet; après quoi on continuera le filet tou
jours en rond jufqu’à quatre pieds de longueur , ou 
étant parvenu , il faudra changer d’aiguille & en 
prendre une couverte de fils en double , pour faire un 
rang de mailles doubles ; cela fa it , vous reprendrez 
la premiere aiguille chargée de fil fimple , de laquelle 
vous continuerez le filet , & vous travaillerez tout 
autour comme auparavant, en prenant une maille 
fimple, 011 pour mieux dire,la moitié de chaque maille 
double , & îaifiant l'autre pour faire dans un autre 
temps la même cnofe qu’à celle-ci. Après avoir airiî 
fait deux rangées de maille ,il faudra diminuer d’une 
maille à tous les quarts du filet.

Pour mieux comprendre le tout, fuppofonsque le 
rang des mailles du tour du filet foit de deux cenê : 
lorfque vous aurez fait les deux rangées complettes 9 
prenez deux mailles à la fois pour n’en faire qu’une 
des deux, & quand vous ferez à la cinquantième 9 
prenez-en deux autres enfemble , & pourfuivez juf
qu’à la centième pour y.en prendre encore deux autres 
à la fois, enfin à la cent-cinquantieme*vous ferez 
encore la même choie ; c’eft ainfi que le filet fe trou
vera diminué d'une maille à toutes les cinquantièmes 
mailles , qui font le quart de deux c en t, ce qui fera 
quatre mailles de diminution par chaque rang. Cela 
s obiervera à toutes les autres rangée s imyantes
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pas cie cinquante en .cinquante mailles , mais à tous 
les endroits auxquels on aura commencé de diminuer* 
jufqu’à ce qu’il n’y ait plus que vingt ou vingt-quatre 
mailles de tour 3 & c’eftainfi que le goulet ou l’en
trée fera faite. Il faudra le laiifer , & retourner pren
dre le rang des mailles qui faifoient la moitié des 
doubles , pour faire auiTi deux rangées de mailles or
dinaires tout autour. Ces rangées étant faites , on jet
tera des accrues de quarante en quarante mailles , 
jufqu’à vingt rangs ; lorfqu’on aura fait ces vingt ran
gées fur le même moule , on en prendra un autre 
plus gros d’un demi-quart, pour y travailler dix autres 
rangs de mailles ; & après ces dix rangées , on pren
dra encore un autre moule plus gros d’un demi-quart; 
on accroît toujours de la forte par dégrés & on jette 
des accrues de quarante en quatre mailles jufqu’à ce 
que le filet ait iix ou fept pieds de long, & que les 
dernieres mailles aient un pouce & demi de largeur; 
quand le filet fera allez long , on partagera le dernier 
rang des mailles en quatre parties égales ; & pour 
achever ce filer, dont il ne fe trouvera que la moitié 
de fait, vous reprenez par l’endroit où il a été com
mencé , pour en faire autant de l’autre côté que vous 
en avez de fait-

Pour commencer à monter le tout ,vous aurez cinq 
ou fix bâtons , ou petites perches de châtaignier , ou 
d ’autre bois pliant, bien droites & unies, de longueur 
convenable, felon le tour que doit avoir 3e coiire du 
filet. Vous ploierez ces perches comme des cerceaux, 
&  vous ferez joindre les deux bouts eniemble 1 un 
fur l’autre ; vous pailerez enfuite le blet par dedans , 
& l’attacherez tout autour à ces cercles , commen
çant par en mettre un à l’entrée fur l’endroit où a 
été fait le rang des mailles doubles, Öc un a 1 autre 
•bout du coffre, 6c enfuite les deux ou trois autres entre 
ces deux-là également éloignés. r

Faites enfuite tenir les deux cercles des deux extre-
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mités tin coffre par deux perionnes , qui feront eten- 
dre le coffre également de coté & cl autre ; attachez 

" les quatres ficelles féparément & en égale enhance ? 
au deuxième cercle qui lui efi oppofé, enfoite que 
ces deux goulets foient toujours tendus roides , ÒC 
que l’ouverture paroiffe a fiez pour pouvoir y  paner 
le pied chauffé ou un fahot ; ê*L quant a ce qui con
cerne l’ouverture ou regard , il faudia le fermer avec 
une ficelle, qui 'lacera enfemble les mailles des deux 
côtés; après quoi on aura une longue & forte ficelle, 
qui foit en double & qui embraffe toutes tes ficelles 
des deux goulets, pour que , quand on voudra lever 
le filet de 4 eau , on puifie fermer les goulets en tirant 
cette ficelle, & empêcher que le poiffon ne s’échappe, 
lorfque les deux cercles de Feutrée du coffre vien- 
droient à s’approcher l’on de l’autre. Cette ficelle du 
fecret eff une bonne invention pour fruftrer ceux 
qui voudroient dérober du poiüoru

Pour ajufter les ailes de la rafle , vous prenez une 
corde câblée , grofle comme le petit do ig t,vous la 
coufez au bas du filet tout du long, vous y attachez 
enfuite de fix en fix pouces, des morceaux de plom b, 
longs de deux ou trois pouces, qui entoureront la 
corde. Après avoir ainfi accommodé les cordes du bas 
de la rafle , vous prenez plufieurs morceaux de liege, 
larges de deux ou trois pouces en quarré, épais d un 
pouce : ils feront percés dans le milieu pour y paffer 
une corde , qui fera auffi câblée & de même groffeur 
que l’autre ; vous arrangerez fur cette corde tous les 
morceaux de liege , éloignés de fix ou neuf pouces 
les uns des autres ; après quoi vous y coudrez le haut 
du filet de la même iaçon que le bas ; il faudra laiffer 
pendre au bout de chaque aile un morceau de la même 
çorde, tant du haut que du bas, long detrois ou quatre 
pieds, pour les attacher à des perches, iorfqu’on vou
dra tendre le filet : on peut mettre a*u bas du filet phi* 
fiieurs fortes de morceaux de plomb?
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Pour pêcher avec ce filet, ayez cinq ou fix perches 

de faille , à peu près greffes comme le poignet, lon
gues de neuf à dix pieds, & coupées en pointe par le 
gros bout, pour qu’elles entrent mieux. Coupez aufli 
des herbiers, s’il y  en a dans le lieu oii vous voulez 
tendre le filet : vous pouvez facilement les couper 
avec un infiniment de fer;cet infirmaient eil nommé 
par quelques pêcheurs un fauchon , & par d’autres un 
volant , à mefure que les herbiers feront coupés, 
vous les rangez hors du lieu dans queîqu’endroit pro
che du bord , pour qu’ils n’çmpêchent pas de tendre 
le filet.

Cela fait vous attachez une de vos perches à cha
que bout des ailes du filet, fa voir la corde du bas où 
cil le plomb , au gros bout aiguifé de la perche, & 
celle du hau t, à laquelle eft le liege, vers le bout plus 
mince de la perche , plus ou moins éloignée de la » 
corde plombée felon la profondeur de l’eau. Les per
ches fe trouvant ainii attachées , jettez le bout d’une 
autre corde à un homme qui fera de l’autre côté de la 
riviere ; fuppofé que vous n’ayez point de bateau pour 
mener les ailes du filet, vous lierez cette corde à une 
des perches qui tiennent au filet.

L’homme ayant tiré la corde en tenant la perche; 
il la piquera tout près du bord, le gros bout dans le 
fond de l’eau ; & vous piquerez i’autreperche oppofée 
à votre bord vis-à-vis de lui ; après quoi il vous re
jettera un bout de fa corde , & vous lui renverrez 
encore l’aile du filet ; comme vous avez fait la pre^

N miere, & tenant la perche de fon côté entre fes mains 3 
& vous l’autre qui eil oppofée.

Il faudra tous deux les porter en toute la longueur 
du filet, afin qu’il foit tendu bien roide , & chacun 
de vous fichera fa perche dans le fond de l’eau tout 
près du bord, comme vous avez fait les deux autres 
ailes : lorfque le filet fera tendu , on retiendra le bout 
K&lg ficelle du fecret ou des goulets qu’il faudra couler
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fı bien clans l’eau, qu’elle ne puifíe être découverte
que par celui qui i aura cachec.

Prenez enfuite une longue perche fourchue^ pat 
le petit b o u t, avec laquelle il faudra pouffer & Ren
dre les herbiers, qui font coupés par tout fur le filet » 
pour le cacher à la vue des voleurs, & pour y  attirer 
le poiffon , qui cherche fouvent l’ombrage, quand le 
foleil eft ardent ; laiffez caché dans cet-endroit pen
dant une ou deux nuits votre filet ; fl l'endroit eft bien 
poiffonneux, il s’y prendra quantité de poiffon ; 1» 
vous ne voulez pas laiffer votre filet dans 1 eau pen
dant la nuit, de peur de le perdre, & que vous déli
riez feulement pêcher le jour , il faut le tenure de
même que pour la nuit. _

Après que la rafle fera tendue y une perfonne ou
plufieurs iront bien loin avec le Fauchon pour cou
per les herbiers & approcher toujours peu-à-peu vers 
le b le t, & foulant de temps en temps le fond & les 
bords de l’eau avec des boutoires ou perches, pour 
contraindre le ponton d entrer dans le met ? quand, 
vous aurez ainii fait d’un côté , vous retournerez de 
l’autre pour faire la même chofe , & lorfque vous 
voudrez lever la rafle hors de l’eau pour prendre le 
poiffon 9 vous attacherez une corde à chaque bout des 
ailes, qui font de l’autre côté de la riviere, & vous les 
tirerez^ vous * avec la précaution de tenir ferme la 
ficelle dufecret, de peur que le poiffon qui eft pris, 
ne s’échappe , comme il feroit, lorfque les cercles 
des deux entrées viendroient à s’approcher l'un de 
l’autre ; car s’il vient à fe débattre , il fait ouvrir les 
goulets & fort à la fin ; la maniéré de fe fervir de 
cette ficelle s’apprend mieux par la pratique que 
par la théorie , elle eil placée à deffein de tromper 
les voleurs ; comme ils ne fe doutent point de la va le , 
ils croient en tirant le filet à la hâte , dérober le poif
fon , 8c ils le iaiflènt échapper n’en connoiffant pas le 
fecret«

Voilà
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Voua tout ce qui concerne la rafle pour les poif- 

fous ; voyons actuellement ce qui a rapport à la rafle 
aux petits oiieaux ; celle-ci eft un filet cU re-m Ju é  • 
ou plutôt c eft une efpece de tramail , ou de pantiere 
contre-maille,e ; les aumees en feront faites en maille« 
qua, rees , & les mailles feront larges chacune de trois 
pouces ; la toile ne peut être que de mailles à lozanges 

e la largeui de neuf lignes ; on fera chaque aumée de 
dix ou douze pieds de longueur , & la hauteur de fix 
ou lept pieds, faite de fils bien retors en trois brins * 
on fera la toile deux fois auffi longue & auffi large que 

aumee , & de fil brun délié , retors en deux brins * 
pour le m onter, on obfervera tout ce qui eft preferit 
dans 1 art. Panûcre» voy. cet article.

On laïffera feulement aux quatre coins deux bouts 
de corde , longs chacun d’un pied ; on en attachera es 
deux ou trots autres endroits des deux côtés pour lier 
la rafle a deux perches; la corde qu’on coudra autour 
ne fera pas plus greffe qu’une plume à écrire, afin que 
le filet ioit plus leger, ou moins embarraffant ; voici 
actuellement la maniéré de fe fervir de cette rafle. 
Vous aurez deux perches bien droites & légères , 
grolfes commelebras, & Longues de douze ou quinze 
pieds , auxquelles vous attacherez le filet depuis le 
bout plos menu jufques vers le gros bout, en quatre 
endroits; lorfquil fera ajuflé , vous le pliez, & vous 
partez au moins quatre perfonnes , dont deux porte
ront le filet, un autre des torches de paille , & le 
quatrième une forte & longue perche, qui fervira 
pour battre les buiftbns ÿ vous fuivez le long des che
mins , garnis de fortes haies bien épaifies & à l’abri 
du vent ; vous y  déployez le filet ; deux hommes des 
plus forts le prennent par les deux perches, le lèvent 
aiifü haut qu il eft nécefiaire , & tirent ferme chacun 

e leur oout, de façon que la rafle fe trouve bien fans 
toucher à la haie, parce que la toile ou petit filet du 
milieu s y accrocheroit; & comme elle êft délicate 7 

Dıä. Vêtir. ïçme V. O
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elle feroit aufli-tôt rompue.Celui quiporte le feu doîffe 
tenir derrière le milieu du file t, enforte que la lumière 
fe trouve vis-à-vis le milieu de la rafle , eloignee d une 
ou de deux to ifes, félon la commodité de 1 endroit» 
Pendant qu’on étendra le f ile t, le porte-perche paftera 
derrière la haie , &  lorfquon 1 avertira pai quelque 
petit fignal, que le tout eft en é ta t , il frappera deffus 
la haie pour en faire fortir les oifeaux ; ceux-ci s’é
veillent tout épouvantés, 6c voulant fuir du cote du 
i e u  , qu’ils croyent probablement être le jour , ils 
donnent dans la rafle * ou ils fe maillent &. demeurent
pris.

Il ne faudra pas s’arrêter à prendre les oifeaux qui 
font dans le f i le t , à mefure qu’ils fe m aillent; mais 
continuer de battre la haie juiqu’a ce que les oifeaux 
e n  foient fortis ; pour lors vous les ôtez tous , car il 
ne s’en peut échapper aucun , fi le filet n’eft rompu ; 
lorfque vous irez dans le bois , ne vous embarrailez 
pas dans les forts * vous rompriez la rafle , &  vous 
ne pourriez l’étendre ; fuivez les chemins qui font a 
F ab ri, &  bordés de beaux buiffons taillis ; &  quand 
Vous remarquerez un bel endroit, déployez le filet * 
&  faites fortir les oifeaux.

C e qu’il y  a de pénible dans cette chafle , c’eft 
d ’être obligé d’être quatre ou cinq perfonnes ; pour 
■le refte , il eft agréable , puifqu’on prend des quinze 
&  vingt douzaines d’oifeaux de diverfes efpecesdans 
une foirée ; plus il fait froid &  noir ,p lus cette chaffe 
eft abondante. Cette méthode a un grand avantage 
fur toutes celles dont on fe fert pour prendre les 
-oifeaux pendant la nuit, c’eft de pouvoir les attraper 
nonobftant qu’il fafte clair de lu n e , pourvu que l’on 
n e  fafie pas de b ru it , que le froid foit v if  , &  que 
l’on tende toujours le filet du côté du vent.

O n  gardera le filence le plus profond dans cette 
ehaffè comme dans toutes celles qui fe font de nuit ; 
parce que il l’on parle &  il on s’amwfe à rire le§
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eîfeaux préviennent cette rufe, tellement qu’étanl 
eveilles par le b ru it , au lieu de voler du côté du feu 
ils s elevent en hau t, & ils aiment mieux le plus fou- 
vent fortir du coté qu’on bat le buiffon, que de celui 
ou ils ont entendu parler & rire.

On obiervera encore, autant que la commodité du 
lieu pourra le permettre , d’étendre Ton filet du côté 
que vient te vent ; parce ces oifeaux font toujours 
perches la tête du coté du vent ; quoiqu’il ne donne 
point aux endroits où ils font retirés.

RAIE. On donne ce nom à des poiffons plats J 
larges , cartilagineux, & très-connus dans tes poif- 
ionneries ; ces poıffons font Tans nageoires, ils nagent 
fiir leur largeur Sc ils ont des piquans à la queue fem- 
blables à ceux des ronces ; tes efpeces d’ailes que tes 
raies ont à la queue , ne fervent qu’à diriger leurroute; 
elles regardent toutes de côté , & elles ont toutes 
devant les yeux une taie, & près des yeux, des grands 
trous , qui font ouverts quand la bouche eil béante » 
& qui font prefque fermées quand la bouche Feil ; 
■elles ont auiïï d’autres trous devant la bouche à la 
place des narines. Il fe trouve des raies qui ont des 
dents , & d’autres qui en font dépourvues ; mais ces 
dents fe trouvent remplacées dans celles-ci par un os 
âpre. Les ouies de toutes tes différentes efpeces de 
raies fe trouvent découvertes inférieurement; les feules 
chofes qui tes différencient, ce font tes aiguillons : les 
unes en font armées deffus & deffous, tes autres deffus 
feulement, & d’autres deffous 1e mufeau ; enfin il s’en 
trouve qui n’ont des aiguillons qu’à la queue; quelques 
efpeces en ont trois rangs , 8c on en rencontre qui 
n’en ont qu’un. Ces aiguillons different encore dans 
•les différentes efpeces ; dans tes unes ils font foibles, 
mous & longs ; Sl dans d'autres, fermes , forts, & 
petits; tous font également tournés vers la queue $ 
excepté tes plus longs qui 1e font vers la tête. Le 
foie de certaines raies eil rouge, & dans d’autres il eft
< ” ■ ;  . - o i l . . :
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jaune: maïs lenr rate eil toujours dans fetttortillure âô
1 eilomac. 1 %

La raie eil très-féconde & en même temps très- 
commune 9 & la raifon en eil bien evidente, c eft

3u’il n’y a point de poiffon , il on en excepte la lamie 9 
ont la gueule foit affez grande pour avaler les raies ; 

d ’ailleurs leurs aiguillons empêchent les poiffons d en 
approcher.

Les raies reffemblent aux poules : elles ne depo- 
fent leurs œufs qu’un ou deux à la fois * quoiqu elles 
en aient beaucoup \ ces oeufs font couverts d une 
coque , qu’ils acquièrent enfortant de la matrice * & 
les autres font placés au deffus de la matrice.

O n diilin gue de plus de quinze efpeces de raie ; 
nous ne parlerons ici que des principales. i° . La raie 
bouclée : elle eil ainfi nommée, parce que fes aiguil
lons ont la figure de doux : deft la plus delicate de 
coûtes les efpeces de raies. 20. La raie étoilée ; elle 
a le corps orné detaches étoilées : elle habite la haute 
mer. 3^ La raie liffe. Sa peau eil parfaitement unie 
&  fon mufeau tranfparent. Sa chair eft meilleure l’hi
ver que l’été.40. La raie au bec pointu: elle a paiTé 
pendant quelque tems pour le bœuf marin des an
ciens ; 011 fait fécher la chair de ce poiffon à la fu
mée & au foleil. 5°. La raie ondée. Son corps eft 
oval & de couleur moirée ; il s’en trouve du poids de
deux cens livres.

Il fe rencontre quelquefois des raies d’une grandeur 
déméfurée. En 1734 on en pécha une près de l’Ifle 
faint Chriftophe, qui avoit douze pieds de long &  
dix de large ; elle avoit réfifté pendant très-long 
temps aux efforts réunis de quarante hommes. Les 
voyageurs font encore mention d’un poiffon monf- 
trueux,longde vingt pieds, qui s’élance hors de l’eau 
à  une certaine hauteur, & y retombe avec fracas ,  
ils l’appellent la raie diable. Les voyageurs trouvent le 
diable par-tout, quoique fouvent ils n’y  croyent pas.
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Tontes les efpeces de raie Tentent le fauvagin & 

#nt une mauvaife odeur de mer; elles perdent cette 
mauvaife qualité en les gardant pendant quelque 
temps ; il eil de fait que la raie tranfportée eil 
meilleure que celle que l’on mange fur les bords de 
la mer ; fa chair eil dure 8c de difficile digeilion * 
mais elle eil meilleure en hiver qu’en été ; on eilimc 
beaucoup le foie de ce poiffon, il paife en France 
pour un mets exquis. Les raies fe nourriffent de petits 
poiííons 5 8c habitent dans les lieux fangeux & hu» 
mides de la mer près des rivages.

RAIRE, Cela fignifie en terme de venerie, crier $ 
les cerfs raient loriqu ils vont en rut.

RALE. C’eil un oifeau gros comme un pigeon 9 
qui a les jambes 8c les doigts longs ; auifi court-il 
avec une rapidité extraordinaire : on diilingue en 
général de deux efpeces de râle : le râle aquatique 8c 
le râle de terre.

Le râle aquatique eil le plus grand des râles : il eil 
long d’un pied , 8c quoiqu'il foit allez femblable à la 
poule d’eau » il ne fait ni nager , ni fe plonger dans 
l’eau ; mais il court fort vite 8c va fe cacher fur 1« 
bord des rivieres , on diroit qu’il marche iur l’eau ; 
en volant il tourne fes pattes par en bas ; fa queue eil 
auili plus longue , 8c la tache fur le fommet du bec 
plus petite que dans la poule ordinaire ; fon bec ref~ 
femble à celui du héron étoilé ; la mâchoire infé
rieure eil un peu rouge ; le champ de fon plumage 
approche pour la couleur de celui du râle terreilre; 
en générai cet oifeau n’a aucun des cara&eres qui 
conviennent au râle proprement d it, ni à la poule 
d’eau ; il a une plume blanche de chaque côté de la 
queue, le deifous de la poitrine eil bleu , le deifus 
du dos tanné , les plis des ailes blancs ; fa maniéré 
de nicher 8c de nourrir fes petits eil comme le râle 
de terre : on connoît le râle aquatique fous le nom 
de VQukms d’eau i  des Ornithologiites célébrés om
• *  " 4 * ’ " O fij
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diitingué deux autres râles , outre celui dont nous 
Venons de parler. C’cil le foulque , qui s’engraiife 
aifément, &i qui devient alors auffi bon que la quer^ 
cerelle ; le deuxième eil un râle d eau du Bengale , 
dont le bec eil long 8ç jaune, le col brun, les jambes 
fans poils & les griffes noires.

En général le râle d’eau a un gout fauvagin ^ q uı 
rebute quelquefois jufqu’au peuple , fi difficile daib* 
leurs à rebuter; cependant on peut dire que fa chair 
eil tendre & qu’elle a le goût de la poule d’eau.

Quant aux râles de terre , on en connoît trois 
efpeces. i° . Le râle de genêt:il aie corps applati fur 
les côtés & femblable à ceux des poules d’eau ; les 
jambes longues & nues au - deffus du genou ; la queue 
courte ,1e bec longuet, & par toutes fes marques il 
ù du rapport avec les oifeaux aquatiques ; fa couleur 
cil teilacée & fort femblable à celle de la caille ; fon 
caraftere confifte dans un bec qui eil prefque comme 
celui de la poule , dans les narines percées d’outre en 
ou tre , dans une langue entiere , &  dans des pieds à 
quatre doigts plus longs que le bec.

Cet oifeau fe nourrit de vers de terre ; lorfqu’il mar
che , il s’appuie à peine fur le pouce ou le doigt poilé- 
rieur ;il fe prend difficilement, quoiqu’on l’entende fa
cilement : il pefe cinq oncesuntiersj&iileíllong d’onze 
doigts & demi; l ’étendue de fes ailes eil de dix-neuf 
doigts : il a de la peine à s’envoler ; auffi vole-t-il 
m a l , fe tenant les doigts pendans comme un oifeau 
d’eau ; il coaxe tout d’une tirade, comme la petite gre
nouille des haies , qu’on nomme communément gre
nouille de faint M artin , & les chaffeurs y font quelque
fois trompés.

La chair de cet oifeau eil exquife & bien plus eili- 
mée que celle du râle d’eau : elle efl même plus dé
licate que celle de perdrix.

La deuxième efpecç de râle de terre eil le râle noir, 
a  eft çharmi connue le m erle, & auffi commun que
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lui. Comme il n a  qu’un v o l , il eil aifé de le prendre 
à pays découvert.

La troifieme efpece de râle de terre , eil le râle 
rouge : il vit dans le bois taillis ; c’eil le moins com
mun de tous les râles.

On chaife les râles au fufil Si aux halliers ; la cliaiTe 
au fuiil eil plus prompte , celle aux halliers eil la plus 
fııre; voici comme elle fe pratique : on prend des 
halliers de quinze à dix-huit pieds de long , & hauts 
de quatre mailles, dont chacun aura au moins deux 
pouces de large ; on les attache à des piquets éloi
gnés de deux pieds en deux pieds, Sc on en place deux 
vis-à-vis l’un de l’autre fur le bord de l’eau.

Il fuffit de marcher à travers les joncs , en tirant 
tantôt d’un côté d ’un halber, tantôt de l’autre ; on ne 
verra point les râles s’élever , mais courir en fuyant ; 
c’eil dans les mois de Mai & de Juin que cette chaife 
eil la plus lucrative ; c’eil alors que ces oifeaux font 
leurs petits & on les trouve le long des étangs : com
me iis chantent nuit &  jour , les chaifeurs font avertis 
fûrement du lieu de leur retraite , & ils ne doivent fe 
prendre de leur mauvais fucces qu a leur maladreife* 

RALLER. Le cerf ralle , quand il eil en rut ; pour
le fanglier, il grumelle.

RAM AG E. C ’eil le chant naturel des oifeaux : ce 
mot fe dit auiîi en terme de venerie , des branches 
d’arbres. O n nomme épervier ramage , celui qui a volé
dans les forêts.

R A M U R E , c’eil le bois de cerf.
R A N D O N N É E  : on fe fert de cette expreffion, 

quand une bête donnée aux chiens, tourne deux ou 
trois fois aux environs du même lieu.

R A PPO R T. Un valet de limier fait fon rapport, 
lorfqu’ii donne aux chaileurs fes diverfes connoiilances
fur les bêtes qu’il a détournées.

R A PPR O C H ER  : on rapproche un cerf , quand on.
le parchaffe avec un chien courant.

O  iY
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RASER : on dit en terme-de fauconnerie rafer Tair* 

c’eft comme fi on difoit, planer : on dit aufiî rafer par 
rapport au gibier qui le tapit contre terre pour fe ca
cher ; la perdrix fe rafe , quand elle apperçoit les oi- 
feaux de proie , &  le lievre , quand il entend les 
chiens : on fe fert auifi de ce terme pour défigner les 
chevaux , qui ayant paffé fept ans ne marquent plus.

R A T . Sous le nom de rats on entend différentes eC- 
peces d’animaux , qui approchent les uns des autres 
par leur configuration. Leur cara&ere eft d ’avoir deux 
dents incifives à chaque mâchoire , point de dents 
canines, les doigts unguiculés, la queue nue , ou cou
verte de poils clair femés; la longueur de leurs queues 
2k la différence de leurs couleurs en conilituent les 
cfpeces. Le rat domeffique eft le plus commun ; on en 
voit dans prefque toutes les granges &  les vieilles 
maifons : il a environ fept pouces de longueur &  une 
queue de beaucoup plus longue que fon corps ; fes 
oreilles font grandes, arrondies, transparentes : il a 
quatre doigts aux pieds de devant &  cinq à ceux de 
derrière. T out fon corps eft couvert d’un poil d’un 
brun obfcur, &. fa queue de très-petites écailles , entre 
íefquelles font quelques poils clair femés.

Le rat des champs a , comme le rat dom eftique, la 
queue longue, groffe &  arrondie & fon  corps couvert 
d e  poils bruns , excepté aux côtés. Iis ont l’un &  
1 autre les pieds de derrière plus longs que ceux de 
devant.

Le rat eft carnaflier, dit M. de Buffon, &  même car
nivore : il fembie préférer les chofes dures aux plus 
tendres ; il ronge la la ine , les étoffes, les meubles ; il 
perce le bois, fait des trous dans les murs , fe loge 
dans l’épaiffeur des planchers , il en fort pour cher
cher fa fubfiftance , &  fouvent il y  tranfporte tout ce 
q u il  peut traîner : il y  fait même quelquefois des 
magafins , fur-tout lorfqu’il a des petits. Il produit 
plu&eurs fois par a n , fur - tout en été j les portées

http://rcin.org.pl



ordinaires font cle cinq ou fix ; il cherche les lieux 
chauds Si fe niche en hiver auprès des cheminées » 
ou dans le fo in , la paille ; malgré les chats, le poifon, 
les pieges &  les appâts, ces animaux pullulent il fo r t , 
qu’ils caufent fouvent les plus grands dommages dans 
les endroits où le voifinage des granges, des greniers 
Si des magafins à foin , facilite leurs retraites Si leur 
multiplication.

ils fe trouvent quelquefois en fi grand nombre , 
qu’on fer oit obligé de déferter , s’ils ne fe détrui- 
foient eux-mêmes ; mais heureufement ils fe tuen t, 
ils fe mangent entr’eux , pour peu que la faim 
les poulie , enforte que quand il y  a difette à caufe 
du grand nombre , les plus forts fe jettent fur les plus 
foibles , leur ouvrent la tête , Si mangent d’abord la 
cervelle Si enfuite le reife du corps. Le lendemain la 
guerre recommence, Si dure ainfi jufqu’à la deflruc- 
tion du plus grand nombre; c’eif par cette raifon qu’il 
arrive ordinairement qu’après avoir été infeélé de ces 
animaux pendant un tem ps, on les voit fouvent dif* 
paroître tout à coup.

Les rats font aulli lafeifs que voraces : ils glapiifent 
dans leurs amours Si crient quand ils fe battent; ils 
préparent un lit à leurs petits Si leur apportent à 
manger. Lorfque les petits commencent à fortir de 
leurs trous, la mere les veille * les défend * fe bat 
même contre les chats pour les fauver; un gros rat 
eif plus méchant Si prefqu’aufîi fort qu’un jeune chu: 
le rat le mord Si le chat ne fe défend gueres que de 
la griffe ; ainfi il faut , pour réfifler au ra t , qu’il foit 
non-feulement vigoureux , mais encore aguerri. La 
be le tte , quoique plus petite que le chat , eil un en
nemi que le rat redoute , parce qu’elle le pour- 
fuit jufques dans fon trou , Si qu’elle le fuce pendant 
le temps même qu’il la mord ; außi le rat fuccombe- 
t-il prefque toujours.

a beaucoup de variétés dans l’efpece des ratş
y • a*.., ■ ~»'-j ' **
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domeftiques , quant à la couleur ; quoiqu’elle ibit 
noirâtre pour l’ordinaire , on voit cependant des rats 
bruns , de prefque no irs , d'autres d’un gris plus blanc 
&  plus roux , &  d’autres tout-à-fait blancs. Ces der
niers ont les yeux rouges comme le lapin blanc , la 
fburis blanche, &  comme tous les autres animaux
qui font tout-à-fait blancs. #

M. Morand, Doéleur Régent de la Faculté de ra n s  
&  Membre de l’Académie Royale des Sciences 9 a 
obfervé que les rats font particulièrement fujets a la 
maladie de la p ie r re , iur-tout les maies , les pierres 
fe trouvent dans les conduits urinaires de ces animaux, 
dont les reins en général font toujours malades * 
ulcérés & d ’un gros volum e, principalement lorfqu’ils 
deviennent vieux. Les rats grimpent aifement le long 
des murs ; fi on leur préfente de la lumière pendant 
la n u it , ils ne s'enfuient point , leurs yeux en font 
éblouis ; leur odeur dégoûtante , de même que leurs 
excrémens , font connoitre que leur chair eil plus 
chaude & plus acre que celle de la fouris : on pre
tend que les chats ne mangent gueres que leurs te tes; 
on ne doit pas cependant en conclure qiie ces animaux 
font venimeux , voy. art. Venimeux.

Les Auteurs débitent une infinité d ’hiiloires fauffes 
fur les rats . qu’il feroit trop long de rapporter ici ; 
nous obferverons feulement que l’Egypte , après le 
débordement du N i l , fe trouve fouvent fi affligée de 
la multitude des rats acharnés à la dévailation du pays, 
qu’après avoir employé fans fuccès tous les moyens 9 
que l’induilrie humaine peut imaginer , les habitans 
de ce pays font obligés d’avoir recours au fecours 
céleile , c’eil ce que nous apprend Elien.

Cet Auteur ajoute que ces animaux , dans la crainte 
d’éprouver alors la colere céleile , cédant à la force 
des cérémonies Rellgieufes & apparemment magiques 
qu’on employoit contr’e u x , prennent leur parti &  fe 
retirent en très - bon ordre fur une montagne j ils for*?
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ment dans leur marche une efpece de bataillon quarré; 
les jeunes font à lavant--garde* les vieux conduifent 
Farriere-garde * ils ont foin de faire avancer les ma
lades &  les traîneurs. Si la tète s'arrête , tout s’arrête; 
on fait halte avec autant d’ordre que l’année la mieux 
difciplinée ; fe remet-on en marche, tout part. Si plu» 
fieurs rats tombent dans l’eau , iis fe tiennent mutuel
lement par la queue , afin de s’échapper tous à la 
file. Combien de merveilleux, mais en même temps 
de ridicule dans un parreil narré !

En Allemagne on eil encore dans la fauife opinion , 
que parmi les rats il s’en trouve aifez fouvent un plus 
grand que les autres , qu’ils appellent par cette raifon 
Le roi des rats. Le ro i , dit-on , s’aified fur fon trône & 
eil nourri par fes fujets fans rien faire. Pline prétend 
que les rats nourriffent avec beaucoup d’amour & 
d ’affeélion leurs parents accablés fous îe poids de la 
vieilleiTe ; ce fait eil vifiblement contraire à l’humeur 
çarnaiïiere de ces animaux , qui fe dévorent les uns 
les autres. Il doit par conféquenr être rejette , comme 
marqué au coin de la fauifeté.

Les éphémérides d’Allemagne font mention de 
plufieurs rats blancs * dont l’un nourri par un parti
culier dans une cage, étoit fi privé 5 qu’il avoit appris 
à difcerner la voix de fon m aître, & à lui faire , pour 
ainfi dire1, des careiTes 3 lorfqtul approchoit de fa cage. 
U n autre , lit-on auflî dans les éphémérides, nourri 
dans un couvent de Cordeliers , étoit fi fam ilier, 
q u ’il jouoit quelquefois avec les Religieux ; mais ce 
qu’il y  avoit de plus fingulier dan cet animai , c’eft 
qu ’il faifoit la chaife comme un cha t, à tous les autres 
rats qui pnroiffoient dans le refeéloire enforte qu’il en 
tuoit tant qu’il en pouvoir attraper , fans pourtant 
les manger. Le D oflepr Frédéric Lachmun parle 
d’un rat blanc comme neige , q u i* après avoir vécu 
en cage pendant fept ou huit ans , fut à la fin tué par 
deux rars ordinaires 9 <jüi ayoiein forcé la cage. O r
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H eft à remarquer, ajoute notre Obfervateur, qu un 
animal 9qui d’ailleurs a la vie très-courte , fe foit con-
fervé pendant tant d’années.

Le rat mange de tout indiftinftement, quoique 
c e p e n d a n t  il aime mieux le dur que le mou: il boitauili 
du vin & leche de l’huile , s’il en trouve dans les 
caves. Gefner dit avoir donné à des rats de l’aconit à 
manger 9 fans que cette plante leur eut ete nuifible. 
Belon affure avoir vu un rat qui vivoir uniquement 
de femence de jufquiame. Scaliger dit que la fumée 
de la corne du pied d ’un mulet 9 fait fuir pour 1 or
dinaire ces animaux. On prétend que fi on prend un 
rat en vie , & fi on le lâche enfuite , après lui avoir lié 
tin grelot autour du col > il met tous les autres en fuite*

De tous les moyens qu’on peut employer pour 
détruire les rats , celui qui les fait pérfr le plus 
promptement, eft l’arfenic en poudre 9 s’il n’en réful- 
toit aucune mauvaife fuite ; on en met fur du fromage 
blanc ou autre 5 ou lur du beurre 9 mais on aura fur- 
tout attention de ne placer cet appât, que dans les 
endroits où les chiens & les chats ne peuvent aller, 
de peur qu’ils n ’en foient empoifonnes , cependant 
comme cet expédient eft très-dangereux, il vaut mieux
avoir recours à d’autres.

Prenez, par exemple 9 une querte, ce qui fait à peu 
près la valeur d’une pinte de Paris , de farine d’a
voine ; quatre gouttes d’huile de bois de Rhodes 9 un 
grain de muic , deux noix de faint Ignace ; réduifez 
le tout en une farine très-fine 9 & placez-le à l’endroit 
où il y a des rats ; il faut continuer d’en mettre jour
nellement 9 tant & fi long-temps qu’on ne s’apperce- 
verapas que ces petits animaux en aient mangé. La 
Société de Dublin a accordé en 1662 9 une gratifica
tion de cinq guinées au nommé Laurent O'hara, Au
teur de cette découverte.
h  On a profité de l’inclination qu’on a remarqué dans 
les rats pour la deltruétion de leurs femblables ; oe

http://rcin.org.pl



R A T  ı ı t
$Víl fervî conféqucmment d’eux-mèmes, comme d’ıııt 
moyen fort fur pour en garantir une maifon ; voici
comme on s’y prend.

Vous tâchez d’avoir dix ou douze gros rats vivans; 
vous les renfermez dans un vaiileau de terre ou de 
bois allez ample, mais où ils ne puiiîent rien trouver 
à gruger ; vous en aiTurez bien le couvercle, pour 
qu’ils ne puiffent pas s’échapper, & vous y  ménagez 
un petit trou pour examiner ce qui seit paife. Bien
tôt ces prifonniers preifés par la faim fe dévoreront 
les uns & les autres : vous allez voir de temps en 
temps combien leur nombre eil diminué, & lorfqu il 
ne reife plus qu’un de ces rats > qui eif le Thygeile 
de la bande, vous le laiifez counr dans la maiion. Ce 
rat devenu féroce , Si accoutume a vivre aux dépens 
de fon efpece , détruira jufqu au dernier tous les autres 
rats, bien mieux qu’aucun chai, parce que ces autres 
rats ne fe défient pas de lui • il peut auiii d ailleurs
pénétrer par tout. 9 # *

Quand il aura bien nettoyé la maifon, il ne s agira
plus alors que de vous faifir du mangeur de rats, 8c 
d’en faire juilice à l’inftant.
- Si vous faites une pâte dans laquelle entre du verd-' 
de-gris , & fi vous l’expofez à manger aux rats dans 
les endroits qui font le plus fréquemment habités par 
ces animaux , tous les rats qui en mangeront devien
dront furieux, fe déchireront les uns 6c les autres, 6c fe
détruiront en fort peu de tems.

Vous pouvez auili vous défaire des rats oc des 
fouris ( car les moyens que nous indiquons font les 
mêmes pour les uns 6c les autres de ces animaux ) , ef4 
les faifant noyer : vous rempliiTez d’eau un grand 
vafe de terre, dont le ventre foit large & l'embou
chure fort étroite j vous aurez cependant foin qu i 
lie foit pas totalement plein d’eau, 6c qu’il s’y trouve 
au moins un vuide de quatre ou cinq doigts ; voue 

livrez la furface de cette eau d un morceau e
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linge flo ttan t, mi d’une pellicule très - mînce ; vouà 
mettez deflus de la farine, ou du fromage , ou quel* 
qu’autre amorce ; les rats attirés par l'odeur &  trom
pés par la folidité apparente de la furface, qui leur 
préfente un mets de leur gout , y  cou ren t, enfoncent 
& fe  noyent- Autrement , & ce qui revient à peu près 
au même , vous pouvez encore mettre dans un chau- 
dron d’airain de l’eau , vous couvrez cette eau avec de 
la menue paille de bled vanné ; les rats s’y  jettent pour 
chercher &  manger le b led , & ils s’y  rioyeront quel
que gros qu’ils foient.

Quelques expériences font préfumer que ces ani
maux s’apperçoivent de la rufe , quand plufieurs de 
leurs femblables y  ont péri ; car on a beau alors chân- 
ger le vaiffeaii de p lace , renouveller l’eàu &  FamorcC* 
vous ne pouvez plus les y  faire noyer.

Vous pouvez encore vous fervir d’un autre piege 
pour furprendre ces petits animaux : il ne vous réuf- 
iira pas moins ; vous coupez plufieurs morceaux de 
parchem in, vous les roulez , &  vous en faites, eiı les 
crefant ou les co llan t, de petits capuchons, taillés de 
maniéré que la tête d’un rat puifle y  entrer fans peine ; 
au fond de chaque capuchon , vous mettez des m or
ceaux de noix , de fromage &  d’autres amorces ,  &  
vous enduifez l’intérieur de poix liquide, ou de bonne 
glu; vous diilribuerez ces capuchons autour des trous; 
oii vous füupçonnez des rats : ils s’enfroqueront bien 
Vite , &  cherchant d’abord à fe fa'uver , pendant qu’ils 
Courront de côté &  d ’autre dans cet équipage , vous 
les frapperez avec des baguettes , puis vous les pren
drez fans beaucoup de peine , parce que fe trouvant 
embarrailes de leur froc &  ne voyant c la ir , ils ne 
pourront regagner leur trou.

O u  bien mettez tout Amplement fur leurs routes 
des feuilles de parchemin frottées de glu &  qui ne 
tiennent à rien ; en fe débattant, ils fe rouleront avec 
le parchemin lans pouvoir s’en débarraffer*
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U n expédient bien fimple encore pour les noyer > 

t ’eft de mettre uniquement un bâton plat fur un chau
dron rempli d’eau , & de placer fur le milieu de ce 
bâton du lard , du pa in , des noix attachées avec du 
fil ; le^rats y  voudront aller ,1e bâton tournera , auiïi- 
tôt ils tomberont dans l’eau & fe noyeront, les quatre 
de chiffre que chacun fait ordinairement faire font 
auffi très-propres pour prendre les rats ; on prétend 
qu’en brûlant dans les chambres &  greniers commu
nément fréquentés parles rats trois ou quatre poignées 
de b ru y ere , la fumée de cette plante , pourvu qu elle 
puiffe pénétrer exaélement dans tous les coins & re
coins , fait périr immanquablement ces petits ani
maux ; on attribue encore la meme vertu a la fumee 
de cornes de mulets &  de vieux fouliers ; on affure 
encore que toutes les fleurs qui répandent une odeur 
forte , font un vrai moyen qu’on peut employer pour
éloigner les rats.

Si vous mettez dans leurs trous des cendres de 
chêne , ceux de ces animaux qui en feront encen- 
drés, deviendront galleux & mourront ; rien n eff plus 
propre encore à ce qu’on dit ,pour les faire mourir T 
que de mêler de la limaille de fer avec du levain , 8c 
de mettre de ce mélange dans les endroits ou ils 
abondent : ils en goûteront &  périront à l’inftant.

Voici encore un autre expédient qu’on peut em« 
ployer pour les détruire : vous prenez une noix vomi- 
q u e , vous la mettez en poudre bien fine ; vous melez 
de cette poudre avec du beurre &  du lard pour en 
faire une pâte , vous en enveloppez gros comme une 
noifette dans un morceau de papier blanc & f in , ou 
vous en formez des efpeces de pois fans les enve
lopper. Vous paffez u n , ou plufieurs de ces pois ou 
paquets dans les trous des rats ; quand ils en auront 
mangé , ils chercheront le grand air & mourront fans 
paroître avoir envie de boire. Si par hafard un chien 
« u  un chat venait à manger de cette pâte , il en p cw i
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roit devenir fort malade ; mais en lui donnant line 
cneillerée d’huile , dès l’inilant vous k  guériffez.

Vous pouvez auiîi employer pour taire périr les 
ra ts , le mélange fuivant; affociez de la pâte de fartoe 
d’orge 5 ou de la femence de concombre fauvage avec 
de l’eliebore noir & de la coloquinte , & incorporez 
avec des griottes ; la poudre de maron d’inde incor
porée avec de la graille fait encore, dit o n , mourir ces 
animaux.

Une compcfition pareillement fort vantée pour leur 
deilruélion eft la fuivante : vous prenez quatre onces 
de ilaphlfaigre pulvérifée * Si trois parties de gruau 
d’avoine , vous les mêlez bien , & vous en formez 
une pâte avec du m ie l, vous en mettez un morceau 
dans les trous & aux endroits fréquentés par les rats. 
Quand vous collez quelque choie , fi vous voulez 
empêcher qu’il ne foit dévoré par ces animaux dan* 
gereux, détrempez la farine de votre colle avec de 
Feau, dans laquelle vous aurez fait infufer une bonne 
.quantité de fuie de cheminée.

Les habitans de la Louifianne conilruifent la plupart 
de leurs granges à bled prefque toutes de nattes de 
cannes.Ces granges font cylindriques, élevées de terre 
à la hauteur de deux pieds, garnies de nattes de can
ines en dedans ; leur fond porte fur de grolTes cannes 
entières ; & le dehors en eil auili garni ; les dents des 
fats ne peuvent les entamer à caufe du verni naturel 
qui les couvre , il les empêche auiTi de monter par 
dehors pour entrer par la couverture.

Outre le rat domeilique dont nous venons de 
parler, il fe trouve en France plufieurs autres efpeces 
de rats : le rat des bois efl, après le rat domeilique , 
celui qui fe préfente le plus naturellement ; fa queue 
<dï très-longue Si couverte de petites écailles; toute 
la partie fnpérieure de fon corps Si l'intérieur des 
jambts font blanchâtres : on ne trouve cet animal que 
«ans les bois. M. de Buffon penfe que le prétendu rat
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de bois eft ntl furmulot ; ce n’eft que depuis quelque ' 
temps qu’on le connoît ; fon nom eft très-impropre 9 
car il différé autant du rat que le mulot de la fouris ; 
il reffembie plutôt ail mulot qu’au rat , tant par fa 
couleur que par fes habitudes naturelles. Le nom de 
furmulot lui convient donc beaucoup mieux : ce nom 
fignifie , grand mulot. Cet animal, dit M. de Buffon, 
eft plus fort & plus méchant que le rat , l’épine de 
ion dos eft arquée comme celle d’un écureuil, & foiî 
corps plus épais : il a des mouftaches comme le chats 
on ne fait pas le lieu de l’origine de ces animaux ; 
tout ce qu’on fait, ils fe font prodigieufement mul
tipliés dans la France* ce qui eft d’autant moins fiirpre
liant, qu’on n’ignore pas actuellement que ces préten
dus rats produifent ordinairement, à chaque portée 9 
depuis douze jufqu’à dix - neuf petits, & qu’ils engen
drent trois fois par an. Les endroits ou on s’eft ap- 
perçu des furmulots pour la premiere fois font Chan
tilly , Marly la Ville & Verfailles ; les dégâts qu’ils 
ont faits dans ces endroits* les ont bien vite fait remar
quer ; les mâles font plus gros * plus hardis & plus 
méchans que les femelles ; fi on les pourfuit, & fion 
les veutfaifir , ils fe retournent & mordent le bâton 9 
ou la main qui les frappe ; leur morfure eft non-feu
lement cruelle * mais dangereufe ; une enflure conii- 
dérable l’accompagne bien vite , & la plaie , quoique 
petite, eft long-temps à fe refermer.

Les chiens ont autant d’acharnement pour chaffer les 
furmulots , que les rats d’eau ; cet acharnement tient 
même de la fureur. Quand ceux-ci fe fentent pour-* 
iiiivis, & lorfqu ils ont le choix, ou dé fe jetter dans 
l'eau, ou de fe jetter dans unbuiffon d’épines à égale 
diftance, ils choiíiííent l’eau , ils y  entrent fans crainte 
Ôc nagent avec une merveilleufe facilité; ils ont ce
pendant leurs terriers , & quand ils peuvent les rega
gner, ils y vont de préférence -

Les furmulots paftent l’été à la campagne ; ils s’y  
■Dıä, Vétér. Tome ß

http://rcin.org.pl



t%6 R A T
nourriffent (h  fruits & de grains: cela n’empêche pas 
cependant qirils ne foient très-carnaftiers ; ils man
gent très-bien les lapereaux , les perdreaux , la jeune 
volaille ; & quand ils pénétrent un poulailler, ils y  
caufent pour l’ordinaire autant de dommage que le 
putois.

Lorfque le mois de Novembre approche , les 
m eres, les petits & tous les jeunes furmulots abandon
nent la campagne pour fe retirer par troupes dans les 
granges , où ils caufent de très-grands dégâts : ils ha
chent la paille, confomment beaucoup de grains & 
infe&ent le tout de leur odeur. Les vieux mâles 
reftent dehors , chacun d’eux habite feul fon terrier : 
ils s’y muniffent de gland, de feve pour leur pro- 
vifion ; ils rempliffent leurs trous jufqu’au bord & ils 
reftent au fond : ils ne s’y engourdiffent cependant 
pas comme les loirs, mais quand il y  a de beaux jours 
d’hiver, ils en fortent ; ceux qui vivent dans les gran
ges , en chaftent les rats ordinaires & les fouris ; & 
depuis que ces animaux fe font fi fort multipliés aux 
environs de Paris : on s’eft apperçu que l’efpece des 
rats dorneftiques y eft diminuée de beaucoup.

Les Maturaliftes placent auiïi au nombre des rats 
les mulots , voy. ce que nous en avons dit art. 
Mulots.

Une autre efpece de rat qu’on trouve dans notre 
continent eft le rat d’eau : c’eft: un petit animal, qui 
approche pour la grofteur, d’un rat ordinaire ; mais 
quant à fon naturel & à fes habitudes , il a plus de 
Teflemblance à la loutre; il ne fréquente, comme elle, 
que les eaux douces , & c’eft pour l’ordinaire fur les 
bords des rivieres , des ruiffeaux & des étangs, qu’on 
le  voit communément ; ils fe nourrit de poiftbns ; les 
goujons, les moutailles , les verrons , les ablettes , 
le  frai de la carpe, du brochet, du barbeau , font fa 
nourriture ordinaire : il mange aufti des grenouilles,
4es infeéles d’eau, & quelquefois des racines &  des
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herbes ; il a tous les doigts des pieds fèparés, & ce« 
pendant il nage facilement ; il fe tient fort long-temps 
fous l’eau , Öc rapporte fa proie pour la manger à 
terre , fur l’herbe ou dans fon trou ; c’efl-là 011 les pê
cheurs le furprennent quelquefois , quand ils cher
chent des écreviffes ; cet animal leur mord pour lors 
les doigts, 6c cherche à fa fauver en fe jettant dans 
l’eau ; il fuit , de même que la loutre, les rivieres 
trop fréquentées. C’eif avec une efpece de fureur, 
que les chiens chaffent le rat d’eau ; on n’en voit ja
mais dans les maifons ni dans les granges : il ne quitte 
pas le bord des eaux , il ne s’en éloigne pas même 
autant que la loutre , qui quelquefois s’écarte ÖC 
voyage en pays fee à plus d’une lieue.

La tête du rat d’eau eil plus courte que celle du rat 
commun ; fon mufeau eil plus gros, fon poil plus hé- 
riiTé 6c fa queue beaucoup moins longue ; fes poils 
font mêlés de jaune 6c de noir dans la partie fupérieure 
de fon corps, 6c dans la partie inférieure ils font 
cendrés 6c mêlés d’un peu de jaune. Les mâles 6c les 
femelles de cette efpece d’animaux fe cherchent fur la 
fin de l’hiver; les femelles mettent bas au mois d’Avril; 
leurs portées font de fix ou fept. La chair des rats 
d’eau n’efl pas abfolument mauvaife, les payfans la 
mangent les jours maigres.

Le rat d’eau d’Europe fe trouve encore en Canada, 
mais avec des couleurs différentes : il n’eft brun que 
fur le dos, le reife du corps eft blanc 6c fauve en quel
ques endroits ; la tête 6c le mufeau même font blancs , 
auili bien que l’extrémité de la queue ; le poil paroît 
plus doux 6c plus luilré que celui de notre rat deau ; 
mais au reife tout eil femblable ; 6c l’on ne peut pas 
douter que ces deux animaux ne foient de la meme 
efpece. Le blanc du poil vient fans doute , dit M. de 
Buffon, du froid du climat, 6c l’on peut préfumer 9 
ajoute-t-il , qu’en recherchant ces animaux dans 1® 
nord de l’Europe * on y  trouvera, comme en Canada*
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le rat d’eau blanc , quoique cependant on n’en voîé 
point dans les climats trop rigoureux du Pole. W il- 
lugby , Rai, & plufieurs Naturalises ont donné dans 
l’erreur en parlant des rats d’eau, lorfqif ils prétendent 
que ces animaux ont des membranes entre les doigts 
du pied.

Un autre animal qui paroit tenir de la nature du rat 9 
efl le loir ; auiTi l’appelle-t-on le rat velu , voy. ce 
que nous en avons dit dans l’article qui le con
cerne au mot , Loir. Il eft inutile de revenir ici à 
ion fujet ; nous ne parlerons pas non plus des autres 
eipeces de rats : il font la plupart étrangers à la France, 
& conféquemment ils ne doivent pas faire partie de 
cet ouvrage.

Nous finirons cet article par une anecdote, qui 
paroît confirmer le fentiment de Pline fur l’affe&ion 
des jeunes rats envers leurs parens : cette anecdote a 
été écrite de Spithéad le 12 Avril 1757 , par M. Jo« 
fephPardew , premier aide du Chirurgien-Major du 
Lanceftre , vaiffeau de guerre de Sa Majefté Britan
nique, à un de fes amis réfident à Londres.

J’étois , dit l’Obfervateur, ce matin dans mon lit 
à lire : j’ai été interrompu tout à coup par un ^ruit 
fernblable à celui que font les rats, qui grimpent entre 
une double cloifon & qui tâchent de la percer : le 
bruit ceifoit quelques momens & recommençoit en- 
fuite; je n’étois qu’à deux pieds de la cloifon , j’exa- 
minois attentivement ; je vis paroître un rat fur le 
bord d’un trou , il regarda fans faire aucun bruit, & 
ayant apperçu ce qui lui convenoit, il fe retira ; un 
inflant après je le vis reparoître : il conduifoit par 
l’oreille un autre rat plus gros que lu i , & quiparoif- 
foit vieux ; l’ayant laiffé fur le bord du trou , un autre 
jeune rat ie joint à lui : ils parcourent l’un ot l’autre la 
chambre, ils ramaffent des miettes de hiicuit, qui au 
fouper de la veille étoient tombées fous la table, & 
les portèrent à celui qu’ils avoient laiffé fur le borá
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du trou. Cette attention dans ces animaux m’étonna, 
continue M. Pardew 5 je les obfervois même avec 
plus de foin. J’apperçus que l’animal auquel les deux 
autres portoient à manger , étoit aveugle, & ne pre- 
noit qu’en tâtonnant le bifcuit qu’on lui préfentoit 
Je ne doutai plus que les deux jeunes rats ne fuffent 
fes enfans , qui étoient les pourvoyeurs aiîidus d’un 
pere aveugle ; j’admirois en moi-même la fageife de 
la nature, qui a mis dans tous les animaux une in
time tendreiïe , une reconnoiiTance , je dirois prei- 
que , une vertu proportionnée à leurs facultés ; dès ce 
moment, ces animaux abhorrés fembloient devenir 
mes amis : ils me donnoientpour me conduire en pa
reils cas , des leçons que je n’aurois pas fouvent trou
vées chez les hommes. J ’étois dans une rêverie agréa
ble , admirant toujours ces petits animaux, que je crai- 
gnois qu’on interrompît ; le Chirurgien Major entra 
dans ce moment : les deux jeunes ratsürent un cri pour 
avertir l’aveugle , .& malgré leurs frayeurs , ils ne 
voulurent pas Te fauver, que le vieux ne fût en fureté : 
ils rentrèrent à fa fuite , & lui fervoient, pour ainfi 
dire, d’arriere-garde.Telle ed l’obfervation de M. Par
dew ; fi le fait ed v ra i, comme il l’a dure, combien de 
matières à réflexion !

Il y  a dans le Rhin , près de Rudisheim une efpece 
de petite ide ; au milieu de laquelle fe trouve une 
tour , que l’on nomme dans le pays Tour aux rats. 
Selon la tradition du pays , on prétend que Haiton II. 
furnommé Bonofe , Archevêque de Mayence , fut 
dévoré dans cette tour par les rats. Ce Prélat, qui 
étoit le plus cruel 8c le plus méchant des hommes de 
ce temps-là, tomba malade dans une maifon qui n’ed 
pas éloignée de cette Ide , & dont on voit encore les 
ruines : par un jugement extraordinaire de D ieu , 
ajoute-t-on, il y  fut environné de tant de rats , qu’il 
étoit impoifible de les chaffer : il fe fit pour lors trans
porter dans Tide , ou il efpéroit d’en être délivré ;

P iij
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mais les rats s’y multiplièrent, y pafterent à la nage &
enfin le dévorèrent.

Dans un temps de famine , cet homme cruel, dit 
l’hiftoire , fit aflémbler quantité de pauvres dans une 
grange , ou il les fit brûler; alléguant que cette ver
mine étoit inutile , & qu’elle ne fervoit qu à manger 
le pain néce(Taire aux autres. La plupart des habitans 
de l’Eleéiorat croient cette hi Loire , & quelques-uns 
la regardent comme chyme rique ; il y  a fou vent oe 
la précipitation & de la Lgerete a recevoir trop ra
pidement ce qui tient du prodige , mais on peut bien 
pécher auiîi par une trop grande incrédulité.

D ’ailleurs on trouve deux hîftoires à peu près fern- 
blables dans le Fafciculus Temporum. Une infinité de 
rats , dit l’Auteur de cet ouvrage , fe rafiémblerent 
de toutes parts & fe jetterent avec une efpece de rage 
fur un certain Prince , au milieu de fes convives * 
ils ne de quittèrent point qu’ils ne l’euffent entière
ment dévoré. Ce fait arriva vers l’an 1074 : on ra
conte la même choie d’un autre Prince de Pologne : 
ce Prince étoit Poppiel II. furnommé Sardanapale. 
Il avoit fait empoifonner les Princes de Pologne fes 
oncles, & avoit ordonné qu’on laiflat leur corps fans 
fépulture ; il fortit de ces cadavres, dit la chronique 
de Poppiel, des rats qui le dévorèrent, lu i, fa femme 
&  fes deux enfans. ôaron place cet événement en 
Pan 830 , & il ajoute, en parlant de l’Archevêque 
Halton , que les rats rongèrent jufqu’à fon nom , qui 
étoit en plufieurs endroits fur la tour du Rhin ; au 
refte l’hiftoire de Halton eft très-amplement rapportée 
dans les chroniques rédigées par Thritem e, & dans 
les méditations de Camerarius. Calvifius raconte auiîi 
qu’en 1013, un certain foldat fut dévoré par les rats. 
Si l’Hiftoire Sainte nous repréfente un Pharaon chargé 
de poux Sl de grenouilles , & un Herode dévoré 
de vers , pourquoi fe hâteroit-on de traiter de fables* 
les hiftoires que nous venons de rapporter i
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L’odeıır mauvaife & dégoûtante des rats ( on en 

peut dire autant des fouris ) fait qu’on n’en ufe point 
en aliment ; cependant il fe trouve des pays, où on les 
mange avec plaifir ; leur ufage n’eft même fuivi 
d’aucun mauvais effet ; en Europe on a pour ces ani
maux une averfion naturelle ; il faut être bien preffé 
par la famine pour en pouvoir manger.

La médecine , qui fait tirer parti de tout * fait ce
pendant ufage de ces animaux ; l’animal entier , fon 
fang & fa fiente deviennent pour elle d’excellens 
médicamens : on prend deux ou trois rats (on  peut 
auifi prendre à leur place des fouris ) ,  on les écorche, 
on en ôte la tête & les pieds , on les fait cuire & on 
les donne à manger aux enfans, qui laiffent échap
per leur urine pendant le fommeil. Le peuple con- 
noît très-bien ce remede , on l’a fouvent vu * dit-on * 
réuifir, mais il demande d’être répété plufieurs fois; 
d’autres pour éviter le dégoût d’un mets auifi défa- 
gréable , font fécher au four & réduire en cendres 
trois petits rats : ils les partagent en trois dofes à pren
dre dans la journée ; ils les mêlent auifi dans une 
omelette , ou avec tout autre mets pour les faire 
manger.

Ces mêmes cendres mifes fur les verrues & fur les 
engelures , ulceres, les guériffent très-promptement. 
On attribue au fang de rat un vertu difcuifive & ré- 
folutive ; on s’en fert même pour réfoudre les tu
meurs fcrophuleufes : le Do&eur Hangerdron affure 
avoir vu fous fes yeux une jeune fille guérir de tu < 
meurs fcrophuleufes par des feules friéfions faites avec 
le fang chaud d’un rat ouvert tout vivant ; ces friélions 
furent continuées pendant quelques momens, 8c on 
eut en même temps la précaution de mettre autour 
du col de la malade, un ruban trempé dans le même 
fang, ßi de l’y laiffer jufqu’à ce qu’il tombât de lui- 
même ; par le moyen de ce topique, les tumeurs
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diminuèrent infenfiblement & difparurent enfin fans 
retour.

La fiente de rat ou de fouris , connue dans les 
pharmacies fous le nom de Mufarda, ou Stercus ni
grum , eil douée d’une vertu purgative ; fi on en 
donne aux petits enfans trois ou quatre crottes dans 
le lait de leur mere, on les hache fuffifamment ; les 
perfonnes délicates en delayent fix crottes dans du lait; 
elles les paffent en travers d ’un linge & en prennent 
l’expreffion.

On pulvérife encore la fiente de ces animaux , 
après l’avoir fait fécher : elle fe prefcrit depuis 
douze grains jufqu’à un gros pour faire couler les 
urines , déterger les conduits urinaires & chaffer les 
graviers. Ces mêmes crottes s’emploient aufn à l’ex
térieur ; on les fait diffoudre dans du vinaigre pour 
guérir la gratelle, on les mêle pulvérifées avec le miel 
&  le jus d’oignons pour faire croître & revenir les 
cheveux.

RAYER Quand on dit rayer les voies d’une bê te , 
cela veut dire faire une raie derrière fon talon. On 
ne le pratique qu’à l’égard des bêtes qu’on a deffein 
de détourner pour les faire connoitre aux chafteurs,

KAZER* ou rafer. C ’eftun terme de chaffequi s’em
ploie pour défigner le gibier qui fe tapit contre terre 
pour fe cacher ; la perdrix fe raie , quand elle apper- 
çoit les oifeaux.

REBONDIR. Les chiens rebondiiîent lorfqu’ils ont 
la queue droite & qu’ils fentent quelque chofe d’ex
traordinaire.

REBUTÉ. Un oifeau rebuté eft celui qui a perdu 
courage & qui ne veut plus voler.

RECELER. Le cerf eft recelé , lorfqu’il demeure 
deux ou trois jours dans fon enceinte, fans en fortir,

RECHASSER. C'eft faire rentrer dans les forêts les 
bêtes qui fe font écartées dans les buiffons.
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RECLAMER. C’eft un terme de chafle, qui fi- 

gnifte les pipeaux , les filets & antres inftrumens avec 
leiquels 011 attire les oifeaux pour les foire tomber 
dans le piege ; on emploie auili ce terme en faucon
nerie pour défigner les oifeaux de proie qu’on prend 
au poing avec le tiroir & la voix.

REDONNER. C’eft un terme de venerie Sc de 
fauconnerie. On relance & on donne un cerf aux 
chiens, quand on le requête. Un faucon redonne à 
propos, quand il fe remet fans peine à la pourfuite du 
gibier.

REER , ou rayer. C ’eft, en terme de chaffe, le cri 
d’un cerf, d’un daim , & d’un chevreuil, lorfqu’ils 
font en rut ; les chevreuils reent prefque continuelle
ment , quand ils entrent en amour»

REFAIT. C ’eft un terme de maréchalierie ; un 
cheval refait eft un cheval ruiné , ou qui a quelques 
défauts , dont un maquignon a pris foin pour en af
fronter quelqu’un.

REFUIR, fe dit, en venerie, du cerf & autre gibier 
qui fuit devant le chafteur, qui rafe Sc revient furfes 
pas pour dérouter les piqueurs.

REF U XT TE. Par ces mots on entend les lieux oil 
fe rendent les bêtes fauves quand 011 les rechafte.

REFUS. Un cerf de refus eft un cerf de trois ans.
REGUÍNDER. Un oifeau de Fauconnerie fe re- 

guinde , quand il s’élève en l'air par un nouvel effort.
REJETS. Ce font, en terme d’oifeleurs, des pe

tites baguettes élaftiques qui fervent dans les pieges 
qu’on tend aux oifeaux.

REINS. En terme de maréchalierie , on qualifie 
du nom de reins les vertebres des lombes ; mais en 
terme d’anatomie, ce font des viieeres qui fervent à 
l’excrétion de l’urine, voy. les différentes deferiptions 
anatomiques des quadrúpedes. Les vertebres des lom
bes commencent à l’extrémité du dos, entre cette par
tie 6c la croupe»
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Un cheval peut quelquefois éprouver un effort de

reins, c’eil-à-dire, une extenflon forcée des ligamens 
qui attachent les vertebres , ou une contraélion vio
lente des mufcles dorfaux ; cet accident eil ordinai
rement occafionné par une chiite de fardeaux trop 
pefans ; par des efforts faits à l’animal pour fortir d’un 
mauvais pas, en gliffant , en fautant ou même en fe 
relevant de l’écurie.

On s’apperçoit de cet accident aux mouvemens & 
à la démarche du cheval ; il reffent une douleur ex
trême en reculant ; fa croupe eil bercée : elle chan
celle , elle balance , fi l’effort n’eil pas confidérable. 
S’il étoit coniiclérable , le cheval eil incapable de 
mouvement 5 & pour peu qu’on veuille le contrain
dre , fon derrière qu’il traîne eil fans ceffeprêtà tom
ber; fi l’effort eil confidérable , on ne peut le guérir.

RE1NTER : 011 dit qu’un chien eil reinté , lorfqu’il 
a les reins larges & élevés en arc , c’eil en lui un 
figne de vigueur.

RELAIS , c’eft la diflribution qui fe fait dans les 
forêts, des chiens & des chevaux pour la chaffe des 
bêtes fauves & pour celle des bêtes noires.

RELAISSER, fe dit d’un lievre qui s’arrête fans aller 
au gîte 5 & qui fe met fur le ventre à caufe de fon ex- 
ceilive fatigue.

RELANCER , c’efl: lancer une deuxième fois une 
bête ; on le fait d’ordinaire lorfqu’il y  a des relais.

RELEVER ; on dit en venerie le relevé d’une bête, 
lorfqu’elle fort du lieu 011 elle a demeuré pendant le 
jour pour aller fe repaître.

REMARQUE. C ’eil le mot que crie celui qui 
mene les chiens, quand les perdrix partent.

REMARQUER. Se dit e n . fauconnerie de ceux 
qu’on mene à la chaffe pour remarquer le départ des 
perdrix.

REMBU CHEMENT. C’eil quand une bête eft 
entrée dans le fo rt, & qu’on briie fur fes voies haut
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&  bas de pîufieurs brifées. Le faux rembuchement fe 
fait quand la bête entre quelques pas dans un fort ,&  
revient tout court fur elle pour fe placer dans un 
autre fort.

REMBUCHER. C’eil la même chofe que fi on 
difoit, fe remettre dans les bois ; on dit , le lievre 
eil rembuché , ce qui le rend difficile à relancer.

REMEDE. Par remede on entend dans l’Art Vété
rinaire , comme dans la Médecine des Hommes, tout 
médicament, qui appliqué au-dehors eu pris inté
rieurement, caufe dans les humeurs & dans tout le 
corps un changement falutaire; on en diilingue de deux 
fortes : le (impie &. le compofe. Le fimple eil celui 
qu’on emploie fans le mélanger avec d autres ; le 
compofé eil un mélange de pluiieurs ingrédiens , qui 
fe préparent felon les regies de l’Art.

L’aliment différé du remede , en ce qu’il nourrit & 
augmente la fubilance , tandis que le remede ne 
peut que l’altérer , foit qu’on l’applique extérieure
ment , foit qu’ )n le prenne intérieurement. Le venin 
différé du remede, en ce qu’il détruit la fubftance: 
on peut cependant l’employer quelquefois comme 
remede, mais c’eil en corrigeant &. même domptant ce 
qu’il peut avoir de mauvais : on le rend par-là lalutaire, 
tant pour l’appliquer au-dehors, que pour le donner 
par la bouche.

Lorfqu’on emploie les remedes compofés , il eft 
à craindre que beaucoup d’ingrédiens , qui font de 
qualité différente, ne s’alterent & ne fe corrompent 
mutuellement , &. n’agiffent pas fuivant l’intention 
de celui qui les preferit Ôc l’indication de la maladie ; 
les remedes fur lefquels il faut être le plus réfervé , 
font les purgatifs âcres & narcotiques ; ceux qui font 
propres aux mulets, aux ânes, au cheval, font éga
lement indiqués pour les bœufs ; & fi on les donne 
aux moutons , il faut les diminuer de trois quarts; 
cependant on ne peut rien ilatuer de certain fur cet
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objet. I! eft réfervé au praticien de faire attention au 
fiege, à 1 état^, à la violence, à la gravité des caufes 
8c des fymptômes de la maladie, aux forces vitales 
du malade, à ion tempérament, à la ma fie , au vo
lume de fon corps , à une difpofition particulière , 
qui fouvent dépend de la conformation de la ma
chine , des maux qui ont précédé : on aura auiTi égard 
à 1 habitude 8c à la familiarité de l’animal avec tel re
mede , au régime auquel il a été tenu , au travail 
qu il a ta i t , au pays où il eft né 8c qu’il habite , à 
î’mtégrké de fes parties ; pour ce qui concerne le 
fexe , les dissemblances ne font pas aufti fenfibles que 
dans l’efpece humaine : quand les maux font vio- 
lens 8c enracinés , il faut qu’en général les dofes 
ioient plus fortes que foibles ; quant à l’âge , fi la dofe 
pour un cheval eft d une once, ilfuffira qu’ellefoit de 
trois gros pour le poulain d’un an , 8c de fix gros 
pour celui de trois ans , en ayant toujours égard aux 
clrconftances particulières.

Nous avons rapporté aux articles de chaques be- 
ftiaux les remedes qui peuvent lui convenir : nous 
a dons cependant en expofer encore ici quelques- 
uns ; 8c pour rendre même cet ouvrage plus com
plet , nous donnerons le détail des principaux re
medes qui fe trouvent dans le Parfait Bouvier. Nous 
commencerons d abord par indiquer les remedes 
qui conviennent pour les fievres des chevaux : on 
connoît qu’un cheval a la ftevre , quand il a la 
tête pelante 8c. immobile > lorfque fes yeux font 
enriés, qu’à peine il peut les ouvrir, 8c que quelque
fois ils fe trouvent remplis d eau , lorfque fes ievres 
8c tout le corps font mous , que ion haleine 8c tout 
le corps font brulans 9 qu’il étend les jambes , qu’il 
cilinfenfible aux coups, 8c qu’en marchant, il fem- 
ble qu’à tout moment il doive tomber ; il friffonne 
par tout le corps, fes dents craquent , les tefticules 
font pendans 3 le fcrotum quelquefois ulcéré 3 les
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filions fupéneurs dıı palais mous, chauds & relâchés1, 
le cheval rend en outre, au rapport d’Anatolius, des 
excrémens durs & deiféchés ; cependant il n’eil pas 
toujours certain, que le cheval ait la fievre, quand 
il baiffe fa tê te , qu’il étend fes jambes & qu’il trem
ble ; pour en être bien certioré, on préfentera de l’a
voine ou de l’orge au cheval malade : s’il en mange, 
c’eil figne qu’il eil feulement fatigué , car il eil de fait 
que le cheval qui a la fievre, abhorre toute forte d’ali
ment, eil trille & ne peut fe relever ; fi la maladie aug
mente & fi le cheval ne mange pas , il ne lui faut fou- 
vent que trois jours pour mourir.

Quelques-uns prétendent qu’on peut connokre la 
fievre par l’attouchement des oreilles , ou bien en 
mettant la main fur le repli de l’épaule , mais cet at
touchement ne peut fournir aucune conjecture réelle.

La fievre eil occafionnée, felon Apfite, par la laifi- 
tude, les courfes violentes, la chaleur , la froidure 
& l’indigeilion, fpécialement par celle qui reconnoit 
pour caufe d avoir mangé des herbes nouvelles au 
printemps , ou du grain nouvellement moiffonné , 
qui fe dépouille difficilement de fa baie.

Pour parvenir à la cure de la fievre, il faut tirer 
au cheval du fang des tempes ou de la tête, le faire 
jeûner le premier jo u r , ne lui donner que peu à 
boire , & l’exercer modérément ; fi c’eil l’hiver, on 
le couvrira bien & on le tiendra dans une écurie 
chaude ; iorfqu’il commencera à mieux fe porter , il 
faudra, fi. le temps le perm et, le laiifer aller paître ou 
arrofer fon foin avec de l’eau fraîche, 011 lui aug
mentera fon manger p e u -à -p e u ,  & on fera très- 
bien de lui donner un peu d’eau d’orge dans le com
mencement.

Si le cheval a le ventre reflerré, on lui donnera 
des mures nouvelles ; s’il eil trop lâche, on mêlera 
une livre de miel & trois livres d’eau bouillie , on 
lui en jettera à plufieurs reprifss dans les nafeaux*
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après quoi on le baignera dans de l’eau chaude & 
011 le frottera d’huile Si de vin, on le couvrira en- 
fuite, lorfqu’il commencera àrepofer. On lui donnera 
de l’aliment peu-à-peu, on lui tirera du fang des tem
pes à la quantité de trois livres, Si le jour fuivanr, des 
veines qui font au-deflus du genou, jufqu’à fix livres, 
& on le nourrira bien.

On pourra encore le traiter de la façon fuivante ; 
on aura fpécialement l’attention de le médicamenter 
en été dans un bain chaud , Si en hiver dans une 
étilve, pour qu’il ait moins de friilon ; on le nour
rira médiocrement avec de la farine de veice ou de 
bled , on lui donnera de l'eau froide , on lui lâchera le 
ventre avec des médicamens , on lui tirera du fang du 
cou , ou des veines qui font aux environs de la poi
trine ou de la gorge on lui étuvera les genoux avec 
du vinaigre chaud , Si lorfqu’ii fera hors du paroxif- 
me , on pourra le laver d’eau chaude.

Si la fievre eil occafionnée par la lafixtude , & il 
le cheval eil languiffant , on lui fera prendre pen
dant trois jours une livre de lait de chevre , quatre 
neufs cruds , un peu d'amidon , Si du fuc de pour
pier mêlés enfemble, ce qu’on réitérera jufqu’à par
faite guérifon.

Maisfi la fievre eil produite par une inflammation 
des amygdales, ou des ulceres de la bouche, ou par 
quelque fluxion catharrale , on tiendra l’animal chau
dement , on lui frottera la bouche avec du fe l, de 
l’oignon, de l’huile Si de la poix : on le tiendra chau
dement: on lui frottera les jambes avec de la lie de 
vin , dans laquelle on aura fait bouillir de la mo- 
relle , Si fi la faifon le perm et, on lui fera manger 
des herbes ;file  fang coule de fesnafeaux , on y  in- 
jeéfera du fuc de millepertuis

Eumelitis dit que fi un cheval a la fievre, il faut 
lui tirer du fang du cou , & lui injeéfer dans les na- 
feaux pendant trois jours de la cafie, de la m yrrhe,
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rJe l’encens ,à  la dofe de chacun fix onces, un de 
fang de tortue marine & du vin vieux ; on lui fera 
enfuit^ prend t e pendanttrois jours une décodlion froi
de compofée de rhue , de perfil, de paftenade & de 
menthe.' 5

Agathoricus ordonne pour un cheval qui a la 
fievre , de lui faire prendre trois œufs , fix onc -̂s 
d’huile rofat, & une livre de bon vin ; mais ii ne 
faut pas , ajoute-t-il, que Fanimal foit dans un lieu ref- 
ierre ou étroit , ni qu il mange de Favoine , mais 
feulement un peu de foin, qui! boive fouvent de 
1 eau froide, & en cas qu’il n’en veuille point, il fkut 
lui en laire avaler avec la corne ; trois jours après on 
lui donnera de Favoine , en augmentant peu à peu la 
quantité.

Peiagonius  p ré fé ré  un  au tre  t ra i tem en t  ; quand  la 
f i e v i e ,  dit-il , e il acco m p ag n ée  de  douleurs  d ’intef- 
tins , p o m  la guér ir  , il fuilit de lui f ro t te r  le corps  
avec  le m é lange  iu ivant .* on  p re n d  fem ence  de to u te -  
b o n n e  &  fum ac de ch acu n  d e u x  o n c e s ,  po iv re  blanc 
u n e  o n c e  , d e u x  livres  de v i n , jus de panais trois  
o n c e s  , fem ence  de perfiî d eu x  onces  &  d e m i , m y r 
rh e  q u a t te  o n c e s ,  g e rm a n d ré e  d eux  onces  , c a m o 
m ille  t to is  onces  , encens  m â le  qua tre  onces  , p o iv re  ' 
n o i re  d eu x  onces  , gen tiane  une  dem i-once  : on  pi
le ra  ce qui do it  1 e tre  : on  m e ie ra  le tou t  erSemhle &L 
on en  f ro t te ra  le corps de Fanimal.
 ̂ Quelques-uns prétendent que pour chaffer la fievre, 

oter la douleur des inteilins & reifaurer le cheval at- 
tenue, il faut prendre deux onces de mauve , une 
demi-livre d encens, une demi-once d’iris , une demi- 
livre de poivre, de la graine de laurier & de la' fe
mence de perfil de chacune une once ; après avoir 
pilé le tout, on le lui fait avaler avec du vin.

D autres fe fervent de la potion fuivante : on prend 
u lait d âneife une livre , de l’huile quatre onces, du 

isiran unfcrupule* de la myrrhe deux fcrupules ßc
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une cueiilerée de femence de perfil: on mêle bien îé 
tout enfemble ; en hiver on pourra lui donner du fro
ment humeété, & en été de l’avoine.

Un autre remede , c’eft d’oindre tout le corps du 
cheval avec une livre de ro fe , & autant de vieille 
huile ; vinaigre , huile commune 5 pourpier & feuilles 
de noyer de chacun une demi-livre ; menthe & rhue 
en quantité fuffifante ; on pile le to u t , on le mêle en
femble , on le cuit, & on le réduit en forme d’onguent.

Une potion qu’on peut encore donner après la 
faignée dans la fievre eft la fuivante : prenez gentiane 
une dem i-livre, ariiloloche quatre onces, hyffope$ 
figues , abfynthe, de chacun deux onces , femences 
de perfil une demi-livre, rhue une poignée ; faites 
bouillir le tout avec de l’eau en fuffifante quantité : 
on reconnoîtra qu’il aura allez bouilli, lorfque l’eau fera 
devenue noire ; on donnera à l’animal malade une 
livre de ce remede avec la corne.

Il y  en a qui donnent en pareil cas la décoélion de 
fenugrec, paffé par un linge, ou la décodion de per
fil , de rhue, de melilot & d’hyffope.

Il fe trouve quelques Auteurs qui confeillent le 
remede fuivant pour ôter la laffitude & guérir la fie
vre des chevaux : on prend fuc de panais une once , 
huile de laurier , iris, caftoreum & fuc d’hyffope de 
chacun quatre onces , huile vierge quatre onces & de
mie , fuc d’abfynthe une demi-livre : on mêle le tout 
enfemble & 011 en fait un onguent : ou bien on pré
pare une compofition avec d e l’aurone, de l’année, 
du nitre, du fel , des bayes de laurier à la dofe de 
chacun deux onces : on mêle bien le tout enfemble 
& on en frotte le cheval.

Suivant d’autres Auteurs,on ne donnera pas à man
ger le premier jour à l’animal malade ; le lendemain 
on le faignera fous la queue , & à quelque inter
valle de diilance , on lui fera manger à jeun pendant 
cinq jours des choux avec de l’huile : on lui donnera

pour
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pour nourriture des fommités de Ientifque d’olivier
de vigne ou quelques  autres  feuilles te n d re s ,&  avec une
éponge pleine d eau on nettoyera les ordures de fa 
bouche bc celles qui s’amaiTent aux oreilles : on lui 
donnera à boire de l’eau froide trois fois le jour, 8l  
il ne iortira pas de l’écurie que lorfqu’il fera guéri.

Plufieiirs appliquent unbouton de feu fous les yeux 
oc lavent cette plaie avec de l’urine deux fois par 
jour , jufqu à ce que les croûtes tombent 8c que la 
cicatiice foit folide. Ils fcarifient même les oreilles juf- 
qu a ce que le fang en coule.

D  autres donnent à manger aux chevaux malades 
de la farine oe froment mêlée avec du vin ; d’autres 
les lavau avec de la faumure, 8c les tiennent cou
verts bc chaudement ; dautres leur donnent du miel 
ce diijvin meles enfemble, 8c en certain pays lorfqu’une
mine ex«, auaquee de la fievre , on lui donnera des 
choux vercîs.

La plupart des remedes que nous venons de rap» 
porter ne font autre chofe comme il eft aifé de voir , 
que de recettes informes que nous nous gardons bien 
de corneille^, ou du moins fi nous les ordonnions , ce 
ne feroit qu’avec beaucoup de modifications ; cela 
nous piouve combien 1 Art Veterinaire étoit peu cul
tivé parmi les anciens , 8c combien il y a de réforme 
a y  faire; toutes les fevres des chevaux ne font pas 
dem êm e, & par conféquent il leur faut un traitement 
dînèrent, 8c ce traitement doit encore varier felon les 
circoniiances; nous allons donc diilinguer ici les diffé
rentes efpeces de fievre. Voy. ce que nous en avons 
déjà dit aux art. Cheval, Médecine Vétérinaire> Sec.

La premiere eff la fievre éphemere : cette fievre 
fe termine dans les vingt-quatre heures ; ce n’efl autre 
chofe qu une effervefcence du fangrtoutes fortes d’excès 
peuvent donner lieu à cette fievre 5tels que le travail * 
la faim ,Ja foif, les coups, les apoilhumes , les chutes * 
les bleiiores 9 les obftrudions de la peau 8c les ali-

D iä , Vét. Tome V, O
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mens trop chauds ; îorfque cette fievre eft occafiotmêc 
par le travail exceiîif, il ne faut pour la guérir que le 
repos ; fi c’eft la faim qui a donné lieu à cette ma
ladie , on la guérira en donnant de l’aliment ; fi c’eil 
la foif, on donnera à l’animal malade des potions; 
fi elle provient de coups , il faudra avoir égard à la 
partie offenfée : on la panfera & on remédiera ainfi 
toujours aux caufes qui peuvent avoir donné lieu à la 
maladie.

La fievre tierce eft la deuxième efpece de fievre à 
laquelle les chevaux font fujets : elle commence par 
le friiTon & finit par la fueur ; quand elle eil vraie , 
le paroxifme ne dure que douze heures ; quand il 
paffe ce temps , elle efl appellée bâtarde ; les chevaux 
courageux font fujets à cette fievre.

Pour y  apporter remede , il faut tirer du fang plus 
abondamment que n’ont prefcrit les Auteurs ci-deiTus 
cités ; il efl de fait que la faignée eil fort falutaire en 
pareil cas, tant celle du cou que celle du palais & 
des autres parties ; les breuvages font auffi très-bien 
indiqués ; on aura fur-tout la précaution dans toute 
forte de fievres, & même dans toute forte de mala
dies , de tenir le ventre libre au cheval par des cly- 
ileres mondifians faits avec une décoélion de mauve , 
mercuriel, feuilles de violier, diaprunis, lenitif, miel

autres femblables.
Pour purger , on pourra faire prendre an cheval 

dix jaunes d’œufs, de la graiffe de porc fans f e i , fix 
onces de caife, une once d’hiera picra & deux verres 
de vin.

La troifieme efpece de fievre efl la quarte : elle 
vient ordinairement aux chevaux qu’on a nourris avec 
des aiimens greffiers & difficiles à digérer : on tien
dra le cheval chaudement, & on le nourrira d’ali- 
mens chauds faciles à digérer , tels que des pois 
rouges, du foin arrofé avec du m ie l, des raves, du 
perfil & du fenouil ; pour le purger , il faudra pren-
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Üre cîe îadécoélion de flœchas, debugloffe, de ca- 

. pillaire , avec du pouliot, de la caiTe Si du catholicon.
La quatrième fievre eil la continue : elle eil oc- 

cafionnée par des humeurs putrides ; dans cette ef- 
pece de fievre on découvre de trois jours en trois 
jours de nouveaux accidens; on donnera dans ce cas 
au cheval malade des alimens qui humeélem & qui 
rafraîchirent , comme chiendent * chicorée , pour- 
piei ; les boiiTons de farine d’orge font auffi très-bien 
indiquées dans cette fievre & dans toutes les autres, 
de même que les clyfleres faits avec la décoélion 
ci-deiius indiquée , le catholicon, la benediéle laxa
tive , le miel violet ou mercunel, réitérés pluficurs 
fois le jour, & on faignera en outre l’animal du cou , 
du palais ou de la poitrine. On purgera comme pour 
la fw r e  tierce.

On voit fouvent des chevaux gros Si gras , & par- 
ticuliereinent ceux de Flandres, avoir vers l’automne 
des fievres continues , très-difficiles à guérir , ce qui 
provient de l abondance de pituite , occafionnée par 
des alimens groffiers ; on exercera modérément les 
chevaux, on les frottera à contre-poil avec une huile 
chaude , telle que celle de mélilot Si de camomille , 
Si en cas que le ventre ne foit pas libre , on leur 
donnera des clyfleres faits de décoélion de camomille 
Si de mauve , d'hiera picra, de lénitif Si d’huile de 
lin ; on purgera enfuite avec de la poudre d’arifto- 
loclie Si de gentiane de chacune une once, trois onces 
de cafïe , une demi-once d’agaric , mêlés avec une 
fuffifante quantité d’eau d’orge ; la nourriture qu’on 
préfentera à l’animal malade fera chaude Si feche, 
tel que du perfil, du foin arrofé d ’eau de miel, de la 
pate de fon avec du m iel, de la poudre de regliiîe, 
des bayes de laurier & des pois chiches.

? Quelques-uns prétendent avoir remarqué dans les 
chevaux une fievre quarte continue, mais elle eil 
fort rare. On la reconnoît par le redoublement qui

Q  ij
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fe fait au quatrième jour & par la ficeite de la peau 
& les excrémens fees , noirs ; elle ne vient qu en 
automne , & aux chevaux de complexion foible : elle
dégénéré à la fin en hydropifie.

Tels font les remedes qu'indique le rédaéteur du 
Diftionnaire œconomique contre la fievre aes che
vaux ; il rapporte auili des remedes pour leur laiïï- 
tude  ̂ ces remedes méritent d’occuper une place dans
ce recueil. <

Quand les chevaux font laiTés d’avoir marche,
ou qu’ils font hors d’haleine , ou incommodés de
trop longues évacuations , on leur donne de^la fleur
de farine , qu’on mêle avec d’excellent vin. S’il paroît
quelques ulceres , 011 fait diffoudre dans une chopine
d’eau un fcrupule de fafFran , ÖL on la fait avaler à
l’animal. r %

On reconnoît qu’un cheval efî dompte par la laf- 
fitude lorfqu’il ne peut demeurer fur les pieds fans 
trembler, qu’il a la tête baiffée, les oreilles panchées, 
les yeux enfoncés & le crin redreffé; fi on le pi
que , il leve la tête , mais auffitôt il la baifle.

Pour le rétablir, il faudra avoir loin qu il ait de la 
litiere bien douce pour fe coucher ; on lui fera en- 
fuite avaler du vin un peu chaud avec de l’huile : 011 
le frottera & on le lavera avec quantité d’eau chaude, 
on lui paffera fouvent la main fur le dos : on le cou
vrira bien & on le tiendra chaudement.

Quant à ceux qui fe mettent hors d haleine en 
marchant , 011 leur donnera pendant fept jours une 
chopine de vin & d’eau ; fi les flancs fe gonflent, on 
ne leur donnera point de vin , mais on injeétera 
dans le nafeau gauche deux livres d’eau & un demi- 
gros de fafran , après qu’on laura frotté fouvent.

Le trop grand cours de ventre affoiblit le corps Sc 
les forces du cheval, quoiqu’il ne femble pas malade; 
de même la perte de fang ôte une grande partie des 
forces : c’eft pourquoi on fera bien de le reliaurer par

http://rcin.org.pl



R E M 245
quantité de nourriture ,& on l’excitera à manger par la 
diveriité des aliniens.

E11 général quand ces animaux font las & échauf
fés 5 on les couvre bien de peur du froid , & on leur 
frotte la tête & l’échine avec un mélange de graiífe 
& de vin ; il n’importe pas moins de frotter tout le 
corps des chevaux que ceux des hommes pour les 
délaifer.

Nous trouvons encore dans le Di&ionnaire (Eco
nomique diílerens remedes contre la furie des che
vaux , que nous allons rapporter pareillement ici,

Vous remédierez à cette furie, dit le Redaéleur, 
Sc vous dompterez dans ces animaux ce vice , fi après 
les avoir liés avec des cordes , vous leur jettez dans 
les nafeaux trois livres de gros v in , 011 fi vous leur 
faites avaler de la racine de concombre fauvage * 
cuite dans deux chopines de vin avec du nitre.

On leur frottera auiîi rudement le corps, mais prin
cipalement la tê te , d’ellebore noir bouilli dans du vi
naigre , on leur fera faire beaucoup d’exercice ; on 
les faignera aux cuiffes & on ne leur donnera plus 
d’orge , jufqu’à ce qu’ils fe foient plus modérés ; quel- 
ques-uns les tiennent dans un lieu fombre & tran
quille, ce qui les rend fouvent plus vicieux , ou les 
fait mourir ; le plus grand de tous les remedes dans 
ce cas, c’eid de châtrer le cheval.

Nous donnons le nom de remedes pailoraux à ceux 
qui font ufités chez les laboureurs , les marquares, 
les bergers & les pâtres ; la plupart de ces remedes 
ne font que des recettes aiiez informes qui fe font 
perpétuées d’âge en âge parmi les gens de cet é ta t, & 
qui ont formé jufqu’à ces derniers fiecles la matière 
vétérinaire. On ne commence que depuis peu à don
ner des principes fur cette fcience ; l’Auteur du Par- 
frât Bouvier a raifemblé une partie de ces recettes ; 
pour ne rien laiffer à négliger dans un Diédionnaire

Q ü j
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de l’étendue de celui-ci, nous allons donner l’extrail 
de ce petit ouvrage.

L’Auteur commence d’abord par indiquer la mé
thode de connoître l’âge des bœufs & vaches : on le 
connoità leurs dents de même que celui des chevaux ; 
ces animaux ont deux dents à la pince à quatre ans , 
huit à cinq ans, Si à fix les coins font à legal des 
autres; ces animaux ceífent pour lors de marquer; 
quand il font plus vieux , leurs dents s’ufent, devien
nent plus courtes , même à l’uni des gencives, le dé- 
charnent & branlent.

M. Boutrolle , Auteur de cet ouvrage , donne 
cnfuite des obfervations fur la faignée : on ne faigne 
pour l’ordinaire, fuivant lui, les bœufs & les vaches 
que de trois maniérés , à la veine du coi ou jugu
laire , avec des flammes pareilles à celles dont fe 
fervent les maréchaux pour faigner les chevaux , à 
la veine de l’œil Si aux huit petits galets ou cafignons • 
la faignée de la queue, des oreilles , du lampas &  
de la langue eil inutile ; cependant ceux qui ne favent 
faigner autrement, y  ont recours.

Il ne faut pas faigner , ajoute M. Boutrolle , dans 
les indigeiiions d’eau ou de manger, dans les bou- 
chures , dans les flux provenans des raclures de 
boyaux y dans les flux noirs ou fanguins, ni même 
dans les flux ordinaires ; mais il fera à propos de 
faigner dans les groffes & médiocres fievres, dans 
les apparences d’abfcès , maux de cerf , tumeurs y 
lait épanché dans le fang, dans le trop de fang ou pléni
tude * dans le venin hâté ou venin dormant, dans les 
robinieres ou taurelieres, fourbures, ruptures , piiTe- 
ment de fang , hémorrhagie par le nez , mal de tète 
Si maladies peflilentielles, enfin dans toutes celles dont 
il fera parlé chaprès.

La faignée du col ou jugulaire fe fait de la même 
maniéré qu’aux chevaux, à la referve que le plus fou*
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Vent ïî n’eft pas néceiTaire d’épingle , îe  fang des 
b œ u fs  &  des vaches  s’a rrê te  a ifem ent feni.

La faignée de la v e in e  de l’œil fe fait par  le m o y e n  
d’une ligature ail bo u t  du  col près  des oreilles , qu’il 
faut  ferrer  de m an iè re  à ne po in t  e m p ê c h e r  la refpira
t io n   ̂ on  a t tache l’animal par la longe à un  piquet fort 
c o u r t  , enforte  que  le nez  to u c h e  p re fqu’à terre  ; 
au-deffus de l’œil o n  t ro u v e  avec  l’ong le  d u  doigt une  
pe t i te  cavité  dans l ’o s :on  pele  la p lace  avec  un couteau  
en  p inçan t  le poil  avec  le p o u ce  con tre  la lame ; 
après  quo i  on  p ren d  u n  canif  &  on  le  p longe  de 
biais dans cette  cavité  aiTez p ro fo n d é m e n t  p o u r  c o u 
p e r  la v e in e  o b l iq u e m e n t ;  quand  la faignée eil f a i t e „ 
o n  re t i re  la ligature , il eft inutile d 'y  rien m ettre .

La  faignée des hu it  petits  galets ou  cafignons n e  
confii le  qu ’à les c o u p e r  tou t-à -fa i t  avec  un  cou teau  f 
à  une  ligne près  de la peau.

D e  ces obferva tions  p ré lim ina ires  , M. B o u tro l îe  
paiTe aux maladies  : &  il ind ique  les re m e d e s  p r o 
p res  à les guér ir  ; il c o m m e n c e  par  les maladies de  
la tê te  ; il "le f o r m e ,  dit-il * des abfcès dans la t ê te :  
o n  s’en  ap perço i t  , en  ce que  l’anim al p o r te  fa tê te  
baffe , q u e  les paupières  s’en f i e n t , que  les y e u x  fo n t  
b o rd é s  de  ro u g e  &  la rm o y a n s  , &  q u ’il fort  u n e  
g ran d e  chaleur  par  les nafeaux ; p o u r  y  r e m é d ie r*  
o n  faignera dans les v ingt-quatre  h eu res  des hu it  petits 
galets ; 6c fi le m al c o n t in u e , o n  fera  deux  faignées 
au  col en  d o u ze  h e u re s ;  on  d o n n era  des b reu v ag es  
rafraîchiiTans , tels q u ’un  pot d’eau , dans lequel au ra  
bouil l i  d u fo n  :o n  y  jo indra  u n e  dem i- l iv re  de  m iel  bc 
d e u x  onces  des qua tre  fem ences  froides pilees , o u  
fi c’eft en  été , on  y  m e t t ra  deux  po ignées  de  feuil
les de laitue 6e d e u x  po ignées  de p o u rp ie r  pile : on  
rép é te ra  ledit  b reu v ag e  deux  ou. trots  fois le j o u r ,
s’il eil  néceiTaire.

L  h ém o rrh ag ie  d u  nez  s’arrê te  dans les betes a
corne par le moyen d’une ou de, deux bonnes fay-

Q i v
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gnées de la veine du c o l , iinvant la force de l’ani
mal Si de la quantité qu’il a perdu de fang : on le 
mettra enfuite à beau jufqu’au ventre pendant une 
heure , fi c’eft en été , Si un quart d’heure fi c’efi en 
hiver.

S’il arrive, comme cela eil très-ordinaire , que la 
vache ie caffe une corne & qu’elle ne foit pas tombée 
to u t-à - fa i t ,  il la faut faire fauter de l’endroit oil 
elle eíl caifée pour en arrêter plus facilement l’hémor- 
rhagie : on l’arrête par le moyen d’une poignée d’or
ties grieches, ou orties à fleurs blanches , qu’on pile 
avec une demi-poignée de fel Si qu’on enveloppe 
avec des êtoupes ; il arrive encore très-fouvent que 
les cornes recourbées rentrent vers la tête & bleifent 
l’animal : on les coupera pour lors par le bout avec 
un fer tranchant que l’on fera rougir. ^

Quand les bêtes à corne jettent par les nafeaux, 
cela ne peut provenir que de l’engorgement du pou
mon ; s’il y a ulcere , il n’y a point de guérifon ; 
mais s'il n’y  en a point , on guérira l’animal ma
lade avec le remede fuivant : il confiile dans un 
breuvage compofé d’un quarteron de beurre frais 9 
qu’on fait noircir fur le feu comme celui de la fri
ture; après l’en avoir retiré, on y  ajoute la plus 
petite mefure d’eau de vie Si la même quantité de 
vinaigre de vin , avec environ un demi - gros de 
poivre blanc moulu ; le lendemain qu’on aura donné 
ce breuvage , on lui fera boire ce qu’elle rendra 
d urine dans la matinée , Si cela pendant quatre ou 
cinq jours de fuite , pendant lefquels Si même en
core trois jours après, 011 lui donnera chaque jour 
dans de 1 avoine une demi-once de foie d’antimoine 
oc autant de fleur de foutre en poudre : on fera 
boire 1 animal malade tous les jours environ une heure 
après midi 3 6i  on lui donnera fa nourriture ordinaire.

On donne le nom d’ongle à une taie, qui part 
du coin de lœ il §c qui yient couvrir la prunelle)
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ce mal^ occafionne b eau co u p  de douleur  à r a n im a i  
&  le fait l a rm o y e r  :*on l’ex tirpe  , dit M. Boutrolle  
en  p ren an t  u n  fol m a rq u é  , q u ’on  in troduit  d o u c e ’ 
m e n t  par-deffous , après  quo i avec  une  aiguille &  du  
fil ou  perce  la t a y e  , &  en  p renan t  les deux  bouts  du  
n i  qu  on  tire à f o i , l ’on  coupe  avec  de petits cifeaux 
la c i rconfé rence  de  ce t te  taie : o n  t iendra  les pau
pières  de l’anim ai b ien  o u v e r te s  ; l’opéra t ion  étant fi
n ie  , on  fouiîle un p e u  de fucre b lanc ou  du  fel de  
v e r r e  une  fois feu lem ent.

Pour ce qui concerne les coups & les meurtriiTures 
yeux , il ne faut qu une compreffe imbibée fou- 

vent de bon vieux vin rouge ; quant aux autres mala
dies des yeux , telles que les fluxions & autres hu- 
iïieurs &  taies qui fe forment deifus ou dans la pru
nelle , il faut faigner dès le commencement à la veine 
du col deux fois dans les vingt*quatre heures,& fouiller 
tous les jours une fois dans les yeux du tel de verre 
calcine de lui meme , &  a ion défaut, de la poudre 
de tuile ou de cloportes.

M . B ou tro l le  parie  enfuite d ’une  autre  maladie  de  
la t ê t e , a  laquelle  il d o n n e  le n o m  de taupe j ce t te  
m a lad ie  v ie n t  o rd in a i rem en t  fur le col depuis les 
co rn es  ju fqu  auprès  des épaules : elle eil occafionnée  
fo u v e n t  pa r  que lques  meurtriiTures, ou  par  un fang t ro p  
épais , qui en  fé journan t  fo rm e  un  dépô t ; on  a t tendra  
p o u r  y  ap p o r te r  r e m e d e  que  la taupe o u  enflure foit 
b ie n  f o r m é e , après  quo i o n  o uv r i ra  la peau  en quatre ;  
011 lè v e ra  les qua tre  parties p o u r  en  b ien  d éco u v r i r  
to u te  la groiTeur , après  quo i  on  la coupera  en e n 
tier  avec  un  rafoir , ii le fang ne  cache pas le travail ;  
on  p ren d ra  garde  aux nerfs  &. aux gros  vaiffeaux fan- 
g u in s , il e i l  que lquefo is  difficile d en  arrê te r  l’é c o u 
le m en t  ; s’il a r r ive  q u e  le fang gagne  , 011 quittera l’o
péra t ion  p o u r  ce j o u r ,  &  o n  m e t t ra  dans la plaie des 
orties  pilees av ec  du  fel p o u r  a rrê te r  le f a n g ,  ce qu i 
s o n n e ra  aifance p o u r  c o u p e r  le le n d e m a in ju fq u ’à
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2,<jo R E M
k  cha ir  v iv e  , ap rès  qu o i  o n  ré p é te ra  la pare i l le  d o f e
d ’orties  &  de fel.

Si c ’eil  en  h i v e r , on  fe fert  d ’am a d o u  au lieu d o r 
tie ':  o n  en  appl ique  fur les vaiffeaux q u e  1 on  v o i t  
fa igner  ; quan t  à  la plaie , on  la lavera  tous  les jo u r s  
d e u x  fois a v e c  l’eau  fo r te  9 q u e  nous  in d iq u e ro n s  c i -  
a p r è s ,  &  011 m e t t ra  d e là  té ré b e n th in e  av ec  de  la c h a r 
p ie  de  co rd e  g o u d ro n n é e  ; après  av o i r  in c o rp o ré  dans  
u n  q u a r te ro n  de  té ré b e n th in e  ,  d e u x  jaunes  d ’œ ufb ; 
fi les chairs  pouffen t  t ro p  v i t e , o n  m e t t r a  u n  p e u  d e  
v e r ,  -de-g r is  dans la té ré b en th in e .

Si c’eff en  été  , il fuffira de  la v e r  tro is  fois le  jo u r  
a v e c  l’eau  de  cynog io ffe  : o n  m e t t r a  d e u x  p o ig n é e s  
d e  ce t te  h e r b e  dans un  p o t  &  d e m i  d ’eau  de  f o n 
ta ine  : on  l’y  laiffera b ien  m a c e re r  ,  c’e i l  de  ce t te  e a u  
d o n t  o n  fe fert  , &  011 app l iquera  fur la p la ie  un  p e u  
d e  m a rc  ; l ’eau  de  c y n o g lo fe  e i l  exce l len te  p o u r  to u te  
fo r te  de  plaies &  t rè s  - d o u c e  : o n  a t tach e ra  un  b o u t  
d e  ficelle à ch acu n  des  q u a t re  co ins  de  la p e a u  s 
ap rès  qu o i  o n  les n o u e ra  e n fem b ie  p o u r  te n ir  l’a p p a 
re il  dans la p laie ; c o m m e  il a r r iv e  t rè s - fouven t  q u e  
les  chairs  pouffen t v i te  &  q u ’il fe f o rm e  des  b u b o n s  
d e  ch a i r  g o u rm a n d e  , qu i  e m p e c h e r o ie n t  la r é u n i o n  
fo l ide  , o n  les fau p o u d re ra  av e c  de  l’a lun  calc iné  fans 
en faire to m b e r  dans la p la ie  5 ce  q u ’o n  év i te ra  aifé- 
m e n t  en  f e f e r v a n t  d ’un  p lu m a c e a u  ; la p la ie  v e n a n t  à  
fe  r é u n i r ,  les q u a t re  la m b e a u x  de p e a u  fe  r e t i r e n t  ; 
i ls  t o m b e n t  , o u  il les fau t  c o u p e r  a v e c  des  c i f e a u x ;  
o n  laiffe enfuite la p laie d é c o u v e r te  &  o n  la la v e  
d e u x  fois le jou r  ju fqu ’à guér ifon  a v e c  l’eau  c i-deffus 
in d iq u é e  ; fur la fin o n  fau p o u d re  to u te  la p la ie  de la 
p o u d re  à  deffécher  f u iv a n t e , &  p o u r  fa ire  r e v e n i r  le  
p o i l  , o n  f ro t te  la p lace  de  m ie l  u n  p e u  c h a u d  d e u x  
fo is  e n  q u a t re  jours  : o n  p re n d  p o u r  faire  ce t te  p o u 
d re  q u a t re  gros  de  b lanc  d e  ceru fe  , pa re i l le  q u a n t i té  
d e v e rd -d e -g r i s ,  au tan t de  fucre  b l a n c , u n e  d e m i- o n c e  
d e  p o i v r e , q u a t re  g ros  de  m in e  de  p lo m b  ,  d e u x  g r o s

http://rcin.org.pl



R E M  251
He litharge d’or : on réduit le tout en poudre fine & 
©n iaupoudre une fois par jour les plaies que l’on 
veut deffécher: on a foin de les mouiller auparavant 
avec de l’urine pour que la poudre tienne mieux.

M. Boutrolle donne en même - temps la compofi- 
tion d’une excellente eau pour les plaies ; dans un 
pot d’eau de fontaine. on mettra, dit il, pour quatre 
îols de couperofe blanche , quatre blancs d’œufs dut-* 
cis au feu , avec quatre pincées de rhue : on fait in- 
fufer le tout pendant vingt - quatre heures fans bouil
lir ; quand l’eau eil faite , on la pafiera dans un linge ; 
après quoi on la mettra dans une bouteille bien bou
chée : plus elle fera ancienne, meilleure elle fera.

Il fe trouve naturellement, dit M. Boutrolle, au 
coin de la gueule de la vache, des barbes qui deve
nant quelquefois trop longues , l’empêchent de boire: 
on peut les couper avec des cifeaux fans aucun 
rifque.

Paflbns a&uellement aux maladies de la langue : 
elle fe peut corroder ou cicatrifer par un ulcere chan- 
creux, quife forme defiiis ou defious vers la racine, 
&  qui par la fuite la fait tomber ; dans le commen
cement on s’en apperçoit par une touffe de poils jau
nâtres , un bouton, ou une veffie, quelquefois même 
par le chancre : on raclera dans ce cas la partie ma
lade , 011 cicatrifée , jufqu’à ce qu’elle faigne , avec 
une piece de vingt-quatre fols , mife un peu en tail
lant d’un côté , ou on l’emportera avec le biffouri & 
même des cifeaux ; après quoi on fera uu gargarifme 
avec fort vinaigre, poivre & fel, de l’ail, delà rhue, 
du blanc de poireau Si deux gros de camphre diíTous 
dans un mortier : on en étuvera bien la langue jufqu’à 
guérifon.

Il arrive quelquefois que la bête à corne traînant 
le mufle contre terre , rencontre quelquefois du ve
nin ou de petits infeéles qui le piquent ; fi 011 s’ap- 
perçoit que le mufle foit enflé , 011 pilera du plantût
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Sc après en avoir exprimé le ju s , on le lavera deux 
fois en deux jours , eniuite on le graillera avec de 
Longueur de bafilic chaud juiqti’à guérifon.

Le goîtron eilt une enflure qui vient fous la gorge: 
cette enflure provient d’une inflammation des amigda- 
les ou glandes du gofier, occafionnée par un fang épais ; 
pour y  remédier : on fera faire une bonne faignce a 
la jugulaire, & on graiiTera l’enflure deux fois le jour 
avec la mixtion fui vante : on prend trois onces de 
favon d’Alicante qu’on coupe menu * un quarteron 
de graille de porc , un petit pot d’eau de vie : on 
fait bouillir le tout enfemble & on s’en fert tout 
chaud.

Quant à l’enflure qui peut furvenir au c o l , foit 
par accident 011 par une faignée mal faite, on pourra 
lé fervir du beurre fui vaut , qui eil tout à la fois 
aromatique , anodin , réfolutif & émollient : on fera 
cueillir à la fin de Mai, ou au commencement de Ju in , 
plein les deux mains de chacune des plantes ci-après 
indiquées : on en épluchera bien les großes tiges : on 
mettra le tout dans une chaudière : on y ajoutera douze 
livres de beurre frais, & douze pots de große lie de 
bon cidre 011 de vin ; on fera cuire le tout fur le feu 
pendant fept à huit heures ; quand on Taura retiré 
Si que le tout fera à moitié refroidi, on preffera les 
herbes dans un gros linge pour en tirer le liquide : 
on le mettra dans des cruches , fans cependant les rem
plir , parce qu’il eß fujet à fermenter pendant les 
chaleurs : on aura foin de le bien couvrir ; il eft à 
obftrver , qu’on ne mettra point de ce beurre fur 
les plaies , mais feule menJ autour & fur l’enßure feu
lement ; ce beurre eß excellent pour la tenfion des 
nerfs , la defcente des boyaux & enßures ; en un 
mots il réfout, calme la douleur, ramollit, aide la 
circulation 6c donne nourriture à la partie ; les her
bes quicompofent ce beurrefontiabenoitte 011 caryo- 
philiaire , le mouron à fleurs rouges, le bafilic, le
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pouliot , le thim , le romarin , la fange , la lavende , 
1’hyíTope ,1a farriette , la marjolaine , le laurier , le 
baume du Pérou , le baume commun qui eil une 
efpece de menthe , le coq-plante, la meliffe 3 la pa
riétaire , le feneçon , l’épinars, les oignons de lis , la 
racine de confoude ou oreilles d’âne ,1e millepertuis, 
la grande fcrophulaire , la linaire , les chardons aux 
ânes, la ciguë , la morelle , la perficaire , la camo
mille , le melilot, les fleurs de fafran , les fleurs d’ye- 
ble ou de fureau, la bardane, la jufquiame, la mauve, 
la joubarbe , la mandragore, le bouillon blanc ou 
motene, la cynogloile, la guimauve , & la mercu
riale ou foëvolle.

Parmi les maladies des bêtes â corne on donne le 
nom de mal de cerf à un mal peftilentiel, qui fe com
munique fi facilement, qu’on eff obligé de panfer dans 
les vingt-quatre heures toutes les bêtes à corne de l’en
droit où s’cn efl feulement trouvé unaffeclé de ce mal, 
iinon elles périraient immanquablement. Celles qui 
en font attaquées, ont d’abord le col roide , médio
crement enflé , de même que la tête ; cette maladie 
provient d’une eau rouife qui court entre cuir & 
chair, tant au col, qu’à la tête : ce qui rend les bêtes 
à corne furieufes, folles & comme enragées; cette 
eau rouiîe corrode & corrompt ainfi que la gangrene : 
on prétend , fans en donner cependant aucune raifou 
valable, que ce mal elf occafionné par la fiente d’oies 
fauvages, qui fe trouve dans les pâturages & que les 
beitiaux mangent avec l’herbe.

Pour remédier à cette maladie, il faut tirer de la veine 
de l’œil gauche environ trois demi-onces de fang de 
chacune des bêtes à corne , excepté feulement des 
geniiles, dont on en tirera moins ; le lendemain ma
tin on mettra fur le feu dans une chaudière, autant de 
chopines de vin blanc ou de bon vieux poiré qu’on 
aura de beiliaux : on y ajoutera autant de paires de 
têtes d’ail pilées, autant de mufcades aulli pliées,'

http://rcin.org.pl



2^4 R E M
autant de {crapules de canelle en poudre & autant âe 
deux gros d’extrait de genievre : on infufera le tout 
dans le vin ou le poiré , & on le laiiTera fur le feu 
une heure fans bouillir ; après quoi on en donnera 
à  chacun un breuvage à la dofe d’une chopine , en 
ôbfervant cependant d’en donner moins aux geniffes.

Les bêtes à corne fe trouvent quelquefois incom
modées de pommes ou de poires qui reilent dans 
leur gofier : elles enflent pour lors * bavent & étouf
fent d’autant qu’elles ont peine à refpirer; fouvent 
on fent avec la main la poire ou la pomme qui 
fe trouve à travers leur gofier ; le meilleur fecret 
pour les guérir , c’eif de forcer avec la main , en 
pouffant la pomme pour la faire entrer de force dans 
le corps , ce qui réuiîit très-fouvent.

Dans le cas ou elle n’entreroit point, il faudrait la 
pouffer le plus droit qu’il fera poffible, avec la queue 
d’une pelle à feu fuffifamment longue , en ôbfervant 
de la tenir bien ferme.

Une maladie approchant de celle dont nous venons 
de parler, eif ce qu’on nomme dans les campagnes bou- 
churc du devant. On reconnoît cette maladie aux fi
gues fuivans : l’animal ne pouvant refpirer tombe 
comme mort, bave & enfle: ce qui arrive ordinaire
ment à une bête qui mange goulûment fans mâcher 
fuffifamment, enforte que fon manger reife en pelotte 
dans le gofier ; quelquefois à force de fe débattre la 
pelotte paffe : on peut auiîi aider fa defcente avec la 
main.

Pour obvier à cette maladie , on donnera prompte
ment à l’animal malade un breuvage compofé de 
vingt-cinq blancs d’œufs , qu’on debattera avec un 
peu d’huile d’olive ; après quoi on y  ajoutera deux 
ou trais onces de gros plomb à tirer : on fera pren
dre le breuvage & on promènera l’animal.

Telles font les maladies de la tête , dont M. Bou- 
croüe fait mention : il traite enfuit e des maladies de

http://rcin.org.pl



R E M  2 ^
In peau , mais d’une façon aufli fuccinte. T1 commence 
par ce qu’on nomme vers du bouvier. Ces versfe for
ment entre cuir & chair , & font prefqu’aufli gros 
que le poing , ils font quelquefois en fi grande quan
tité , que l’animal en a jufqu’au col & aux jambes, ce 
qui le rend le plus fouvent étique.

Le remede que l’Auteur du Parfait Bouvier Indique 
pour remédier à ces fortes de vers, c’eft de faîgner l’a* 
nimal deux fois en trois jours de la jugulaire, & à  
mefure que les vers ont fait un trou au cuir , de les 
imbiber d'huile d’olive deux fois le jour ; comme ces 
vers ne peuvent vivre dansHiuile &. ne tardent point 
par conséquent à percer le cuir, il eft pour lors facile 
de les détruire : il ne fera pas plus difficile de faire- 
fortir les vieux par les trous déjà faits , en lespreffant 
avec les doigts.

Les bêtes à corne font encore fujettes aux dartres * 
dit M.Boutrolle : il y en a de deux fortes; des vives & 
des farineufes encroûtées, Quand les befliaux en ont 
beaucoup, on les faignera une fois à la jugulaire 6t 
on les graillera avec du lard chaud , dans lequel on 
mettra force poivre , & de la fuie groiTe broyée bien 
.fine : on ne l’aura pas fait deux fois , ajoute notre Au
teur , que les dartres difparoitront.

M. Boutrolle donne la compofition d’une excel
lente graille pour le farcin & la galle : on prend (hi- 
Vant lui , pour vingt - quatre fols de vif argent 
( nous aurions fouhaité qu’il en fixât le poids , nous 
penfons que c’eff quatre onces ) ; on l’incorpore dans 
une livre de graiffe de porc qu’on met dans un mor
tier : on remue bien le tout enfemble , jufquà ce 
qu’il foit tranfparent ; après quoi on y ajoute une 
demi - once de verd-de-gris , deux onces de mine 
de plomb 6c deux onces de blanc de ceruie , le 
tout en poudre : on les mêle bien enfemble, & on 
fait la friélion par-tout ou fera le mal, avec un pent 
çnorceau d’étoffe : on graiffe légèrement au ioleil ou
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au feu, & on prendra garde que l’animal n’aille point -à 
la pluie pendant trois jours : on ne graillera point l’en
droit de lamammelle : on faignera i’animâl la veille 
de cette indien; & fi c’eft le farcin qu’il a, on lui don
nera pendant fix jours conféctitifs un breuvage com
pels d’une chopine d’eau dans laquelle on aura fait 
bouillir pendant un demi-quart d’heure de la racine de 
patience.

Si on veut détruire les poux auxquels les bêtes à 
corne pourroient être fujettes , on prendra un pot 
de bon vinaigre de vin ; on y mettra tremper pendant 
vingt-quatre heures deux onces de ftaphifaigre & une 
demi-once de poivre, réduit en poudre ; & on en 
lavera 1 animal ; il y en a qui fe fervent d’arfenic , 
mais ce remede eil dangereux : il endommage l’ani
mal & lui brûle le cuir.

On donne, fuivant M. Boutrolle , 1e nom à'craigne 
à une efpece de dartre chancreufeau cuir & fouvent- 
fur les reins, qui s’élargit & fuppure un peu. Pour y  
remédier, il faut blajer l’animal ( dit M. Boutrolle, car 
c’eft toujours d’après lui que nous parlons & en nous 
ferrant de termes qui lui font propres ) avec de l’eau 
de vie camphrée ; pour préparer cette eau de vie : on 
fait diiïbudre dans un mortier pour fix fols de cam
phre dans une demi-once d’eau de vie : on triture dans 
ce mortier le camphre & on y met peu à peu de l’eau 
de vie à mefure, de la diifolution , on blafe fix 
jours de faite ; après quoi on y met fix onces de 
tare dans lequel fe trouvent une once de fuie grade 
paffée au tamis , une once de mine de plomb , 
une demi-once de verd-de gris Si une demi-once de 
blanc de cerufe, le tout en poudre bien mêlé : on n’en 
mettra que deux fois fur le mal fans enveloppe.

M. Boutrolle parle enfuire d’une antre maladie»des 
bêtes à corne , qu’il appelle pienne & à laquelle par 
ignorance on a donné, félon lui, le nom de venin dor
mant ; la deicription de l’une & de l'autre de ces

maladies
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maladies en fait voir la difference; îa pienne , ditM„ 
Boiïtrolle , provient d’un fang trop fee & trop chaud 
qui defféchant la peau, la refferre de façon qu’on a 
peine de la détacher avec les mains , Si quand on le 
fa it, elle craque comme du bois fee ; l’animal eff 
toujours maigre 5 quand il eff affeélé de ce mal.

Pour y  remédier , 011 fera une faignée à la jugu
laire ; le lendemain on lui tiendra pendant douze 
heures un drap de leffive imbibé d’eau chaude fur le 
corps, ayant la precaution de le remouiller fouvent, 
Si on lui donnera deux breuvages pendant les douze 
heures. Ces breuvages feront compofés d’une chopine 
de bon poiré ou de vin blanc ; on mettra dans cette 
chopine une once Si demie de cumin Si une once & 
demie de maniguette en poudre , après quoi on fera 
herber dela maniéré fuivante ; herber, fignifie pincer 
a la largeur d environ deux pouces & demi la peau 
de deilus la poitrine , îa percer d’une part à l’autre 
avec une groffe alêne, & y paffer une racine d’helle- 
bore noir, appellée dans le public, pas de corbeau, de 
la groffeur d’un gros fil de fer , après en avoir ex
tirpé avec un couteau la petite pellicule noire : on la 
pafferaenfuite dedans de façon que chaque bout forte 
par les deux trous qu’on a fa it, en tirant la peau par 
les deux côtés pour que cette racine appuie fur la poi
trine : on la laiffera ainfi ; par ce moyen le trop d’hu
meurs que pourroit avoir l’animal, fe ramaffera dans 
cette partie.

Le venin dormant, différent de la pienne, ainfi que 
nous venons de l’obferver , eff une humeur froide 
qui court entre cuir Si chair, foulevant un tant fbit 
peu la peau , l’animal ne mange que peu , Si quand 
on promene les doigts fur fon dos , cela craque, 
comme s’il étoit foufflé. Onfaigne pour cette maladie 
deux fois à la jugulaire, & deux heures après on 
donne un breuvage compofé d’une chopine d’urine 
d’homme, dans laquelle on aura diffous avec le pouce 

Diâ. Vêt, Tome K  R
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dans une cueillerée en différentes fois une caiîbtée 
de poudre à tirer : on y  ajoutera deux têtes d’aiis pi- 
lées. Si cela ne fuffit pas pour guérir l’animal ,on le 
fera fuer aux orties, de la façon fuivante 3 & en hiver 
dans le fumier de la même maniéré.

L’on fait un trou dans un fumier à l’endroit le 
plus fee , de façon qu’on puiffe y  faire entrer l’ani
mal par un bou t, & qu’étant arrivé à l’autre b ou t ,  
il ait du fumier à la hauteur du dos ; après quoi on 
l ’entoure d’orties , qu’on a eu foin de ramaffer aupa
ravant , & on l’en couvre , mettant feulement un peu 
de fumier par deffus & lui laiffant fimplement la tête 
à l’air ; quand l’animal aura fué environ pendant 
trois heures * felon fa force , on l’en retirera : ce re
mede eil excellent contre un trop grand froid dont 
l ’animal aura pu être affeélé, contre la pienne dont 
nous avons parlé ci-devant, & aux fins de ranimer la 
circulation trop rallentie.

On dit que la bête à corne eil affeffée d’une mala
die que M. Boutrolle nomme venin hâté , lorfqu’elle 
ne mange point, qu’elle ende promptement & furieu- 
fem ent, qu’elle tegue 3 qu’elle urine fouvent & qu’elle 
rend quelquefois de l’écume par le fondement : 
on fera promptement à l’animal malade une faignée 
de la jugulaire , & fi le fang ne vient pas aiTez vite 
d’un côté, on le faignera tout de fuite de l’autre : on 
lui mettra promptement un drap de leiîive mouillé 
fur tout le corps : on jettera trois ou quatre féaux 
d’eau deffus & deffous ce drap, ce qu’on réitérera de 
temps à autre ; on lui fourrera un bâton de la longueur 
d’un pied & de la groffeur de cinq à fix pouces 
dans la gueule, par les deux bouts duquel 011 aura fait 
paffer une corde par-deffus les cornes * & on fera 
monter le bâton jufqu’au coin de gueule , c’eil ce 
qu’on nomme bavoir.

Pour que l’animal bave bien , il faut l’attacher 
bas, afin que la gueule ioit vers 1̂  terre j pendant
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lq-.nl bavera, on apprêtera le breu vage fulvant • pren4 
une chopine d’urine d’homme, & à ion défaut une 
chopme de vin blanc, delayez-y une caffotée de pou
dre à tirer dans une cuiller avec le pouce & 
ajoutez deux têtes d’ail pilées ; donnez ce breuvage : 
retirez le bavoir : & quand l’animal fera guéri 
tirez le drap.

M. Boutrolle donne le nom d'eau roujfe entre cuir 
& chair, à un épanchement de fang & d’eau , qui 
provient Couvent d’une forte maladie accompagnée 
ci une grande fievre , ce qui fait * par la grande chaleur 
des vaifteaux fanguins , tranfpirer cette eau rouife, 
&  cieflecher le fang i on reconnoit cette maladie 
aux fymptomes fuivans ; la peau fe trouve foulevée 
par cette eau ; pour mieux s’en appercevoir * on pro
mené les doigts fur la peau de l’animal ; la peau nage 
pour lors & ne touche point fur les chairs.

Pour remédier à ces accidens, on ouvrira le cuir 
au plat des cuides au dehors , environ à neuf ou dix 
pouces de la hanche , de la longueur d’un pouce Ôc 
demi, la pointe de l’ouverture en bas ; on fera autant 
au bas des deux palerons, fi on voit qu’il y en ait fur 
le devant ; après quoi on promene la main fur la 
quarre pour amener par les ouvertures l’eau qui s’y 
trouve : on fera enfuite quatre emplâtres , compo- 
fées de partie égale de poix noir & de poix de bourgo
gne , qu’on appliquera un peu chaudes fur les ouver
tures; s’il tombe quelques-unes de ces emplâtres avant 
les quatre jours , on en remettra une autre.

Après les maladies de la peau , viennent * fuivant 
l’examen de M. Boutrolle , les maladies du ventre 8c 
des inteftins; hopremiere de ces maladies queM. Bon- 
trolle examine ; eft le flux nommé improprement 
flux bilieux : cette maladie , dit M. Boutrolle , eft fa
cile à connoitre par la fiente, qui eft comme de la 
bile , & qui cependant n’eft autre chofe, que la ra
clure des boyaux.

R ij
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Pour y  remédier * on fait boire à l’animal pendant 

quatre jours le lait de deux vaches fans le couler ; 
on lui donnera auiîi pendant les quatre jours deux 
breuvages chaque jour, compofés de trois demi-ons 
d ’eau de fon 6c d’une demi-livre de miel chaque 
fois.

La deuxième maladie eil le flux noir 011 flux fanguin; 
ce flux eil ordinairement accompagné de beaucoup 
de fievre ; la fiente eil toute noire 6c liquide, l’animal 
eil fort altéré 6c ne mange point ; pour guérir cette 
maladie on donnera de huit heures en huit heures 
deux pots de lait, & une fois le jour, de l’eau de fon, 
dans laquelle on aura mis trois quarterons de miel ; 
on fait une tifanne avec fix poignées de benoîte 
feuilles 6c racines bien lavées, on les laifTe bouillir 
pendant un quart-d’heure dans iept pots d’eau, après 
quoi on en donne fans crainte à l’animal malade juf- 
qu’à fept à huit pots par jour ; ce remede difiipe la 
fievre ; fi en quatre jours le flux ne cefle point, on 
met dans le lait qu’on lui fait prendre , huit jaunes 
d’œufs chaque fois.

La troifieme maladie dont il eil queflion dans cet 
article eil le flux ordinaire : ce n’eit qu’un relâche
ment occafionné fouvent par le changement d’herbe 
ou par l’eau bue en trop grande quantité dans les 
chaleurs, ou un jour ou deux avant de pi fier le Í ng ; 
lorfqu’on s’apperçoit du flux , on examinera fi l’ani
mal malade ne pifie point de fang ; dans ce cas on 
donnera le remede fuivant.

Prenez des pouffées de fureau d’un an : grattez-en 
la deuxième écorce deux fois plein les deux mains : 
vous la mettez tremper dans une chopine de bon 
cidre pendant quatre heures , après quoi vous frottez 
bien avec les poings & vous lavez ladite écorce ; 
6c après l’avoir preffée, vous la jettez ; vous pilerez 
un fcrupule de vitriol de Chypre ( notre Auteur dit 
pour fixliards) :vous le faites fondre dans deux verres
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d 'eau  devan t  le feu fans b o u i l l i r , &  après ê tre  fondu  > 
v o u s  le m e t t rez  dans le cidre  ; enfuite vous  b a lay e2 
d e  la fuie de  ch em in ée  que  v o u s  paffez au tamis , en  
froiifant avec  la m ain  dans le tamis pour  la faire 
paffer ; v o u s  m e t t rez  enfuite d e u x  fois plein une  
cuiller à b o u c h e  de  cette  fuie , dans le b reuvage  ; 8c 
après  l’av o ir  b ien  r e m u é ,  il fera prêt à -d o n n e r  : on  
p ren d ra  auffi garde  s’il ne re iie  poin t d’eau dans le 
corps  , dans ce cas o n  d onnera  à l ’animal malade le 
b re u v a g e  fuivant. O n  d é lay e ra  dans u n  po t  de b o n  
p o iré  un  levain  8c u n e  o nce  de  th é n a q u e  , on  y  
a jou te ra  qua tre  gros o ignons  pilés ; l’animal je t tera  
tou tes  fes eaux  , fi elles n ’o n t  pas trop fé journè  ; 8c 
dans le cas o u  elles aient t rop  fé journé ,  il e il à crain
d re  q u ’il n ’y  ait une  corrup tion  totale des in te i l in s ,  
dit M. Boutrolle , car nous nous garderons bien de don
ner une pareille théorie , qui répugne le plus Couvent 
aux principes de VArt. O n  fonde po u r  lors le corps 
a v e c  le po ing  , fuivant n o t re  A u te u r  : on en tend  un  
t i n t e m e n t , après  quo i  on  fouille l’animal par le fo n 
d e m e n t  ; s’il v ie n t  du  fang dans les inteilins , c’eil  
u n f ig n e  de m o r t  : l’animal gr ince les d e n t s , fe couche  
tou jo u rs  fur le v e n t re  , en d e  n e u f  à dix heu res  avan t  
d e  m o u r i r , 8c m e u r t  v e n t re  à t e r r e ,  p o u r  fe fervir  to u 
jou rs  des expreffions de n o tre  A u teu r  , c o m m e  la 
g renou il le  , les qua tre  jam bes  dans la m ê m e  atti tude.

Il a r r i v e f o u v e n t , con t inue  M. B o u t ro l le ,  que  l’ani
m a l  m an g e  t rop  de grain , ce grain refie  dans l a panfe 
o u  barque, ce qu i  s’appelle auiTi être embarqué , c’eil 
une indigeflion du manger ; la n o u rr i tu re  ne  d igere  
qu e  d i f f ic i le m e n t , l’an im al ne  m a n g e  que  peu  8c fans 
ap p é t i t :  il a cep en d an t  tou jo u rs  le corps p l e i n ;  ce 
qu i  a r r ive  plus o rd in a i rem en t  à  ceux  que 1 on  en-  
graiiTe au grain. O n  fe gardera  bien de ia igner  dans 
cette  ccca f ion  , car  p o u r  lors  le m al dev ien d ra i t  in 
curable  ; on  lui f e r a -p re n d re  le b reu v ag e  fu ivan t :  
dans un  p o t  d’eau  de f p n ,  o n  m e t t ra  u n e  m u f c a d e ,
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p o u r  d eu x  fols de  cane l le  , u n e  d e m i- l iv re  de  favori 
n o ir  , &  un  demi-ard d’hu ile  d’o l iv e  ; l ’o n  ré p é te ra  le  
b re u v a g e  au  b o u t  de v in g t -q u a t re  h e u re s  s’il en  e i l  
be fo in  ; on  ne  d o n n e ra  po in t  à m a n g e r  à l’an im al  , m ais  
fe u le m e n t  à boire .

U n e  au tre  m a la d ie ,  c’e i l  la m auva ife  eau  o u  in d i -  
ge i l ion  d ’eau ; elle p ro v ie n t  de  la c ru d i té  des  e a u x , 
q u i  prifes en  t ro p  g rande  q u an t i té  , f é jo u rn e n t  p a r  
le u r  f r o i d e u r , &  qu i  à fo rce  de  fé jou r  ,  pu tré f ien t  &  
c o r ro m p e n t  la panfe 3 la v e i l le  &  les in tef l ins  , ce  
qu i  caufe la m o r t  : il eil  facile de  s’en  a p p e r c e v o i r  ,  
3a v ach e  ne  d o n n e  pas tan t  de  l a i t , 5c n e  rn an g e  
q u e  peu  ou  po in t  ; fi o n  fait f lo t te r  le flanc d ro i t  
a v e c  le po ing  g a u c h e ,  & f i  a y a n t  la m a in  d ro i te  a p 
p u y é e  fur l’éch in e  du  d o s , on  p rê te  l’o r e i l l e , e n  e n 
te n d ra  p o u r  lors  clabander la m auva ife  e a u  ; p o u r  
r e m e d e  clans ce  c a s , o n  m e t  dans u n e  c h o p in e  d ’u r in e  
fix têtes d ’a i l , d e u x  p in c ées  d ’a b fy n th e  pilée &  u n e  
b o n n e  d e m i-p o ig n é e  de fel ; s’il en  re i te  e n c o re  au  
b o u t  de d o u ze  h e u r e s , on  lui d o n n e ra  le b r e u v a g e  
in d iq u é  ci-deffus p o u r  le flux o rd in a i re .

M .  B o u tro l le  d o n n e  e n c o re  p o u r  m a lad ie  des  b ê te s  
à  c o rn e  , ce q u ’il appe l le  bouché dans le corps ou dans 
la mulette ; o n i a  reco n n o î t  à ces fienes.

L ’an im al ei l  m o rn e ,  t r i f l e , n e  m a n g e  p re fq u e  p o in t  
&  fiente fo r t  peu ;  p o u r  g u é r i r  ce t te  m a lad ie ,  o n  d o n n e  
à l’an im al v in g t -c in q  o u  v ingt-f ix  b lancs d ’œ u f  ba t tus  
a v e c  un  demi-ard d ’huile  d ’o l iv e  ; l i  l ’an im al n e  g u é r i t  
pas par  ce r e m e d e  dans l’efpace de  d ouze  h e u re s  , o n  
lui d o n n e ra  dans un  b o n  p o t  d ’eau de  fon d e u x  o n c e s  
d e  fav o n  de  M arfeii le  co u p é  m e n u , q u ’o n  fera  dif- 
fo u d re  dans ce t te  eau  ; o n  ne  d o n n e ra  p o in t  à m a n 
g e r  à l’animal q u ’il n e  foit g ué r i  ,  m a is  o n  lu i d o n 
n e ra  de  l’eau  b lanchie  &  ém ie l lée .

La colique ou mal de ventre e i l  une maladie fort 
commune aux  bêtes à corne : on reconnoît que ces 
animaux font atteints de cette maladie , Jorfqu’ils
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paroiffent fe to rd re  çà  6c l à , q u ’ils p ié tonnen t  6c fe 
c o u c h e n t ,  8c lorfqu en  fe r e le v a n t ,  ils t rem b len t :  c’eft 
que  le m al e i l  occaf ionné par un  fro id  ; on  donne  u n  
dcmi-on {rnefure du pays de VAuteur') d’huile de ra-  
b e t t e , chauffée à trois  fois différentes fur le feu dans 
u n e  p o ê l e , c o m m e  p o u r  de  la fri ture  ; on  la laiffe 
re f ro id ir  u n  p eu  par  d eu x  fois dans l’in tervalle  des 
trois q u ’il faut q u ’elle foit c h au f fé e , de peur  que  le feu  
n ’y  p ren n e  ; 8c q uand  elle n ’eil plus que  tiede  , on  la 
fait p re n d re  à l’a n i m a l , q u ’on  tient ch au d em en t  p e n 
d a n t  quatre  heu res  f e u le m e n t .

Le  p iffem ent de  fang n ’eil  pas m o ins  c o m m u n  aux  
bê tes  à co rn e  que  la co l ique  ; il y  a des p â tu ra g e s , 
d i t  M . B o u t ro l le ,  qui font fo r t fu je ts  à faire u r in e r  le  
fang , fur-tout ceux  o u  les herbes  font t rop  fortes  ; ce 
m a l  eil tou jours  accom pagné  de flux 6c de f ievre plus 
o u  m oins  v io len te  : 011 tâ ch e ra  d’en tre ten ir  le corps de  
l ’animal tou jou rs  f r a i s , de peu r  que  fes excrém ens  n e  
fe recuiffent : o n  lui d o n n e ra  beau co u p  de foupe à la 
c rè m e  avec  de l’ofeille , au  m oins  quatre  à cinq pots  
le jo u r  , ainfi 6c de m ê m e  q u ’une po ignée  d’avo ine  
p ilée  6c mife dans u n  po t  de  lait n o u v e l le m e n t  tiré , 
f eu le m en t  u n e  fois o u  d eu x  p endan t  le cours  de la 
m alad ie  , 6c dans le cas o h  l’o n  v e r ro i t  que  les ex c ré 
m e n s  v ie n d ro ien t  à fe recu ire  ; en  tou t  cas on  d o n 
n e ra  tou jou rs  u n  b re u v a g e  dès q u ’on  s’apperço i t  du  
m a l , 6c 011 le ré i té rera  m ê m e  par  la fuite jufqu à trois 
fois s’il eft néceffaire, de v in g t -q u a tre  heu res  en  v ing t-  
q u a t re  heures .  L ’A u teu r  ind ique  le r e m e d e  fu ivant 
c o m m e  u n  des m eil leurs  dans ce cas.

P ren ez  u n e  b o n n e  po ignée  d ’herbe  à mille - 
feuilles , u n e  po ignée  d’ortie  b lanche  , une  po ignée  
de  perii l  fauvage 6c u n e  po ignée  de fel : pilez le 
tou t  en fem ble  6c le m e t tez  dans une  ch op ine  ou  trois 
demi-ons de  lait n o u v e l le m e n t  tiré  ; répétez  ce 
b reu v ag e  ju fqu’à trois  f o i s ,  de jo u r  à  a u t r e , s’il eft 
néceffaire*

R iv
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U n  d e u x îe m e  r e m e d e  q u ’o n  p e u t  d o n n e r  d a n s c e t t é  

m a l a d i e , c’e i l  ce lu i q u e  nous  a v o n s  dé jà  in d iq u é  dans 
le  flux o rd ina i re  , o ù  il fe r e n c o n t r e  piiTement d e  
fang  ; ce  r e m e d e  e i l  b e a u c o u p  p lus  fûr q u e  le  p r é 
c é d e n t  ,  mais  il d e v ie n t  d a n g e re u x  dans le cas o ù  l’a 
n im a l  ne  p iifero it  p o in t  de  f a n g , car  fitôt le  b r e u v a g e  
p r i s ,  l’an im al  m o u r r o i t  : o n  r e p e te  ce d e rn ie r  ju fqu’à 
d e u x  fois de  jo u r  à  au t re  ; on  o b fe rv e ra  q u ’il f a u t ,  
lo r fq u ’on  e i l  p rê t  à  d o n n e r  le b r e u v a g e ,  f ro t te r  d e i lo u s  
la  naiifance de  la v a c h e  &  deifus le n e r f  d u  b œ u f  
a v e c  la m ain  , ce  qu i  fait u r in e r  l’an im al  ; fi l’u r in e  
fe t r o u v e  en fang lan tée  , o n  d o n n e  le b r e u v a g e  to u t  
d e  fuite ; fi la b ê te  n ’e i l  m a la d e  q u e  depu is  p e u  , o n  
fait à la jugu la ire  u n e  m o y e n n e  fa ignée  fitôt le b r e u 
v a g e  d o n n é  ; m ais  dans le cas o ù  il y  au ro i t  d e u x  o u  
t ro is  jo u rs  de  m a lad ie  , o n  ne  fe ro i t  p o in t  f a i g n e r , 
d ’au tan t  q u e  l’an im al a dé jà  affez p e r d u  de  fang ; 
c o m m e  ce t te  m a lad ie  fu rv ien t  p lu tô t  en  é té  q u ’e n  
h i v e r , o n  laiffera l’an im al  d e h o rs  a u  f r a i s ,  &  s'il fait 
t ro p  c h a u d , o n  lu i m e t t r a  u n  d rap  m o u i l lé  fur  le  d o s , 
q u ’on  au ra  foin d ’h u m e d e r  d ’eau  f ra îche  p e n d a n t  la 
c h a le u r  d u  jo u r  feu lem en t .

A p rè s  a v o i r  parlé  de  to u te s  les m a lad ie s  ci-deiTus 
M .  B o u t ro i le  tra i te  des t u m e u r s , des  lo u p e s  , a p o -  
i l h u m e s  &  abfcès e n  g én é ra l  : ces  d ifférents  m a u x  
n e  p r o v i e n n e n t , fe lon  l u i , q u e  d e  c o u p s , d ’indifpofi-  
t i o n  d ’h u m e u rs  , o u  de  la m a u v a ife  quali té  o u  m a l i 
g n i té  du  fang. L o rfq u e  les abfcès fe f o r m e n t  au  d e d a n s  
d u  c o rp s ,  il eft difficile de  d if l inguer  ce  jn a l , f i  ce  n ’e i l  
p a r  la v io le n c e  de  la f iev re  ,  &  q u a n d  l’an im a l  n e  
m a n g e  p o i n t , dès  q u ’o n  s’e n  ap p e rç o i t  &  q u e  l’o n  
n ’y  t r o u v e  au cu n  au tre  m a l  qui puiffe o c ca f io n n e r  ce  
d è fo rd re  , il faut  faire  ce qu i  fuit.

O n f a i g n e r a  à la jugu la ire  d e u x  fois dans  lin j o u r ,  
&  s’il y  avo i t  b e a u c o u p  de  f iev re  , o n  fa ignera  t ro is  
f o i s , o n  rép é te ra  e n c o re  le le n d e m a in  la fa ignée  s’il 
e n  eA befo in  j o n  d o n n e ra  c h a q u e  jo u r  u n  b r e u v a g e
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rafraîchiffant co m p o fé  d ’une  chop ine  d’eau de  fon 5 
dans laquelle  on  aura  pilé un  quar te ron  des quatre  
fem ences  froides ; on  peu t  m ê m e  le p rem ie r  jo u r  en  
d o n n e r  deux  b reu v ag es  fi le mal prelle  : on  aura foin 
auiïï  de d o n n e r  beau co u p  de tifanne de benoitte.

Il  a r r ive  fort  fou v en t  que  la g rande  quantité de 
fang en g o u rd i t  les m e m b re s  &  fait pe rd re  l’appétit :  
il  ne  faut a lors  p o u r  g ué r ir  qu’une b o n n e  faignée à la 
jugula ire .  j

P o u r  ce qu i  c o n ce rn e  les tu m eu rs  &  a p o i fh u m e s , 
o n  c o m m e n c e  tou jo u rs  par  la faignée p o u r  d im inuer  
le  v o lu m e  du  fang , do n t  le cours  e i l  a rrê té  dans 
ce t te  p a r t i e ,  ap rès  quo i  o n  exam inera  dans les v ingt-  
q u a t re  heu res  fi l’h u m e u r  eil f ixée ;  car après la fa ignée 
el le  peu t  changer  de place &  fe dii îiper peu  à peu  ; o n  
graiifera  une  fois le jo u r  l’enflure avec  de l’ongu en t  
d e  bafilicum chaud  p o u r  faire fupurer  ; &  s’il efl be- 
foin  , on  fera  o u v e r tu re  que lques  jours  après  p o u r  
d o n n e r  iiïiie aux m a t i è r e s , s’il y en  a , &  on  panfera 
la plaie c o m m e  il fera dit  ci-après en parlant des plaies 
e n  généra l .  • . (

11 p eu t  y  av o ir  fo u v en t  des te n d o n s  de nerfs  Se 
gonf lem ens  des chairs  foit par  coups  , foit par  la t rop  
g ra n d e  abondance  d ’h u m e u rs  inflamm atoires  : il n ’y  
fa u t  po in t  m e t t re  de  graií íe c h a u d e , ni m a tu ra t ive  • 
m a is  p lu tô t  des grailles rê io lu t ives ,  é inollientes , a n o 
d ines  &  a rom atiques  tou tes  enfem bie  ,  tel que  le 
b e u r r e  d o n t  nous  av o n s  d o n n é  la com pofi t ion  ci- 
deiTus ; o n  s’en  ferv ira  tous  les jours  p o u r  graiffer, &  
m ê m e  d eu x  fois par  jour.

M .  B o u tro l le  paiTe enfuite  à la f ievre  : en général 
c ’e i t ,  dit-il, u n  b o u i l lo n n em en t  ex traord inaire  du  f a n g , 
q u i  fait ba t tre  le c œ u r  &  les ar teres  plus f r é q u e m 
m e n t  q u e  dans l’état o rd ina ire  &  naturel.  T o u te  
f ievre  con t inue  a u n e  difpofition inflam matoire  , &  
il e i l  im p o ß lb le  de  guér ir  aucune  m a la d ie , à laquelle 
la f ievre  eil jo in te  , fi o n  ne  c o m m e n c e  à fapper la
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f iev re  ; p o u r  co n n o î t re  fi les a n im a u x  en  o n t , îl fau t  
p lace r  la m a in  deffous l’épau le  v is-à-v is  du  c œ u r  ; c’efl: 
là q u ’on  fent le b a t te m e n t  d é rég lé  du  c œ u r  Si des a r 
tè res .  D a n s  to u te  f iev re  il faut fa igner  h a rd im e n t  à  
p ro p o r t io n  de  la fo rce  de l’an im al  Si de  la f iev re .

D a n s  l’in terva lle  de ces faignées on  d o n n e ra  fo rc e  
t i fanne  de b en o i te  ; mais fi la f iev re  c o n t in u e  ju fq u ’a u  
t ro i f iem e  jo u r  , o n  d o n n e ra  u n  b r e u v a g e  c o m p o fé  
d ’u n e  d e m i-p o ig n é e  , m o i t ié  r h u e ,  m o i t ié  fabine b o u i l 
lies dans u n e  ch o p in e  de c id re  , q u ’on  fe ra  d im in u e r  
d ’un  tiers  : o n  co u le ra  Si o n  le fe ra  a v a le r  à  l’an i
m al.

La  p u rga t ion  efl: inu ti le  aux  b ê te s  à c o r n e , dit  M .  
B o u t r o l l e , en  ce q u e  les r e n v o is  f r é q u e n s  de  le u rs  
a l im en s  dé tru ifen t  le  t ro p  de  b ile  q u ’ils p o u r r o ie n t  
avo ir .  C o m m e  les a l im ens  le u r  r e v ie n n e n t  p lu f ieu rs  
fois dans  la g u e u l e , ces an im a u x  fon t  ob ligés  d ’e n  
m a n g e r  &  rav a le r  u n e  par t ie  , q u ’ils o n t  dé jà  m a n g é s  
•auparavant , Si ces  a l im ens  e n t ra în e n t  a v e c  e u x  la  
bile .

L es  pla ies  en  généra l  f o r m e n t  en fu ite  la m a t iè r e  
d e  l’o b je t  q u e  M . B o u tro l le  e x a m i n e ,  to u te s  fo r tes  
d e  plaies d o iv e n t  ê t re  panfées  u n e  fois p a r  j o u r ,  &  
m ê m e  d e u x  fi c’eft en  é té  , lo r fq u ’elles fon t  dange-  
reu fes  Si q u ’il fait ch au d  ,  o n  fe ra  ces  p a n fe m e n s  
p r o m p te m e n t  Si d o u c e m e n t  fans o cca f io n n e r  a u c u n e  
meurtr i iTure aux  chairs; on  t ien d ra  les plaies c o u v e r t e s ,  
p o u r  q u e  l’air n ’y  e n t re  p o in t  ju fqu  a  i ’en t ie re  r é u n io n  
d es  chairs.

L es  plaies o r d in a i r e s , te lles  q u ’a p o f th u m e s  , c o u 
p u re s  , & c .  fe panfen t  de  la m a n ié ré  fu iv an te  : o n  a 
u n e  fe r ingue  à in je é l io n ,  o n  fe r ingue  p a r  ce m o y e n  
dans  les p laies de  l’eau  de  v ie  c a m p h ré e  , lo r fq u ’o n  
a  à c ra ind re  la g an g ren e  , o u  b ien  d u  jus de  m o r e l l e ;  
Sc q u an d  les plaies font n o u v e l l e s ,  o n  fe fert de  l’e a u  
fo r te  , d o n t  n o u s  a v o n s  d o n n é  la c o m p o f i t io n  e n  
p a r ian t  de  la maladie de la taupe j l’eau faite avec la
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cynogîoiTe c i l  auííi t rès -bonne  , o n  ne peut s’en  
ferv ir  q u ’en été  ; mais il n e  fuffit pas feu lem ent de  
laver  les p la ies ,  il faut enco re  les panier  chaque fois 
avec  de  la charp ie  de corde  g o u d ro n n é e ,  im bibée  
de  té réb en th in e  , do n t  on  p rend ra  un quarte ron  : on  
y  de laye ra  deux  jaunes  d ’œufs , 6c on  m ettra  dans les 
plaies plufieurs petites  tentes  fu ivant le befoin , fans 
cep en d an t  t rop  les en ta ife r :  on  fera feu lem ent en -  
forte  q u ’elles aillent jufqu’au f o n d ;  on  lavera tou jours  
b ien  les plaies à chaque  p a n f e m e n t , 6c quand  il n ’y  
au ra  plus de fuppuration  , on  y  feringuera deux fois 
p a r  jo u r  des eaux ind iquées  ci-deiïiis , après quo i o n  
fe ra  ufage de la poudre  deificative fui vante .

P ren ez  une  dem i-once de m ine  de p lom b , trois 
g ros  de v e rd -d e -g r is  , une  d e m i - o n c e  de blanc de  
cerufe  , deux  gros de fucre b l a n c , p o u r  deux  liards 
de  po iv re  , trois gros  de li tharge d ’or  : réduifez le 
to u t  en p o u d re  6c mêlez-le  enfem ble  ; faupoudrez-en  
les plaies que  v o u s  v ou lez  d e i iécher  une  fois par  
jo u r  , pendan t  quatre  ou  cinq jours  de fuite fans les 
e n v e lo p p e r  ; s’il é to it  t rop  difficile d’en a rrê te r  le 
c o u r s ,  l’on  m e ttro i t  dans le f o n d , à plufieurs reprifes, 
g ros  c o m m e  un  grain  de b led  de p ie rre  de vitriol d e  
C h y p r e .

Q u a n d  il y  a apparence  de  beaucoup  de m atiè re  
dans la p l a i e , on  em p lo ie  de la po ix  no ire  6c de la 
po ix  de B o u rg o g n e  m êlées  enfem ble  , autant de  l’une 
q u e  de l’au tre  : on  change  le cataplafme tous les jours  ; 
ce  cataplafme tire  beaucoup  6c ca lm e la d o u le u r ;  s’il 
y  av o i t  h e m o rrh a g ic  , on  arrê te ro i t  le fang avan t  de  
faire au cu n  pan fem en t  avec  de  l’h e rb e  de mi lie feuille 
6c ceile de g rande  che l ido ine  pilées enfem ble  avec  
du  f e l , 6c mifes dans la plaie.

O n  fait l’eau  de cynogloffe  , do n t  nous  avons  par
lé ci-deiTus , de la p a n i e r e  fu ivan te  : on  en  p rend  
qua tre  po ignées ,  o n  en  fro tte  6c écrafe avec  les poings 
dans trois po ts  d ’eau  de fontaine 6c on  y  iaiiie le
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m a rc  ; ce t te  eau  d e v ie n t  d e  c o u le u r  d e  leff îve  dans 
les  v in g t-q u a tre  h eu res  ; elle ne  petit  ie  c o n fe rv e r  
q u e  fep t à hu it  jo u rs  dans les ch a leu rs  : e l le  e i l  
e x c e l le n te  p o u r  lav e r  to u te s  fortes  de  pla ies  : elle n e t 
to ie  , con fo l ide  les c h a i r s , accé lé ré  la g u é n f o n  , &  
e m p ê c h e  la g a n g ren e  ; o n  s 'en  fer vira  , pa r  p r é f é r e n c e ,  
p e n d a n t  l 'é té .

M .  B o u tro l le  p lace  e n c o re  au  r a n g  des  m a lad ie s  
des  bêtes  à c o r n e s , celle  q u ’o n  n o m m e  denture o u  
morfure de loup , ou de chien qui aurait les dents veni- 
meufes. Il  faut c o m m e n c e r  , d it- il  , p a r  a r r ê te r  le  
v e n in  des  m o rfu re s  , qu i  p o u r r o i t  o cca f io n n e r  u n e  
en f lu re  , gag n ero i t  le c œ u r  &  fe ro i t  p é r i r  l’an im al ; 
o n  y  p a rv ie n t  p a r  le m o y e n  de l ’hu i le  d ’afpic c h a u d e , 
q u ’o n  cou le ra  ju fqu’au  f o n d  des  pla ies  , ap rès  q u o i  o n  
g a r n i r a , p e n d a n t  t ro is  jo u rs  de  fuite  , les plaies de  l ie r re  
te r re f l re  , q u ’o n  p i le ra  a v e c  u n e  par t ie  égale  de  g ra n d e  
ch é i id o in e  &  de  b e r le  d ’eau  , &  a v e c  u n e  d e m i - p o i 
g n é e  d e f e î ; e n f u i t e  on  m e t t r a  p e n d a n t  t ro is  au tres  jo u r s ,  
p a r p a r t i e s  éga les ,  d e  la b a rd a n e &  de  la c y n o g l o i f e ;  
e n f i n , o n  y  fe r inguera  u n e  des  e a u x , o u  de  c y n o -  
g lo í íe ,  o u  d’e a u - f o r t e ,  in d iq u ées  ci-deifus.

M .  B o u t ro l le  pa r le  enfu ite  des  co u p s  d e  c o rn e  qu i  
p e rc e n t  le v e n t r e ;  dans ces fortes  de  c a s , o n  au ra  fo in  
d e  b ien  n e t to y e r  la p la ie  a v e c  de  l ’eau  t i e d e , a in ii  
q u e  les in t e i l in s , s’ils fo n t  vif ih les  ; ap rès  q u o i , o n  r e 
c o u d ra  la peau  b ie n  u n im e n t  à fil d o u b le  , & o n  graif- 
le ra  ce t te  par t ie  ju fqu’à g u é r i fo n ,  c’e i l - à - d i r e , e n c o r e  
p e n d a n t  h u i t  j o u r s , a v e c  grail le  de  p o r c , u n  d e m i -  
g ro s  de  fav o n  cie M a r f e i l l e , c o u p é  m e n u ,  &  d e  l’eau-  
d e -v ie  ; o n  fait bouil l ir  le to u t  en fem b le  &  o n  l’e m 
p lo ie  fo r t  chaud .  L e  le n d e m a in  d u  p r e m ie r  panfe-  
m e n t ,  l’an im al fera  u n  p e u  enflé ; on  lui o u v r e  le  
cu i r  dans  le hau t  au  c re u x  d u  f l a n c , d ’un p o u c e  &  
d e m i  de  l o n g u e u r , la p o in te  en  bas , fans c o u p e r  c e 
p e n d a n t  to u t  p r o f o n d é m e n t  dans  la c h a i r ;  o n  m e t t r a  
fur  ce t te  o u v e r tu r e  u n e  e m p l â t r e , c o m p o fé e  m o i t i é
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tie po ix  noire 8c m o i t ié  de  po ix  de Bourgogne, iu r  
de la toile n e u v e  , &  on l’app l iquera  m é d io c re m e n t  
chaude  ; s’il a r r iv o i t  q u e  ce t te  em p lâ tre  tombât avan t  
fept o u  hu i t  jours  , 011 en  fubft i tuero it  u n e  autre  ; o n  
o b fe rv e ra  de n e  pas t rop  laiifef m a n g e r  l’animal pen
dan t  fix à fept jours .

C e r ta in s  pâ tu rag es  r e n d e n t  les beft iaux  fujets à  
différentes maladies.  M .  B o u t ro l le  rap p o r te  ici u n  
p ré fe rv a t i f :  qu inze  jo u rs  après  q u ’ils fe ron t  dans les 
h e rb e s  , il les faut f a ig n e r , d i t - i l , à la ju g u la i r e , 6c 
d o n n e r  à ch acu n  u n  b re u v a g e ,  c o m p o fé  d ’une ch op ine  
d e  b o n  p o iré  , o u  de  v in  b la n c ,  clans leque l  on  m e t t ra  
t ro is  tê tes  d’a i l s , u n e  m ufcade  6c de  la canelle  p o u f  
d e u x  fols ; o n  r é p é te ra c e  b re u v a g e  au  c o m m e n c e m e n t  
d e  S e p t e m b r e , 6c 011 fu ivra ,  p o u r  les faire herber, la mé
th o d e  q u e  nous avons  ind iquée  en  parlan tde l a pienne*

R ie n  n’eff fi c o m m u n  aux bê tes  à cornes  que la 
f o u r b u r e ; l o r f q u ’u n  de  ces an im aux  eff f o u r b u ,  il a  
pe ine  à m a r c h e r , 6c en  m a rc h an t  il avance  fes 
p ieds  les u n s  p rès  des a u t r e s , les te n an t  ra i lem blès  
pa r  la p e in e  q u ’il a de  fe m o u v o i r , iu r- tou t  s’il fe 
t ro u v e  fo u rb u  du  d e v a n t  6c d u  d e rr iè re  : que lquefo is  
c e p e n d a n t  il ne  i’eff q u e  d ’u n e  de ces d e u x  parties ; 
m ais  il eft to u jo u rs  facile de  s’en  a p p e r c e v o i r , par  la 
difficulté q u ’il a de m o u v o i r  les m e m b re s  affliges ; le  
p a n fe m e n t  eft égal p o u r  u n e  par t ie  c o m m e  po u r  deux .

P o u r  r e m é d ie r  à cette  m alad ie  , il fau t  c o u p e r  les 
hu i t  petits  galets  011 c a f ig n o n s ,  6c q uand  l’an im al a  
b ie n  f a ig n é , cela fuffit p o u r  le guér ir  ; c e p e n d a n t ,  s il 
eft n é c e f fa i re ,  o n  le  fa ignera  e n c o re  à la ju g u la i r e ,  
6c fi les jam b es  fe t r o u v e n t  e n f lé e s , o n  les graiffera 
a y e c  par t ie  égale  d ’huile  d’afpic 6c d ’huile  de laurier
u n  p e u  chaude .

M . B o u tro l le  ind ique  d eu x  m o y e n s  p o u r  faire tarir  
le  lait des v ach es  : i ° .  on  t irera  , d i t - i l , d u  lait dans un 
p o t  tenan t  e n v i ro n  u n e  é c u e l l e ,  011 y  a jou te  po u r  u n  
fol de  té ré b e n th in e  de  V enife , o n  la fait chauffer
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devant le feu jufqu à ce qu’elle foit fondue fans bouillir , 
on en lave bien les mamelles par-tout, deux ou trois 
fois , pendant deux ou trois jours de fuite.

2°. On prendra de bön vinaigre de vin , on y  dé
trempera de la vieille argille , on y ajoutera pour trois 
fols de fang de dragon, & on en barbouillera la ma
melle deux ou trois fois de fuite ; un de ces deux re
medes fuffit fans les employer tous les deux.

Une maladie quifurvienttrès-fouvent aux vaches, 
efl: le lait épanché dans la maiTe du fang ; on connoît 
l’exiflence de cette maladie , lorique l’animal devient 
trifle & dégoûté, & qu’il rend quelquefois le lait par 
les nafeaux ; cette maladie eiloccafionnée par la grande 
abondance de lait ; dans une vache qu’on veut tarir, 
le lait fait un grand ravage dans la maife de fang , fi on 
n’a pas foin de prévenir l’accident par une faignée.

Lorfque le lait efl épanché , il faut faigner à la ju
gulaire fouvent trois fois pendant trois jours de fuite, 
&  donner deux ou trois breuvages pendant ce tems ; 
ce breuvage fera compofé d’une chopine d’eau de la 
forge d’un Maréchal, la plus ancienne ; on la coulera 
dans un linge; après quoi, on y  ajoutera deux onces 
de réfine en poudre ; on la laiilera infufer à froid pen
dant environ dix-huit heures ; on y  ajoutera enfuite 
une once de foie d’antimoine, & 011 donnera le breu
vage.

Souvent, ditM. Boutrolle , on prend pour piquure 
de bêtes venimeufes , ce qui n’eil qu’airs de terre : 
ces airs proviennent de l’exhalaifon ; quand la vache 
le couche la mamelle deffus, il y  furvient une en
flure fort dure & même enflammée dans un côté de la 
mamelle, ou feulement dans un quart du pis ,  on ne 
peut pas en tirer le lait, ce qui augmente beaucoup 
1 enflure ou 1 inflammation ; on aura la précaution, 
dans ce cas , de tirer, le plus qu'il fera poííible , le lait 
quinze ou vingt fois pendant le jour , pour em
pêcher l’inflammation, Il efl à obferver qu’on ne doit
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jamais graiffer cette partie avec des grailles trop chau
des 011 tiop fortes , on met dans la tette ou trayon une 
petite plume par le bout pour en conferver la lumière, 
6c on graille la mamelle une fois par jour jufqu’à 
guérifon, avec le beurre un peu chaud, dont nous 
avons donné ci-deiîus la compofition.

Si la bête à corne fe trouve être piquée par une 
bête venimeufe, on la faignera d’abord de la jugu
laire , dès qu’ons appercevra d’une enflure rapide; on 
lui fera enfuite prendre une once d’orviétan dans une 
chopine de poiré ou cidre. On lavera l ’enflure 8c la 
piquure deux fois en deux heures avec du jus de 
plantain ; après quoi, on la graillera avec le même 
beurre dont nous venons de parler, 6c ce jufqu’à la 
guérifon 6c que l’enflure foit entièrement paifée ; faute 
d’orviétan , on mettra trois bonnes pincées de poudre 
à tirer dans une chopine d’urine avec deux têtes d’ails; 
on délayera bien la poudre.

Il furvient quelquefois des gales aux trayons : ces 
gales proviennent ou des exhalaifons de la terre, ou 
d’un tems trop pluvieux ou de trop de froid ; les 
vaches y font particulièrement fujettes, lorfqu’elles 
commencent à coucher dehors, ou lorfqu’elles cou
chent dehors après avoir nouvellement velé, 011 lorf
qu’elles paffent trop fouvent dans l’eau jufqu’à la 
mamelle. Le remede qui convient dans ce cas, eft de 
prendre une demi-once de blanc de cérufe, une demi- 
once de mine de plomb, une demi-once de litharge 
d’or , le tout en poudre ; on le mêle dans de la graille 
de porc fondue, 6c on en oint le pis de la vache après 
l’avoir tiré.

Lorfqu’il fe forme des crevaffes aux tettes ou 
trayons, il fuffit de faire fondre de la cire vierge avec 
de l’huile d’olives, 6c de les engraiifer deux fois le 
jour après avoir tiré la vache.

Le fil eft encore une maladie extérieure à laquelle 
s’attache M. Boutrolle ; s’il eft pendant, dit-il, oa
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pourra le lier avec dela foie retorfe cramoifie, que 
l’on doublera pour ferrer mieux: on liera le plus près 
de la peau qu’il fera poffible à nœud double, & par la
fuite le fil pourra tomber.

Un autre moyen encore plus fur, c eil d abattre 
l’animal, & après avoir caffé tout le fil au ras de la 
peau , on l’arrachera avec la main ; après quoi 9 on 
mettra une poignée de cendre dans lendi oit pour 
arrêter l’hémorragie ; fi le fil eil trop long, on i arra
chera en deux fois, pour que l’animal ne perde pas
trop de fang. v

Les verrues ne different qu’en très-peu cie cnoie
du fil ; on les raclera jufqu’à ce qu’eiles faignent ; après 
quoi, on les faupoudrera avec du reagal, ou arfenic 
jaune , très-peu à la fois, ce qu'on répétera tous les fix 
à fept jours. On détruira ainfi les verrues jufques dans 
leurs racines ; mais on aura la précaution de ne pas 
trop mettre d’arfenic à la fois, pour que les bonnes 
chairs n’en foient pas mangées j on empêchera auiîi 
que l’animal n’y porte la dent.

M. Boutrolle donne le nom d "épaule démontée &  
déboîtée à une luxation de cette partie ; l’épaule dé
montée , dit-il, provient d’un tort coup ou trejfaut à 
l’épaule , c’elt 1111 vrai écart ; il fe forme , ajoute-t-il, 
des glaires entre le coffre & l’épaule, qui mettent 
l’animal hors d’état de marcher ; la bête à corne y eft 
beaucoup plus fenfible que le cheval. On prend, dans 
ce cas, parties égales d’huile d’afpic , d’huile de pé
trole Ck. d’efprit-de-vin ; on graiffe toute l’épaule au 
foleil ou au fe u , après avoir fait auparavant une 
bonne faignée à la jugulaire ; enfuite on couvre l’é
paule de parties égaies de poix de Bourgogne, de poix 
noire & de réfine ; on place une ortie à r  Anglo ife, 
graiffée de bafilicon, au bas de l’épaule, entre l’épaule 
ÖL la poitrine, qu’on a foin de faire tourner avec le 
doigt tous les jours ; l’on peut auffi faire herber l’animai 
de la façon que nous avons indiquée ci-deffus.

L’épaule
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L’épaule eft déboîtée, dit M. Boutrolle , lorfque la 
boite de 1 omoplate ou palleron fe trouve hors de fa 
place, ce qui fait que l’omoplate defcend d’environ 
trois ou quatre doigts, felon que les parties nerveufes 
dautour de la boîte font relâchées; ce qui eft facile à 
voir dans tout le haut de l’ép uile. On abattra 1 ani
mal fur le côté oppofé ; on remontera l’omoplate dans 
fou endroit, & on replacera la boite en remuant la 
jambe ; après quoi, on mettra une charge depuis un 
demi-pied au-defïbus de la boite jufqii’au h au t, de 
façon quelle prenne quatre doigts de l’autre côté 
pour qu’elle tienne, & on la laiifé jufqu’à ce qu’elle 
tombe d’elle-même ; cette charge n’eft autre chofe 
qu’un compofé d’une livre de poix noire, une livre de 
poix de Bourgogne & une demi-livre de réfine; on 
fait bouillir le tout enfemble & on l’étend fur un mor
ceau de toile neuve fuffifamment grand, on l’applique 
un peu enaud ; enfuite on chaufte par-tout avec une 
pelle à feu, pour que cela tienne, en pailant de terns 
en teins la main deiïus.
. Boutrolle traite enfuite dans un article féparé des 

jambes enflées par mémarchcs ,  coups , trejfaut de nerfs , 
ou humeurs qui tombent fur cette partie. Si l’enfhire eil 
molle, & s’il n’y a point de matière, il fuffit, dit-il, 
delà grailler avec onguent de baiilic chaud, une fois 
par jour jufqu’à guérifon. Lorfqu’il y  a matière , il 
faut faire ouverture, pour qu’elle s’écoule; s’il y  a en
gorgement ou tumeur dure , ainfique pour la douleur 
des nerfs, il faudra grailler deux fois le jour jufqu’à 
guérifon avec le beurre compofé, indiqué plus haut.

Quant aux ruptures, elles ne font faciles à guérir 
que lorfqu’elles fe trouvent dans une partie oii on peut 
faire tenir des bandages , telles qu’aux jambes & au 
bas des cuiffes; pour opérer la cure, il faudra tirer 
fortement du haut & du bas ; pour tirer du haut , on 
fe fert d’un drap , qu’on paffe au-deilbus de la coiffe 
ou de l’épaule , après avoir auparavant abattu ranimai 
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fur le côté oppofé; après quo i, tirant fort, celui qtu 
opere,replace les deux parties de l’os l’une fur l’autre, 
c’eil-à-dire,bout-à-bout; & pendant qu’il les tient akifi* 
on applique une compreffe fimple trempée dans de 
l’eau-de-vie * enfuite une bande , à laquelle on fait faire 
trois tours ; après quoi , on en met une autre , qui fait 
suffi trois tours de l’autre fens ; on met alors des com- 
preffes de fix à huit doubles de haut en bas, tant qu’il 
en faudra pour remplir tous les vuides ; après quoi 5 
deux édifies de bois & une bande fort longue ; on 
obfervera qu’il ne faut ferrer ni trop , ni trop peu , mais 
feulement de façon que les bandages tiennent les os 
en état, & que la circulation ne foit pas interceptée.. 
Le calus fera formé dans la quarantaine : au bout de ce 
tems on retirera le bandage, & on graillera la partie 
avec le beurre compofé ci-deflus; on ajoutera à ce 
beurre un peu de beurre frais , ce qu’on réitérera pen
dant huit jours deux fois par jou r, pour raffouplir plus 
promptement la partie affefiée ; pendant les quarante 
jours on lai fiera l’animal libre, c’eft-à dire, fans fou- 
pente , car il fe gardera bien de s’appuyer deffus.

Une autre maladie des parties inférieures , c’eft 
celle qu’on nomme le fourcha ; ce mal vient dans le 
fourcher des pieds de devant 011 de derrière , ce qui 
lui a donné fon nom; c’efi un pus qui s’y ramaffe, 6c 
s’y  racornit comme un peloton jaunâtre de chair 
m orte , il eil quelquefois gros comme un jaune d’œ uf; 
on eil pour lors obligé de t’extirper, car il feroit boi
ter confidérablement l’animal ; les remedes que nous 
allons indiquer ne font que pour faire racornir ou dé
couvrir le mal plutôt.

On prend de la bouillie faite avec de l’eau, de la 
farine de froment, deux blancs de poireaux pliés, Si de 
la graiffe de porc fondue , de la groffeur d’un jaune 
d’œuf; on en met fur des étoupes, Si on en enveloppe 
le mai deux fois en deux jours après quoi, on met 
deffus parties égales de yerd-de-gris, fucre blanc &
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poivre, le tout pulvérifé, & un aflrlngent en cata- 
plaime fur des étoupes, compofé de fuie g raffe, broyée 
& paffée au tamis , incorporée dans des blancs d'œufs 
&. ce tous les jours, jufqu a ce qu’on puiffe décharner 
le peloton de mauvaifes chairs; ce qui fera pour lors 
tres-facde. On le tirera avec le doigt ou le couteau* 
après quoi, il reliera un creux , dans lequel on mettra 
deux ou trois fois fans envelopper du tare , & 011 y 
incorporera de la poudre deilicative, dont nous avons 
donné ci-deffus la compofition.

11 arrive fouvent que l’animal ayant trop marché 
pendant plufieurs jours de fuite, il fe forme une cour
bature dans les gros galets, ce qui les fait tom ber,iï 
on n’y apporte remede auparavant ; pour prévenir cet 
accident, quand on s’apperçoit que l’animal boîte fort 
bas , 011 lui enveloppe le pied dans un cataplafme fait 
avec des oignons cuits, de la graille de porc & du tare ;  
on applique le tout enfemble chaud une fois par jour 
pendant trois jours, & l’animal guérit.

Lorfque le galet eil tombé , on met par-deiTus par
ties égales de verd-de-gris , fucre blanc & poivre , le 
tout pulvérifé, pour empêcher qu’il ne croiffe de 
petits bubons de chair vive ; après l’en avoir faupou- 
d ré , on y applique un reilringent, tel que de la fuie 
grafie , broyée, palTée au tamis, incorporée dans des 
blancs d’œufs & un peu de vinaigre de vin ; on réitéré 
ce panfement pendant quatre ou cinq jours , fuivant 
la difpofition des chairs ; lorfqu’il n y  aura plus de 
chair trop vive , ni d’excroilîance , on panfera feule
ment avec le cataplafme reilringent, & fur la rin on n’y  
mettra que du tare chaud fans envelopper le pied, 
ayant fur-tout l’attention que l’animal ne mette le 
pied dans l’eau jufqu’à guèrifon.

11 arrive fouvent qu’il fe fourre dans le pied des 
bêtes à cornes des clous de rue , des épines, çies ef- 
quiifes de bois, ou qu’il s’y forme 1111 petit amas de 
pus ; la premiere choie qu’on fera dans ce cas , c’eil

Sij
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de retirer tous les corps étrangers ? tels que îe clou $ 
&c. après quoi, on fera ouverture à la corne fur le 
m al, pour donner iffue aux matières & les empêcher 
de féjourner dans cette partie ; on introduira dans 
l’ouverture de l’huile d’afpic chaude, ou du fuir avec 
du poivre * qu’on fera bouillir dedans avec des pinces 
à feu rouges, ce qu’on répétera jufqu’à ce qu’il n y  ait
plus de matière.

Il eft à obferveî qùè dans le cas oîi la matière auroit 
trop fé jour-né , & fortiroit par la couronne du pied -, 
on mettra autour de la couronne le reftringent indi
qué ci-deffus, & on aura foin de tenir F ouverture que 
l’on a faite fous le pied , toujours ouverte , pour en 
faciliter l’écoulement ; dans le cas ou les matières fe- 
roienttrop abondantes  ̂l’on ne mettra pas d’abord le 
fe u , ni l’huile d’afpic mais feulement parties égales 
de verd-de-gris , fiicre blanc &c poivre , le tout en 
poudre. On fera ce panfement tous les jours -, juiqu’à 
ce que l’abondance des matières fok tarie ; après 
quoi, on y  mettra fuif & poivre, & on le fera bouillir, 
comme il vient d’être dit ; car dans le cas où il y  auroit 
apparence de matière née ou à naître, cela feroit inutile* 
M. Boutrolle paife enfuite aux cuiffes démifes : elles 
ne fe démettent, dit-il felon fa connoiffance , qu’au 
troifieme joint , vis-à-vis la mamelle , l’autre joint 
d ’au-defttis n’étant fnjet qu’à vin relâchement & treffaut 
de nerf; ce qu’il nomme aiiiru La jointure paroît plus 
'’groffe qu’à l’ordinaire, & le f t  effeélivement, En rai- 
fant marcher l’animal , on voit treffauter les nerfs, ce 
qui le fait foùveht boiter 8c le rend pefant ; cette join
ture eft la quatrième dans le haut au gros de la cuilTe a 
au-deffous de la hanche-, 'vers les cimiers ; le remede 
'qıı’on peut pour lors employer*, c’eft d ’y mettre , dès 
-qu’on s’en apperçok , la même charge que nous avons 
-rapportée poutWépauk démontée quant à la Cuiffe dé” 
tnife ,d itM . Boutrolle, comme ce n’eft qu’un -os plat 
"dm dedans de la cuiffe qui fe déplace par le devant &.
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sreííe en-dehors, ce qui empêche l’animal de mar
cher , il eil facile d'y remédier : on tire la jambe 
en arriéré ou en avant  ̂ fuivant l’aifance qu’on a , 
pour donner liberté à l’os de repaiïer fous la peau par 
le devant de la cuiffe , pendant que celui qui opere 
laide à repouffer avec fes mains; l’os rentre auffi-tôt 
dans fa place, Se l’animal ne boîte plus.

Le mai de cuiiTe, autre maladie du bœuf, felon M. 
Boutrolle , oblige l’animal de boiter d'un pied de 
derrière ; c’eft une efpece, de gangrene ou tac , ma
ladie prefque incurable , à caufe de la quantité de 
fang qui fe ramafie dans cette partie ; dès qu’on s’en 
apperçoit, on fera des faignées fréquentes & on graif- 
fera la cuiife avec de l’eau-de-vie camphrée , dans 
laquelle on mettra un tiers d’huile d’afpicaprès quoi 
on frottera bien toute la partie avec du favon d’AlK 
cante, ce qu’on répétera deux fois en vingt-quatre 
heures, & nonobftant cela> fouvent on n’obtiendroit 
point de guérifom

On appelle dans les campagnes vache robiniere oit 
tauriniere, une vache qui ne fe fait point remplir, 8c 
qui néanmoins fe fait fervir par le taureau à chaque 
inftant fans rien retenir ; elle mugit fouvent comme le 
taureau, 8c a la queue haute , ce qui provient de 
la chaleur de foil fang 8c de l’abondance de l'humi
dité; on peut la calmer, dit M. Boutrolle , par deux 
grandes faignées qu’on lui fera deux jours de fuite * 
on lui donnera deux breuvages, les deux autres jours 
fuivans , çompofés d’une poignée de rhue pilée 8c 
mife dans une chopiiie de poiré , avec une demi-* 
once de foie d’antimoine; on lui coupera encore au
paravant dans la naiffance , un petit bouton vermeil 
qui fe trouve prefque tout dans le bas >. avec des 
cifeaux, 8c on brûlera la place avec des pinces à feu 
rouge, après cette opération , la vache fera tranquille 
pendant un mois ou deux, 8c pendant ce tems elle 
pourra fe trouver pleine ou graffe* Si cela n’arriva
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pas & qu3elîe recommence * on aura recours aux
mêmes expédiées, Il eft à obferver que les geniffes 
qui ont le derrière, le col & les cornes femblables a 
celles du taureau , portent le nom de taurelieres ; ces 
fortes de geniiles ne portent jamais de veaux.

Après le détail de toutes les maladies, 6e 1 expofition 
de la maniéré de les traiter, M. Boutrolle traite du 
vêlage. Lorfqu’une vache eft malade pour avorter, 
dit M. Boutrolles , elle meugle, piétine & fe détord , 
comme ft elle avoit le mal de ventre : elle amouille 
de naijjance ( expreffion finguliere ) & jettendes filan
dres ; lorfqu’on s’apperçoit de ces fymptômes , on 
fondera avec le poing le veau, on fendra au taâ  fa 
pofition , & fuivant qu’il doit être hau t, proportion
nellement atı tems que la vache eft pleine ; on exami
nera s’il n’eft pas déplacé, s’il eft mort ou vivant ; 
quand il eft vivant, il eft mobile au taâ  & balance ; & 
au contraire , lorfqu’il eft m ort, il eft immobile. Dans 
le cas où le veau n’eft que déplacé, on prendra un 
drap , que l’on paffera defious le ventre, on le ferrera 
doucement & peu-à-peu à quatre perfonnes ; quand 
elles fe feront fatiguées, elles le relâcheront tout dou
cement ; après q uo i, on réfoudra au taâ  pour voir 
s’il eft monté ou retourné ; s’il ne l’eft pas, on répé
tera jufqu’à trois fois la même opération. S’il n’eft pas 
pour lors replacé tout-à fait , c’eft une marque qu’il 
eft bien foible ou qu’il eft mort ; de même ft en relâ
chant le drap doucement, la vache s’abat, c’eft encore 
figne que le veau eit m ort, ou qu’il a les quatre pieds 
en haut ve^s le fane de la vache; on s’apperçoit au 
ta â  ft le veau a les pieds en haut, du même côté que 
l’on féru il la vache eft. pleine de deux veaux. La feule 
différence conftfte n ce que les deux veaux font placés 
à côté l’un de lau tre , & qu’au contraire , lorfqu’un 
veau eft renverfé, on dit oit qu’on enfent un dans le 
haut & l’autre dans le bas ; dans cette pofition, le 
^reaa ne peut fe remettre dans fa place ? il faut le tirer
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com m e on fait un veau m o rt, pourvu qu’il y ait du
pailage.

Le veau étant bien replacé, on faigne la vach à 
1a jugulaire : cela l’empêche d’avorter, 6c lui fait con- 
ferver fon veau , qu’elle porte jufqu’au bout du teins , 
qui eil pour l’ordinaire de neuf mois 6c quelquefois 
même quinze jours plus tard.

Il fe trouve des vaches qui ne font point ouvertes , 
c’eil-à*' dire , ou il n’y a point allez de paiTage pour 
aller chercher le veau, qui y reliant , pour lors fe 
racornit comme une boule ; la vache ne perd point 
pour cela, fi on en a grand foin ; mais il y en a beau
coup qui périifent, lorfque le veau , au lieu de fe ra
cornir, tourne en corruption. La vache qui porte fon 
veau racorni dans la vêliere ou portiere, ne demande 
plus le taureau. Il eil très-facile d’y être trompé dans 
un marché 6c de l’acheter encore pour amouillante ; 
car l’on trouve le veau au taél 8c du lait à\imouille dans 
la mamelle pendant plus de deux mois &. même 
trois ; mais on s’apperçoit bien au taél qu’il eil immo
bile 8c mort ; on gardera ces fortes de vaches près 
de dix mois 011 un an , à les bien nourrir, fur-tout dans 
le tems que le veau fe racornit ; car elles mangent 
pour lors fort peu , & deviennent extrêmement mai
gres en quinze jours de tems ; au bout de dix mois 
8c même avan t, s’il y  a de l’herbe , on y met les va
ches pour grailler 8c enfuite les envoyer à la bou
cherie.

Voyons ailuellement en quoi confiile l’opération 
du vêlage ; on fera chauffer de l’eau nette un peu plus 
que tiecle, 8c 011 s’en lavera le bras 6c la main chaque 
fois cm’on le paffera dans la matrice ; s’il eil d’abord 
poiîible de palier deux ou trois doigts à l’entrée de la 
vêliere , à force d’eifayer, on y  palier a la main 6c le 
bras; fi, au contraire , on ne peut y palier quun 
doigt, 6c que le trou foit en tournant, c’eft une mar
que que la vêliere eil renverfée, c’eil-à-dire , quelle

S W
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a fait un demi-tour, & il eft impoflible d’y  entrefJ 
Lorfqu’on y fera entré, on remarquera la pofinon du 
veau , Si on le tournera, s’il eil poftible, dans la même 
pofition où il doit être pour Venir, qui eft les deux 
pieds de devant fur lefquels eft la tête ; après quoi, 
avançant un peu les pieds , tenant la tête deiiiis, vous 
parferez un petit cordeau qui ait un nœud coulant au 
bout., que vous mettez dans la matrice, laiffant l’autre 
bout dehors pour vous en fervir ; lorfque vous ferez 
arrivé à la tète , vous creuferez la taie vis-à-vis de la 
gueule avec les ongles, & vous paiferez le nœud du 
cordeau dedans la gueule à la mâchoire inférieure , 
que vous ferrerez bien , pourvu que la tête foit bien 
placée fur les pieds ; enfuite vous tirerez les deux pieds 
avec la main qui fera dans la matrice , Si la tête avec 
le cordeau, avec la main qui eft au* dehors, de forte que 
tout vienne enfemble ; lorfqu’on eft arrivé une fois 
dans la croifée , on tirera toujours peu-à-peu , Si à 
mefure que la vache fera fes eflorts, jufqu’à ce que le 
veau foit entièrement forti. Comme il peut arriver que 
l’animal fe couche, ou qu’on a le bras trop court pour 
pouvoir atteindre le veau, on le retourne, on prend 
un drap à quatre pour foutenir le ventre , ou une 
planche à deux, ce qui donne facilité à l’opérateur d’y  
atteindre ; il arrive auftï quelquefois que le veau vient 
le derrière devant, ou b ien , il y eft difpofé , Si qu’il 
eft pour lors impoflible de le retourner ; on peut le 
faire venir en tirant les deux pieds de derrière Si la 
queue.

Lorfqu’un veau préfente les pieds de devant feule* 
ment fans la tête, onfe donnera bien de garde d’aller 
le tirer; car quelquefois la têtefe trouve renverféefur 
les épaules , ou elle eft en bas vers la mamelle de la 
vache , & pour lors il faudroit trop de violence pour 
le faire venir ; mais on repoiifte les pieds dans la ma
trice pour faire fuivre la tête. Comme il fe trouve des 
veaux qui font difformes & tonus de membre 3 ce
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Velage cil fou vent trop difficile ; cependant il ne faut 
point y atteler des chevaux, comme quelques-uns ont 
coutume de faire ; mais on peut attacher la vache avec ‘ 
deux traits par les cornes, & fe trouvant pour lors en 
fuffifance de monde , on tirera à niefure que la vache 
s’efforcera & non autrement ; s’il arrivoit qu’une va
che , après avoir vêlé , fût forcée dans la croifée , on 
mettroit une charge fur les reins vis-à-vis la croifée ,0c 
cette charge fera compofée de poix navale ; on rap
pliquera chaude deffus la toile , & on la chauffera en
core après avec une pelle à feu ;on obfervera que fi l’o
pération du vêlage eff longue, on peut donner du cidre 
ou du vin à la vache, pour la fortifier, ainfi qu’après 
l’opération. Il peut arriver, dit encore M. Boutrolle , 
qu’un de ces animaux taureiant fur l’autre, fe bleffe 
dans les reins ou croifés ; on y mettra pour lors la 
même charge que deffus.

La v a c h e  a y a n t  v ê l é , on  ne t to ie  à  la m a i n , o u  
o n  la fait n e t to y e r  par  vêlage. N e t to y e r  à la m a i n , 
c ’eft fu ivre  le c o rd o n  qui p e n d  à la na iffance ,  &  aller 
dé tach e r  la taie to u t  au to u r  , afin de  p o u v o ir  f a v o i r  ; 
fa ire  n e t t o y e r , c’efl d o n n e r  deux  b reuvages  en  v ing t-  
q u a t re  h e u re s ,  com pofés  chacun  d ’une l iv re  de  leva in  
&  d ’une  once  de  th é r iaq u e  diffous en  tro is  dcmï-ons d e  
b o n  c id re  o u  po iré  , &. ne  d o n n e r  p re fque  po in t  à  
m a n g e r  à la v a c h e  q u ’elle ne  foit n e t to y é e  ; on  ré p é 
te ra  ju fq u ’à trois fo is ,  s’il eff: nécefffaire.

Il  fe t r o u v e  des vaches  qui font  v o i r  leur  ros (  te rm e  
pa to is  )  av an t  de  d o n n e r  leu r  v e a u , ce qui les em p êch e  
q u e lq u e fo is  de  p o u v o i r  v ê l e r ;  d’autres  le je t ten t  après 
le  v ê lag e  en  s’e f fo rçan t ,  foit p o u r  fe n e t to y e r  , foit à  
caufociu  ros m ê m e , qui fe t ro u v a n t  au paf iàge ,  oblige 
la v a c h e  d e l e j e t t e r  d e h o r s ;  dans ces c irconffances , 
o n  ne t to ie ra  b ien  le ros  av e c  u n  linge fin &  de l’eau  
t ied e  , &  le  fo u tenan t  dans un  linge bien b la n c ,  on  le 
repaffera  d o u c e m e n t  fans le m e u r t r i r  ju fqu’au-delà de 
la  croifée ; après  quo i  ? il fe r e t ro u v e ra  dans  fa place :
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d e  peu r  q u e l s  v a c h e  ne  s’efforce p o u r  le je t te r  d e r e 
c h e f ,  o n  lui m e t t ra  fur le dos  u n e  beface p le ine  d e  
ca i l loux  , &  on je t te ra  b eau c o u p  de fu m ie r  fous fes 
p ied s  de  d e r r i è r e , p o u r  lui ten ir  ce t te  partie  p lus 
h a u te  que  le d ev an t  ; on  ne lui d o n n e ra  pas b e a u c o u p  
à  m a n g e r  p en d an t  q u a ran te -h u i t  h e u re s  : il y  e n  a  
q u ’o n  eil ob ligé  de bou ch e r .

I l  a r r ive  en  certa ins end ro i ts  , co n t in u e  M. B o u -  
tro î le  , que  les bœ u fs  o u  v a c h e s  m e u re n t  f u b i t e m e n t , 
c e  qu i  eit occa l ionné  par  u n e  eau  rouffe  qui fe t r o u v e  
dans  l’e n v e lo p p e  du c œ u r  ; on  aura  foin de  faire  o u 
v r i r  la p re m ie re  m o r t e , &  d ’en  faire  la vifi te . Q u a n t  
au x  a u t r e s , q u o iq u ’elles ne  p a ro d ie n t  pas m alades  ,  
on les fa ignera à la j u g u l a i r e , &  o n  d o n n e ra  le l e n d e 
m a in  à ch acu n  u n  b re u v a g e  , co rnpofé  de  q u a t re  
gonfles  d’ails ,  d ’une  m u fc a d e ,  d e l à  cane l le  p o u r  d e u x  
f o l s , le to u t  pu lvé r i fé  &  mis dans u n e  c h o p in e  de  b o n  
p o iré  o u  de  v in  b lanc  ; ap rès  q u o i ,  o n  les fe ra  h e r 
b e r  de  la m a n ié ré  ind iquée  ci-deffus.

La jauniffe, autre maladie des bêtes à cornes, eil 
fouvent occafionnée par défaut de nourriture , ou pour 
avoir fouffert long-tems, faute d’être faignee. ( Nous ne 
pouvons admettre une pareille théorie y non plus que la 
plupart des recettes de M . Boutrolle, nous ne pouvons même 
a jjêi le répéter ; f i  nous donnons ici Vextrait de fon Ou
vrage , ceß pour faire voir combien peu de progrès a fa it  
V A rt Vétérinaire. La plupart qui en ont traite, n ont parle 
que dans le langage des pay fans , & d'une façon obfcure , 
fans employer d autres termes que des mots qui ne paroifi- 
jén t avoir aucune fignification , tels que ros, taie , naif- 
fance, &c. mais revenons à Vanalyfe de /’Ouvrage. ) La 
jauniffe fe conooît par le tour de la prunelle des yeux 
qui eil jaune , ainfi que le dedans des levres ; on 
faignera pour cette maladie, continue iVL Boutrolle , 
deux fois en quatre jours ( ce qui eß centre les principes 
de la Médecine humaine ) ,  & on donnera deux breu
vages dans le courant de ces quatre jours * le jo u r
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qu’on ne faignera point; ces breuvages feront com- 
poíoS cl une chopine de poite , dans laquelle on mettra 
une once de fafran & une once de foie d’antimoine * 
après quoi, 011 herbera de la maniéré indiquée ci- 
deiTus.

Quand la boufe 011 fiente eil trop claire & qu elle 
pue , c’eil figne que lanimal eft gâté; il arrive auiTi 
quelquefois qu’elle eíl auííi claire fansfentir il mauvais, 
lôrfque l’animal piffe le fang, ou qu’il a mauvaife eau ; 
la même choie arrive , quand on les met à l’herbe 
tendre , mais il n’y a point alors de danger; fi la fiente 
eft trop dure , c’eft figne de fievre; quand elle eil en- 
fanglantée & noire , c’eil figne de corruption dans les 
inteftins.

Lorfqu’on donne des breuvages aux bêtes à cornes, 
c’eil toujours à jeun, à moins que le mal ne preííe , 
8l ce avec une corne, comme pour les chevaux, & 
on tient à l’animal, d’une main, les nafeaux ,8c de l’autre 
la langue ; 011 leur donne des lavemens , lorfqu’on 
remarque que le corps ne fait point fes fondions, & 
on fe fert pour ce d’une corne menue & longue de 
la pointe ; on fouillera l’animal avant pour le difpofer 
à le recevoir ; les lavemens feront compofés d’eau de 
fon , d’une demi-livre de miel, & d’une demi-livre de 
beurre frais.

La tifane de benoitte ou cariophyllata, dont nous 
avons parlé, fe fait avec fix poignées de benoitte, 
feuilles & racines bouillies, pendant un quart d’heure, 
dans fix pots d’eau; cette üfane eft très-bonne pour 
détruire toute forte de fievres, en en donnant aux 
beftiaux jufqu’à fix ou fept pots par jour. On recon- 
noît que les bêtes à cornes n’en peuvent revenir, 
qu’elles font même prêtes à mourir, lorfque le bas de 
leurs oieiiles eil froid , quand la refpiration fe trouve 
trop gênée par des fanglots, quand l’animal fe donne 
des coups de pieds au ventre, que fes boyaux tintent, 
que la tête eft couchée vers le flanc, que les yeux font
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tournés & rentres ? que le cœur bat précipitamment * 
lorfque la gueule eft froide & ferrée, que l’haleine 
té ut mauvais, & que Fant mal grince des dents.

Telle eft la pratique de M. Boutrolle iur les mala
dies des bêtes à cornes: nous allons actuellement voir 
fa pratique au fujet des maladies des moutons. La pre
miere maladie dont il traite, eft celle qu’on nomme bou~ 
câure : un animal bouché, dit M. Boutrolle* eft trifte Sc 
rte mange point; on fera bouillir du fon de froment, en 
fàîfant fondre dedans gros comme le pouce de favoa 
coupé menu, on lui en fait avaler plein une écuelle, & 
on répétera ce remede au bout de vingt-quatre heures * 
s’il eft néceffaire.

La fécondé maladie eft la galle des moutons ; on fé- 
parera bien la laine pour graiffer, & on le fera non feu
lement fur la galle & bubons de galle, mais encore tout 
autour & un peu au-delà; ce qui s’appelle arrêter la galle: 
à l’égard de la graiffe dont 011 fe fert, 011 incorpore dans 
mie livre de graille de porc cinq gros de vif-argent * 
jufqu’à ce qu’il foit imperceptible, ce qui eft effentiel 
pour que la graiffe foit bonne ; on y ajoute de Fardoife 
neuve pilée & paffée au tamis fin, jufqu’à ce que la 
graiffe foit bien bleue; 011 pourra alors s’enfervir.

Le pouillotement ou les poux forment la troifieme 
maladie des moutons, que M. Boutrolle examine. Ce 
que Fon appelle ainfi, ce font des petits poux qu’ont 
les agneaux ou jeunes moutons, qui y  font beaucoup 
plus fujets que les autres, quoique dans le même ber
cail ; ce qui fe communique : on s’en apperçoit en ce 
qu’ils fe tirent, c’eft-à-dire, que la laine furpaffe l’autre 
en bien des endroits, comme fi elle étoit arrachée* 
ce qui s’appelle tirons. Le remede que M. Boutrolle 
indique pour lors, eft celui-ci : pour cent bêtes, il 
faut un quarteron d’arfenic pilé , qu’on fait bouillir 
dans douze pots & demi d’eau, pendant un demi- 
quart d’heure ; après que cette eau eft refroidie, 011 
fépare la laine de chaque mouton les uns après les
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Ttütres, depuis le col jufqu’à la queue, & on verfe far 
chacun un demi-ard de cette eau le long de cette répa
ration de la laine ; on frotte enfuite par-tout avec les 
deux mains en remontant, pour que cette eau mouille 
tout le corps : cela fait mourir les poux & empêche k  
galle  ; pour parer les moutons, après le panfement, 
on tondra les tirons delaine qui furpailent ; on chci- 
lira pour le panfement un jour de beau tems , & on ne 
le négligera pas.

Le trop de fang eft une autre maladie des moutons. 
Selon M. Boutroile, lorfque l’animal en eîl attaqué , 
il tégue ? fe couche , fe vautre quelquefois par terre, 
6c meurt à l’inflant ; on le faignera promptement des 
deux veines de deffus les veux avec un canif ou un 
petit couteau pointu, que l’on enfoncera & on relè
vera de biais , dans les deux petites cavités deifus les 
yeux ; après quoi, on donnera une demi-once de foie 
d’antimoine dans un demi-ard de cidre.

Un mouton fe trouve pris de chaleur, lorfqu’il efi 
"trop chargé de laines pour y remédierai faut le mouil
ler promptement dans l’eau fraîche, le mettre à 1 om
bre , & lui faire prendre une demi-once de foie d an
timoine dans un demi-ard de cidre.

Une maladie de mouton eîl encore te  que M. Bon- 
trolle nommQ eau croupijfante dans le corps. Cette eau 
provient fouvent des rotoires du fumier ; on abattra 
le mouton fur le dosy&  on lui fera flotter le ventre 
avec la main; s'il y a de l’eau , on entendra le bruit, 
M. Boutroile indique deux remedes dans ce cas; 
i 0. dans un demi-ard de cidre , on délayera deux onces 
de levain &. une demi-once de thériaque; & on le 
répétera au bout de vingt-quatre heures, s il eîl be- 
foin ; e.°. dans un demi-ard d’urine d’homme, on 
mettra deux gouifes d’ails pilées, &  une bonne pim 
cée defel; ce quon répétera au bout de vingt-quatre 
heures , s’il eîl néceîfaire. Quand un mouton fe 
trouve m o r d u  par des loups ou par des chiens, on
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commencera d’abord par arrêter le venin des mor* 
iures par le moyen de Fhuile d’afpic chaude, de l’huile 
d’olive bouillante ou du fel menu ; on mettra une 
de ces cliofes dans la plaie ; après quoi, on pilera des 
feuilles de bardane avec un peu de fel, 8c on prendra 
le marc pour en faire tomber le jus dans les playes ; 
l i e 'eil en hiver, 011 fe fervira de l’huile d ' hypericum 9 
à laquelle on ajoutera un peu d’onguent rofat, que 
l’on fera fondre enfemble, & on la mettra un peu 
chaude dans les plaies ; on les panfera une fois par 
jour.

Le goîtron eil une endure qui vient deflous la gorge 
des moutons, & qui étouffe fouvent l’animal ; pour y  
remédier, il faut tondre la laine , & grailler cette en
flure avec un quarteron de graille de porc , dans la
quelle on mettra deux onces de favon noir ou de 
l’eau-de-vie pour trois fols; on brouillera le tout en
semble pour en grailler une fois le jour jufqu’à gué- 
rifon. M. Boutrolle donne le nom de gobkes à une 
petite pelote plate , large d’un pouce par le milieu s 
6c pointue des deux bouts, qui eíl indigeíie ec quel- 
quefois empoifonnée; elle refte pour l’ordinaire dans 
la mulette , ou en bouche l’entrée ou la fortie ; ce 
qui empêche de faire palier les immondices &L fait 
périr le mouton : un mouton engobbé ceiTe de man
ger , regarde en haut, 8c fait un peu le haut dos. Cette 
maladie n’eft qu’accidentelle 8c occafionnée par des 
empaifonneurs 8c ennemis du maître de l’animal. 
Selon M. B outrolle, quand la pelote n’eft pas em- 
poifonnée , 8c h elle n’eft qu’indigefte, on aidera à la 
faire paiîer par le breuvage fuivant.

Prenez fix blancs d’œufs, auxquels on ajoutera pour 
quatre fols d’huile d’olive oc le tiers d’une caffotée de 
poudre à tirer, le tout battu enfemble, & on le lui 
fera avaler ; on répétera vingt-quatre heures après , 
s’il eft befoin.
_  U n e  autre m aladie  du  m o u to n  , à laque lle  M. B o u -

http://rcin.org.pl



R  E  M  2 g 7
troll e donne le nom de la veröle pouacre ou viâuvâïs 
mufeau 5 ne vient quà la tête ou fur le nez ; on grattera 
le fiiRi avcv. un couteau , fans cependant le faite beau- 
coup faigner , enfuite on le graillera de la maniéré 
fuivante.

Dans une livre de graille de porc, on incorpore 
une once de vif-argent , jufqu a ce qu’il foit imper
ceptible ; après quoi, on y ajoute une demi-once de 
verd-de-gris, deux onces de blanc de cerufe, & deux 
onces de mine de plomb , le tout pulvérifé ; on l’in
corpore avec la fpatule , & on le graille de fuite ; s’il 
eil encore befoin , on réitérera cette onélion au bout 
de huit jours , & cela fuifit; & quand le mal eft trop 
invétéré, on le graille avec de la friture de poiiïbn, 
avant de répéter le remede ; cela donne plus de faci
lite à enlever les croûtes qui feroient formées.

Si les moutons ont des meurtriilures, Si fi les meur- 
triilures font occafionnées 9 dit M. Boutrolle , par des 
coups ou dentures de chien , fans cependant aucune 
ouverture pour pouvoir laiifer épancher le fang qui 
y  furvient 6 c qui fe corrompt, on calmera avant toute 
chofe la partie irritée, & on aidera la circulation du 
fang empêchée, par le moyen du beurre, dont nous 
avons donné plus haut la compofition , d’après M. Boa- 
trolle, en parlant des bêtes à cornes ; 6 c dans le cas où 
les matières feroient formées, ou qu’il y auroit anaas 
de fang corrompu, on fera l’ouverture, de on graillera 
3a partie avec eau de-vie , favon noir 6 c beurre frais, 
parties égaies bouillies enfemble.

11 furvient quelquefois aux bêtes à laine des en
flures connues ions le nom de loupes; elles ne con
tiennent ni pus , ni eau rouiTe, mais une humeur ra
cornie ; cela n’eil pas douloureux, mais fi on le né
glige , il peut augmenter confidérablement. On ou
vrira , dans ce cas, la peau en quatre, & on extirpera 
la groifeur avec le biftouri ; enfuite on pan fera la 
plaie avec lierre terreftre, berle d’eau ßebardane,
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parties égaies, qu on pilera enfemble avec un peu de 
ièl ; pour ce qui eil des autres enflures >qui parodient 
n e  contenir que du pus ou de l’eau rqp % , on leur 
fait ouverture pour donner ifilie a la matière ; après 
quoi, on feringue dans la plaie cle l’eau de cynogloiie
jufqiià guérifore ^

M. Boutrolle finit fes obfervations fur les betes a 
laine , en indiquant la méthode de faire la caft ration 
par la ligature. Quand un mouton a fervi de tîiji y dit 
cet Auteur, il n’eft plus queilion de le châtrer de la 
même façon que lorfqu’il efl agneau; 011 le liera de 
la maniéré fuivante. On prendra environ trois pieds 
de ficelle * une fois plus groffe que celle d’un fouet; 
on attachera à chaque bout une bûchette de bois de la 
groiïeur du doigt &  longue de trois pouces, pour 
donner aifance de tenir & ferrer ladite ficelle, qu’il 
faudra graiffer pour la rendre plus coulante ; enfuite 
on abattra le mouton fur le dos, &  on mettra un 
homme devant & un autre derrière, tous deux afiis 
par terre ; pour lors l’opérant fera defcendre 5 le plus 
qu’il efl poilible, la peau des teilicules, n’en laififera 
autour que ce qu’il faut pour les contenir, & les com
primera en remontant ; on liera au ras au-deffous, à 
nœud fi m pie, avec la ficelle ,que les deux hommes 
ferreront bien en tirant l’un contre l’autre ; on fera en- 
fuite un fécond nœud double, après quoi on rognera 
les deux bouts de ficelle reftans, & on coupera avec 
un rafoir les teilicules par la moitié en travers ; on 
aura foin de laifler le mouton deux ou trois jours à la 
bergerie, après quoi, on mettra du tare chaud fur le 
mal ; enfuite on le laifiera aller en campagne avec les 
autres.

Les maladies des porcs fe trouvent encore traitées 
dans l’Ouvrage de M. Boutrolle. La premiere dont il 
parle, eil celle qu’il nomme hoffe ; c’eil une enflure 
inflammatoire des glandes du gofier, qui conféquem- 
ment vient fous la gorge & fe communique ; on fondra

l’enflure
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I cn fl ili e pcıt aiguillettes larges cie cinq quarts de nonce 
en prenant bien garde au gofier ; on fera les ouver
tures avec un rafoir, & plus profondes dans les côtés * 
après quoi, on remplira ces ouvertures de tel menu * 
graiiTe de porc ou vieux oing ; 011 tiendra la plaie en
veloppée pendant trois jours * & on panfera une fois 
par jour jufqu’à guérifon.

M. Boutroile donne à la fécondé maladie des porcs 
le nom de Joies ; on reconnoit que ces animaux eti 
font atteints, par une touffe de poils qui paroît au- 
dehors du col, vis-a-vis du gofier ; le porc ne peut 
puis pour lors manger, parce qu'il fe trouve une autre 
petite touffe de poils dans les chairs jufqu au gofier, 
Ce qui forme aü-dehors & au-dedans un petit rond 
comme une fiffule ; ce n’eff cependant autre ebofe 
que ces touffes cie poils, & il ne s’y  forme point de 
pus.

Pour remédier à cette maladie, il faut avec une 
aiguille enfilée de fil double , la paffer deux fois* 
t ’eff-à-d ire, faire un arriere-point fur le rond où eff 
ladite touffe de poils , pour après ioulever doucement 
par le moyen de ce fil, & couper tout autour avec le 
biffouri ; on prendra garde de couper la touffe de 
poils qui eff au-dedans, & on grattera peu-à-peu tout 
autour en defeendant, pour l’avoir en entier; après 
quoi, l’on mettra dans la plaie du fel menu & de la 
graille de porc une fois par jour, pendant deux ou 
trois jours feulement.

M. Boutroile parle enfuite des plaies en général. Les 
plaies des porcs fe panfent toujours avec le fel; comme 
pour une morfure de chien ou de loup, on y  mettra 
quantité de fel, pour arrêter le venin, avec de la graiffe 
de porc , du bianc de poireau ou quelques fimples, 
telles que le lierre terreffre, la grande éclair ou bar- 
dane, toujours pilées avec du fel ; par conféquent, il 
fuffit, pour toutes fortes de plaies de porc , de les 
panier avec fel menu & graiffe de porc ; & lorfqu’on

Dut. Vétèr. Tome F. T
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voit quiİ rfy à point de pu s , on couvre îa piaîe ãé 
tare chaud , dans lequel on mettra du Tel.

La gourme, aütre maladie du porc, n’eft autre chofe 
que les apofthumes $ qui lui viennent aux cuiiïes ou 
aux jambes^ lorfqu’il eft jeune; on les ouvre avec le 
biftouri, lorfqu elles font mûres, pour en faire fortir 
le pus, & mettre dedans du fel & de la graifle de porc*

Lorfqu’un porc reçoit quelque coup violent, qui 
rompt quelques vaiifeaux , cela occafionne un gonile- 
ment confidérable dans la partie* de même que lorf
qu’il eft mordu par un chien, & que le fang ne s’é
panche point au-dehors, ce qui occafionne une en
dure très-douloureufe & des nerfs bleffés. Le remede 
qu’on emploiera dans ce cas , fera de prendre 1111 
quarteron de graiffe de porc, trois onces de favon 
coupé menu, la plus petite mefure d’eau-de-vie & 
un quarteron de tare on fera bouillir le tout enfem- 
b le , & on en graiffera chaud, une fois par jou r , juft 
qu’à guérifon.

On connoit, par la langue , avec le doigt * qu’un 
cochon eil ladre , elle vacille quand on la touche : la 
ladrerie n’ eil autre chofe qu’une petite veffie pleine 
d’eau ,ou  une efpece de chyle blanc , qui fe trouve, 
quand on débite un porc , dans le maigre & non dans 
le gras ; il y  en a qui en ont plus ou moins. Dans 
prefque tous les pays , la chair de cochon attaquée de 
ladrerie , eft confifquée & jettée à l’eau, excepté en 
Flandre & à Dieppe ; on 11e diminue dans ces endroits * 
qu’un fol pour livre , du prix de la vente du gras, Sc 
deux fols pour livre , du prix de la vente du maigre. 
Quelques Auteurs prétendent que fi l’on fait manger 
aux porcs ladres une once de foie d’antimoine par 
jour , pendant un mois, dans du fon ou de la farine 
d ’orge, on les guérira radicalement ; mais M. Bou- 
txolle n’a pas expérimenté ce remede.

Les avives des po rcs , continue M. Boutrolje, font 
fujettes à s’apofthum er ; un porc qui a mal aux avives
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he mange prefque point, fait le haut dos & eft trem- 
blant. On lm couchera l’oreille le long de la eamchp 
« „ m  l ,  col &  h  ,ê,c Sc oi, ,o,ob!r a ,f p K Î  
1 oreille, la fera i avive de chaque côté ; on l’ouvrira 
en descendant $ de la longueur d’environ deux pou
ces bc demi y avec le biftouri ; après cmoi , on 
gi atteia avec la pointe d un couteau dans cette ouver
ture , & on en fera fortir du gravier & même du pus 
si! y a pluiieurs jours que Fanimal eil malade.

O11 mettia dans la plaie , après l’avoir bien grattée, 
du lei menu & de la graille de porc une fois par jour, 
bc ceia pendant trois ou quatre jours feulement.

Les porcs fontauili fujets a avoir mal dans le corps, 
non par indigeilion , mais par tranchée ou venin I 
ayant mange quelque bete prétendue venimeufej 
quand ils îont dans ce cas, ils ne mangent point, ils 
fo tiennent preique toujours couches ? &ont quelque* 
Fois le ventre gonflé : on leur fera prendre pour re
mede, fix onces ^de beurre frais, dans lequel on aura 
incoipore une caiiotee de poudre a tirer & deux têtes 
d’ails ; on pile le tout enfemble* 8c on réitéré le même 
remede douze heures après, s’il eil befoin. M. Bou- 
irolle rapporte enfuite quelques remedes qu’il dit 
avoir expérimentés pour les chevaux ; c’eil par-là 
qu il finit fon Traite du Parfait Bouvier, 8c c’efi en 
me me tenis par-la que nous finirons 1 article Pemede.

Quand un poulain, dit M. Boutrolle j-enfle beau
coup tous la gorge pour jetter fa gourme, il n’y  a 
point de_ meilleur remede que le favon noir chaud ; 
on graille une fois chaque jour l’endroit de l’enflure, 
bc on tient cet endroit couvert d’un morceau de peau 
de mouton $ en laiiîantla laine en-dedans j 011 guérira 
bien plus vite la gourme qu’avec l’huile de laurier & 
le popuieurn : fi la gourme fait apofihume en pluiieurs 
endroits du corps, on graillera avec l’onguent de bafi- 
licon chaud, de même que les enflures qui ne font 
point douloureufes*

T i j
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Le beurre dont nous avons donné ci-deflus la com- 

pofition , en parlant des maladies des vaches, eil très- 
bon , felon M. Boutrolle * pour guérir la tenfion de 
nerfs, les coups de pied , les meurtrifitires dei- 
centes de boyaux des chevaux ; on les graille chau
dement deux fois le jour jufqu’à guérifon.

Lorfqu’on foupçonne des chevaux morveux, on 
leur donnera le remede fuivant ; dans une chopine de 
vin blanc, on fait bouillir deux poignées de feuilles 
ou de fleurs de tuffilage , 6c on le donne en breuvage 
a u  cheval pendant deux jours de fuite, Si le troifierne 
jour on leur donne un autre breuvage. Il confiile dans 
un quarteron de beurre frais, qu’on fait noircir comme 
le beurre de friture ; dès que le beurre eil retiré du 
feu, on y ajoute une petite mefure d’eau-de-vie , au
tant de bon vinaigre de vin & pour deux liards de 
poivre blanc ; on donne le breuvage par les nafeaux * 
à jeun, & une heure après on donne à manger au 
cheval par terre, pour donner lieu à la morve de 
s’épancher: le lendemain ôc jours fuivans on lui don
nera des feuilles de rhue vertes ou feches dans fort 
avoine, pendant trois ou quatre jours ; chaque fois 
que le cheval mangera l’avoine, on aura foin de le 
changer d’écurie, ou de bien laver la mangeoire & le 
râtelier avec de beau & chaux vive. M. Boutrolle 
affure avoir vu plufieurs chevaux ainii guérir , qu’on 
croyoit morveux ; il faut tuer ceux qui ne guériiTent 
point ainfi ; c’eif une indice qu’il y  a ulcere aux 
poulmons, Sc pour lors ils font incurables.

L’opération de la taupe fe fait pour les chevaux 
comme pour les vaches ; on peut fe rappcller ce que 
nous en avons dit plus hau t , d’après M. Boutrolle ; 
on obfervera feulement qu’on peut éviter de couper 
avec un rafoir, lorfque la taupe eft furie col ou fur le 
garo t , & non pas fur le fommet de la tête ; on mettra 
pour iors une botte de chaque côté qui le fera tom
ber en pourriture ; on percera donc deux trous dans
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le haut de cette taupe, run d’un coté, l’autre de l’au
tre , entre cuir 6c chair, de la profondeur de deux 
pouces & demi; après quoi, on liera avec du fil dix 
allumettes cinq à cinq , après en avoir coupé les 
bouts enfouiflés: on appelle ces deux paquets bottes ; 
011 les mouillera bien de falive, 6c 01} lesfaupoudrera 
delà  poudre Suivante, qui fera cofiipofée d’arfenic 
calciné 6c de camphre pulvérifé à pafties égales ; après 
avoir bien faupoudre c es d eux h  ot t e s , on les mettra 
dans les deux trous que l’on a fait fur la taupe dix 
cheval, 6c lorfqu elle fera tombée en pourriture, ce 
qui arrive fouvent au bout de trois jours , Ton coupera 
les lambeaux, s’il s’en trouve qui pendent, 6c l’on 
panfera les plaies avec l’eau de cynogloilè indiquée 
ci-deiTus; fur la fin, l’on y mettra auifi de la poudre 
defficative, dont nous avons pareillement rapporté la 
compofition ci-defifus.

M.Boutrolle donne enfuite la méthode qu’on doit 
fuivre pour guérir fin écart manqué. La plupart des 
Maréchaux ne font, pour les écarts, que graififer 
l’épaule du cheval ; mais cela ne peu t, dit M. Bou- 
trolle, ni tirer, ni diminuer les glaires qui fe forment 
trop promptement, ou qui font même déjà formées 
entre l’épaule 6c le cofire du cheval ; c’efi: le plus fou- 
vent là la raifon pour laquelle ils ne réuiTiiTent point à 
la guérifon des écarts ; quand même , continue 
M.Boutrolle, il fe feroit écoulé un an, après avoir 
manqué de guérir un écart, on peut encore y  remé
dier par le moyen d’une boîte qu’on place à ï  aire du 
côté de l’écart : on compofe cette botte de la façon 
fuivante ; on prend des dernieres poufiees de mar- 
ronier dinde , on les fend en forme d’allumettes, de 
la longueur d’environ deux pouces 6c un quart, on 
en lie cinq enfemble avec un peu de fil d’un bouta 
l’autre ; on les met tremper pendant vingt-quatre 
heures , dans du jus de tithymale. Voici a&uelle- 
ment comment on s’v prend pour les placer : on pince
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la peau quatre à cinq pouces au~deffus de la veiné 
des aires, entre ie poitrail & le gras de l’épaule ; on y  
fait une inçifion avec les flammes ou le biilouri,pour 
pouvoir y  paffer le bras des pinces à ferrer , ou un 
petit bâton delà même groffeur , & l’intrpduire entre 
cuir & chair endefcendant, à la profondeur ffenvirou 
trois pouces & demi ; on mettra dans ce trou la botte 
apprêtée, & on y verfera un peu de jus dans lequel 
elle a trempé ; il furviendra dans cet endroit une en-? 
flure affez coniidérable , & il en coulera continuelle
ment des eaux : on laiffera ainfi agir pendant vingt- 
quatre heures, après quoi, on fera une ouverture au- 
bas de l’enflure, pour que l’amas du pus s’écoule &  
que la botte s’en aille; on feringuera par l’ouverture 
g en-haut, avec une feringue à injeélion , de l’eau de 
çyno.glofïe, pour bien laver la plaie ; on réitérera ce 
panfement deux fois le jour jufqu’à guérifon : s’il 
manque du poil aux endroits des ouvertures, on les 
frottera, après qu’elles feront guéries, avec du pdel 
chaud, deux ou trois fois en différens jours,

AI. Boutrolle indique enfuite un remede pour les 
crevaffes, les milles traverfieres, ou la jambe gorgée : 
on fera faire, dit-il, à proportion que le mal eil 
grand, de la bouillie avec de la farine de froment, de 

? de la graiffe de porc, & des blancs de poireaux 
pués; on appliquera cette bouillie, avec des étoupes, 
fur le mai; on répétera cette opération trois jours de 
luite en tenant le mal bien enveloppé , après qu o i , la. 
dureté fe ramollira & l’enflure ie diilipera; on lavera, 
enfiute le mal, fans néanmoins l’envelopper avec le 
compofé dont nous allons parler ci-après, çn traitant 
des eaux aux pieds du cheval ; il eil à obferver qu’on fe 
gardera bien de laiffer mettre les pieds du cheval à l’eau 
jufqu’à guérifon. Voyons aéluellement avec M. Bou
trolle, de quelle maniéré il faut s’y  prendre pour gué
rir les pieds des chevaux des eaux auxquelles ils font 
lujets : on laiffçra couler les eaux jufqu’à ce qu’çllçs.

V
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fentent mauvais, après quoi, on tondra le poil, & on 
fera ie compote fmvant : prenez un quarteron de verd- 
de-gris, pareille quantité de mine de plomb, & du 
blanc de cerufe, une once de litharge d’or & un grain 
de lubhme corrofif; pulverifezle tout : prenez enfuite 
une livre de m iel, vous la ferez bouillir dans un pot 
devant le feu , vous y  ajouterez enfuite les poudres. 
ci-dei.us rapportées, en remuant toujours bien; après 
avoir^ fait bouillir enfemble le mélange , lavez-ea 
chauoement le mal avec un morceau d’'étoffe, fans 
1 envelopper, & gardez-vous bien.de laiffer mettre 
les pieas du cheval à l’eau, pendant trois ou quatre 
Jours; »a dole que nous venons d’indiquer eil pour 
quatre pieds: s’il y en a moins d’infirmes, on la dimi
nuera proportionnellement ; deux jours après le pan- 
fement, on faignera le cheval à la jugulaire, & on lui 
jtera le lendemain un breuvage pour expulfer par les 
cannes les humeurs crm pourroientfe renfermer dans 
le coips. prenez , pour ce breuvage , une chopine 
d eau de la forge d’un Maréchal: la plus ancienne eil 
la meilleure ; paifez-la dans un linge, mettez enfuite 
dedans trois onces de poix refîne pilée 3c tamifée, 
laiifez-la tremper pendant douze heures, ajoutez-y 
une once d antimoine crud porphirifé, 3c faites pren~ 
dre ce breuvage à l’animal ; réitérez-le pendant deux 
jours, fans réitérer lafaignée,

M. Boutrolle rapporte plufieurs remedes , dont il 
certiore 1 efficacité, pour l’indigeilion d’eau 3c les 
tranchées telles quelles foient.

Pie nez, dit-il, un demi-on d’huile de rabette, faites» 
la ch au fier dans une poêle à frire, à trois reprifes 5 
auffi chaudement que pour la friture ; laiffiez-la un peu 
refroidir par intervalle; faites-la prendre tiede au che" 
val,’en le laiiTanttranquille dans l’écurie,
„ ^ .u *̂ien 9 cîuanc  ̂ lîla  ̂ eh: trop violent, à défaut 

U huile de rabette, vous donnerez dans une chopine
T  iv
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d’urine d’homme une cuiilerée d’eflence de térében* 
thine ou d’huile d’afpic.

Lorfque lejavart encorné eil trop difficile à faire 
décharner, on prend trois gros de fublimé corrofif, 
trois gros d’arfenic jaune ou réagal, trois gros de 
camphre, deux gros d’alun ; on met le tout en pou
dre , on le mêle dans un verre de jus de tithymale, & 
on en incorpore un quart avec fuffifante quantité de 
blancs de poireaux pilés; on met enfuite le tout fur des 
étoupes, on en enveloppe le pied & un linge pardeffus; 
on panfe de même,tous les jours, jufqu’à ce que le 
javart foit décharné ; il ne faut fouvent que trois jours: 
lorfque le javart eil une fois bien décharné, on def- 
feche la plaie avec la poudre deificative que nous 
avons indiquée ci-deffus, d’après M. Boutrolle.

Cet Auteur indique enfuite un remede qu’il dit 
certain pour la galle : on commencera d’abord par 
faigner les chevaux &les étriller, après quoi, on les 
graillera le lendemain avec le remede fuivant.

Prenez deux onces de vif-argent, une demi-once 
de verd-de-gris, deux onces de blanc de cerufe 5 deux 
onces de mine de plomb ; reduifez les trois dernieres 
drogues en poudre , après quo i , incorpore2 bien le 
vif-argent dans une livre de graiffe de porc f r o i d e , dans 
un mortier, jufqu à ce que le vif-argent foit impercep
tible; après quoi, incorporez les poudres, & faites- 
en , avec un morceau d’étoffe, une friélion par tout le 
coips, excepté à la mamelle ou aux teilicules ; vous 
ferez cette friélion au foleil pendant l’é té , & au feu en 

îvcr, ou pour mieux dire, vous échaufferez forte
ment 1 ecurie ; on pourra mettre les chevaux dès le 
en emain au travail, mais il faudra les garantir de

f  Pluie au 3,noills pendant quatre jours, & les laiffer 
iiuit ians les etnller.

M. Boutrolle finit enfin fon recueil par indiquer
remede Pow les vieux maux dans toute la capa-
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cite ac la jamne , depuis la cuiiTe jufqu’au labor. 
Lorfqu un Mai echal, dit-il, a manque la cure, foit fur 
les jointures, ioit ailleurs, fi la partie rede douloureufe 
be même gonfle, on fera bien d’avoir recours au re
mede iuivant, pourvu cependant qu’on n’ait pas ao- 
pliqné le feu fur la partie malade.

Prenez deux onces de térébenthine fine deVenife, 
une once d'huile de millepertuis, autant d’huile de 
petrole, deux gros d’orcanette en poudre, & delà 
cire jaune à la groffeur d’une grofîe noix ; faites 
fondre le tout enlemble fans bouillir, & grailTez-en 
chaudement la partie affeélée deux fois le jour.

T el eft le contenu du petit Ouvrage de M. Bon- 
trolle. La théorie , comme nous l’avons déjà ob- 
fervé, n’eff point tout-à-fait conforme aux principes 
qu’on enfeigne aéhiellemcnt fur l’Art Vétérinaire ; 
les formules qui y  font rapportées pèchent en ce 
qu’elles font dofées d’une façon peu reguliere, car 
c’eil une très-mauvaife méthode de dire qu’on pren
dra telle & telle drogue pour deux, trois ou quatre 
fols : il peut fe trouver que différens Droguiiles 
donnent pour le même prix différens poids; d’ailleurs 
les drogues peuvent être plus ou moins cheresfélon 
les différens pays : nous obferverons en outre que 
M. Boutrolle a employé plufieurs termes propres à fa 
Province & même aux gens les plus groiüers, pour 
défigner les maladies des beffiaux & les remedes qu’on 
peut employer pour leur guérifon ; au furplus, il fe 
trouve dans ce petit Traité beaucoup de remedes 
qui peuvent être très-utiles; nous ne les rejettons pas 
entièrement, nous les avons même rapportés ; une 
pertonne tant foit peu verfée qu’elle puiffe être dans 
l’Art Vétérinaire, ne pourra pas manquer d’en tirer 
quelques avantages.

REMISE. C’eil le lieu ou le gibier s’arrête, après 
qu’on l’a fait lever.

REMOL ADE. C’eil, en terme de maréchalerie,
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un remede qu’on applique aux chevaux qui ont des 
entîures , des foulures ou autres maladies ; on prépare 
ce remede avec de la lie de vin , du m iel, de la téré-  ̂
benthine, de la graiffe & autres drogues , avec ief- 
€|uelîes on fait une efpeçe d’onguent.

REMONTER. C ’efl: un terme de fauconnerie, qui 
veut dire voler de bas en haut ; on dit auffi remonter 
Toifeau, quand on le lâche du haut d’un coteau; on 
emploie encore la même expreilîon, lorfqu’on veut 
engraiflerun oifeau de proie : il faut , dit-on 5 remoli
ier le faucon.

R E M O N T R E R , c’efl donner connoiffance des 
voies de la bête qui eil paffée ; il e il ,  dit-on , eilen- 
tie! à un bon piqueur de favoir remontrer les voies 
d’une bête qu on çhaffe , lorfqu’une fois on les a 
perdues.

RENARD. Cet animal a beaucoup de reffemblance•1avec les chiens, principalement par fes parties infé
rieures ; fa tête eil cependant plus groffe proportion
nellement à ion corps , fes oreilles font plus courtes, 
fa queue beaucoup plus grande , fon poil plus long &. 
plus touffu, fes yeux plus inclinés ; d’ailleurs, il a une 
mauvaife odeur, qui eil très-forte & qui lui eil même 
particulière ; en outre, il 11e s’apprivoife pas aifément 
& même jamais tout-à-fait ; il languit, lorfqu’on lui a 
enlevé la liberté ; il meurt même d’ennui, fi on veut 
le foumettre pendant long-tems à la domeilicité ; il ne 
peut pas s’accommoder avec la chienne, quoiqu’il ne 
lui eil pas antipathique, il lui eff du moins indifférent ; 
il ne produit pas beaucoup , la portée de fa femelle eff: 
de quatre ou cinq, rarement & jamais moins de trois ; 
quand elle eil pleine, elle fe roule & rarement la voit- 
on fortir de fon terrier: elle y  prépare un lit à fes 
petits; elle entre en chaleur pendant l’hiver, & dès 
le mois d Août elle a déjà mis bas ; dès qu’elle s’ap- 
perçoit qu on a pu découvrir fa retraite , & que par 
conféquent 011 a pu inquiéter fes petits pendant fon
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abfcnce , elle les tranfporte a. 1 ınflant tous les uns 
api es les auti es , oc va chercher un autre domicile : les 
renards naiffent les yeux fermés de même que les 
chiens: ils font pareillement dix huit mois ou deux 
ans à croître, & peuvent vivre treize ou quatorze ans.

M. de Buffon, ce grand Naturalise, s’exprime 
ainfi au fu jet du renard : cet animal, dit-il, eft fameux 
par fes rufes, & mérite fa réputation ; ce que le loup 
ne fait que par force , il le fait par adrefle , & réuilit 
plus fouvent • fans chercher à combattre les chiens & 
les bergers , fans attaquer les troupeaux, fans traîner 
les cadavres , il eil plus fur de vivre : il emploie plus 
d’efprit que de mouvement, fes reifourcçs femblent 
être en lui-même ; ce font, comme Ion fait, celles, 
qui manquent le moins ; fin autant que circonfpeél, 
ingénieux & prudent même jufqu’à la patience, il 
varie fa conduite; il a des moyens de réferve, qu’il 
fait n’employer qu’à propos ; il veille de près à fa 
confervation ; quoiqıı’auiTı infatigable & même plus 
léger que le loup, il ne fe fie pas entièrement à 1* 
vîteffe de fa couriè; il fait fe mettre en fureté , en fe 
pratiquant un afyle où il fe retire dans les dangers 
preifans, où il s’établit, où il éleve fes petits : il n’efl 
point animai vagabond , mais domicilié.

Le renard a les fens aiiffi bons que le loup , le fern* 
timent plus fin , & l’organe de la voix plus fouple & 
plus parfait ; le loup ne fe fait entendre que par des 
hurlemens affreux ; le renard glapit, aboie , & pouffe 
un ion trifle , femblahle au cri du paon : il a des tons 
diiFcrens , fuivant les fçntimens dont il eil aifeéfé ; il a 
la voix de la chaife , l’accent du defir, le fon du 
murmure, le ton plaintif de la triffeffe, le cri de la 
douleur, qu’il ne fait jamais entendre qu’au moment 
où il reçoit un coup de feu qui lui cafie quelque mem
bre ; car il ne crie pas pour toute autre bleffure, & il 
fe laiife tuer à coups de bâton, comme le loup, fans 
fe plaindre, mais toujours en fe défendant avec cou-
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rage; il mord dangereufement, opiniâtrement, 8t 
oıı eil obligé de fe fervir d’on ferrement ou d’un bâton 
pour le faire démordre. Son glapiffement eil une ef- 
pece d’aboiement qui fe fait par des fons femblables, 
&  très-précipités en hiver, fur-tout pendant la neige 
& la  gelée, il ne ceife de donner de la voix , & il eil 
au contraire prefque muet dans l’été.

Cet animal , continue M. de Bufton , fe loge aux 
bords des bois, à la portée des hameaux ; il écoute le 
chant des coqs & le cri des volailles, il les favoure 
de loin ; il prend habilement fon tems , cache fon def- 
ièin & fa marche, fe gliííe , fe traîne, arrive, & fait 
rarement des tentatives inutiles ; s’il peut franchir des 
clôtures ou paifer par-deffous, il ne perd pas un inf- 
tant ; il ravage la baffe-cour , il y  met tout à mort ; il 
fe retire enfuite leilement, en emportant fa proie, 
qti’il cache fous la mou île ou qu’il porte à fon terrier ; 
il revient quelques momens après en chercher une 
autre, qu’il emporte & cache de même, mais dans 
un autre endroit, enfin une troifieme , une quatrième 
fois, jufqu’à ce que le jour ou le mouvement dans 
la maifon l’avertiffe qu’il faut fe retirer & ne plus 
revenir. Il fait la même manœuvre dans les pipées &  
les boquetaux ou l’on prend les grives, & les becaifes 
au lacet ; il devance le pipeur, va de grand matin & 
fouvent plus d’une fois par jour vifiter les lacets, les 
gluaux, emporte fouvent les oifeaux qui font empê
trés, les dépofetous en différens endroits, fur-tout ail 
bord des chemins , dans les ornieres , fous la mouiTe, 
les y  laiffe quelquefois deux ou trois jours, & fait 
parfaitement les retrouver au befoin ; il chaffe les 
jeunes levrauts en plaine, faiilt quelquefois les lievres 
au gîte, ne les manque jamais, lorfqu’ils fontbleiTés; 
déterre les lapreaux dans les garennes, découvre les 
nids de perdrix, de cailles, prend la mere fur les œufs, 
& détruit une quantité prodigieufe de gibier.

On dit que quelquefois deux renards fe joignent
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enfemblc pour chaffer lelievre ou le lapin; lorfouW 
tenaid pouriuitfon gibier , il jappe comme un chien 
habet après la bete, 6c pendant ce tems-l'à , un ^utre 
renard fe tient au paffage ou furie bord du terrier en 
attendant que le gibier vienne paffer & qu’il puiffe le 
furprendre. On dit qu’ilie débarraife de les puces en 
fe mettant dans l’eau peu-à-peu, le derrière le pre
mier, & les puces avançant toujours jufqu’au bout, 
du mufeau , il le plonge pour lors rapidement clans 
1 eau 6c s’en débarraife.

Le renard n efl pas aife à prendre au piege; fon
odorat eil ii .fin que la plus légère trace de l’homme
1 aitecte , 6c la méfiance continuelle fait qu’il fupporte
un danger certain dans les endroits où il n’apperçoit
pas une entiere fureté ; il y  a cependant plufieurs
maniérés cie tendre des pieges aux renards , 6c il y a
encore plus de plailir à les chafler avec des chiens 6c 
des fufils.

Pendant l’hiver, lorfqu’il y a de la neige fur terre, 
il Ou remai que les pieds d un renard, on pourra pour 
Ion» le pouriuivre avec les chiens ; comme il ne peur 
uner oans cette faifon, on le prend (ans beaucoup de 
peine , après l’avoir pourfuivi vivement ; le pied du 
i enard rellemble aifez a celui d’un chien de chaife, feu
lement il n’écarte pas tant les ergots, à moins qu’il ne 
ion preifé de fuir ; lorfqu’il marche, il s’appuie très- 
légèrement du talon.

Quelques chaifeurs, pour avoir le plaiiir de tirer
les renards au fortir de leurs terriers 5 prennent de la
chair de porc nouvellement rôtie , dé la largeur de la
main , us. en trônent la ieœelle de leurs Íbuíiers , lorf-
qu ils iont arrives au bois où fe trouvent ces animaux ;
après quoi, iortanr du bois, comme fi chacun vouloir
s en retourner chez foi ils jettent par les chemins des
morceaux de cette ciiair ; les renards, oui fentent cet
appat ne manquent pas de fortir de leurs terriers ;
c elt alors que le chafieur qui les veille, les tue à coups 
de fufil. ■ r
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On fait en toute faifon la chaiTe aux renards avec 

des chiens courans ; c’eff pour rordinaire dans les bois 
que fe fait cette cliaiTe ; quoique c’eft là oii ils fe re
tirent pour l’ordinaire, ils y  font leur nuit & leurs 
mangeures * cependant il s’en trouve encore dans les 
autres endroits de la campagne, tels que dans les ga
rennes , dans les bleds , en plein champ & le long des 
ntiffeaux ; & les chiens qu’on emploie à cette chaffe * 
doivent être plutôt petits que trop grands, pour 
qu’ils aient moins de peine à percer dans le bois oil 
le renard a coutume de les mener ; on prend auffi deux 
leffes de grands lévriers, hardis à fe jetter fur lui & 
à le mordre ; on les emploie, lorfqu’on a détourné 
les renards dans un buiiTon de médiocre grofleur.

Le renard a coutume defe retirer dansfes terriers * 
îorfqu’on veut le chaffer ; il faut donè avoir foin d’erlt 
boucher toutes les iffues ; s’il entre dans un fo r t , il en 
faut prendre les devans, & quand on voit que les 
chiens s’en rabattent, on regardera à terre pour con- 
noïtre & juger du pied du renard , qui n ’eff cepen
dant, ainfi que nous l’avons déjà obfervé , prefque 
point différent de celui du chien de chaffs

Quand le renard qu’on a détourné, s’eft retranché 
dans un buiffon ou il ne fe trouve point de terriers , 
on tendra des panneaux aux trous des terriers que 
i on connoit ; après quoi, ou placera les leffes dans 
la fente la plusaffurée & la plus commode pour cou
rir le renard; enfuite on découplera la meute au rem- 
buchement & fur les voies du renard; on fera bien 
aufli de leur faire rabattre les gros halliers & les plus 
grands.

Si on rencontre quelques renards de l’année, oïl 
fonne d’un ton grêle, comme pour le loup, & l’on 
crie, harlou mes hcllots 3 harlou s'en va chiens, s'en 
va ; quand les chiens font.hors de la voie , on prend 
les devans & on les faitfecourir par les relais ; autre
ment les chiens fe rebuteroient, à force de percer dans
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les brouffailles & dans les f-c » ,,, 3°>

Lorfque les chiens ceffenttorn H- depınes'r  ’ n. ccnent tout d un conn H** i-hnf
fer c eft une marque que le renard qu’on p ô u r t iv o f  
s eft terre ; il faut pour lors faire tou rneras S u s ’ 
fans leur laifler perdre la voie, & chercher leten eT’ 
Des qu on l’a trouvé , fi Je pied du renard a fait con 
noitre qu û y e f t  entré, on tâche de le découvrir avec 

es pioches 011 autres mftrumens ; après quoi on fait 
entrer un baiTet dans le trou , on garde* un profond 
iiknce pour écouter la voix du baffet, & , S a
eft neceffaire, on fe couche à p la t , f o r e i l h S ^  
terre , pour le mieux entendre

terSin S u ? “ ^  F ° prf à être fouillé ’
ann coir lp "  ;  ° n °,UVre ia «anchée, &dèsqu’oa
aux chiens reT  ’ e Prend p0Ur le faire 
v v  Ï ) T  T  rcnant pour les animer, voydeU ,

le f  êl® » P™ on fonne la mort Sc 
,f .-aite ».comme on fait dans les autres chaffes.

on Dm,t°nnmU? 6 " f0l’iller dans les rochers; maison peut pour lors avoir recours à un moyen dont fe
fervent quelques chaffeurs : au lieu debaffet, pour faire 
foi t.r le renard qui eft entré dans le terrier, on y fait bri
er ufoufre, dont la fumée le contraint defortir &dp
quitter le g.te ; mais ce n’eft qu’après avoir bien dif- 
pute le terrier, que le renard cède la place, fur-tour 
lorfque le terrier eft de quelqu’étendue; il met auïFt- 
tot.la tetehors du trou & rentre à l’inftant; quand ilforr, 
il faut que les chaffeurs foit à portée de le tirer avec 
leurs fufils ou de 1 affommer ; car quand il eft une fois 
en courie, il longe les chemins autant qu’il lui eft 
polnble, pour dérober la pifte aux chiens & les faire 
tomber, juiqu a ce qu’il entre dans quelques terriers.

On attrape auffi les renards avec des pieges, 
cette méthode eft la plus uiitée; les payfans qui s’en 
mêlent, n y  tendent que l’hiver, depuis la S. André 
|u qu a Faques-, dans la faifon où îa peau eû bonne 
pour en tirer profit, & où la mue n’eft pas encore
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commencée, Comme il ne fe trouve plus de fruits fur 
les arbres dans ce tems,ni de grenouilles & de lima
çons le long des eaux, les renards font pour lors con
traints de chercher leur pâture en tous lieux, foit de 
jour, quand ils font la guerre aux volailles, foit de 
nu it , lorfqu ils courent aux lapins & ^ux lievres 
qu’ils vont chaffer dans le bois.

Le payfan qui veut prendre des renards, choifit un 
endroit très-peu fréquenté dans le bois , ou il fe trouve 
une piace du moins de deux toifes de large, fans arbres 
ni bullions quipuiffent empêcher d’y tendre le piege, 
ou qu’il y  ait auffi quelque petit chemin ou fender 
qui y  aboutiffe ou en foit bien proche, afin que les 
renards puiffent fentir happât en y  paiïant ; il fait dans 
cet endroit comme une eipece de foffe longue d ’en
viron un pied & demi, large d’un pied & profonde 
de deux pouces, & dans le milieu il pratique un trou 
rond , large de fix pouces & profond de cinq ou fix ; 
il remplit tout le vmde de feuilles feches, & il en 
jette iur la terre par-tout aux environs , de peur que 
la bête ne s’épouvante, en n’en voy ant que dans un 
endroit ; après avoir ainfi difpofé l’endroit qu’il a 
defiiné pour le piege, il fait des rôties de pain blanc 
qu’il fricaffe avec du fuin de porc nouvellement fait; 
il les rompt par morceaux de la groffeur d ’une noix, 
il les difperie de côté & d’autre le long du chemin 
& aux environs de la petite foffe, ayant foin d’en 
mettre trois ou quatre morceaux dans le trou, qu’il 
mêle parmi les feuilles ; après q u o i , il s’en retourne 
jufqu au lendemain : il va pour lors voir il l’appât a 
ece mange , fur-tout celui de la fofie ; il continue 
ainfi trois ou quatre jours, jufqu a ce qu’enfin il s’ap- 
perçoive que le renard a tiré les rôties du trou ; car 
des qu une fois un renard a goûté de ce m e t , il ne 
paffe aucune nuit fans retourner dans l’endroit pour 
l’y  chercher ; le payfan y peut tendre alors fon 
piege.

Il
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I) y  a un autre appât qu’on dit infaillible pour,le 

renard : on a un pot de terre verniffé tout neuf - on y  
fait fondre quatre onces de fain-doux, qu’on écume 
tuen jufquà ce qu’il fait bien clair. On y jette pour 
lors une petite pincée d’oignon blanc, hâché menu 
prefque comme de la poudre, il fe frira dans l’inftant. 
On rente eniuite le pot du feu, on y met^une cuillerée 
de miei de on a loin de bien mêler , on y  ajoute une 
bonne pincée de camphre en poudre : on jette dans 
cette competition dix ou douze morceaux de pain , 
cnacun environ d’un pouce en quarré & vin(Tt ou 
vingt-cinq autres de fix lignes de long fur trois de large; 
cm les laiííe frire , en remettant le pot devant le feu I 
jni’qu a ce qu ils foient à-peu-près comme ceux qu’on 
fert fur les épinards ; on ôte pour lors le pot du feu, on 
retire le pain & on le met dans un morceau de drap 
de laine neuf, que l’on aura imbibé de la graiife du 
même pot. On enferme ce drap & les amorces dans 
une boite , ce drap fera pour frotter & graiifer le piege 
auprès du feu ; te piege fera de fer & fans aucune 
rouille, fans quoi 1 odeiá' de la rouille pourroit donner 
de la méfiance à l’animal. Chaque fois que l’on fe fert 
du piege, on fera très-bien de le frotter avec ce drap 
imbibé de graillé.

U n ,  deux ou trois jours avant de tendre le piege * 
on r.era faire deux ou trois trous de la grandeur du 
pieu , pour l’y cacher ; on choifira pour cet effet la 
plaine ou les environs du bois, & non pas le bois, à 
caufô de l’enceinte dont nous parlerons ci-après; 
quand on fera les trous, on aura grand foin d’obfer- 
ver que la place où doivent fe trouver le reffort du 
piege tk. la perfonne qui le tendra, foit au-deifous du 
v e n t , félon l’endroit d’où il viendra , lorfqu’on tendra 
le piege , c’çft-à-dire, qu’il faut que les trous aient 
différentes difpofitions pour pouvoir choifir la plus 
convenable ; il eft très-effentiel que l’homme foit au- 
ileflfous du vent relativement au piege ? pour que "

D iä. Vit. Tom K  V '
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vent emporte au loin fa tranfpiration, Sc que confö- 
que m m ent le renard n’ait aucun fentiment ni foupçon 
du corps humain ; dès que les trous font faits, on y  
peut jetter quelques amorces, & quand le lendemauv 
on ne les y  trouve plus , c’efl figne que le renard les a 
mangées, & on peut affurer qu’il reviendra fe prendre 
au piege.

Après avoir tendu le piege, on met fur le reilort un 
morceau de papier graillé, pour que la paille éparfe 
dont on le couvre, n’y entre pas, & ne l’empêche 
point de partir. On fe fert de paille d’o rg e , & on met 
encore pardeffus du crotin de cheval bien écrafé &  
éparpillé ; l’amorce qu’on attachera au piege, fera au- 
deffus delà paille & du crotin, pour que le renard 
puiiTe l’appercevoir & fentir.

On prend enfuite un chat, ou plutôt un renard 
grillé , on l’attache au bout d'une corde 8c on le traîne 
depuis le piege , en commençant au-deflus du vent,  
&  formant une grande enceinte d’un quart de lieue 
ou d’une demi-lieue, que l’on terminera ou on l’aura 
commencée ; on ne paife pas dans l’intérieur de cette 
enceinte, & àmefure qu’on traînera l’animal grillé, 
on femera fur terre à tous les cinquante ou foixante 
pas une des petites amorces de pain frit; le lendemain 
on trouvera le renard tout vivant pris au piege ; on ob- 
fervera de tenir les chiens à l’attache pendant que les 
pieges font tendus , car ils font très-friands de ces 
•amorces; à l’égard des renards, ces mêmes amorces 
o n t , dit-on, un appât fi puiilant, que fi l’on en prend 
un au piege , l i , après l’avoir marqué, on le lâche * 
il viendra s’y prendre de nouveau.

Nous allons actuellement donner la conftruâion 
d’un piege, nous parlerons d ’abord de celui qu’on 
fait avec du bois : on prend pour le faire une planche 
longue d’un pied & demi, large d’un pied , épaifle 
pour le moins d’un demi-pouce ; on y  fait au milieu 
une ouvertute ronde, qui fait de trois ou quatre

30Ö
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pouces de diametre , avec une fouillure , qui prenne 
ia moitié de l’épaiffeur du doigt , & qui foit large d’un 
demi-pouce ; on la continue depuis l'ouverture juf* 
qu’au bout de Fais, & on l’entaille un peu en queue 
d’hirondelle à un pouce près de la fouillure ronde : 
on fait enfuite une petite palette de bois de même 
épaiiTeur que le grand ais , & qui ait une queue d’hi
rondelle ; enforte qu’ayant pofé la queue d’hiron
delle fur le grand ais au bord du trou , la palette 
rempliffe tout-à-fait l’ouverture , en y  laiiTant néan-  ̂
moins un efpace affez grand pour qu’on y  puifTe 
fourrer le doigt.

On perce les quatre coins des grands ais pour y  
mettre des chevilles de fer ou de bois, afin de le tenir 
ferme en terre ; la longueur des chevilles fera propor
tionnée à la dureté du lieu ou on les fichera. On aura 
une ficelle qui ne fera pas plus groiTe qu’une plume à 
écrire, mais beaucoup plus forte, longue d’environ 
iept ou huit pieds, à laquelle on fera une efpece de 
boucle à l’un des bouts & un nœud à un pied plus 
loin, & de peur que le nœud ne fe coupe par la 
longueur du tems, on a un petit morceau de corne , 
■grand comme un fort dez à jouer , qu’on perce par 
le milieu, & qu’on paiTe par dedans le bout de la 
corde pour l’arranger auprès du nœud ; on aura 
auili une autre corde , longue de quatre à cinq pieds , 
ayant à 1111 des bouts un bâton attaché, long de deux 
pieds.

On fait pareillement proviflon d’une bonne perche 
d’ormeau ou d’érable, qui ait dix ou douze pieds de 
longueur, afTez groiie & forte, Si de trois ou quatre 
crochets de bois, longs d’environ un pied oc demi, 
gros & pointus par le bout , pour les coigner en 
terre fur la perche qu’ils doivent tenir en état iorfque 
le piege fera fa it , & qu’on aura appâté les renards 
en quelque lieu pendant quatre ou cinq jours , felon 
que l’on aura jugé à propos: on tendra le piege une
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demi-heure oil une heure avant le foleli couche.

La premiere chofe que Ton fera, ce fera de bien 
frotter les mains 8c le deffous de fes fouliers avec du 
galbanum. On tirera enfuite toutes les feuilles hors du 
trou 8c de la place du piege ; après quoi, on mettra 
de la rôtie dans le fond 8c la palette deilus * ayant la 
queue d’hirondelle du côté ou doit êtremife la perche. 
O n place enfuite le grand ais, enforte que la fouillure 
foit deffous , 8c la queue d’hirondelle du même cote 
que fera celle de la palette ; on fiche les quatre che
villes dans les trous faits aux quatre coins de la plan
che , 8c on les cogne en biaifant dans la te rre , pour 
qu’elles tiennent plus fort ; on couche la perche a 
bas 5 le gros bout en droite ligne du piege, & l’autre 
bout de travers, enforte qu’il foit éloigné du bord de 
l ’ais d’environ fix pieds; après quoi, on cogne un 
crochet fur le gros bout, un autre à trois pieds plus 
lo in , & un troifieme à trois autres pieds du fécond. 
O n  attache au petit bout la corde ou le bâton ; après 
qu o i , mettant cette corde entre les jambes, le bâton 
étant en travers des deux cuifles pardevant, on che- 
3nine jufqu’au piege ; la perche prendra une forme 
d ’arc , on prend la corde oil eft la boucle, qu’on ajui- 
tera comme un collet ou lacet, & on la fait palier 
avec un petit bâton pardedans la fouillure, ou cou- 
liffe, qui eff entaillée pardeffous fais ; on ouvre & on 
étend le lacet fur la palette , enforte que le nœud de 
la corde avec fon petit morceau de corne foit jufte- 
anent dans une petite coche, qui eff faite exprès au 
bord de l’ouverture ; après quoi, on place la palette 
enforte qu’elle ferme l’ouverture 8c que le collet foit 
bien ouvert 8c étendu pardeffous la fouillure du grand 
ais.

Le lacet ainfi ajufté, on attache le bout de la corde 
à  la perche, le plus court que l’on pourra , pour que 
la perche tire plus fort, 8c on recule peu-à-peu ; lorf* 
que la perche fera tout-à-fait arrêtée, ou en détache
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tout doucement la corde qui y  tient 8c au bâton ; le 
piege. étant ainfi tendu, on le couvre de feuilles comme 
la place rétoit auparavant, & on jette de côté 3c 
d’autre des morceaux de rôtie.

Le renard qui aura mangé de l’appât les autres jours ÿ 
étant arrivé à l’endroit, penfera tirer avec fes pattes la 
pâture qu’ilfentiradans le trou,comme il avoit cou
tume ; il fera tomber la palette, & cette palette for- 
tant de fa place , donnera liberté de paffer au nœud qui 
etl à la corde ; mais la perche s’en retournant fera que 
le lacet prendra la bête par le pied ; le renard demeu
rera l’épaule tout au ras de terre, ne pouvant remuer 
que les jambes de derrière ; on ira le matin de bonne 
heure pour l’en tirer, 3c on retendra tous les foirs fon 
piege ; car dès qu’on aura pris un renard dans lia 
endroit, on en prendra bien d’autres, s’il y en a dans 
le pays ; on peuf tendre plufieurs de ces pieges en 
différens endroits.

On a inventé une méthode pour prendre un renard 
ou un blereau, fans guetter, 3c cela eil très-utile ; car 
il arrive quelquefois qu’on veut avoir promptement 
un renard" ( cela peut s’appliquer auifi au blereau) » 
pour faire de l’onguent ou autre chofe ; on fait bien 
qu’il fe retire en certains endroits, mais on ne peut les> 
avoir faute de chiens pour les chercher r ou d’arque- 
bufepour les tirer; d’ailleurs, on ne doit pas comp
ter de les guetter le foir à lafortie du trou, ou le matin 
à la rentrée. Ces animaux ne fortent des terriers que 
la nuit fur les neuf à dix heures du foir , & s y retirent 
auffi de grand matin %y c’efi feulement depuis le mois 
de Mai jufqu’au mois de Septembre, qu’ils fortent de 
meilleure heure, fuivant que les jours font plus ou 
moins grands ; en outre, les endroits où fe terrent les 
renards & les blcreaux, font ordinairement entoures de. 
bois 3c d’épines qui empêchent de les tirer, d’autant 
qu’on ne peut les découvrir au travers des branches«*, 
ou qu’on ne rencontre point d arbres allez procne**
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pour fe mettre dedans à l’affût. Voici donc 3e moyen 
qu’on fe propofe , fans y guetter 8c fans s’expofer aux 
incommodités du rems & de la failon.

On fuppofe qu’on fait le trou où eff le renard ; on 
y  pique un bâton, long d’un demi-pied , tout au bord 
de l’ouverture, & un autre, gros comme le pouce , 
long d’environ un pied,de l’autre côté de l’ouverture 
à deux pouces près du trou ; ce dernier piquet doit 
avoir une coche à quatre pouces au-deffus de terre ; 
on a enfuite un bâton qui a quatre doigts de plus que 
l'efpace qu’il y  a entre les deux piquets ci-deffus ; ce 
bâton a un crochet à l’un de fes bouts , 8c à l’autre une 
petite coche.

O n  c h e rc h e  u n  e n d ro i t  é lo ig n é  d u  t e r r i e r  d e  d ix  
o n  d o u z e  p a s , d’o ù  o n  puiffe t i re r  u n  c o u p  de  fufil 
dans  le  t r o u ,  fans e m p ê c h e m e n t  d ’a u c u n e  b ra n c h e  ; 
o n  y  p lan te  u n e  fo u rc h e t t e  de  bo is  , h a u te  d e  q u a t re  
p ieds  e n v i r o n , &  u n e  fé c o n d é  fo u rc h e t te  un  p e u  p lus  
c o u r te  , p o u r  y  p o fe r  u n  f u f i l , 8c l’y  a ju f te r  de  fa ç o n  
q u ’il foit  p o in té  o u  b ra q u é  d ro i t  dans  l ’o u v e r tu r e  d u  
t ro u .  L o r fq u e  les d e u x  fo u rc h e t te s  fe ro n t  f o l id e m e n t  
a f f e rm ie s , q u e  le fufil fera  b ien  p o f f é ,  o n  le l iera b ie n  
f e r m e  aux  d e u x  fo u rc h e t te s  p a r  la croffe  8c p a r  le  
c a n o n  ; o n  a enfuite  u n e  ficelle fo r te  , q u ’o n  paffe  
pa rdeffous  le fufil dans les fo u rc h e t te s  ,  8 c o n  a t ta c h e  
a u  b o u t  d u  cô té  de  la c r o f f e , u n e  p ie r re  pefan t  fep t  à  
h u i t  l i v r e s , 8c à l’au tre  b o u t , u n  pe t i t  b â t o n , g ro s  
c o m m e  la m o i t ié  du  p e t i t  d o i g t , 8c lo n g  d ’e n v i r o n  
d e u x  pouces  ; on  t ire  le b â to n  Öc la ficelle ju fqu ’à cé  
q u e  la p ie rre  jo ig n e  p re fq u e  la croffe du  f u f i l , Öc q u e  
le  pe t i t  b â to n  puiffe ê t re  m is d ’un b o u t  dans  la c o c h e  
d u  g ra n d  p iq u e t  d o n t  n o u s  a v o n s  p a r lé  c i-de ffus ,  öc 
d e  l’au tre  b o u t ,  dans la c o c h e  d u  c ro c h e t  o u  m a r -  
c h e t t e , en fo r te  q u e  ce t te  m a rc h e t t e  foit  é l e v é e  d e  
t e r r e  d ’un  p o u c e ,  &  q u e  la p ie r re  t i e n n e  le to u t  e n  
é ta t  p a r  fa p e fan teu r  : o n  pofe  fur le c ro c h e t  u n  p e t i t  
a i s ,  lo n g  d e  h u i t  à  n e u f  p o u c e s  Öc la rg e  d e  q u a t re  o u
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c i n q ;  o n  le  c o u v re  de feuilles fech.es ou  de te r re  , de  
façon  q u e  le t rou  paro i i le  peu .

i l  ne  re l ie ra  p lus p o u r  m e t t r e  la m ach in e  en é tat  
q u e  de  b an d e r  l a r m e  à feu  &  de  lier  à la dé ten te  d u  
fufil , le b o u t  d ’u n e  pe t i te  ficelle ; l’au tre  paifant dans 
la fo u rc h e t te  , ie ra  a t taché  à la p ie rre  ; cela  fait , on  fe 
r e t i r e  ju fq u ’au  le n d e m a in  matin.

I l  e i l  p ro b a b le  &  p re fq u e  in d ub i tab le  , q u e  la m a 
c h in e  é tan t  b ien  d r e f f é e , fuppofé  q u ’il n e  p le u v e  p o in t  
la  n u i t  fur le fu f i l ,  la p re m ie re  bê te  qu i  fortlra  du  t ro u  
o u  y  e n t r e r a ,  v e n a n t  à  paifer  le p ied  fur f a i s ,  fe ra  
j tom ber  la m a r c h e t t e , &  celle-ci faifant d é c o c h e r  te  
p e t i t  b â t o n ,  d o n n e ra  l iberté  à la p ie rre  de t o m b e r ;  
c e t te  p ie r re  p a r  fa p e fan teu r  fera  d é te n d re  le f u f i l , q u i  
t i r e r a  dans  l’o u v e r tu r e  du  te r r ie r  &  tuera  la bête.

O n  te n d  auiîi au  r e n a rd  avec  des p ieges  de  f e r , mais  
p o u r  l’o rd ina ire  ceu x  q u e  l ’o n  v e n d  font t rop  foibles 
p o u r  J e u r  g ra n d e u r  ; o n  en  p o u r ra  faire faire de  
fem b lab les  &  p lus  fc r ts  d u  tiers o u  de la m oit ié  : au 
r e f t e ,  vo ic i  la m a n ié ré  de  les é ten d re  &  l’en d ro i t  o u  
o n  le do it  faire .

O n  fe p r o m e u s  le lo n g  deş petits  ch em in s  écartés  
&  o n  p re n d  ga rde  à l’an im al qui y  paife : on  le r e c o n -  
n o i t  par  la p ique  de leurs p ieds  ap rès  la rofée.

S u p p o fé  d o n c  q u e  l’o n  ait d é c o u v e r t  par  où  paife 
le  r e n a r d , &  q u e  le c h e m in  foit la rge  d ’un  o u  d e u x  
p ieds  , on  fait u n e  pe t i te  foife dans  le m ilieu  de  d e u x  
o u  tro is  do ig ts  de  p r o f o n d e u r , p o u r  y  p lacer  le p i e g e , 
3l d an s  le m il ieu  de  ce t te  fo ile  o n  en  fait u n e  
m o y e n n e , qu i  foit plus p ro fo n d e  que  l’au tre  de  tro is  
o u  q u a tre  do ig ts  , afin que  la m a rc h e t te  puiiTe fe m o u 
v o i r  d e d a n s ,  lo rfque  la bê te  m a rc h e ra  de ffu s ;  cela 
f a i t ,  o n  y  pofe  le p iege  au  t rav e rs  du  c h e m i n , en fuke  
o n  a t tache  le b o u t  de  la cha îne  av ec  u n e  co rd e  à u n e  
b r a n c h e  o u  p i q u e t , é lo igné  d u  p iege  de  tro is  o u  quatre  
p ieds  ; o n  c o u v re  le to u t  de feuilles f e c h e ş , qu’o n  je tte  
deffus  n é g l ig e m m e n t  ; o n  en m e t  p a re i l lem en t  à  q u a t re

V iv
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o u  c inq  p ieds  a u t o u r ,  afin q u e  l’an un al qu i  vouârà 
paiTer n ’a p p ré h e n d e  r ien  , c o m m e  il fc ro i t  s’il n ’y  
av o ir  des  feuil les  q u e  f u r i e  p iege  feu le m en t .

P o u r  y  m ie u x  faire paiTer les re n a rd s  &  au tre s  ani
m a u x  carnaiî ie rs  , 011 p re n d  q u e lq u e s  m o rc e a u x  d e  
ch a i r  c ru e  ,  o n  les a t tache  au  b o u t  d 'u n  b â to n  o u  
d ’u n e  c o rd e  , &  o n  la tra îne  b ien  lo in  to u t  le lo n g  d u  
c h e m in  d ’un cô té  &  d’au tre  du  p iege  ; en fuite 011 fe 
re t i re  ju fqu ’au  le n d e m a in  m a t in  , q u ’il faud ra  y  a l le r  
v o ir .  Si on  p ra t iq u e  b ien  ce t te  rufe , o n  ne  t e n d ra  p as  
d e u x  fois in u t i le m e n t  ; e n  p e u t  auffi te n d re  ce  p ie g e  
a u  m ilieu  d ’une  m u c e  o u  paffée dans u n e  h a i e ,  là  o ù  
il y  a ap p a ren c e  qu 'i l  paffe q u e lq u e  c h o i e ;  & e n  c e  
c a s , o n  c o u v r i ra  de  feu il les  feches  o u  de  q u e lq u e s  
h e r b i e r s ,  le p i e g e , c o m m e  o n  a d é jà  dit.

L e  r e n a rd  ne p ro d u i t  q u e  d e u x  fois l’a n n é e , fa 
cha ir  efi: m o ins  m auva ife  q u e  cel le  du  l o u p ,  Si l e s  
h o m m e s  c o m m e  les ch ien s  p e u v e n t  en  m a n g e r  e n  
a u to m n e  ; fa p e a u  d ’h iv e r  fou rn i t  de  b o n n e s  f o u r '  
r u r e s , o n  la m e t  m ê m e  d an s  le  r a n g  des  m e i l l e u re s  
p e l le te r ie s  ; fa q u e u e  fe r t  à faire  des  efpeces  de  p e t i ts  
b a l a i s , qu i  f e rv e n t  à ô te r  la pouf i ie re  de  deffus le s  
g laces  Si les tab leaux  ; c o m m e  le r e n a rd  d é t ru i t  
b e a u c o u p  de g ib ie r  Si q u ’il fait la g u e r r e  à la vo la i l le  ,  
o n  n e  do it  pas en  n ég l ige r  la chaffe , Si fi o n  en  v e u t  
d é t ru i re  u n  g ra n d  n o m b r e  , il fau t  n éce f fa i re rn en t  
r é u n i r  la fo rce  à  l’indu i lr ie .  L ’hu ile  de r e n a r d ,  q u ’o n  
p ré p a re  en  faifant bou il l ir  l’an im al  en t ie r  dans  d e  
l ’huile  d’o l i v e , e f i :adouc if fan te , n e r v i n e ,  r é f o l u t i v e ;  
011 l’e m p lo ie  avec  fuccès dans les r h u m a t i f m e s , d a n s  
la  rè tra& ion  des m e m b r e s ,  la d u re té  des  te n d o n s  ; fa 
graiffe a les m ê m e s  v e r tu s  Si efi en  ufage d an s  les 
t r e m b le m e n s  Si dans les m a u x  d ’oreil les .

RENTRÉE. C ’eft , en  t e rm e  de  v é n e r i e  , le  te in s  
q u e  le g ib ie r  r e n t re  dans le bois  le m atin  , 5c o u  011 fi 
m e t  à fail l i t  p o u r  le  tirer.

REPOSEE. C ’eil l’endroit ou les bêtes fauves û

e
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m e tte n t  fa r  le  v e n t re  p o u r  y  d e m e u re r  &  dormir p en 
nant le jour .  JLes ccm cuits jout u lu rcpojéc * la. r e p o fé s  
d u  c e r f  fe n o m m e  que lquefo is  lit &  chambre.

R E P R I S E .  Q u a n d  un  oiieati s arrête ploiieurs fois 
dans  ion  v o l , o n  dit voler h la rc-priie.

R E Q U E T É E .  N o u v e l l e  c ha lie q u e  Von fait d u  
g i b i e r , iori q u ’on  eil en  défaut ,  q u ’on  a p e r d u  fes vo ies ,  
ÖL q u ’o n  le fait re lancer  ; cela fe dit p r inc ipa lem en t  
du  c e r f  oc d u  ch ev reu i l .

R É S E R V O I R S .  C e  fon t des endro i ts  o u  l’o n  m e t  
le  poiiTon que  l’o n  a p é c h é  , p o u r  le p re n d re  lo r fq i fo n  
en  a befoîn. P o u r  faire ces r é f e r v o i r s , on  c reu ië  u n  
foi l e  ou  un  petit  cana l ,  dans une  te r re  p ro p re  k r e c e v o i r  
les eaux  du  c i e l , o u  p lu tô t  celles de  q u e lq u e  ruîiTeau 
vo i i in  : ces fortes  de  ré fervo irs  p o r te n t  c o m m u n é 
m e n t  le n o m  de v iv iers .  O n  d o n n e  e n c o re  İ e n o ın  d e  
re fe rv o irs  artificiels à des endro its  e u e  l’on  def l ine  
p o u r  y  ram aifer  c!u poiifon ; ces endro its  fe p ra t iquen t  
dans les v iv ie rs  o u  les é tangs qui on t  p eu  de  p ro fo n 
d e u r  , 8c dans  des endro i ts  dégagés  de racines &  
d ’nerbages  ; o n  leu r  d o n n e  e n v i ro n  qua tre  o u  c inq  
toifes d ’é ten d u e  , p o u r  q u ’un  filet puifie s ’y  te n d re  en  
ro n d .

O n  p re n d  à ce t  effet v in g t  o u t r e n  te  fago ts  de  b ran 
ch ages to r tus  , liés par  les d eux  bou ts  , longs de  fix o u  
fept p ieds  oc gros  c o m m e  le c o rp s ;  o n  les m e t  e n  rang  
dans le fo n d  de  l’eau  3 é lo ignés  les uns des au tres  d e n 
v i r o n  un  p i e d ;  on  en m e t  d ’autres  en t rave rs  pardeffus 
les  p r e m ie r s ,  Si on  con t inue  la pile jufqu’à ce  qu ’el le  
m p n te  à un  d e m i-p ie d  de la furface de l’eau. O n  charge  
le  to u t  de  p ie r r e s , p o u r  ten ir  la fafeine en  é ta t ;  c o m m e  
dans  la com pofi t ion  de  ce réjervoir on a e u  foin de  
laiffer au tan t d ’efpaces vu ides  q ue  de pleins ,1e poîffon 
s’y  r e l i r e ;  &  lo r fq i fo n  cro it  q u ’il y  en  a fuffifanunent, 
o n  e n v e lo p p e  le tou t  d’un  d i e t , 6c la prife rép o n d  à  
] a t ten te  du  p êch eu r .

RESSUY. C ’eft un endroit où fe met une bête
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iaııve, p o u r  s'eıTııyer de  la ro fée  d u  m a t in  , à v a n t  d e  
fe  mettre à la r e p o ié e  ; ce  t e rm e  ne  ie  dit  q u e  p o u r  le  
c e r f  8c autres bêtes  qu i  v ie n n e n t  d u  b ro u t .

RETOUR. O n  dit en  t e rm e  de  v é n e r i e  : le  c e r f  
t r o p  lo n g - te m s  p o u rfu iv i  fit u n  retour qui d o n n a  b e a u 
c o u p  de tab la tu re  a u x  chaiTeurs.

R E T R A I T E .  C e i l  u n e  e fpece  d ’e n c l o u u r e , a u t r e 
m e n t  u n e  p o r t io n  de c lou  re l iée  dans  1 o n g le  du  c h e 
v a l  ; p o u r  o p é re r  la g u é r i i o n , on  do i t  fa ire  1 extraclıo ıı  
d e  ce co rps  é t ran g e r  ; mais il fau t  u n  hab i le  M a ré c h a l  
p o u r  faire ce t te  o p é ra t io n .  O n  fe fert  auiïi  d u  m o t  de  
retraite en t e rm e  de  v e n e r i e  ; o n sd i t , p a r  e x e m p l e ,  
former la retraite 5 c’e i l  c o m m e  fi l’o n  d i i o i t ,  fa ire  t i re r  
les  chiens.

R E V E N U ,  en t e rm e  ,de v é n e r i e ,  c’e i l  la q u e u e  
q u i  r e v ie n t  au x  p e rd re a u x  , &  le  b o is  qu i  rena î t  à  la 
t ê te  du  c e r f , du  da im  8c du c h e v re u i l .

R E V O IP v  : on  e n te n d  par-là  la pif te  d e  la b ê te  q u e  
T on  chaffe ; on  dit r e v o i r  d u  c e r f  p a r  le p i e d ,  p e u r  
d i r e ,  fa ire  r e v u e  de  fes vo ie s .

R I D É E S .  O n  e n te n d  p a r  ce  t e r m e  les f ien tes  &  
f u m é e s  des bê tes  fauves  ; ce  fon t  p o u r  l’o rd in a i re  ce l les  
d es  v ie u x  cerfs  &  des v ie il les  b ic h es  qu i  fon t r idées .

R O G N E .  O n  d o n n e  ce n o m  à u n e  m a lad ie  de  la 
p e a u  des c h i e n s ;  p o u r  la g u é r i r , h a c h e z  b ie n  m e n u  
d e  la rac ine  de  p a t ie n c e  f a u v a g e , ap rès  l’a v o i r  l a v é e  
8c ô té  le n e r f  d u  m il ieu  : p i lez - la  le m ie u x  q u e  v o u s  
p o u r r e z  dans u n  m o r t ie r  de p ie r re  o u  de  m a rb re  , a v e c  
u n  p i lon  de b o i s , 8c in c o rp o re z -y  du  b e u r r e  frais  e n  
f o r m e  d ’o n g u e n t  ; v o u s  en  f ro t te re z  la p a r t ie  le fo ir  
d e v a n t  le f e u , 8c v o u s  c o n t in u e re z  ce  r e m e d e  ju fq u ’à  
guèr ifon .

R O G N O N S .  C ’e f l , en  t e rm e  c e  m a r é c h a l l e r i e , la 
pa r t ie  de  l’ép ine  du  dos  qu i  e i l  la p lus  p r o c h e  d e  la 
c ro u p e .

PvOITELET. C ’eil  u n  p e t i t  o ifeau  fo r t  c o n n u  e n  
F r a n c e , d o n t  la d e fe r ip t ion  fe t r o u v e  dans  le Fauna

http://rcin.org.pl



R O S  3 ï T
Gallıcııs ; il rampe à travers les haies ßc les trous des 
murailles , il vole bas 6e ne prend jamais iineffor de 
longue durée; il cil  toujours folitaire *il fe nourrit de 
vers & d’araignées ; il chante allez mélodieufcment 
& s'apprivoiie fans peine ; dans certaines Provinces, 
les gens de la campagne fe font un fcrupule de le tuer, 
plutôt par fupenlition que par philofophie,

R O S S E .  C ’e i l  u n  po i i îon  de  la g ra n d e u r  d ’une  
c a r p e ,  q u ’on  t r o u v e  c o m m u n é m e n t  dans les r iv ieres  
d e l a  Lorra ine .

R O S S I G N O L .  C ’eil  de tous  les o ifeaux celui d o n t  
le  ch an t  e i l  le plus m é lo d ie u x  ; auffi occupe-t- i l  la 
p r e m ie re  p l a c e ,  fu ivan t les N a t u r a l i s e s , pa rm i les 
o ifeaux  de chan t  ; il e i l  u n  p eu  m oins  gros que  le 
m o in e a u  6c eil à -p e u -p rè s  de  la g ro i ieu r  de  la fau
v e t te  ; fa t ê t e , fon col &  fon dos font c o m m u n é m e n t  
d ’un gris b run  t i ran t  fur le ro u x  ; fa g o r g e , fa po it r ine  
&  fon v e n t re  fon t gris  blancs ; mais cette  cou leu r  e i t  
u n  peu  plus foncée  à la partie  in fé r ieu re  de la gorge  &  
très -c la ire  fur  le v e n t re  ; les ailes font  m élangées  de  
gris b ru n  &  de b lanc  rouffâ tre  : la p re m ie re  p lu m e  
d e  c h a q u e  aile e i l  fo r t  co u r te  ; il y  a douze  p lu m es  à  
fa q u e u e , n u an cées  de b run  plus ou  m o ins  r o u x , &  la 
l o n g u e u r  de  ce t te  q u eu e  n eil  que  de  deux  p ouces  6c 
d em i ; fon bec eil  tou t  ail plus de tro is  quarts  de p o u ce  
de  lo n g  &  eil  fait en  alêne ; ch aq u e  p ied  a trois doigts  
e n  a v » î t ,  &  p a rd e r r ie re  un  q u a tr ièm e  don t  l’ong le  ei l  
c o u rb é  en  arc.

O n  distingue le m â le  &  la fem e lle  pa r  fon p lu
m a g e  , qu i  e i l  d ’un  gris .plus cen d ré  ; mais le v ra i  ca- 
raé ie re  d i i l in é i i f , fé lon  A l d r o v a n d e , c’eil que  l’anus 
de  celui-là  fo rm e  un  tu b e rc u le  ou  u n e  ém in en ce  qu i  
e x c è d e  de  d e u x  lignes au m oins  le n iv eau  de la p e a u , 
tandis  q u e  cela ne  fe r e n c o n t re  pas dans la fem elle .

L e  ro i i igno l  ne  v i t  p o in t  en  focié té  de  m ê m e  q u e  
les autres  o ifeaux  ; auili n e  p lace-t- i l  jamais  fon n id  
dans  le vo if inage  d’un autre .  Il e i l  de  fa na tu re  cra in tif
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&  f a n v a g e , &  ce n’eit q u ’av e c  p e in e  q u ’on  p e u t  î ap-- 
p r iv o i f e r ;  c e p e n d a n t - o n  p a rv ie n t  à le r e n d re  fa m i
l ier.  Il e i l  ja loux  de  fa f e m e l l e ,  v o r a c e , g o u rm a n d  ;  
q u o iq u ' i l  ch e rc h e  to u jo u rs  un  en d ro i t  à 1 abri  d u  v e n t  
d u  n o r d ,  o n  l’a v u  n éan m o in s  refor t ir  p lu f ieurs  fo is  
a u  f ro id  &  c h an te r  m ê m e  en  p le in  a i r i u r  u n  a rb re  5 
p e n d a n t  les jou rs  d e  f ro ids  p iq u an s  ,  q u i  régnent: 
q u e lq u e fo is  en  À vriL  II n ’efl pas p a r  c o n fé q u e n t  a u i u  
dé l ica t  qu ’o n  l’a  p en fé  ju iq u ’à p rc ien t .  O e s  a m a te u r s  
&  des  cu r ieux  a f iu ren t  en a v o i r  c o n ie r v e  p e n d a n t  
d o u z e  &  q u in z e  ans - m ê m e  dav an tag e .  C  e i l  u n  d e  
ces o ifeaux q u ’on  n o m m e  de  p a i fa g e , il n e  p a ro î t  g u e -  
re s  av a n t  la m i -A v r i l  dès  l a f io  d  Q é l o b r e o n  n ’e n  
v o i t  plus p o u r  Ford inaire .

Q u a n t  à fa n o u r r i tu re  ,  lo r fque  c e t  o ifeau  e i l  e n  
l i b e r t é , c o m m e  il e t l  n a tu re l le m e n t  v o ra c e  &  ca r -  
n a i l i e r , il fe nourr i t  d’a r a ig n é e s , de  c lo p o r t e s ,  de  m o u 
c h e s  , d 'œ u f s  de  fo u rm is  , d e  vers  &  au tre s  in i e c ie s r  
d e  figues &  de  b a y e s  de  cornou il l ie rs .  Les  l ieux  frais 
&  o m b r a g e u x ,  tels q u e  les b o iq u e ts  , t r e i l l e s ,  ha ies  
v i v e s ,  f o r m e n t  p o u r  l’o rd in a i re  fon f é jo u r ;  il fe g a 
ran ti t  m ê m e  par- là  du  f r o i d ,  q u i ,  g é n é ra le m e n t  p a r 
l a n t ,  lui e i l  n u i f ib le ;  il n’hab i te  q u e  fo r t  r a r e m e n t  fu r  
les  a rb re s  é l e v é s ,  fi o n  e n  e x c e p te  c e p e n d a n t  le c h ê n e .  
U n e  o b fe rv a t io n  q u ’o n  a e n c o re  fait au  fujet de l ’h a 
b i ta t io n  du  r o f i ig n o l , c’eil  q u ’il choifi t  p a r  p r é f é r e n c e  
les  endro i ts  oii fe t r o u v e n t  les éch o s  , &  q u e ^ p o u r  
c h a n te r  , il fe p lace  c o m m u n é m e n t  dans u n  l ieu  le  
p lus  c o n v en ab le  à  ê t re  e n te n d u  p a r  fa fe m e l le  p e n 
d a n t  q u e l l e  c o u v e  , &  à  p o u v o i r  v e i l le r  en  m ê m e  
t e m s  fur fon n id  ; m ais  il ne  le t ien t  pas n é a n m o in s  
to u jo u r s  d a n s l a m ê m e  p l a c e ,  il en  a d o p te  d e u x  o u  
t r o i s , qui lui paroiffent les  plus avan tageu fes  ; il s’y  
r e n d  c o n i la m m e n t  p o u r  r é c ré e r  fa f e m e l le  pa r  fo n  
c h a n t  &  p o u r  faire  en  m ê m e  te m s  fentinelle .

C ’eil au mois de Mai que cet  oifeau commence à 
e n t r e r  en amour: il fe fabrique un nid de forme hé-
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m î f p h é r i q u c , &  c’eil  avec  le plus grand art  q u ’il le  
con i lru i t .  Il em p lo ie  à cet effet de  İd paille , des feuilles 
d ’arbres  &  de  la niouiTe , &  il a r range  il bien ces d i
v e r s  m até r iaux  , q u ’on  d iro it  q u ’ils fo n t  collés en fem - 
Lie p o u r  ne  f o rm e r  q u ’un  feu 1 tou t .  C e p e n d a n t ,  il 
o n  m an ie  u n  p eu  ru d e m e n t  ce  petit é d i f ic e ,  il e i l  
b ie n tô t  dé t ru i t  ; ce n id  eft p o u r  l’o rd ina ire  placé dans 
d e s  bo fque ts  épa is ,  de faço n  n éan m o in s  que  le foleil1 A 7 •> Í
dan s  foil l e v e r  Sc dans ion  c o u c h e r  y  puiilé d a rd e r  fes 
r a y o n s  ; mais p o u r  les ray o n s  brulans du  foleil du  m i d i , 
n o t r e  a r c h i t e à e  a g ran d  foin d ’en d é fend re  fon pe t i t  
édifice. O n  t ro u v e  e n co re  quelquefo is  les nids d e  
ro i î igno l  placés à te r re  fous des haies &  des re je t ions  
d ’a r b r e s ,  &  d ’autres fois à une  petite  é léva tion  de  la  
t e r r e , dans des bull ions  v e rd s  6c touffus. Q u a n d  les 
n ids  des ro il ignols  fon t  ainfi p la c é s , il a rr ive  r a re m e n t  
q u e  leurs  po n te s  réuiliffent ; les œ ufs  011 les petits  
d e v ie n n e n t  prefque  to u jo u rs  la p ro ie  des r e n a rd s ,  des  
fo u in es  , des b e l e t t e s , des chiens  de  chaffe &  d’au tre s  
an im aux .

L a  p o n te  des fem e lles  e i l  de  trois œ u f s , qua tre  o u  
c inq  au  p l u s , fo r t  agréables  à  la v u e , d ’une écaille 
t rè s - f ine  &  d ’une co u leu r  obfcure  d ’o l i v e s , &  c h a q u e  
fe m e l le  ne fait gueres  que  trois  ponte? p a ra t in é e ;e n c o re  
la  d e rn ie re  ne  réuffit q u e  t r è s - r a re m e n t ,  d ’au tan t 
q u ’elle to m b e  au m ois  de  Sep tem bre- ,  Sc que  défit 
p o u r  l’o rd ina ire  dans ce mois  que  le fro id  c o m m e n c e  
à  fe faire fentir. Q u e lq u e s  oifeleurs  c ro ien t  q u e  la

q u e  les petits  qu i  e n  p ro v ie n n e n t  o n t  plus de  fo rce  &  
d e  v ig u e u r  que  ceux  des autres  p o n t e s , &  q u ’ainfi ils 
d o iv e n t  l’e m p o r te r  *de b eau co u p  po u r  le chan t  fur 
c e u x  d e  ces de rn ie re s  pon tes .  U n  au tre  ag ré m e n t  
q u ’on a  e n c o re  en  fe p ro c u ra n t  les petits de  la p re 
m ie re  p o n te  , c’eil q u e  la m u e  fi m e u r t r ie r s  p o u r  les 
o i f e a i u  a r r ivan t  du ran t  l’é t é , ceux -c i  y  ré fu ten t  plus
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facilement que ceux chez lefqueîs elle fe fer oit en 
h iver, & c’eil là précifément celui des petits de la 
derniere ponte.

Il s’agit a â u e l l e m e n t  de  p o u v o i r  d é c o u v r i r  les n id s  
des  roffignols  p o u r  en  e n le v e r  les petits  , &  les é l e v e r  
dans  les appar tenons»  R ie n  n ’eft p lus facile  : c o m m e  
ïe  roff ignol m â le  n e  s’é lo igne  jam ais  b e a u c o u p  d e  
fo n  n i d , il ne s’agit q u e  de  le re n d re  le m a t in  au l e v e r  
d u  foleii o u  le foir à fon c o u c h e r ,  à l’e n d ro i t  o u  o n  
I>  e n te n d u  ch a n te r  les jours  p ré c é d e n s  , p o u r v u  q u ’o n  
fe  t ien n e  tranqu il le  fans faire le m o in d r e  b r u i t , les 
allées &  v e n u e s  d u  m â le  &  de  la f e m e l l e ,  &  les cris des  
pet its  d é c è le ro n t  b ien  v i te  ce  q u e  Ton c h e r c h e ;  m ais  
o n  fe g a rd e ra  b i e n , fi o n  v e u t  é l e v e r  les pe t i ts  d u  
ro ff ignol ,  de  les t i re r  ho rs  du  n id  , o u  du  m o in s  de  
les e n le v e r  av e c  leu rs  n i d s , q u ’ils ne  fo ien t  b ien  c o u 
v e r t s  de  p lum es .  A p rè s  les a v o i r  amfi fou (traits à le u rs  
p e r e  &  m e r e ,  o n  les m e t t r a  a v e c  le n id  o n d e  la 
inouiTe dans un p an ie r  de  paille  o u  d ’ofier  , m u n i  de  
fo n  c o u v e rc le  , q u ’on  t ien d ra  c e p e n d a n t  un  p e u  o u 
v e r t  p o u r  la c o m m u n ic a t io n  de  l’a i r ,  &  o n  n e  p lace ra  
le  pan ie r  q u e  dans un  en d ro i t  qu i  ne  (bit pas des p lus  
f réq u en té s .  O n  leur  p rép a re ra  p o u r  n o u r r i tu re  du  c œ u r  
d e  m o u to n  ou  de v e a u  c ru d  ; o n  en  e n l e v e ra e x a c 
t e m e n t  les p e a u x , les ne r fs  &  la g r a i f f e , &  o n  le 
h a c h e ra  fo r t  m e n u  ; on  en  fo r m e r a  des b o u l le t te s  d e  
la gro  fleur d ’une  p lu m e  à é c r i r e , &  o n  d o n n e ra  a u x  
p e t i t s r o f f ig n o l s , de  ces bou lle t tes  d e u x  o u  t r o i s ,  h u i t  
o u  dix fois pa r  j o u r ,  a v e c  un  p e u  de  c o to n  t r e m p é  
dans  de  l’eau. O n  p o u r ro i t  auffi le u r  d o n n e r  p o u r  
n o u r r i tu re  u n e  p rép a ra t io n  faite a v e c  de  la m ie  de  
p a i n , d u  ch en e v is  b r o y é , &  d u  b œ u f  bouil l i  &  h a c h é  
a v e c  u n  p e u  de perfil .

On continuera de tenir les petits dans un panier 
couvert, jufqu’à ce qu’ils commencent à fe bien fou- 
renir fur leurs jambes ; on les mettra pour lors dans 
une cage 2 dont on garnira le fond de moufle nou-
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veile ; dès qu’ils pourront prendre la nourriture au 
bout du petit bâton , & dès qu’on s’appercevra qu’ils 
veulent manger feuls, on attachera à leur cage un 
morceau de la grofïeur d’une noix de cœur de bœ uf, 
préparé de la façon prefcrite ci-deiius. On mettra 
«uili dans la cage une auge pleine d’eau , tk. on re
nouvellera cette eau une ou deux fois par jour, fur- 
tout pendant les grandes chaleurs de l’été ; on re
nouvellera auiîi leurs alimens folides , qui pourraient 
très-bien fe corrompre en peu de tems dans cette 
faifoii. Quand les petits mangeront une fois feuls, 
on mettra leur nourriture dans les augets de la cage; 
011 en garnira le fond d’une petite pierre quarrée 9 
pour que cette nourriture puifie s’y conferver fans 
le gâter : on placera la pâte d’un côté & le cœur de 
l’autre. 4

On connoît le mâle de la nichée, à ce qu’on dit, 
aux figues fuivans; dès qu’il a mangé, il le perche & 
s’effaie à former des fons, du moins on peut en juger 
par le mouvement de fa gorge. Il fe tient allez long- 
tems ferme fur un feul pied , & quelque lois il vol
tige tout autour de fa cage avec une ardeur inquiete 
& une efpece de fureur.

il y a des perfonnes qui prétendent que les petits * 
ainfi enlevés du nid , ne chantent pas fi bien que ceux , 
qui font élevés dans les bois, & la raifon quelles ei> 
donnent, c’eft que ceux-là n’ont pas été imtruits par 
lespere&  mere; auili recommandent-elles de tenir 
les jeunes roilignols à portée d’entendre le chant d un 
roiiignol de bois : l'expérience nous apprend cepen
dant qu’une pareille précaution eil très-inutile.

Lorfqu’on veut apprendre à un jeune roffignol 
mâle des airs fifRés ou de flageolet ; dès qu'il peut; 
manger feul, on le met dans une cage couverte de 
ferge verte ; on le place dans une chambre éloignée , 
n o n  feulement de tout oifeau étranger, mais encore 
des autres roilignols, tant jeunes que vieux , pou^

4
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qu’il nepmlTe entendre aucun ramage : on mettra la 
cage les huit premiers jours à côté de la fenêtre 
ou à la clarté du plus grand jour de la chambn 
après quoi, on F éloignera peu-à-peu jufqu’au fond 
de la chambre, &  on i’y  laififera tout le terns qu’on 
fifflera le roffignol.

Mais il ne iumt pas encore que le roffignol, auquel 
on veut apprendre des airs, doit éloigné de tout 
autre oifeau; il faut encore qu’il foit tranquille, &  
qu’il oe vienne preique perfonne dans l’endroit où 
on l’a placé.

Quant au teins & aux heures qu’il faut obferver 
pour le iiffler, voici Fui age le plus communément 
reçu : ce n’eft pas à force de leçons qu’on parvient 
à lui apprendre à íiíiler plus v ite , c’efl une erreur 
dans laquelle tombent bien des gens ; uneidemi-dou
zaine de leçons par jour fuffit, deux le matin enfe 
levant,deux autres dans le milieu c e la journée, & 
autant le foir en fe couchant; les leçons du matin bc 
du foir feront les-plus longues , l’oifeau eil moins dif- 
iipê & il retient pour lors plus aiféroent ; à chaque 
leçon on répété au moins dix fois l’air qu’on lui en- 
feigne , mais il faut avoir attention de lui fiffier ou 
p u e r  le mente air tout de fuite, fans lui répéter deux 
fois le commencement ou la fin. On ne lui en ap
prendra que deux au plus ; on doit être bien content, 
quand un roffignol en fait chanter deux.

L’inftrumént dont on le fervira pour les inilruire , 
doit être plus moëlleux & plus bas que celui du petit 
flageolet ordinaire , 011 des fermettes propres à fiffier 
les ferîns de Canarie 6c autres petits oifeaux : on fe 
fervira donc à la place de ceux-ci d’un gros flageolet 
fait en flûte à oec , fon ton grave & plein convient 
mieux au gober du roffignol. On pourroit très-bien 
contraire un inftruinent, dont lestons feroient fem- 
blables à celui de ce flageolet, 6c on nommeroit cet 
infiniment rojjignolette, On ne fe fatigueroit pas par
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«e^movgn la poitrine. II eft cependant vrai de dire
qu en fifflant im o.feau avec la bouche , on peut plus 
facilement le conformer au ton naturel-de l’oifea,, Si- 
quand même on ferait quelque faute ou cm 011’ ne 
pourrait pas donner à l’air lestons de voix & les 
indexions qui le rendraient gracieux , i’oifeau lui re
donnerait ce qui manquerait du côté de 1 agrément

Il tant profiter du jeune âge du roffignol pour l’inf- 
truire , autrement on court rifque de perdre fou rems 
& /e sp e in es  ; mais il ne faut pas s attendre que c«  
oiteau punie repeter une partie des leçons qu’on lui 
a cionnées, même après la mue ; il s’en eft trouvé qui 
ne l ’ont tait qu’après l’hiver ; c’eft la raifon pour la
quelle il ne faut pas le rebuter lorfqu’on les fiffle s’ils 
11e profitent pas tout de fuite.

On peut encore apprendre aux roffignols à parler. 
Pline rapporte que les fils de l’Empereur Claude* 
avoient des roffignols qui prononçoient très-bien le 
grec & le latin ; tous les jours on'les entendoitdire 
quelque chofe de nouveau. Pour parvenir à les faire 
Tarier, il faut, felon ce Naturalifte, les initruire en 
fecret, précifément dans un endroit où ces oifeaux ne 
p.iiif-nt entendra c! auties voix que celle de la per— 
fonne qui leur donne la leçon. Cette perfonne leur 
inculque affidument ce qu’elle veut leur faire enten
dre : elle lescareiTe même à cet effet en leur donnant 
que! que s friandifes.

Mais c eit aiTez parler des jeunes roßignols ; venons 
aftuelle ment aux vieux : lorfqu’on a bien remarqué 
l’endroit où un roffignol a enfin établi fa demeure, 
rien n’eft plus facile que de l’attraper. Le vrai tems 
pour cette cfpece de chaffe eif depuis le commence
ment d’Avril jufqu’à la fin ; ceux qui font pris plus 
tard . & loriqu’ils font déjà accouplés , ne chantent 
prefque plus du refte de l’année. Pour ce qui eft de 
l ’heure propre à les attraper, c’eft au lever du foleil, 
tems où l’oifeau fe trouvant à jeun eft beaucoup plus 
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vorace & plus avide de vers & d’infefîes. La veiiîe au 
foir on fe rend au lieu qu’on a remarqué propre pour 
tendre le filet le lendemain ; après y  avoir un peu 
remué la terre , 011 y enfonce une petite baguette, 
longue d’un p ied , à.Fextrêmité fupérieure de laquelle 
011 attache quelques vers de farine. Au point du jour 
le roffignol en cherchant fa nourriture , apperçoit les 
vers dont il doit faire fa proie, & il revient fûrement 
au même endroit : ainfi dès qu’on trouve tous les 
vers mangés dans cet endroit , on y tend fon filet & 
on eil fur d ’y prendre l’oifeau.

Í1 y  a toutes fortes de filets ou trébucliets propres à 
cette chaffe. M. Salerne décrit ainii le fien : ce filet 
eil lim pie dans fa compofition, & comme 011 peut le 
mettre facilement dans la poche, fans faire de vo
lume confidérable , il eil fort commode ; on fait faire 
à cet effet un demi-cercle de fer de huit pouces de 
diamètre & de l’épaiffeur de la moitié du petit doigt ; 
il doit y  avoir un trou à chaque bout, par lequel on 
paffe de la ficelle double & m enue, mais très-forte ; 
dans les ficelles on arrête un fécond demi-cercle de 
fer par le moyen de deux petits morceaux de bois 
p la ts , dans lefquels font arrêtés les deux bouts de ce 
fécond demi-cercle, qui doit être plié & accommodé 
ainfi qu’on peut le remarquer dans la figure qu’en 
donne M. Salerne 5 & de la groffeur du fil de fer 
dont on fe fert pour les cages des perroquets. Aux 
deux demi-cercles fera attaché un filet qui fera de foie9 
&  qui doit être un peu large , afin que quand le rof
fignol eff pris, il ne s’y trouve pas trop à l’étroit : le 
iout fe trouvant ainfi difpofé, on tend le trébucher 
par le moyen d’un piton de bois pointu; on le paffe 
aû milieu des ficelles doubles, on le retourne aiTez 
pour que le trébuchet foit bien bandé , & on l’enfonce 
eniuite en terre jufqu’à la tête, au moyen de quoi, le 
ïrébuchetfe trouve fermé & bouché contre terre ; ou 
aura un autre piton de bois à crochet pour arrêter le
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demi-cercle plus fortement à te rre , afin qu’il ne fe 
levé point de derrière lorfque l’autre fe fermera.

Pour tendre le trébucher, on lèvera le fécond 
demi-cercle , on ouvrira le trébuchet, & on l’arrê
tera par le moyen d’un crochet ou d’une petite ma
chine de bois, à laquelle on aura fait deux coches 
avec un canif, dans lefquelles s’arrêtent les deux demi- 
cercles ; à ce crochet feront attachés les vers de fa
rine avec des épingles, après quoi, on retire le filet 
de foie du milieu du trébuchet, en le plaçant entre les 
deux demi-cercles, & le reculant en arriéré autant qu’il 
fe pourra, afin de ne pas l’accrocher dans les coches 
du crochet de bols qui tient le trébuchet ouvert. On 
aura foin que le trébuchet étant tendu, le demi- 
cercle foit élevé de terre d’environ deux pouces, 
ce qui empêchera le roiïïgnol de venir prendre les 
vers de farine parderriere, & de pafifer le bec par- 
defiixs les demi-cercles fans entrer au dedans du tré
buchet. On aura encore attention que le trébuchet 
puiffe tomber facilement, & qu’il ne foit point arrêté 
dans fa détente par quelque pierre ou de la terre qui 
fe trouveront fous les deux petits morceaux de bois, 
ou fous la partie inférieure du crochet, où font atta
chés les vers de farine.

Lorfqu’on eil maître de l’oifeau, on le tire adroi
tement du trébuchet, afin de lui conferver fon plu
mage & de ne point lui caííer les pattes ; on le tram- 
porte chez foi dans une efpece de bourfe confiruite 
de maniéré que l’oifeau puifie entrer d’un côté & 
fiortir de l’autre ; on le met enfuite dans une cags 
qu’on place au-dehors d’une fenêtre, & qu’on atta
che folidement fous un petit auvent à l’expofition du 
foleil levant.

Cette cage fera conflrnite avec des planches de fapin 
ou de hêtre , bien faines & bien feches , en formé de 
caifie quarrée, de feize pouces de longueur fur qua
torze de hauteur & dix de profondeur. Le devant en
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£n eil fermé par une grille de fer ou de bois ; on fS* 
couvre dans les premiers jours cette cage avec une 
ferge verte, qu’on arrête par le moyen de petits clous ; 
la portiere en eil placée fur le côté & en bas ; elle fera 
affez grande pour que la main pnifTe y  entrer fortir 
aifément, afin de pouvoir donner à manger & à boire 
à l’oifeau fans Teflaroucher. Au-deffus du pot defiiné 
à mettre la mangeaille ou la pâtée, on pratiquera au 
haut de la cage un petit trou pour pouvoir y  mettre 
un entonnoir de fer blanc, au moyen duquel ou 
pourra jetter au roffignol les vers de farine. C ’eil 
donc dans une pareille cage ainfi couverte & obfcure 
qu’on tiendra le roffignol nouvellement pris , & ce 
pendant tout le tems qu’il a coutume de chanter ; mais 
quand on fera au mois de Juillet, on l’habituera peu- 
à-peu au grand jour, en levant infenfiblement la 
ferge qui ferme le devant de la cage. Quelques ama
teurs confeillent de le mettre dans une autre cage ; 
mais celle-ci, dont ils donnent la defcription , peut 
très-bien être la demeure du roffignol ; il fuffit uni
quement de lui mettre un double fond & de pratiquer 
une fécondé porte en devant, afin de le pouvoir 
mettre en liberté quand on le veut.

Quant au boire & au manger, dès que l’oifeau ne 
fera plus dans l’obfcurité, on placera les pots , qui 
contiennent l’un & l’autre, un peu plus haut, à la 
hauteur des bâtons, tant & fi long-tems que le rof
fignol eil privé du grand jour ; il ne faut pas nettoyer 
fa cage de peur de l’effaroucher , il n’en réfulte aucun 
inconvénient pour les pattes de cet oifeau , car dans 
fa prifon il eil prefque toujours fur fes bâtons ; il ne 
defcend que pour manger & boire. Rendu à la lu
mière , on ne fera pas même obligé de le nettoyer 
bien fouvent, il fuffit de répandre fur le fond de fa 
cage de la mouffe feche ; la fiente de l’oifeau s’y  
deffeche bien vite : l’entonnoir qui fervoit à faire 
tomber dans les pots la pâte ? les vers de farine t
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dev ien t  p o u r  lo rs  i n u t i l e , car o n  peu t  très-b ien  hab i
tu e r  l’o i iéau  à v e n i r  les p re n d re  à la main. 11 eil à f 
o b fe rv e r  q u e  fi l’on  d o n n e  t rop  de vers  de farine au  
jro i ï igno l , il d e v ie n t  m aig re  ; l’excès  les fait m ê m e  
to u jo u r s  to m b e r  dans 1’étifie.

O n  le  fer t  que lquefo is  des roiFigtiols p o u r  é lev e r  
leu rs  petits  : o n  les fait m ê m e  n ic h e r ,  mais il faut au 
p a ra v a n t  les appar ie r  ; il ne  s’agit p o u r  cela que  d e  
t e n d re  d e u x  filets p rès  l’e n d r o i t  o ù  o n  aura  d é c o u v e r t  
u n  n id  ; il ne  faut pas cep en d an t  que  ce f o i t a u  c o m 
m e n c e m e n t  d u  p r i n t e m s , afin q u ’ils fo ient dé jà  ail 
fa i t  d ’é le v e r  les petits. L e  mâle &  la fem elle  fe ron t  
b ie n tô t  pris. O n  les p lace p o u r  lors  dans une  g rande  
v o l l e r e  o u  dans un  cab ine t  où  il n 'y  ait que  t rès -peu  
de  j o u r , ils fe c h a rg e ro n t  e u x -m ê m e s  du  foin d ’é le 
v e r  leurs  familles ; on  leur  d o n n e  à b o i r e ,  Ôc on  leu r  
p ré p a re  u n  m é lange  de  m ie  de p a i n , de  ch en ev is  
b r o y é  &  de  fo ie  de  b œ u f  bouilli  Si h a c h é  a v e c  
u n  p e u  de perii l  ; o n  y  a jou te  de tem s  en  te m s  
u n  jaune  d ’œ u f  d u r  , o u  b ien  la p â te  décri te  ci- 
deiTùs. Q u a n d  les petits  m a n g e ro n t  f e u l s , 011 en  fé- 
p a r e r a l e  p e re  & l a  m e r e ,  que  l ’on  m e t t r a  dans deux  
cag es  d if fé ren te s ,  Si o n  les y  laiffera jufqu’au p r in -  
t e m s  fu ivan t  ; o n  les m e t t r a  p o u r  lors en  l iber té  
d a n s  le cab ine t  5 &  o n  y  je t te ra  des feuilles feches  de  
c h ê n e  , de  c h i e n d e n t , de  la m o u f f e Si un  o u  d e u x  
n id s  de  ro f f ig n o ls , q u 'o n  au ra  con fe rvé  des années  
p r é c é d e n t e s , o n  p lace ra  dans un  des angles  de la v o 
t ie re  o u  du  cab ine t  u n e  bo t te  de b ranchages  fees 4 
d o n t  o n  a i ïù je t t i ra  le g ros  bo u t  ; o n  im ite ra  ainfi u n  
bu if fon  dans  leque l  ces o ifeaux  o n t  c o u tu m e  d e  
c o n f t ru i re  leurs  nids. O n  m e t t r a  auiîi dans le cabinet  
u n e  pe t i te  caiffe p ro fo n d e  de d e u x  o u  tro is  pouces  Si 
d e  tro is  p ieds  de d ia m e tre  , q u ’on  rem p l i ra  de  te r re  , 
Si u n e  pe t i te  ba igno ire  de te r re  o u  de f a ï a n c e , don t  
o n  re n o u v e l le ra  l 'e au  tous les jours  ; dès que  la fe-  
p iç i le  c o m m e n c e r a  à c o u v e r ,  on  ô te ra  la ba ignoire*
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d e  p eu r  q u ’en  fo r tan t  de  l’eau  &  é tan t  e n t i è r e m e n t  
m o u i l l é e , e l le  n ’aille fe r e m e t t r e  fur  fes œ u f s , q u i  
p o u r ro ie n t  t rès -b ien  en fouffr ir .

L e  cab ine t  o u  la v o l le re  o ù  on  les m e t t ra  , do it  ê t re  
ex p o fé  au  midi.  O n  a o b fe rv é  p iu i ieu rs  fo is  q u  o n  
p o u v o i r  lâ ch e r  le p e re  &  la m e re  tan t  8c fi lo n g -  
te m s  q u e  ies petits  ne  fon t  pas en  é ta t  de  v o l e r ,  n i  
de  m a n g e r  fe u ls ,  fans cra in te  de  les p e rd re  ; il fuffit 
f e u le m e n t  d ’a v o i r  d ’ab o rd  l ’a t ten t io n  d e  n e  pas les 
laiffer fo r t ir  tous  d e u x  à la fois * mais  de  lâ c h e r  
d ’ab o rd  le m â le  feul 5 enfuite  la fem e l le  e n c o re  f e u l e ;  
ap rès  q u o i , f e u le m e n t  tous  les d e u x  en fem b le  : m a is  
il faut fu r- tou t  q u e  l’o u v e r tu r e  pa r  laque lle  ils for  ten t  
&  re n tre n t  , foit p ro c h e  de  leu rs  n ids ; ils p ro f i te ro n t  
de  cet te  l ibe r té  p o u r  a t t rap e r  m il le  e ipeces  d ’infeéles 
q u ’ils a p p o r te ro n t  à  leurs  pet its  ; o n  fe g a rd e ra  b ie n  
e n c o re  d ’e n t re r  f o u v e n t  dans le c a b in e t ,  tand is  q u e  
le m â le  &  la fem e l le  o n t  la l iber té  d ’en  f o r t i r , &  de  
n ’y  1 ai iler  e n t re r  fu r - to u t  a u c u n  a n i m a i , tel q u e  
c h ien  , c h a t ,  & c .  I l  n ’en  fau d ro i t  pas d a v an tag e  p o u r  
les e m p ê c h e r  de  re ife r  dans leu r  d e m e u re .

N o u s  av o n s  rap p o r té  dans nos L e t t res  p é r io d iq u es  fur 
les a n i m a u x ,  an n ée  /770 , la n o u r r i tu re  qu i  c o n v ie n t  
p o u r  é le v e r  les ro íl ignols .  M .  V i l l e m e t t e ,  A p o th i 
caire a N a n c y , n o u s  Ta c o m m u n iq u é  dans le t e i n s ;  
&  q u o iq u e  ce t te  m é th o d e  n e  différé pas de  celle  d é jà  
in d iq u ée  dans ce t  a r t i c le ,  n o u s  c ro y o n s  c e p e n d a n t  
d e v o i r  la ra p p o r te r  i c i , p o u r  ne  r ien  laiffer à defi- 
r e r  fur ces o ifeaux  ; c eu x  qu i  v e u le n t  jou ir  d u  plaifir  
de  les e n te n d re  ch an te r  dans leurs  a p p a r t e n o n s  , le  
p a y e n t  b ien  c h e r  p a r  la difficulté q u ’il y  a de  le u r  
t r o u v e r  u n e  n o u r r i tu re  p ro p re  ; les o ifeaux  à  bec  f i n ,  
tels q u e  le ro f f ig n o l , fon t in ieéâ iv o re s , c o n fé q u e m -  
m e n t  ce t te  claffe de volatils  n ’eff pas facile à n o u r r i r  
&  à é le v e r  en  cage ; cep en d a n t  a v e c  des v e r s  d e  
far ine  , ainfi q u e  n o u s  l’a v o n s  d é jà  o b fe rv é  , 011 
p a rv ie n t  à les hab i tu e r  à y  r e l ie r  S c m ê m e  à les fa ire
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ch an te r  h u i t  o u  dix jo u rs  au  p lus  ta rd  après  le u r  d é 
ten t ion  ; m ais  c o m m e  011 n ’a pas tou jours  de  ces v e r s  
à fa d i fp o f i t io n , ap rès  c inq  011 fix jours  de d é t e n t io n , 
011 les h ab i tue ra  à  de  la v ia n d e  bouil l ie  h a c h é e ' t r è s -  
m e n u e  , à  laquelle  o n  a jou tera  , ainfi que  nous  l ’avons  
d é jà  dit p lus h a u t ,  u n e  petite  p incée  de chenev is  
co n ca i lée  &  u n  p e u  de  b lanc d’œ u f  cuit  d u r , q u ’o n  
au ra  fo in  aufïi de faire  b ien  h a c h e r  ; 011 m ê le ra  ce
p e n d a n t  a v e c  ce t te  n o u r r i tu re  des v e rs  de  fa r ine  
c o u p és  en  p lufieurs  m o r c e a u x , &  o n  n e  les leu r  r e 
t r a n c h e ra  q u e  par  g rada t ion  p o u r  les hab i tuer  u n i
q u e m e n t  à fe n o u r r i r  av ec  la v ia n d e  bouil l ie  de  b œ u f  
fans g r a i i f e , le ch en ev is  &  le b lanc d’œ u f ;  o n  p o u rra  
e n c o re  de  tem s  en  tem s  y  m é langer  du  m o u to n  b o u i l l i , 
d u  v e a u  &  m ê m e  d u  p o r c , fu ivan t  les faifons. L es  
var ia t ions  dans les a l im ens  du  roif ignol fon t io u v e n t  
t rès -b ien  ; o n  aura  g rand  foin de  re n o u v e l le r  tous les 
jo u rs  ce t te  n o u r r i t u r e , de  m ê m e  q u e  l’eau  q u ’o n  lu i * 
d o n n e r a  à b o i r e , il n e  lui en  faut que  t r è s - p e u , p o u r  
q u ’il ne  puiffe pas fe b a ig n e r ;  on  n e  n e t to y e ra  po in t  
fa cage  r s ’il /eil n o u v e l le m e n t  pris , p e n d a n t  to u t  le 
te m s  qu’il c h a n t e , de  p e u r  de  l’e f faroucher  &  de lui 
fa ire  d ifeon t inuer  fa m é lo d ie  : en  fu ivan t  ces p r é 
cep te s  , o n  aura  le plaifir de  l’e n te n d re  c h an te r  p e n 
d a n t  to u te  la fa i fo n ,  laquelle  paifée o n  l 'hab ituera  
c o m m e  p a r  deg rés  au  g ran d  j o u r ,  en  fou levan t  de  
t e m s  e n  te m s  la fe rge  qu i  fe t r o u v e  à  la partie  an té 
r ie u re  de fa cage y d o n t  nous  av o n s  d o n n é  ci-deffus la 
d e fe r ip t ion .

L e  ro i ï igno l  en t re  e n  m u e  p o u r  l’o rd in a i re  e n  Juille t  
Si A o û t  ; ap rès  cet te  m u e , c ’e f f - à -d i r e , fur  la fin d e  
S e p t e m b r e , o n  le p lacera  dans u n  poê le  b ien  aé ré  po u r  
y  p a l ie r  l ’h i v e r , te m s  des plus cr i t iques  p o u r  le rof-  
f i g n o l , qui pér i t  o rd in a i re m e n t  dans n o t r e  c l imat p e n 
d a n t  ce t te  trifte faifon ; les A l l e m a n d s ,  pa r  le m o y e n  
d e  leu rs  poê les  c h a u d s ,  p a rv ie n n e n t  à  conferver  les 
ro f f ig n o ls  p e n d a n t  qu inze  à feize ans ; ils o n t  le p laüir

X  ly
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de ies entendre chanter dès le commencement de 
Décembre , Si ces oifeaux y continuent prefque tou-• y • "Í * ' 1  ̂-jours leur chant mélodieux julqtien Juin, Jiuhet oc 
Août ; mais on a foin dans ce pays de ne les point 
changer de place, ou le moins qu’il eft pcflxble ; pen
dant l’été, faifon dans laquelle les œufs 8e vers cie 
fourmis font très-communs, on peut en donner quei- 
ques-tins au roilignol ;on le r e n d  p a r - l à  plus rooiiiie : 
on fera même très-bien d’en faire fécher pendant 1 été, 
pour lui en donner en hiver.

U n e  n o u r r i t u r e , à laquelle  on  p e u t  e n c o re  très-b ien  
h ab i tu e r  les r o i f ig n o ls , eft u n e  p â te  p ré p a ré e  av e c  u n e  
l iv re  de roue l le  de b œ u f ,q u a t r e  on ces  de pois  de ja rd in  
o r d in a i r e s , parei l le  quan t i té  de m i l le t  ja u n e  , au tan t  a e  
fen iences  de p av o ts  b lancs  o u  n o i r s , de  m ê m e  q u e  
d ’am an d es  d ouces  , u n e  o n c e  de  fa r in e  de f r o m e n t  5 
u n e  d e m i- l iv re  de  m ie l  b lanc , 8c du  b e u r r e  frais de  
la groiTeur d ’un  œ u f  de  p igeon  ; o n  fait p u lv é r i fe r  en -  
fem b le  les p o i s ,  le m il le t  &  la fe m e n c e  de p a v o t , &  
o n  les étainife b ien  ; o n  h ach e  e n c o re  t r è s - m e n u e  la 
ro u e l le  de b œ u f ,  o u  b ie n ,  on  la pile dans u n  m o r t i e r  
d e  m a rb re  o u  de p i e r r e , ap rès  en  a v o i r  a u p a ra v a n t  
é t é  les grail les &L les m e m b ra n e s  ; on  réd u i t  a u ü i  en. 
p â te  les am andes  do u ces  après  les a v o i r  dépou i l lée s  
de leurs  é c o r c e s , &  p o u r  les e m p ê c h e r  de  s’h u i le r  
p e n d a n t  q u ’on  les p ile  , on  y  v e r fe  de  tem s  en  te m s  
que lq u es  gou ttes  d ’eau ; on  m ê le  enfuite  le t o u t , e x 
c ep té  le b e u r r e , qui fe rv ira  à gra il le r  le p o ê lo n  d e  
te r re  qui doit fe rv ir  à la cuiffon de ce t te  pâ te  ; e n  
a jo u te  à to u t  cela fix jaunes  d ’œ ufs  frais : o n  m e t  le  
to u t  fur un  petit  feu , a y a n t  bien lo in  de r e m u e r  fans  
d ifeon t inuer .  Q u a n d  ce m é lange  eil  c u i t ,  ce d on t  o n  
s’ap p e rço i t  lo rfque  la v ia n d e  n ’a plus d ’h u m i d i t é ,  
q u ’elle eil  b ien  d e f le c h é e ,  &  que  le to u t  peu t  fe r é 
d u i re  en  p o u d r e ;  o n  l’ô te  p o u r  lors  de  deííiis le f e u ,  
& ,  après  l’av o ir  fait r e f ro id i r ,  on  la ga rd e  dans u n  
p o t  de terre o u  de faïance b ien  b o u c h é  ; avec  un t i e r s
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Je  cette pâte en poudre, autant de viande bouillie ëc 
pareille quantité de mie de pain ; on en fait une autre 
pâte que l’on rend liquide, en y ajoutant de beau en 
fiiffifance ; par lefirnoyen de cette nourriture , dont 
les roffignols font K>rt friands , on les déshabitue in- 
fendillement de boire de l’eau, d'autant aueile fera 
fuiTii am nient aqueufe , 8c que les roihgnols ne font 
pas naturellement altérés ; pendant l’été, on pourra 
ajouter à cette pâte un huitième d’œufs de fourmis ; 
les rofhgnols en chanteront beaucoup mieux ; on leur 
renouvellera journellement cette nourriture; on net
toiera même très-proprement leur mangeoire.

Avec une pareille nourriture , ou avec des vers de 
farine , on pourra habituer parfaitement toutes fortes 
d’oifeaux. de la famille des métaciiles de Linnæus, 
telles que les fauvettes, les longues queues, les rou
ges gorges, même les roitelets, les allouettcs des 
bois, les gorges bleues & les bergeronetes.; tuais il 
faut à ces oifeaux des cages pareilles à celles des rof- 
fignols, & les placer pendant l’hiver dans des appar
tenions bien chauds & bien aérés. M. Viliemette, qui 
nous a communiqué ces détails, dit en avoir lui-même 
fait l’expérience; il ajoute que les curieux pourront 
avec cette même nourriture compoiée, élever à la 
brochette , non feulement tous les petits oifeaux des 
efpeces dont nous venons de parler , mais encore les 
différentes efpeces de hochequeue, de cuihianc, de 
gobe-mouches Si de traquer, enfin tous les oifeaux
qui vivent cFinfeer.es.

Une autre nourriture plus aifée à preparer pour ces 
différens oifeaux & qui n’eft pas moins bonne, eii une 
pâte faite fimplement avec deux tiers de cœur de 
bœuf, dont on aura ôté les membranes & les grailles, 
& un tiers de farine de femence de pavots noirs ou 
blancs, n'importe ; on alliera ces d-euxfubftances avec 
un peu d eau, & on en fera une paie, qu il îaudra ïq- 
pouveller tous les jours, ayant même grand loin etc
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nettoyer chaque jôur la mangeoire ou eft cette nour* 
riture.

On ne donnera plus d’eau aux roffignols, lorfqu’on 
les aura habitués à cette vitaiile; clMÎK eh fur-tout excel
lente pour les jeunes roffignols qu’on éleve à 1# bro
chette; mais il faut obferver très-exaéfement de ne 
leur donner jamais d’eau ; lorfqu’on voudra les régaler 
de vers de tarine , on coupera auparavant la tete de 
ces vers,fans quoi les jeunes oifeaux pourroient même 
très-bien en périr. On ne leur en donnera menie 
qu’un ou deux par jour, parce que ces vers les échauf
fent trop.

On peut encore nourrir un rolTignol en cage , tant 
en hiver qu’en é té , avec une pâte compofée de fix 
onces de pois chiches , fix onces d’amandes douces 5 
quatre onces de beurre frais, trois jaunes d’œ ufs, trois 
onces de miel & un gros de fafran.

En Gafcogne, on engraiffe les roilignols pour en 
faire un mets exquis ; lorfque cet oifeau eil gras , il a 
la chair blanche , tendre & auffi agréable à manger 
que celle de l’ortolan; fes vertus Scies propriétés (ont 
les mêmes que celles du bec-figue.

ROTELE. C’eft un poiflbn de riviere, blanc, plus 
large que la rofie & la carpe, & plus épais que la 
brème ; fa couleur eft d’un brun jaune , & fes écailles 
font de la grandeur de celles de la carpe ; ce poiifoa 
a la queue Öc les nageoires du ventre rouges ; on re
marque auiïi une tâche rouge fur fes ouies ; fes yeux 
ont l’iris jaune, marquée de points noirs ; les dents 
6l le palais font femblables à ceux de la carpe ; la na
geoire du dos en occupe la moitié en longueur , elle 
eft garnie de fix rayons; la nageoire des ouies en a 
dix-neuf; le ventre a deux nageoires, qui répondent 
à celle du dos, chacune a neuf rayons; les nageoires 
ries ouies font plus blanches que les autres ; l’anus eft 
fort éloigné de la queue : on pêche de ces paillons 
dans le Rhin : il s’en trouve qui ont douze à feize pou** 
ces de long.
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RO U G ET. C’eil un poiffon de mer à nageoires 

épineufes , charnu par le corps, rond & un peu large 
vers la queue ; fa chair eil ferme, blanche, & même, 
dilent les Médecins, prolifique,; on en trouve furies 
côtes de France. 11 eit à obferver que la chair de ce 
poiffon eil plus ferme & de meilleur goût en hiver 
qu’en é té , la meilleure raifon qu’on en puiffe donner, 
c’eil que ce poiffon fraie dans les chaleurs, & par 
conféquent maigrit, comme il arrive aux bêtes fauves 
dans le terns du rut.

Le rouget étoit auili eilimé des anciens qu’il l’eil 
des modernes. Pline Sl Martial en parient avec éloge 
fous le nom de rubdlio ; nous le regardons comme la 
perdrix de la mer.

RUCHE. C’eil un panier en forme de cloche, fait 
d’ofier, de pallie , de jonc , &c. & deiliné à nourrir 
&L à ferrer des mouches à miel. Voyez les articles 
qui concernent ces infectes.

RUSE. Le bout de la rufe , c’eil quand on trouve au 
bout du retour qu’a fait une bête , que fes voies font 
fimples.

RUSER. Une bête fauve rufe, quand elle va &c vient 
fur les mêmes voies pour fe défaire de ceux qui la 
pourfuivent; mais fes rules échouent toujours contre 
les nôtres.

RUT. Se dit du tems ou les bêtes font en amour. 
Quelques cerfs y  entrent dès le commencement de 
Septembre , & tous finiifent vers la mi-Oélobre ; ce 
font les vieux cerfs qui y  entrent les premiers, c’eft-à- 
dire,ies cerfs de dix cors, & ceux de dix cors jeunement. 
Chacun eil en fureur pendant cinq ou fix jours, après 
quoi, il va chercher la biche, qu’il tourmente beaucoup 
avant d’en jouir. Les jeunes cerfs n’entrent en rut que 
peu de teins après ceux-là , &. en ufent de même à 
l’égard des biches. La plus grande ardeur du rut eil 
ordinairement depuis les quatre heures après midi, juf- 
qu’au lendediain neuf heures du matin ; pendant ce
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teins, ils fe battent vigoureufement, fe bleffent quel
quefois , 8c même à mort ; lorfque les cerfs ont attemr 
les biches, ils fe fervent de leur tete pour les chauer 
du milieu desforêts, & dès qu’un cerf, vainqueur d un 
autre, a quitté la biche qu’il difputoit, d autres, 
teurs de leur combat, l’approchent en tu n e , jouilient 
précipitamment de la biche, & fuyent de même que lin, 
pour fe jetter dans l’eau la plus voifine , ou ils le met
tent fur le ventre , grattent du pied, jettent la boue de 
côté 8c d’autre ; lorfqu’ils en iortent, ils donnent de 
ia tête en terre, font voler la terre pardelius eux oc 
rayent de toutes leurs forces ; on connoît qu’un cerf 
veut quitter les biches, quand on l’entend rayer, fiml- 
fant bas & court,de même qu’au commencement du 
rut. Le rut dure trois iernaines aux grands cei fs, ÖC. 
feulement quinze jours aux jeunes , les cetfs iont à 
craindre dans cette faifon pour les hommes & pour 
les chiens ; lorfqu on les chaffe pour lors, on va adroi
tement à eux le couteau a la main, ÒC on le lem donne 
au défaut de l’épaule ; on commence cette chauffe fin
ies huit ou neuf heures du matin, pour faire curée aux
chiens*

Le rut des chevreuils commence en O ftobre , & 
ne dure que douze ou quinze jours, car le chevreuil 
jouit feul de fa femelle 8c quand il veut.

Le ru t, ou plutôt l’amour des lie vres, qu’on nomme 
auili bonquinage, fe fait d ordinaire dans les mois de 
Décembre 6c de Janvier, mais le tems n en eil pas 
fi certain que celui des autres betes, le rut ou chaleur 
des loups, fe tient dès la fin de Décembre , jufqu’au 
commencement de Février ; celui des fangiiers fe 
lient tout le mois de Décembre, 8c quand il leur 
manque de femelles, iis viennent, dit-on, chercher 
des truies domeiliques ; le rut ou amour des renards % 
fe tient en Décembre 8c Janvier«
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c
c? A C . C’eff l’ne efpece de petits filets qul fie met 
au fond des grands appelles didcaux. Ce facie nomme 
auifi chauffe.

SAGES (Chiens). C’eft un terme de chaffe; ce 
font ceux qui confervent le fientiment de la bête qui: 
leur a été donnée, & qui en gardent le change, chaff 
fient bien & tournent juffe.

SANGLIER. Cet animal n’eil qu’une fimplç va
riété du cochon. Voyez ce que nous en avons dit art. 
Cochon. Cependant il n’a point les habitudes grofïierês, 
les goûts immondes & les fenfations brutales du co
chon ; il vit de grains, de fruits, de glands & de ra
cines ; il aime auffi beaucoup les vers de terre, & pour 
les trouver, il fouille la terre avec ion boutoir : comme 
fa hure eff plus forte & plus longue que celle du co
chon, il fouille plus profondément ;le dégât quil fait, 
oblige les cultivateurs à le tenir fans ceffe éloigné des 
champs enfemencés.

Les faogliers ne vont ordinairement feuls , que 
quand ils fe trouvent affez forts pour ne plus craindre 
les loups ; lorfqu’ils n’ont pas encore paffé trois ans , 
ils forment d’eux-mêmes des efpeces de troupes, 
& c eff delà que dépend leur fûreté ; quand ils font 
attaqués, ils réfiffent par le nombre ; les plus gros 
font face en fe pouffant en rond les uns contre leş 
autres, & en mettant les petits au centre. Il eff rare 
que ces animaux jettent des cris diftinéls ; niais quand 
ils font effrayés fubitement, ils louffient avec une vio
lence qu’il eff difficile de concevoir. _

On ne pourroit pas affirmer que le Tanglier fut
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carnivore ; cependant il mange quelquefois de la chair 
corrompue ; on en a vu qui mangeoient des chevaux 
morts , & on a même trouvé quelquefois dans leur 
eftomac de la peau de chevreuil & des pattes d’oi- 
ieaux ; mais c’eil plutôt par néceffité que parinftinô* 

Le fanglier peut vivre vingt-cinq à trente ans ; dans 
le tems du rut, le mâle cherche la femelle * la fuit Sc 
demeure trente jours avec elle dans le plus épais des 
forêts ; il eft pour ions plus farouche que jamais , & il 
devient même furieux , quand un autre mâle veut 
occuper fa place ; les deux rivaux fe battent pour lors, 
fe bleifent & fe tuent quelquefois ; la femelle de fon 
côté devient furieufe, lorfqu’on attaque fes petits ; & 
en général, dans les animaux fauvages,on remarque 
que le mâle devient plus féroce dans le tems de l'ac
couplement , & la femelle quand elle a mis bas ; c’efl 
finfîmél de la nature qui veille à la multiplication des 
individus & à leur conservation ; les lay es ne font des 
petits qu’une fois l’année.

Quand un fanglier eil jeune , on l'appelle marcajjin ;  
à deux ans, ragot, à quatre ans, quartan, 011 à fon tiers, 
Il eft pour lors fort dangereux; à fix ans, grand fan- 
glier ; ii fept ans, grand vieux fanglier.

l ife  nomme Janglier miré, loriqu’il a paffé quatre 
ans ; c’efl alors que fes défenfes ne peuvent plus faire ,  
dlt-on, du mal. Ü n’y a que très-peu d'animaux qui 
aient des défenfes ou des dents canines très-alongées ; 
celles du fanglier fe courbent en portion de cercle , & 
font plattes &. tranchantes. M. de BufFon en a vu de 
neuf à dix pouces de longueur : elles (ont enfoncées 
très-profondément dans leurs alvéoles & elles ont 
une cavité à leur extrémité fupérieure; il fe trouve 
de ces défenfes aux deux mâchoires de l’animal, celles 
de la mâchoire inférieure lui font plus utiles ; aufix 
font-elles plus dangereuses , c’eft avec les défenfes 
d’en-bas que le fanglier biefTe.

Les fangliers font du nombre des bêtes qu’on
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nomme noires. Ils reviennent tant qu’ils peuvent au 
bois ou ils ont pris naiiïance, comme à un aiyle * ils 
mettent en leurs allures toujours le trou de derrière 
dans celui de devant, ou bien près , iis appuient plus 
de la pince que du talon, 8c donnent communément 
des gardes en terre, Icfquelles ils élargirent par de
hors ; quand ils vont en grain , ils abattent les bleds 
en rond , & lorfqu’ils arrivent dans les champs femés, 
ils fuivent volontiers un rayon , nazillant tout le long 
du fillon, jufqu’à ce qu'ils foientau bout.

La partie anatomique du fanglier eil à-peu-près la 
même que celle du cochon. Voyez art. Cochon. Cet 
animal a entre les foies un poil plus court, très-fouple 
&  de couleur jaunâtre , cendrée ou noirâtre fur diffé
rentes parties de ion corps, ou dans fes différens âges; 
ce poil eil doux & frifé à-peu-près comme de la laine ; 
le marcaffin, c’eil-à-dire , le fanglier qui eil dans le 
plus bas âge , a des couleurs qu’il perd dans la fuite ; 
c’eil es qu on appelle la livrée : elle eil marquée fur le 
fœ tus, dès qu’il commence à avoir du poil ; cette 
livrée forme des bandes qui s’étendent tout le long du 
corps, depuis la tête jufqu’à la queue; ces bandes font 
alternativement de couleur fauve claire, & de couleur 
mêlée de fauve & de brun ; celle qui paife fur le garrot 
8c qui fe prolonge le long du dos, eil noirâtre. Le 
refte de ranimai eft d’une couleur mêlée de blanc 9 
de fauve 8c de brun.

Lorfque les jeunes fangliers ont quitté la livrée , la 
tête eil pour l’ordinaire mêlée de gris, de roux & de 
noir ; les plus longues foies font fur le cou, & ont 
environ quatre pouces de longueur ; la plus grande 
partie de chaque foie eil noire, au-deflus du noir il y  
a du gris, & plus haut du roux, qui s’étend jufqua 
l’extrémité de la foie : ces trois couleurs paroiífent 
mêlées, lorfque les foies font placées les unes contre 
les autres ; le corps eil de couleur fauve avec des 
taches brunes ou noirâtres , parce que chaque foie eil

http://rcin.org.pl



3 3 ^  . S A N
en partie fauve & en partie noire; la queue a une cou* 
leur fauve, excepté l’extrémité qui eft noire, & le bas 
des jambes a cette même couleur.

Un fanglier ( dit M. Daubenton ) qui pefoit deux 
cens cinquante-fept livres 8e dont ia longueur me ta
rée en ligne droite, depuis le boutoir juiqu à ı ori
gine de la queue, étoit de cinq pieds huit pouces , ÒC 
la circonférence, prife fur le milieu du corps à 1 endroit 
le plus gros, de quatre pieds deux pouces , avoir le 
groin & les oreilles noires, & le reffe de la tète de 
couleur mêlée de blanc , de jaune oc de noir cans 
quelques endroits ; la gorge étoit rouffatre ; il y a voit 
fur le dos des foies longues de trois pouces ôc dem i, 
& leur couleur étoit noire fur la longueur de deux 
pouces depuis la racine; plus haut elles avoient cm 
blanc fa le ,&  au bout une couleur brune rouffatre 
fur la longueur d’environ un demi-pouce. Ces foies 
étoient couchées en arriéré 8c ie couvroient les unes 
les autres, de façon qu’on ne voyoit que la couleur 
brune de leur extrémité. Les foies des côtes du corps 
& du ventre n’avoient qu'environ trois pouces de 
longueur, leurs couleurs étoient les mêmes que celles 
des foies du clos ; mais quoiqu’elles fuffent au lu cou
chées en arriéré, leur couleur blanche paroifloit aufix 
bien que le brun, parce qu’elles étoient plus rares & 
moins ferrées les unes contre les autres que celles du 
dos. Les foies des aiffelles oc des aines avoient une 
couleur rouffatre; celles du ventre, de la face inté
rieure des cuiffes 8e du ferotum, étoient peu touffues, 
elles paroiffoient aufli de couleur rouffatre ; cependant 
la plupart étoient blanches 8c n’avoient que la pointe 
ronfle ; les autres étoient en partie noires, blanches 
&  ronfles ; la tête, le bout de la queue 8c le bas des 
jambes, avoient une couleur noire. Les foies du bout 
de la queue d’une laie avoient fepr pouces de longueur.

Le fanglier a la tête plus longue, la partie inférieure 
du chanfrein plus arquée, 8c les défenfes plus grandes

&

V
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&  plus tranchantes que les autres cochons, aînfi que
nous l’avons dé) à obfervé ; fa queue eil courte & droite : 
nous ne nous étendrons pas davantage fur l’anatomie 
de cet animal, d’autant que nous en avons déjà parlé 
à l’article Cochon. Voyons aéluellement ce qui con
cerne fa chaiie.

La principale fcience de cette chaife eil de bien 
juger l’animal, c’eit-à-dire , bien diilinguer l’âge, le 
mâle de la femelle & les traces d’un porc privé de 
celles d’un fanglier; une bête mâle de compagnie a plus 
de pied devant que derrière, & pofe la trace de der
rière un peu à côté & en-dehors dans celle de devant , 
ce qui eil occafionné par fes fuites ou teilicules, qui 
lui font écarter les cuifíes; fes pinces font groífes, les 
côtés tranchans ; il donne de fes gardes en terre, &. 
commence à les tourner ; ce qu’il ne fait pas, lorfqu’il 
eil plus jeune, à caufe de fa foibleiTe. A fon tiers-an , 
il devient plus bas jointé, fes gardes s’élargiiîent & 
s’écartent davantage l’une de l’autre ; fon talon s’élar
git & les pinces deviennent plus groifes & plus ron
des ; la laie , au contraire, qui a les gardes hautes & 
proches l’une de l’autre, en donne rarement en terre, 
&  quand cela lui arrive , on voit qu’elles font minces 
&  peu écartées. Les quartanniers & autres vieux fan** 
gliers fe jugent par les traces, qui font grandes &£ 
larges ;les pinces de la trace de devant font rondes ßc 
groifes, les tranchans fontufés, le talon eil large, 
leurs gardes font abaiiTées, groifes & ouvertes ; les 
rides qui font entre les gardes & le talon s’impriment 
fur la terre. Il fe trouve des fangliers qui ont un ongle 
plus long que l’autre & tourné en croiifant ; on nomme 
ces efpeces de pieds pigaches : ils font commodes pour 
reconnoitre le change & les diilinguer dans 1 accom
pagnement.

On juge par les bouts de la groifeur & longueur de 
la hure , qui s’imprime dans la terre que le fanglier 
renverfe dans fon travail, & il fait des trous qui ont

DIB. Vètér. Tome V* Y
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jufqu’à deux pieds de profondeur; la place du foiïtl 
offre l’empreinte du Tanglier ; lorfqu’un valet de 
limier trouve à la fortie du fouillard, que le fanglier 
qui a été fe frotter contre un arbre, a donné un ou 
deux coups de défenfes dans ce meme arbre,c eil une 
preuve qu’il ne fera pas bon quartier aux chiens &
qu’il eil méchant.

On juge, par la bauge, de la groffeur d un fanglier ; 
les vieux la font profonde, Sc quand ils en fortent, iis 
jettent tout auprès leurs laiffées qui font d autant plus 
groifes, que la bête eil vieille Sc grande ; il eil très- 
facile de diflinguer les traces d’un fanglier de celles 
d’un cochon domeilique, Sc cette connoiifance eil 
néceifaire ; car les cochons des fermes voifines font 
toujours dans les bois , Sc le verrat couvre quelque
fois une laie de même qu’un fanglier peut couvrir une 
truie ; pour les reconnoitre, il faut obferver, ainfi que 
nous l’avons déjà dit plufieurs fois, que le fanglier 
met la trace de derrière dans celle de devant, Sc en- 
dehors, fi c’eil un mâle , ce que ne fait pas le porc 
privé ; le fanglier appuie plus de la pince que du 
talon , Sc le porc appuie plus du talon que de la 
pince ; le fanglier donne des gardes en terre en les 
élargiffant, Sc les gardes du porc touchent la terre 
à plomb, fans s’écarter que très-peu ; le deifous de la 
foie du porc privé eil pleine de chair, Sc il écarte les 
pinces en marchant, tandis que le fanglier allant d’af- 
furance, marche les pinces ferrées ;nous avons encore 
rapporté ci-deifus d’autres indices par lefquelles on 
diilingue ces animaux.

Un valet de limier doit d’abord connoître les de
meures de la forêt dans laquelle il chaile, pour cher
cher les fangliers ou iis doivent naturellement fe trou
ver fuivant les différentes faifons, quoiqu’ils fe tien
nent prefque toujours dans les demeures les plus four
rées Sc dans les fraîcheurs ; fur la fin de l’hiver, les 
fangliers relient dans les forts de ronces Sc d’épines
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les plus fourrées ; ils vivent pendant ce tems , ainii 
que nous l’avons déjà dit plus hau t, de racines, de 
vers , de creifon 6c du gland, qu’ils trouvent encore 
fous les futaies ; en é té , ils quittent les grands forts 
pour fe mettre fur le bord des forêts, à portée des 
grains 5c de l'eau, où ils vont prendre fouil plufieurs 
fois dans la journée; l’automne, lorfque la terre eil 
découverte 6c que la récolte eil faite, ils fe retirent 
près des hautes futaies, pour y  trouver du gland, du 
faine 8c des noiiettes ; en Décembre, ils n ont point 
de demeure, parce qu’ils font en ru t , 8c courent après 
les laies ; 8c quand ils veulent fe repofer, ils le font 
dans le premier endroit fourre qu ils rencontrent, 8c.
où ils ne relient pas long-tems. ^

On détourne un fangUer de la même maniéré qu’un 
cerf ; cependant on parlera à fon limier en termes un 
peu plus pleins 8c plus gros, fans néanmoins élever la 
voix ; car une bête qui auroit connoiifance de l’homme 
ou du chien , s’en iroit à deux ou trois lieues de là. 
D ’ailleurs, il n’y a pas grande chofe à dire à un limier 
bien dreifé, 6c il n’eil pas néceifaire qu’ils le foient
bien pour cette efpece de chaffe.

Lorfqu'un valet de limier fait fon rapport, il doit 
non feulement dire le genre & l’âge de la bête qu’il a 
détournée, mais encore l’âge , le genre 8c le nombre 
de celles qui l’accompagnent 6c qui fe trouvent dans 
fon enceinte ; car il eil plus ordinaire de les trouver en 
compagnie que de les trouver feules ; il doit dire auffi, 
ii le fanglier eil pigache ou s’il a quelque autre marque 
diilinélive , foit naturelle, fait accidentelle, quipuiile 
le faire reconnoitre 6c diilinguer pendant la chaiie.

Le rapport fait 6c les relais diftribués à portée des 
forts Sc des endroits fourrés , on va frapper à la bnf ee 
avec les chiens de meute, qu’on n’a pas plutôt dé
couplés , qu’on va droit à la bauge. Les piqueurs ap
puient leurs chiens de près de la trompe 6c de lavoix 
en ces termes: hou y hou ^vaUts,,» hou > hou^a- e ans y
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hou ,  hou.... & les fuivent jufqu’à la bauge. Il fe trouve 
fouvent des bandes de fangliers ou des folitaires,qui ne 
veulent point partir, quelque bruit que 1 on fit, bc qui 
au contraire chargent hommes, chevaux & chiens ; 
dans ces occafions, on fufillera pour parer les acci- 
dens qui pourroient être très-confiderables. Les pi*» 
queurs ne doivent pas piquer leurs chiens un feul 
inilant, fonnant & criant fans ceiTe à haute voix , hou, 
hou Vdiets ... perce-la , hou tues beaux.... perce-la y hou....
ça va hou , ça va hou....

Il peut arriver qu’un fanglier,en traveriant différens 
forts, s’accompagne d'autres bêtes, mais il eit rare 
que de bons chiens prennent le change , parce que le 
fanglier, à force d’aller, s’échauffe fi fo il, qu’il laiffe 
beaucoup plus de fentiment que celui qui ne feroit 
que partir de la bauge ; d’ailleurs, le fanglier ne rufe 
gviere & ne fait que percer droit devant lui ; cependant, 
fi un pareil accident arrivoit, on rompra fur le change , 
onrequétera le fanglier de meute , après avoir néan
moins écouté s’il ne fe trouve pas une partie des chiens 
qui s’en aille en avant avec lui, car il eil rare que toute 
la meute prenne change fur le fanglier,

Lorfqu’on voit le fanglier par corps, on fonne la 
vue fans crier tayoux  comme pour le cerf, mais v lo o ,  
& lorfqu’on revoit du pied, on ne crie pas non plus 
volcelet, mais vey-leci-allais.

On ne force pas fi aifément un fanglier qu’un cerf; 
&  il eff rare, excepté le tems du ru t , quelque bon que 
foit un équipage , qu’il dure moins de quatre ou cinq 
heures ; s’il rfeft pas raccourci d’un coup de fufil ou 
par des dogues & levriers : il faut donc des chiens &  
des chevaux d’entreprife, & qui aient du tond , pour 
chaffer Je fanglier. Lorfqu’un fanglier eff couru, il 
pafft dans routes les mares, les ruiffeaux & les queues 
d’étangs marécageux, dont il a connciffance dans le 
pays, & ne manque pas d’y prendre fouil ; il le prend 
même fouvent au milieu d’un chemin, dans quelque
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ornîere où il trouve de l’eau , quoique les chiens le 
chaiîent Si le pourfuivent.

On reconnoît qu’un fanglier eil fur Tes fins, lorfqu’il 
ne perce plus en avant, Si qu’il fe fait battre long- 
tems dans un même canton , quand il écume beaucoup 
Si ne va plus que par fauts, parce qu’il fe roidit; il fe 
met fouvent le cul dans une fapée ou touffue de bois, 
ou fe jette dans une mare Si charge les chiens avec 
une fureur incroyable , Si en effet il efi très-rare de 
trouver des fangliers fi timides Si fi fuyards , quils 
n ofent attaquer les chiens : il y en a cependant. Toutes 
les fois que le fanglier tient aux abois, les piqueurs 
doivent entrer dans le fort, quoique néanmoins tou
jours avec précaution , car il arrive^ fouvent qu’il at
taque le cheval Si le cavalier ; & fi c’eil fur les fins du 
fanglier, Si qu’il foit forcé, il convient, fi le fort eil 
trop fourré, que le piqueur mette pied a terre Si 
s’approche , le couteau de chauffe a la main 9 pour le 
percer ; on lui donnera le coup au défaut de 1 epaule 
fur le cœ ur, car fi on le portoit fur 1 epaule, il a la 
parois fi dure Si fi épaiffe dans cette place, que Ion 
cafferoit fa lame fur cette cuiraflè fans lui faire aucun 
mal, & il pourroit en arriver malheur à celui qui 
l’auroit manqué; quand le fanglier eil trop méchant, 
on fera mieux de le tuer d’un coup de carabine ou de 
piflolet de botte, que d’expofer fa vie. Dès quil eft 
m o rt, on lui coupe les fuites , principalement lorl- 
qu’on en veut manger ; car fi 011 néghgeoit de les lui 
couper, elles donneroient à la chair une odeur 11 rorte 
qu’il feroit impoffibls de la ientir, Si elle devien droit 
toute violette : on leur trouve quelquefois du rut 
îufqu au mois d’Avril. Après avoir coupé les luîtes, 
on leve la trace droite de devant , en dépouillant 
depuis le genou la peau de la jamoe jufqua la join 
turc où font les gardes; Si après avoir coupé tous les 
nerfs qui s’y joignent, on déboîte la trace. Lor qu e e 
eft ainii arrachée, la peau de la jambe^fe trouve
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coupée en deux morceaux, & on les fend encore 
chacun pour les féparer ; mais les deux côtés de la 
peau fe tenant par le haut, l’on paffe chacun de ces 
morceaux l’un dans 1 autre deux ou trois fois, pour 
mettre le pied en état d’être préfenté ; après q u o i, 
on coupe la hure, en faifant une incifion au col vers 
le défaut des épaules, ou Ton coupe le joint entre le 
col 8c les épaules ; enfuite , on met le fanglier fur 
le dos , on fait des incifions autour des jambes an» 
deffous9 du genou, 8c on en fend la peau au-dedans 
des jambes de devant jufqu’à la gorge ; on fait enfuite 
une incifion depuis la gorge jufqu’à l’entre-deux des 
cuiffes, 8c une autre à chacune des jambes de derrière ; 
on leve toute la peau & on fend le ventre , pour en 
tirer la parife 8c les dedans.

Lorfqu’on fait la curée du fanglier aux chiens, on 
leur donne Amplement les épaules 8c les dedans.

La façon la plus courte 8c la plus fûre pour prendre 
les fangliers, eft de les coëffer avec des dogues & des 
levriers d’Angleterre, connus plus particulièrement 
fous le nom de levriers d’attache. Voici la méthode 
avec laquelle on s’y prend : quand on connoît une fois 
les refuites des fangliers & le pays que ces animaux 
tiennent ordinairement, on y place les dogues & les 
levriers, que des valets tiennent en leffe, 8c quand 
le fanglier débuche & prend la plaine pour paffer d’un 
bois dans un autre, on les lui lâche au cul ; ils l’ont 
bientôt joint, 8c le prennent pour l’ordinaire à l’oreille 
ou au jarre t, ce qui l’arrête tout-à-coup Sc donne le 
tems aux chiens 8c aux piqueurs d’arriver ; car ils ne 
démordent guere 8c lâchent rarement l’endroit où 
ils ont une fois mis la dent, 8c dès qu’ils font arrêtés, 
on peut les tuer à l’aife & fans danger.

Les piqueurs 8c les valets de chiens d’un équipage 
de fangliers doivent toujours porter fur eux des ai
guilles 8c du fil ou de la foie, pour recoudre 8c panfer 
fur le champ les chiens qui font bleffés ; car comme
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les fangliers n’ont pas les défenfes auffı longues que 
les anciouillers d’un cerf, ils ne peuvent pas faire des 
bleffures qui entrent fi avant dans la capacité, & qui 
conféquemment font d’autant moins dangereufes que 
l’on voit dans la plaie.

Comme cette efpece de chaffe fatigue beaucoup 
plus que celle du cerf, on ne peut chaffer avec le 
même équipage que deux fois par femaine ; dans plu
sieurs pays, on met des grelots au col des chiens qui 
chaiTent Sanglier & loup ; mais une pareille coutume 
ne doit pas être approuvée , parce que le fanglier & le 
loup Suivant toujours les fourrés les plus épais & les plus 
garnis de ronces & d’épines, il eft tout naturel qu’un 
chien y Soit embarraffé avec Son collier , qui doit non 
feulement le retarder, mais qui peut encore occafionner 
d’autres accidens ; il eft cependant vrai d’obferver 
que quand on fufille & qu’on chaffe avec des chiens 
gris ou noirs, cela peut leur parer un coup de fufil 
de la part de ceux qui tirent avec trop de précipita
tion & fans être Sûrs de leur fait.

Si l’on ne veut pas chaffer le fanglier pour le forcer, 
mais uniquement pour le tirer, il eft très-inutile de faire 
la dépenfe d’entretenir un équipage , il Suffit d’avoir 
douze ou quinze bons chiens & deux bons limiers, 
ou feulement des mâtins, avec lefquels les gardes tra- 
verfent les demeures dans lefquelles on croit que fe 
tiennent les fangliers, ce qui fait une efpece de traque ; 
les tireurs fe portent dans les routes vis-à-vis des 
traqueurs, en cherchant toujours à fe donner le bon 
vent; car un fanglier qui les éventeroit, retourneroit 
fur fes pas & forceroit les chiens & les traqueurs. Il 
ne faut tirer que quand on voit bien l’animal, & quand 
on eft fur de ne pouvoir bleffer perfonne ; mais le 
plus certain eft de fe placer fur le bord de la partie du 
bois d’oii vient l’animal, Ôc de ne tirer que quand il 
rentre dans celle qui eft derrière foi.

On prend encore les fangliers dans des toiles ; celles
Y iv
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dont on fe fett à cette fin, font de grandes pieces de 
forte toile, entourées de groffes cordes, que l’on tend 
autour des demeures & des fo rts , dans lefquels on 
reconnoît, par le moyen d’un limier 011 autrement, 
qu’il y  a des iangliers. On porte autour de ces en
ceintes les toiles , les fourches & les piquets qui 
fervent pour les tendre, les piquets pour arrêter les 
toiles par le bas, & les fourches pour les tenir élevées 
8c leur faire former une efpece de muraille ; lorfqu’on 
les a toutes tendues & arrêtées à petit bruit, & qu’on 
a barré fon enceinte en différens endroits avec des 
toiles qu’on couche à terre, prêtes à tendre, pour 
raccourcir fon enceinte quand les animaux feront paf
fes , on couvre de feuilles mortes ces toiles de l’inté
rieur de l’enceinte, pour que les animaux pafiêntpar- 
deffus fans les remarquer ; tout étant ainii préparé, 
on entre à un des bouts de cette enceinte avec des 
traqueurs, qu’on range fur la même ligne à peu de 
diftance les uns des autres & qui garnirent depuis un 
côté des toiles jufqu’à l’autre; ils avancent ainii tous 
fur la même ligne jufqu’à la premiere toile de tra- 
verfe que l’on dreffe comme les autres, dès que les 
traqueurs l’ont dépaifée; après quoi, on avance dans 
le même ordre jufqu’à la fécondé, qu’on releve de 
même & ainfi des autres ; 8c quand on eft arrivé à 
la derniere , qui ne forme plus qu’une très-petite 
enceinte, on cherche encore à la raccourcir, fi l'on 
peu t, pour avoir plus de facilité à prendre ces ani
maux, que l’on faifit par les jambes de derrière & 
que l’on met dans des charrettes faites en forme de 
cabane, pour les tranfporter dans les endroits que 
l’on veut peupler: on peut mener avec foi des mâtins 
qui aident à prendre les animaux. S’il fe trouve de 
grands fangliers dans les toiles , il faut y  placer des 
tireurs pour les tuer ; car outre qu’ils arracheroient 
fouvent les toiles, & ouvriroient un paiîàge à toutes 
les bêtes de compagnie qui s’y  trouveroient 9 ils
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pourroient encore bleffer beaucoup cie monde * Tes 
chaffes aux toiles qu’en fait en Allemagne aux ani
maux , iont tres-Deiles , ÖC 1011 y en tue une quantité 
de toute efpece.

Les Romains faifoient tant de cas de la chair du 
fanglier , qu’ils les fervoient tout entiers fur leur table- 
les Princes & les grands Seigneurs de notre tems la 
prifent beaucoup , la hure de cet animal eil fur-tout 
eftimée comme un morceau exquis; on mange plus 
fouvent les autres parties du jeune fanglier, qu’on 
appelle marcaiïin , que celles du fanglier miré.

La Médecine emploie pour fon ufage différentes 
parties de cet animal, telles que la graifle, le fiel, la 
fente & lurine. La graifle eft excellente pour adoucir 
les douleurs de côté & pour amollir les concrétions; 
on aflure quêtant bue avec du vin Si du vinaigre, 
elle arrête le crachement de fang, & que mêlée avec 
1 huile rofat, elle remédie aux luxations. Le fiel paffe 
pour être bon contre les écrouelles & la gravelîe ; la 
fente feche étant prife en breuvage ou appliquée , 
arrête , dit-on , le crachement de iang ; l’urine a été 
recommandée pour brifer la pierre de la vefiie Si la 
faire fortirpar la voie des urines: on prend à cet effet 
la veiffie du fanglier, lorfqu’ii y  a encore quelque 
quantité d’urine , on mêle parmi cette urine un peu 
d’huile ; on pend cette veine à la fumée de la che
minée & on l’y laiffe jufqu’à ce que l’urine prenne 
une confidence de miel ; cela fait, onia garde dans la 
veifie même, on en avale un peu pour la pierre; on 
en frotte le nombril 8c le nez des petits enfans qui 
font tourmentés de vers.

La peau du fanglier a encore fes ufages, on en fait 
des cribles ; Sc avec les foies on fait des vergettes, des 
hrofîes Si des pinceaux. Les Negres & beaucoup d’Eu
ropéens prétendent que la rapure des défenfes c!u 
fanglier, dont on fait commerce en Portugal fous le 
nom de dentés di Cayaillos, étant avalée dans quelque
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liqueur, eil un antidote infaillible ; les Portugais 
croient encore, mais fans aucun fondement, qu’une 
pierre frottée contre ces fortes de dents , communique 
à l’eau une vertu admirable contre la fievre.

SANGSUE. C’eil un infeéle aquatique no ir, fans 
pieds, fans nageoires, fans arrêtes, qui a la figure 
d’un gros ver, long comme le petit doigt, marqueté 
de points & de lignes, gliffant & vivipare comme 
l’anguille , & qui vit dans les marais &. autres lieux 
aquatiques. Sa peau eil compofée d ’anneaux, par le 
moyen defquels elle nage dans l’eau, & fe contraéle 
tellement hors de l’eau , lorfqu’on la touche, qu’elle 
n ’a guere plus d’un pouce de longueur; on y  apper- 
çoit alors des éminences & des tubercules; fon dos 
cil de couleur brune noirâtre , ayant des deux côtés 
une ligne d’un blanc jaunâtre, parfemée ordinaire
ment de points noirâtres ; fon ventre eil auffi mar
queté de taches blanches jaunâtres ; on lui trouve à 
la tête l’ouverture de la bouche, fituée entre les deux 
levres & compofée , comme elles, de fibres très-fou- 
ples , au moyen de quoi elle prend toutes les formes 
convenables au befoin de l’animal ; cette ouverture 
eil triangulaire & armée de trois dents très-aiguës & 
affez fortes, capables de percer non feulement la 
peau d’un homme , mais même celle d’un cheval 011 
d’un bœuf, c’eil comme un infirument à trois tran- 
chans qui fait trois plaies à la fois. Feu M. M orand, 
de l’Académie Royale des Sciences, a découvert dans 
le fond de la bouche un mamelon très-apparent, d’une 
chair affez ferm e, un peu flottant, auquel il affigne 
l’office d’une langue qui fait le piton & fert à fucer 
le fang coulant de la triple plaie , pendant que la partie 
de la bouche continue aux levres, fait le corps de 
pompe ; après quoi, le préfente le pharinx, dont les 
libres circulaires refferreiit le canal, & déterminent 
vers l’efiomac le fang qui vient d’être pompé ; ce fang 
entre pour lors dans une poche membraneufe qui
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fert d’eftomac & d’inteftins à la fang-fue, & qui oc
cupe intérieurement une grande partie du reile de 
fon corps ; ii l’on introduit de l’air dans cette partie 
par la bouche de la fang-fue, l’air entre dans un tuyau 
droit qui eil au centre, 8c qui s’ouvre des deux côtés, 
dans les facs ou cellules bien plus larges que le tuyau 
principal. Tout cet organe eil fait d’une membrane 
bien mince jufques vers la queue de l’animal, ou la 
membrane fe trouve fortifiée de quelques fibres cir
culaires fort diilinéles, dont quelques-unes font fpi- 
rales ; fi l’on fait de ces facs autant d’eilomacs, on en 
pourra compter jufqu’à vingt-quatre dans une fang-fue 
aifez groffe. Il y  a apparence que le fang fucé par 
la fang-fue, féjourne long-tems dans fes réfervoirs, 
comme une provifion de nourriture; il y a du moins 
preuve qu’il y  reile plufieurs mois prefqu’entiére- 
ment caillé ,plus noir que dans l’état naturel 8c fans 
aucune mauvaife odeur; 8c comme le fang d’un ani
mal quelconque eil le réfultat de la nourriture qu’il 
a digérée, on pourroit croire que la fang-fue ne vivant 
que de fang , n’a pas befoin d’une grande dépuration 
de la matière qui lui fert de nourriture: du moins 
eft-il vrai qu’on ne lui connoît point d’anus ou d’ou
verture qui en fa île la fonéfion ; 8c s’il eil abfolu- 
ment néceffaire que quelques parties hétérogènes s’en 
féparent, cela fe fait apparemment par une tranfpi- 
ration perpétuelle au travers de fa peau, fur laquelle 
ils’amaiTe une matière gluante, qui s’épaiiîit par de
grés 8c fe fépare par fila mens dans l’eau où 1 on 
conferve les fang-fues. Comme cette matière en fe 
délayant dans l’eau, ne forme que de petits lambeaux 
déchiquetés, le même M. Morand déjà cité, a mis 
des fang-fues dans de l’huile 8c les y  a laiiTées plufieurs 
jours; elles y  ont vécu, 8c lorfqu’il les a remiies 
dans l’eau, elles ont quitté cette pellicule, qui repré" 
fentoit alors une dépouille entiere de l’animal, 
comme feroit la peau d’une anguille ; il n’en eif donc
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pas des fangffues comme des vers terrefires, elles 
n’ont pas leurs trachées à la furface extérieure du 
coros; il eil fort vraifemblahle quellesrefpirent par 
la bouche , mais on ne peut pas décider quelle partie 
letn fert de poumons ; tout ce qu’on fait , c’eil qu’elles 
ont certains mouvemens qui répondent à ceux de la 
refpiration ; &: en effet, ces mouvemens font ifo- 
chrones & alternatifs , iis fe font toujours à tems 
égaux , quoiqu’ils puiffent dans une athmofphere plus 
ou moins chaude, devenir plus ou moins vifs.

Quand la fang-lue ouvre la bouche , elle l’applique 
comme une venroufeà l’endroit qu’elle veut piquer; 
elle plonge pour lors un infiniment tricufpidal ou à 
trois pointes, avec lequel elle fait trois plaies à la 
fois ; le fang coule, & paffe de la bouche dans l’ef-
tornac
s’ouvre

c , à l’extrémité duquel il y a un fphinéler qui 
re pour le laiffer paffer dans le canal inteftinal,

compofé de deux parties d’une fubftance différente; 
de forte qu’on peut regarder la premiere partie comme 
un inteltin grêle, &c la fécondé comme un gros in- 
teftio qui va fe terminer à l’anus ; il y  a en outre 
entre ces deux portions un autre fphinéler qui les 
fépare l’une de l’autre : de forte que le tout com- 
poié de i’eftomac Sl des deux portions d’inteilins, 
doit être confidéré comme un canal continu qui s’é
tend en droite ligne de la bouche à l’anus, & qui eft 
feparé par deux fphi aciers. On apperçoit auffi le long 
du canal inteftinal un corps véficulaire, confidéré de 
chaque coté & compote de douze véficules de part & 
cFautres. Ces vêiicuîes paroi fient remplies d’eau dans 
les larsg-fues qui font confervées dans l’eau, 011 qu’on 
vient de pécher ; mais après qu’elles ont tiré le fang 
de quclqii un , les mêmes veiicuies paroiiïent remplies 
ce fang , quoiqu on ne lâche pas encore par quels 
vaillesux ce ùng  y  entre & par ou il en fort.

Scion Lemery, lesfang-fues font hermaphrodites, 
de  même que les autres reptiles qui n ’ont point d’os
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dans le corps ; outre les fang-fues d’eau douce, qui 
font les feules en ufage en Médecine, comme nous 
le dirons ci-après , on en trouve encore d’autres dans 
la mer. Parmi les fang-fues d’eau douce, il s’en trouve 
de différentes en figure , en couleur 8c en groffeur; 
on appelle les plus grandes fang-fues de cheval, parce 
qu’on prétend qu’il n’en faut que neuf pour tuer'un 
cheval, en lui fuçant tout fon fang.

En général , les fang-fues durent plufieurs mois* 
même fans nourriture, dans de l’eau douce, foit de 
pluie , foit de riviere ou de marais ; niais on obferve 
que fi on ne leur donne que l’eau toute pure, elles 
font moins vives ; elles fe paffent difficilement de 
terre, foit quelles s’en nourriiîent en partie, foit 
que la terre leur procure la commodité de nettoyer 
leur peau des excrémens muqueux qui s’y attachent ; 
ce qu’il y a de plus furprenant, c’efl que ces animaux 
coupés en travers vivent plufieurs femaines & même 
plufieurs mois, fans paroître moins vigoureux , ni 
cefler de mouvoir les parties féparées ; lorfqu’une 
fang-fue veut percer la peau 8c la chair d’un animal, 
ou d’un homme, pour en fucer le fang, elle s’afrer- 
mit fur fa queue, tenant fon ventre libre & dégagé ; 
elle y applique pour lors l’ouverture triangulaire de fa. 
bouche, oii fe trouvent renfermées fes trois pointes ou 
tranchans , qu’elle enfonce fi avant, qu’on ne fauroit 
prefque l’en arracher ; auffi quand on l’arrache do 
force, elle laiife fouvent fes pointes dans la chair, ce 
qui caufe une inflammation fuivie defuppuration, 8c 
fait acculer à tort l’animal d’être vénimeux, tandis que 
tout le mal dépend des inil rumens tranchans qu’il y a 
laides.

Les fang-fues font une plaie plus aiguë 8c plus fen- 
fible hors de l’eau que dans l’eau , car dans l’eau leur 
morfure fait fouvent moins de mal que celle d’une 
puce , & cependant le fang en coule beaucoup plus 
long-teras, fans que les gros yaiflfeaux fuient ouverts;
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elles n’aife&ent point d’ouvrir les arteres pour fe 
nourrir du fang le plus p u r , comme quelques-uns fe 
l’imaginent, mais elles piquent indiftinéiement tous 
les vaiifeaux fanguins, affamées ou non ; quelquefois 
le fang coule pendant fix heures & même vingt-quatre 
heures, fur-tout dans une eau tiede d’étang, de foffés 
ou de marais, ou les pieds fe trouvent échauffés; auiîi 
eft-il arrivé que des perfonnes étant tombées la nuit 
dans un étang plein de fang-fues , y ont péri en per
dant tout leur fang. Une fang-fue qui auparavant ne 
pefoit qu’un fcrupule ou un demi-gros, peferaplus de 
trois gros, lorfqu’elle eft faoulée de fang.

Dillen obferve comme une chofe finguliere, qu’une 
fang-fue coupée par morceaux fe remue dans l’eau, 
& que fa bleflure fe confoiide , avec cette différence 
que les parties qui regardent la queue, ne furvivent 
pas aufli long-tems que celles du côté ou eil la tête ; 
car de ces dernieres, il en a gardé pendant plus de 
cinq mois, au lieu que la partie inférieure plus longue 
s’eil trouvée morte & pourrie au bout de cinq femai- 
nes ; fuivant le même Auteur, la fang-fue devroit 
plutôt être mife au rang des animaux amphibies que 
parmi les aquatiques, vu qu’elle peut vivre long-tems 
hors de l’eau.

Ribeyro dit que fifle de Ceylan eil remplie de 
fang-fues , que par-tout dans les bois ellesmontent le 
long des jambes & des cuiifes, d’oii on ne peut les 
détacher que quand elles regorgent de fang ; que la 
nuit elles fucent auiTi quelquefois le vifage & tirent 
même le fang des gencives ; que les plus petites font 
les plus incommodes & celles qui mordent davan
tage ; enfin, que les fang-fues qui viennent dans les 
eaux & dans les rivieres de cette iile, ne font nulle
ment incommodes ; la plupart des fang-fues des en
virons de Paris ont le dos de couleur brune noirâtre, 
fur les côtés une ligne d’un blanc jaunâtre, parfemée 
de points noirâtres & le ventre marqueté de blanc 
jaunâtre.
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Ls fel eft un poifon pour la fang.fue : il la fait 
mourir dans moins d’une demi-heure dans les con- 
vulfions ; l’efprit de corne de cerf lui eil suffi nuifible, 
de même que la cendre ordinaire, la cendre grave!ée * 
l’efprit & l’huile de vitriol, l’huile de tartre par dé
faillance , le poivre & les liqueurs acides; les poiffions 
& les oifeaux lui font auiîi la guerre, tels que les 
anguilles, les lamproies, les lamproyons, les hiron
delles de mer & plufieurs autres oifeaux de riviere 
& de marécage.

Une fang-fue vivante avalée, pourroit, dit-on, caufer 
de fâcheuxaccidens en fuçant les vénales de l’eftomac; 
le remede qu’on y pourroit apporter feroit de boire 
de la faumure ou de l’eau falée, & de prendre quel
que purgatif, oil il entrât du fublimé doux ou quel- 
qu’autre préparation de mercure ; l’émétique pourroit 
encore très-bien réuffir dans ce cas. M. Maty, dans le 
Journal Britannique, doute qu’on ait jamais avalé de 
fang-fues, & quelles puffént nuire beaucoup à l’eilo- 
mac où elles auroient pénétré.

Il n’eil pas douteux que les Anciens aient appris des 
fang-fues la méthode de tirer le fang. Tout le monde 
fait que lorfque les chevaux font attirés au printems 
par l’herbe verte, dans les étangs & les rivieres, de 
groffies fang-fues s’attachent à leurs jambes & à leurs 
flancs, leur percent une veine , leur procurent une 
hémorrhagie abondante, & qu’ils en deviennent plus 
fains & plus vigoureux. Themifon eil le premier 
des Médecins qui en ait fait mention,Hyppocrate n’en 
a point parlé, 6c Cœlius-Aurélianus n’en dit rien dans 
les extraits qu’il a donnés des écrits de ceux qui ont 
pratiqué la Médecine depuis Hyppocrate jufqu’à The
mifon, Les difciples de Themifon fe fervoient de 
fang-fues en plufieurs occafions ; iis appliquoient quel
quefois les ventoufes à la partie d’où les fang-fues 
s’étoient détachées, pour en tirer une plus grande 
quantité de fang  ̂Galien ne fait aucune mention de ce
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rem ede, c’eil apparemment aux payfans qu’on doit 
la découverte de fon ufage ; aéhiellement tout le 
monde connoît l’ufage des fang-fues dans la Médecine* 
elles fervent à fucer le fang; mais pour qu’elles le 
faffent bien * on les laiiTe dégorger & jeûner quelques 
jours dans de l’eau claire, avant de s’en fervir, parce 
qu’étant affamées elles s’attachent plus vite aux en
droits du corps où l’on a intention deles placer; lorf- 
qu elles ont fucé le fang 3c qu’elles en font gorgées* 
elles fe retirent quelquefois d’elles-mêmes ; mais le 
plus fouvent elles relient trop long-tems fur la veine 
qu’elles ont ouverte , 3c pour lors on eil obligé de 
répandre deffus un peu de fel commun pulvérifé : cela 
les irrite, les fait entrer en convulfion & leur fait 
lâcher prifc.

On fe fert en Médecine des fang-fues pour diminuer 
la trop grande quantité de fang qui s’accumule fur une 
partie ou dans fon voifinage * & par là en détourner 
la fluxion, ou l’empêcher de fe former. On les appli
que avec fuccès aux hémorrhoïdes gonflées 3c dou- 
loureufes * pour les dégorger d’un fang épaiffi qui 
furcharge ces vaiffeaux ; on les applique auffi au front 
dans les migraines invétérées; aux gencives dans les 
fluxions violentes, fur les dents 3c même à l’orifice 
interne de la matrice , pour y  rétablir le cours des 
regies ou fiipprimé ou pareffeux : l’ufage de ces infec
tes exige cependant quelques précautions.

Comme il s’en trouve de plufieurs efpeces, dont 
quelques-unes font réputées venimeufes , & dont la 
morfure eil fuivie de fâcheux accidens , comme d’in
flammation &  même de fiiluies & de gangrenes, il 
faut bien les favoir choifir , & ne les pas prendre in
différemment. Celles dont on fe fert en Chirurgie* 
doivent être petites, avoir la tête menue , le dos rayé 
de couleur verte 3c jaune 3c le ventre rougeâtre , 3c 
avoir été prifes dans des eaux claires, courantes & 
tien vives, On les applique ordinairement en les

tenant
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tenattt entre les do*gts ; mais comme elles font fort 
gliffantes, quelles peuvent échapper 6c s’introduire, 
foit dans l’anus, lorfqu’on les applique aux vaiffeaux 
liéinorrhoïdaux, foit dans l’œfophage, lorfqu’on les 
applique ^aux gencives ou à la langue , il ferolt plus 
prudent de les engager, dans un petit tuyau de bois ou 
de rofeau, ouvert par les deux bouts , pour les affu- 
jett'ir ; car il eil arrivé quelquefois qu’elles fe font 
gl if fée s dans le reclum, où leur féjour a été fuivi de 
iymptômesfâcheux ; d’autres, après en avoir avalé, 
ainfi que nous l’avons déjà obfervé, ont été travaillés 
de cruels accidens, jufqu’à ce qu’ils les aient re- 
jettées, parce que ces infectes s’attachent aux veines 
de l’effomac & les mordent continuellement, irritent 
ce vifeere & occafionnent des cardialgies : on y re
médie en faifant boire au malade de l’eau falée , ou en 
lui faifant prendre des préparations mercurielles.

S’il arrivoit malheureusement qu’en appliquant des 
iang-fues aux vaiffeaux hémorrhoïdaux, elles vinifent 
à fe gliifer dans l’anus, il faudroit fur le champ donner 
abondamment des lavemens falés, jufqu’à leur entiere 
expulfion.

il eft à obferver que , comme l’hémorrhagîe con
tinue pour l’ordinaire pendant quelque tems après 
que les fang-fues font tombées , qu’on ne reçoit point 
pour lors le fang dans des vaiffeaux , 6c qu’il eff en
tièrement abforbé par le linge, il paroît être en beau
coup plus grande quantité qu’il n’y en a en effet ; cela 
fuifft quelquefois poqr allarmer le malade, 6c jetter 
dans une vaine confternation les ailiffans, qui ne man
quent pas de fuppofer que l’hémorrhagie eff abon
dante , 6c de craindre qu’il ne s’enfuive une foibleffe 
6c même la mort. On préviendra ces terreurs pani
ques en arrêtant en peu de tems Feffufion du iàng , 
foitpar la compreffion, foit par l’application d’un ffyp- 
tique ; mais ce qui eff plus ordinaire, c’eff que fouvent 
on eff obligé de baigner, avec de i’eau chaude, la

DiEt. Vét. Tom F  Z
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partie piquée , pour en faire fortir le fang plus libre* 
m ent, lorfqu’il n’en vient point une quantité qui ré 
ponde à l’intention qu’on avoit en appliquant les 
fang-fues.

Il y a des perfonnes qui coupent aux fang-fues le 
bout de la queue avec des cifeaux, pour voir couler 
le fang, afin d’en déterminer la quantité qu’il convient 
de buffer couler , 6c auffi pour qu’elles fbcent mieux ; 
6c pour les faire mieux prendre, elles frottent l’ei> 
droit oii elles veulent les appliquer, avec du fel de 
nitre, du fang de volaille , de la terre glaife, du lait 
ou de l’eau chaude , elles les laifient même encore 
une demi-journée dans une boîte fans eau , après les 
avoir auparavant fait dégorger. Les fang-fues étant 
ô tées, on fera bien de lailler un peu couler le fang, 
enfuite on lavera les piquûres avec de l’eau falée.

Un remede qu’on dit excellent pour faire fortir une 
fang-fue du fondement, outre celui que nous avons 
déjà indiqué, eft de prendre de la fiente de bœuf,feche 
6c un peu échauffée, de la mêler avec des punaifes , 
6c d’en introduire dans le fondement ; la vapeur feule 
de l’odeur de ces matières étourdit, dit- on • les 
faiig-fues, elles fortent enfuite à demi-mortes , fi on 
fait une petite injeélion de fuc. d’oignon dans le rec
tum ; quand on veut confer ver pour une autre fois les 
fang-fues , après qu’elles ont déjà ferv i, on les fau,- 
poudre avec un peu de cendre, au lieu de fel, dont 
on fe fert ordinairement pour les obliger à quitter 
priie, & on les remet dans la même eau ou on les 
contervoit auparavant.

On fait ufage depuis p eu , en Angleterre, des 
fang-fues, contre la goutte ; on les applique fur h  
partie affeéfée, 6c ce remedea très-bien réuiFi: on 
affure encore que rien n’eff meilleur dans les fluxions 
furies dents, que leur application fur les gencives. 
Le Doéfeur Langeiot rapporte dans les éphémérides 
d’Allemagne, avoir connu deux perfonnes attaquées»
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ide fı vıolens maux de tê te , quelles en p.erdoient 
même la ralfon ; tousles remedes qu'on put prefcrire 
à ces malades, leur furent inutiles: elles ne trouvè
rent leur guérifon que dans les fang-fues qu’on leur 
appliqua aux ancres temporales ; une de ces mêmes 
perfonnes ayant eu dans la fuite une fluxion fur la 
langue , qui la lui avoit groflie de moitié, eut recours 
encore aux fang-fues ; elle en fit appliquer à fa langue , 
&  elle s’en trouva promptement guérie.

SARCELLE. C ’efl: un petit oifeau de riviere aflez 
femblable au canard ; aufli la chafle s’en fait-elle de 
même.

SARDINE. C’efl: un petit poiflon de mer à na
geoires molles, du genre des alofes : il nage de côté Sc 
d’autres en grandes troupes ; on le trouve tantôt au 
milieu de la m er, tantôt vers les rochers qui bordent 
le rivage ; on en pêche dans l’Océan & dans la Médi- 
terrannée, il eft même un objet de commerce confi- 
dérable pour la Bretagne, & les calculateurs en font 
monter le produit à plus de trois millions. Ce poiflon 
efl fans arêtes & d’un goût exquis, il n’a guere plus 
de huit pouces de long fur un de large; il ne feroit 
que fe montrer fur nos côtes, fi pour le retenir, on 
11e l’amorçoit avec une compofition particulière, faite 
d’œufs de morue & d’autres poiflbns ; on en prépare 
encore une autre avec des chevrettes, des cancres 
& du menu fretin de foie & de merlan ; mais un pa
reil appât doit fe défendre rigoureufement, parce 
qu’il corrompt la Sardine en peu de tems , & que le 
fra i , dont il eft compofé , détruit les eipeces de 
poiflfons.

SAUMON. C’eft un poiflon couvert de petites 
écailles , qui a le dos bleuâtre & marqueté de rouge, 
le ventre luifant & un peu blanc, la tête courte 8c 
pointue, double rang de petites dents très-aiguës, 
avec de petits crocs par intervalles, la queue large, 
la chair rouge &. délicate, quoique fort raflfafiante ; ce
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poiffon a quelquefois plus de deux pieds & demi 
de longueur ; il naît dans la mer 8c au commence
ment duprintems, il remonte les rivieres fouvent juf- 
qu a leur fource , fa chair s’y perfeftionne ; mais s il 
y  féjourne plus d’un an ,il  maigrit & perd fa faveur. 
Le printems eil la faiforroü il eil le plus rare ^  de 
meilleur goût ; il en vient quantité dans l’Eicaut, la 
Garonne! la Loire, quelquefois la Seine , & dans 
d’autres rivieres même a (lez petites qui communi
quent avec les grandes.

O n  a d u re  q u e  q u a n d  les faillirons m e t te n t  b a s ,  ils
changent de goût, de figure 6c de couleur, ils depo- 
fent leurs œufs entre des fables, fur lefqueis 1 eau 
coule avec rapidité ; les tofies qu ils creufent pour ce 
fujet, font longs de trois 011 quatre pas, & larges d’en
viron quatre pieds \ pour empecher que le toirent n^ 
les entraîne, ils ont loin de les environner d un rem
part de pierres. O n croit que les faumoneaux 11e de
viennent vrais faumons qu au bout de dix ans.

Ce poiffon lutte perpétuellement contre le courant 
des rivieres , il eft tres-agile a fauter, il fléchit fon 
corps en forme de cercle, ÒC ci un efiort il faute par- 
deffus l’eau avec impétuofité; quand il nage contre le 
fil de le a u ,  on le prendroit pour un trait décoché
avec vigueur. f

Le faumon eil gros comme la cuiffe^ oc egaie le 
thon pour la grandeur, il s’en trouve qui pefent juf- 
qu’à quarante livres. Sa chair devient rouge dans le 
fel ou par la cuiffon : elle eil pleine de fuc 6c de deli- 
cateffe ; on en vante fur-tout la hure.

Ce poiffon fe nourrit de vers de terre , de goujons 
&  de petits poiffons: il s’engraiffe dans l’eau douce ; 
on eilime fur-tout ceux qui remontent le R hin , la 
Mofelle, la Loire 8c la Garonne.

Les faumons ne viennent ordinairement que par 
grandes, troupes , comme les harangs, les thons, les 
iardines 8c les maquereaux ; c’efl le defir de travailler
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à la multiplication de leurs efpeces qui les engage à fe 
raffembler. Lorfque ces poiffons entrent dans une 
riviere, les femelles vont devant 6c les mâles les 
fuivent avec différentes vîteifes ; les plus amoureux 
font fans doute les plus prefíes.

Ce poiffon a un inítinòl particulier , qui lui fait 
fuivre exa&ement dans fa marche les loix de la Phy- 
fique ; le moins verfé dans cette fcience, n’ignore pas 
que le mouvement d’une riviere eil bien moins rapide 
au fond qu’à la furface ; aufii lorfque le faumon re
monte un fleuve, il nage vers le iond , 6c iorfqu’il 
defcend ,il s’élève vers la furface.

La pèche la plus confidérable des faumons fe fait 
en baflé Bretagne ; à Châteaulin, on en pêche quel
quefois plus de quatre mille. Voici la méthode qu’on 
emploie dans cette Ville pour une pêche auiîi lu
crative.

On a établi d’une maniéré folide une chauffée qui 
traverfe la riviere ; il y  a un double rang de pieux 
placés les uns près des autres, & 011 y a ajouté de 
nouvelles traveries aiiujetties par des boucles de fer, 
qui les retiennent tant au-deffus qu’au-deffous de 
l’eau; à gauche, en montant la riviere, eft un coftre 
fait en forme de grillage, & qui a quinze pieds fur 

. chaque face; 011 l’a tellement ménagé, que le courant 
s’y  porte de lui-même. Au milieu de ce coffre & pres
que à fleur d’eau , ie trouve un trou de dix-huit a 
vingt pouces de diamètre, environné de lames de 
fer-blanc un peu recourbées, qui ont la figure de 
triangle ifocele , 6c qui s’ouvrent 8c fe ferment faci
lement. Le Saumon conduit par le courant vers le 
coffre , y  entre fans peine , en écartant les lames de 
fer-blanc qui fe trouvent fur fa route , 6c dont les bafes 
bordent le trou. Ces lames en fe rapprochant forment 
un cône, 8c elles s’ouvrent jufqu’à devenir un cy
lindre ; au fortir du coffre , le faumon entre dans un 
réfervoir, d’oii les pêcheurs le retirent par le moyen
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d'un filet, attaché au bout d'une perche ; leur adreffe 
eft fi grande , qu’ils choififfent de l’œil celui qu ils 
veulent retirer, & ne manquent jamais leur coup.

O n ne pêche pas toujours quatre mille faumon s 
dans la riviere de Châteaulin , cependant il y  a des 
terns oil ces poiffons arrivent en fi grand nombre & 
paffen t avec tant de célérité à travers les pieux de la 
chauffée * qu’on a peine à les fiiivre de 1 œil ; pour y  
obvier, les pêcheurs s’embarquent dans des petits 
bateaux plats, fe coulent le long de la chauffée, & y 
tendent des filets, dont le réfeau eff extrêmement iêrré; 
à mefure qu’on prend du poiffon, on lernet dans le 
réfervoir, où il monte à fon dernier période de dé- 
licateffe.

Cette pêche commence au commencement d’Oc- 
tobre & dure jufqu’au mois de Mai ; on ne leve néan
moins les éclufes qu’au mois de Juillet, tems où le 
faumon cherche à redefcendre vers la mer : il eft fort 
fingulier que ceux qu’on a péchés & qu’on rejette dans 
l ’eau , reviennent ordinairement fe faire reprendre 
dans les mêmes filets ; leur ftupidité enrichit la baffe 
Bretagne.

On pêche encore le faumon d’autres maniérés: 
lorfqu’il eft pe tit , on peut le pêcher à l’hameçon; 
mais cette pêche n’eft pas ufitée , car pour l’ordinaire 
il ne s’y prend point ou il rompt l’hameçon.

L’artifice fuivant eft plus connu : au mois de Mai, les 
pêcheurs fe promènent dans un bateau le long d’une 
riviere , & dès qu’ils apperçoivent un faumon , ils 
l’arrachent avec une fouine à fept pointes & l’enle- 
vent hors de l’eau; lorfque ce premier poiffon eft 
pris, ils le lient vivant avec une corde, & le tiennent 
ainfi dans l’eau jufqu’à ce qu’un autre vienne le 
mordre. Aufti-tôt qu’on s’en apperçoit, on tire dou
cement à bord le faumon captif, & on enleve le fé
cond avec la fouine. (Voyez art. Fouine).

O n premd encore les faumons avec des filets à
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double tramall, hauts cle deux pieds 8c longs au moins 
de trente ; on choiiit pour cette pêche le mois de 
M ai, oit ces poiilbns entrent en amour.

Les Irlandois ont encore un autre fecret pour faire 
une pêche abondante de faumons. Ils placent dans le 
fil de l’eau un coffre fait de treillage ferré , qui, fans 
empêcher le poiifon de remonter, l’arrête, lorfqu’il 
veut defeendre. Dans le tems qu’il eil le plus gras, on 
tend dans la riviere des filets ordinaires , qui s’éten
dent d’un rivage à l’autre, 8c.avec lefquels on va des 
deux côtés en remontant l’eau 6c en pouffant toujours 
en avant les faumons, qui, ne pouvant plus reculer, 
s’élancent à droite 8c à gauche fur les rivages, ou ils 
font pris aufli-tôt par les payfans ; avec de l’induftrie , 
les Irlandois en prennent quelquefois jufqu’à deux 
cens à la fois.

Il eft à obferver que les endroits ou cette pêche 
réuiîit le mieux , font des golphes profonds, où les 
torrens 8c les rivieres tombent avec impétuofité du 
haut des montagnes ; car le faumon fe plaît à nager 
contre les plus fortes calcades , 6c il s’en élance quel
quefois jufqu’à vingt pieds de haut.

MM. Arnaud de Nobleville 6c Salerne, Médecins 
d’Orléans, dans la continuation de la matière médicale 
de Geoffroy, donnent l’explication de deux phéno
mènes remarquables dans les faumons. La premiere 
explication concerne cette couleur rouge qu’aifeélent 
les faumons étant cuits en entier , 8c qu’ils n’ont prei- 
que plus quand on les coupe par morceaux 6c qu on 
les fait légèrement griller. Pour découvrir d’où pou- 
voit venir cette couleur , ils ont ouvert plufieurs 
faumons fur le lieu même 6c au fortir de l’eau, 8c ils 
ont trouvé qu’ils avoient tous dans l’eftomac un petit 
corps rouge, allez femblable à une grappe de grofeille, 
qui cédoit facilement fous les doigts ; ils ont tâché 
enfuite de faifir ce petit corps, 6c ils l’ont jetté dans un 
verre d’eau tiede ? qui a pris fur le champ un oeil

Z iv
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rouge. Il y a apparence que lorfque le faumon eit cuit 
en entier , ce petit corps ie dilîout ßc communique, 
par une efpece de transiuíion inienfible , ia couleur à 
toutes les parties du poiffon, tandis que quand ces 
parties font coupées 8c féparées les unes des autres, 
elles ne peuvent recevoir la meine couleur ce ne la 
reçoivent point effectivement. Lorfquun faumon eft 
gardé fept ou huit jours ( on peut encore le garder plus 
long-tems fans fe corrompre ) , cette petite grappe ie 
transforme en une efpece de boue ime cc legere, 
qui a les mêmes propriétés jointes aux meines eilets.

Un autre phénomène qu’on remarque dans les fari
nions , c’efi que les faumons reviennent tous les ans 
dans la même riviere ou ils font n és , oc cela jufqu à 
ce qu’ils meurent ou qu’ils ioient pris. Mivi. Salerne 
& de Nobleville ont chargé , pour être iûrs de cette 
particularité , les pêcheurs de Chateaulm, de retenir 
une douzaine de farinions parmi ceux qui deicendent 
la riviere , & après leur avoir attache à chacun un 
petit cercle de cuivre vers la queue , de les remettre 
dans l’eau , ce qu’ils ont exécuté avec beaucoup 
d’adreffe 8c pendant trois années différentes ; ils ont 
enfuite appris des mêmes pêcheurs quiis avoient 
repris quelques-uns de ces faumons , une année cinq, 
une autre année trois , une autre enfin deux. La aiipo- 
fition du coffre &  plus encore du réfervoir où le coure 
aboutit, rendoit cette ohiervation très-aifée.^

Le faumon eil un poiffon d’un fort bon gout : on le 
fort fur les meilleures tables ; il fau t, pour i avoir 
b o n , le choifir bien nourri , allez gras, d’un âge 
m oyen, d’une chair tendre, friable, rougeâtre, 8c 
qui ait été pris dans une eau claire & courante. O n 
mange le faumon ou frais ou ialé ; le frais eit d’un 
goût beaucoup meilleur que le lalé, mais il le cor
rompt aifément ; on le fale pour le garder plus long- 
tems &pour le transporter en diftérens lieux. Le meil
leur endroit du faumon eil la hure , ainfi que nous
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lavons deja obferve ; on fait enfoite beaucoup de 
cas du ventre ; mais comme cet endroit eit fort gras,
H i n / ' r - <J 'n eit pas 11 lain.

Ce poiffon abonde en fais volatils 8c en principes 
huileux 8c baifamiques, ce qui le rend nourriffant, 
corroboratif 8c reilaurant ; il provoque l’urine 8c il 
eix excellent pour la poitrine ; mais quand ileii gras, 
fi l’on en mange trop, il caufe des envies de vomir 
8c des indigeitions ; quand il eft vieux, fa chair eil 
feche , dure oc pefante fur Leiiomac.

Quoique quelques Auteurs regardent le farnnon 
comme un aliment chargeant & trop raifafiant, ce
pendant on peut dire avec raifon qu’il convient en 
tout tenîs, à toutes fortes d’âges & de tempérainens, 
pourvu qu’on-en ufe modérément.

Si on applique le fiel de fa union en liniment far lesİ. i JL
taches de la cornée , il les emporte 8c les diffipe; un 
peu de coton trempé dans ce fiel 8c introduit dans 
l’oreille, remédie au tintement.

SAUTERELLES. Ce font des petits infe&es bien 
propres à humilier Lorgueil de l’homme ; elles rava
gent fouvent nos campagnes 8c nous privent par-là 
de leur récolte, d’où nous tirons notre vraie fùbfi- 
ûance ; elles font allez fembîables au criquet, leurs 
antennes -font fimples* filiformes 8c beaucoup plus 
longues que le corps ; il fe trouve à la queue des 
femelles des appendices ; leurs yeux font au nombre 
de trois , petits, ililes. Ces infeâes fautent comme le 
criquet, à Laide de leurs pattes polléneures, qui font 
fortes de beaucoup plus longues que les antérieures ; 
ils marchent lourdement 8c volent auez bien: leurs 
femelles clépofent leurs œufs dans la terre par le 
moyen de leurs appendices, qui font compofèes de 
deux lames; l’œuf, au fortir de l’ovaire, gliife entre 
ces deux lames & s’enfonce en terre ; elles en pon
dent un affez grand nombre à la fois , & de ces œufs 
réunis dans une membrane mince , fe forme une
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efpece de groııppe : les petites larves qui en prc>~ 
viennent font en tout fcmblables , à la grandeur près , 
à  l’infeéte parfait ; la feule différence qu'on y remar
que , c’eft qu’elles n’ont ni ailes, ni étuis * mais feu
lement des efpeces de boutons au nombre de quatre , 
où font contenus les uns & les autres fans être déve
loppés ; ce développement ne fe fait que lorfque 1 in
fecte a pris fon aceroiffement.

Les faute relies habitent ordinairement les prairies^, 
de même que leurs larves, elles font très-voraces 6c 
fe nourrilïent d’herbes : elles ont pluiieurs eftomacs , 
ceft pour cette raifon que différens Auteurs préten
dent qu’elles ruminent. M. Geoffroy en rapporte dans 
fon Traité de deux efpeces, qui fe trouvent, félon 
lui, aux environs de Paris. La premiere eft, dit-il, 
la fauterelle à fabre , locujîa eau Ja enfifera curva , 
Geoff. 39~. Cette fauterelle a onze lignes de longueur 
fur une 6c demie de largeur ; la couleur eft par-tout d’un 
verd un peu pâle ; fes antennes, qui font filiformes , 
vont en diminuant vers l’extrémité 8c font plus lon
gues que le corps ; fon coutelet aau-deffusune furface 
applatie , qui va en s’élargiffant du côté des étuis ; 
ceux-ci font un peu nébuleux 8c les ailes font réticu
lées ; les ailes 6c les étuis débordent le corps d’un bon 
fiers. La femelle porte à l’extrémité du ventre une 
efpece de petite pointe applatie 6c large, recourbée 
en-haut 6c cornpofée de deux lames qui repréientent 
par leur figure la lame d’un fabre ; c’eft avec ces lames 
quelle enfonce fes œufs profondément dans la terre. 
Les cuiffes poftérieures de ces infeéles font fort gran
des 6c auffi longues que les étuis , ce qui diftingue la 
fauterelle à fibre de la fauterelle à coutelet, qui eft la 
fécondé efpece, 6c qui habite auflfi, felon M. Geof
froy, les environs de Paris, locufla cauda enfifera reâa, 
Geoff. 398. Cette efpece a vingt-deux lignes de lon
gueur fur trois de largeur: elle eft d un beau verd ; 
fes antennes font déliées, très-longues, furpaffent la
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longueur du corps & font compôfées d’un nombre 
infini d’anneaux; le couteletappkti pardeífus,fe coule 
par un angle aigu vers les côtés & s’avance au milieu 
un peu plus bas fur les étuis. Ceux-ci font d’un beau 
verd d’un tiers plus long que le corps ; la femelle 
porte à l’extrémité du ventre une efpece de coutelet 
applati, droit, long, forme de deux lames plates, 
qui lui iert à dépoier fes œufs ; cette appendice va 
juiqu au bout des étuis. Le mâle n’a point cette queue, 
ainfi que nous lavons déjà obfervé ; niais on voit à 
la baie de les etms, en-deffoiis , une large ouverture, 
formée par une pellicule mince , femblable à la peau 
d un tambour, & qui produit le bruit que fait enten
dre cet inleéle à la campagne. Les cuiiies poftérieu- 
re s , quoique longues , ne vont qu'aux deux tiers des 
étuis, au lieu que dans la fautereile à fabre elles font 
aufli longues.

Swammerdam fait mention de pluíieurs efpeces de 
fauterelies étrangères: il y en a dans l’Amérique une 
efpece qui porte un capuchon : elle eft d’un rouge 
tres-toncé, mêlé de blanc, Il s’en trouve encore dans 
le Cap de Bonne-Eipérance deux efpeces très-remar
quables. Au Royaume d’Îiliny, les fauterelies font 
un bruit iingulier dans les campagnes & même au 
fommet des maifons ; celles de la Baye de Saint- 
Louis , des Indes Orientales & de l’iile de Madagaf- 
ca r , fautent au vifage & à la poitrine des habitans 
avec tant de force , qu’à peine a~t~on la liberté de ref- 
pirer. Les fauterelies des Antilles font aiTez femblables 
aux nôtres; la fautereile cheval fe voit à la Louifiane : 
elle eil de la groffeur d’un pouce, fon corps & fes 
grandes ailes font noires , les petites ailes de deiTous 
font du plus beau pourpre que l’on puiife voir; cette 
fautereile a ,  ainfi que toutes les autres, la tête faite 
comme celle d’un cheval qui auroit les oreilles cou
pées près la tête.

Le P. Naret, Millionnaire au levant, dans la relation
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qu’il fait de fon voyage dans la Paleftine, d it , en par
lant des fauterelles, qu’il ne faut pas s’étonner que le 
Saint Prècnrfeur, qui n’alloit pas chercher bien loin 
de quoi iubiifter , fe contentât de fauterelles j car elles 
font ici, ajoute-t-il , en grande quantité. Un autre 
Millionnaire du levant rapporte que dans l’ancienne 
Lybie les fauterelles font fi nombreuses, qu elles ne 
manqueroient pas de ruiner le pays, il la providence 
ne fourniiToit pas une reftource contre ces ennemis fi 
foibles & fi invincibles à toutes les forces de l’homme. 
J’en ai v u , dit ce Miffionnaire, quelquefois en l’air, 
des nuées* entières, qui déroboient le foleil aux yeux; 
elles mangèrent cette année, continue-t-il, toutes les 
herbes & jufqu’aux feuilles des arbres , & même des 
oliviers ; de leurs œufs 011 en vit renaître , après leur 
m o rt , une effroyable quantité , qui acheva de tout 
gâter ; dans cette calamité publique, c eft toujours 
İe Millionnaire qui parle, le remede que Dieu envoie 
de tems en teins, eh une efpece de petits oifeaux qui 
viennent du côté de la Perfe , & qui ont un cri à-peu- 
près femblable à celui de nos martinets, en voltigeant 
fur les terres couvertes de ces fauterelles, il les mettent 
en défordre, ils les dévorent, de la digeflion eft faite 
en un inftant. On va chercher dans le pays d’où 
viennent ces oifeaux, une certaine eau & on la garde 
précieufement dans les grandes-Villes de l’orient, 
fur-tout à Damas & à A lep, qui font plus fouvent 
affeâées de ce fléau. On prétend ici ( ce qui paroît 
cependant bien iingulier) avoir reconnu, par une 
expérience confiante, que dès qu’on remue cette eau, 
ces oifeaux viennent en foule, comme s’ils la fen- 
toient & étoient attirés par fon odeur ; on les nomme 
yanarmar.

Au refte , on ne compte pas tellement fur ce fe- 
cours, qu’on n’implore en même terns celui du Ciel.

Ce Miffionnaire fait la relation d’une cérémonie 
aiTez bizarre, aiïez fmguliere, qui s’eft pratiquée dans
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les environs cPAlep, il y  a. environ cinquante ans, 
par rapport à la dêfolation que les fauterelies répan- 
clolent dans le pays. Les Turcs obligèrent les Chré
tiens & les J uifs à faire avec eux une proceffion pu
blique & fclemneUe, pour obtenir du Ciel la déli
vrance de ces infeétes : voici, l’ordre de la marche, 
d'après le narré de ce Millionnaire. Les Mahometans 
alloient en tête , portant leur Alcoran & demandant 
à Dieu miféricorde, avec un chant & des cris qui 
tiennent 1111 peu du hurlement ; les Chrétiens 6c 
leursPapas fuivoient avec le SaintEvangile , les Croix, 
les Reliques, les Images facrèes & les Prêtres en 
Charpe, chacun d’eux faifant leurs prières en leur 
langue Grecque, Syriaque & Arménienne; les Juifs 
venoient les derniers de tous avec leur Tora ou 
Pentateuque, chantant à leur mode, qui n eil pas fort 
harmonieufe ; mais ces différens chœurs êtoient fé- 
parés & éloignés l’un de l’autre, pour éviter la caco
phonie. Malgré ce bel arrangement, une jaiouiie mal 
entendue troubla pour lors la cérémonie , & mit 
quelque confufion; les Juifs, contre nos idées, en 
matière de proceffion, crurent que la queue n’éîoit 
pas la place la plus honorable; ils cédoient volontiers 
aux Turcs, qui étoient les dominans, mais ils le 
crurent mépriiés , voyant qu’011 leur preiéroit les 
Chrétiens ; ils voulurent prendre le pas iur eux & 
nier de violence ; les Chrétiens fe crurent en droit 
de défendre leurs terreins, & de conferver leur prê- 
féance ; il y  eut quelque coups de don ses, &  Iss 
T u rcs , qui favent profiter de tout, fe les firent payer 
bien chèrement, du refte , toutes chofes demeurèrent 
dans l’arrangement preferit. On ne devoir pas fe flatter 
que ce mélange de culte, que cet appareil mal en
tendu de religion pût attirer les benêdiéhonsdu Ciel; 
auffi la principale confiance étoit-elle dans l’eau en 
queilion : on en avoit envoyé chercher, on.l’apporta, 
on la remua, les oifeaux parurent, ils dévorèrent les
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infectes & bientôt le fléau ceffa. La prétendue vertu 
de cette eau efi fi extraordinaire , que peu s’en faut 
que nous ne la révoquions en doute.

Dans les Mémoires du levant, d’où nous avons 
extrait ces anecdotes touchant les iauterelles, il sen  
trouve encore une qui n’eit pas moms curieufe, ceft 
la defcription de la façon avec laquelle les fauterelles 
traverient les rivieres : elle eft bien furprenante. Les 
premieres fauterelles , rapporte-t-on dans ces Mé
moires , qui fe préfentent fur la r ive , fe rapprochent 
&  fe refTerrenr les unes contre les autres & forment 
une chaîne ou un cordon affez large; elles fe jettent 
dans l’eau , elles font de leur corps une efpece de 
pont fur lequel celles qui les fuivent paffent à l’autre 
bord & y vont porter la défolation ; ce trait mérite 
néanmoins confirmation, & fi nous l’avons rapporté, 
c ’efi pour ne laifier rien à defirer fur ces infeétes.

Un autre trait plus probable que çelui-ci, fe trouve 
encore rapporté dans les Mémoires du levant : il 
s’eit trouvé anciennement fur la pointe dime mon
tagne des environs, de Bafcomta, un ferpent d’une 
grofi'eur extraordinaire, qui attendoit les fauterelles 
au paiiage & qui mangeoit toutes celles qui s’ap- 
prochoient de lui ; il en entra une quantité prodigieufe 
dans ia gueule béante ; mais dès que ces fauterelles , 
qu’il avaloit toutes vivantes, eurent pénétré dans fes 
entrailles, elles le dévorèrent à leur to u r , & le ron
gèrent de façon que bientôt il n’en refia plus que les 
épines & les arêtes.

Lem ery, en parlant des fauterelles, rapporte qu’il 
paroît en certains tems des fauterelles d’une grandeur 
extraordinaire, q u i, pouffées par les vents , vont 
tomber quelquefois en fi grande quantité dans des 
pays, quelles couvrent toute lafurface de la terre * 
& qu’elles la ravagent totalement. Si l’on en croît 
Scaliger, les fauterelles font toutes les années des 
dégâts dans quelques contrées. La confirmation que
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répand fouvent parmi le peuple, la multitude innom
brable de ces infeéfes, eil fi grande, qu’on les regarde 
comme des animaux extraordinaires & étrangers ? 
tandis qu’ils font nés pour l’ordinaire dans le pays 9 
& qu’ils n’ont aucune différence effentielle qui le* 
caraélérife.

il n’eft cependant que trop vrai que de tous les ani
maux , il n’y en a point de plus pernicieux, ni de 
plus nuifible au genre humain que les fauterelles. Les 
anciens Naturalises les donnent comme les avant- 
coureurs de la famine, de Ja peile & de la guerre; 
elles peuvent fort bien l’être des deux premiers fléaux> 
puifqu’elles ravagent tout, & que les maladies épidé
miques font fouvent les fuites de la difette; mais il 
n’eit pas facile de concevoir pourquoi elles feroient 
les avant-coureurs de la guerre ; elles furent la hui
tième plaie , dont Dieu frappa les Egyptiens fous 
Pharaon. Aldrovande & beaucoup d’autres Auteurs 
rapportent plufieurs exemples des dégâts que ces in- 
feâes ont occaGonnés. Mezeray, dans fon Hlffoire de 
France, dit qu’au mois de Mai 1613, il s’engendra. 
une fi grande quantité de fauterelles dans la cam
pagne d’Arles en Provence , qu’en moins de fept à 
huit heures , elles rongèrent jufqifà la racine des 
herbes & des grains dans l’efpace de plus de quinze 
mille arpens de terre ; elles pénétrèrent même dans 
les greniers & dans les granges , & confirmèrent tous 
les grains qui y  étoient. Quand ces fauterelles s’at- 
troupoient & s’élevoient en l’air, elles formoient 
une efpece de nuage qui cachoit le foleil ; lorfqu’ell'es 
eurent ravagé tout le territoire des environs d’Arles * 
elles pafferent le Rhône & vinrent à Tarafcon & à 
Beaucaire ; mais comme la récolte étoit pour lors 
faite, elles mangèrent les herbes des jardins & les 
luzernes : elles prirent enfuite leur route vers Bour
bon, Valabregues , Montfrin & Arainon : elles y  
firent le même dégât ; & fans les étourneaux &.
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d ’autres oifeaux blancs, nommés clans ce pays gain ans 9 
qui en firent leur proie * ces iniecles auroient encore 
pouffé plus loin leur route & leur ravage. Celles qui 
échappèrent à ces oifeaux, dépoferent une fi grande 
quantité d’œufs, que tout le pays en eût été défoié, 
fi on les eût laiiTés ; mais il y eut des ordres cle la part 
des Magiftrats de ramaffer ces œufs & de les en
terrer ou jetter dans le Rhône. On en ramaffa trois 
mille quintaux , 8c on obferva dans ce tems, que fi 
ces œufs avoient réufii , chaque quintal anroit pu 
fournir un million fept cens cinquante mille fini
te relies.

Dans i’hiffolre de Charles XIÏ , il efl: fait mention 
des fauterelles qui incommodèrent beaucoup , dit 
l’Hiftorien, ce Prince infortuné,dans la baffe Arabie. 
Une horrible quantité de ces infeéfes s'éleva ,firr le 
midi du côté de la m er, d’abord à petits flots, enfuite 
comme des nuages qui obfcurcirent Fair 8c le rendi
rent fi fombre & fi épais, que dans toute cette vafte 
plaine , le foleil parut entièrement éclipfé. Ces infeéfes 
ne volerent point proche de terre , mais à-peu-près à 
la même hauteur que les hirondelles , jufqu’à ce 
qu’elles trouvèrent un champ iur lequel elles purent 
fe jetter : on en rencontroit fouvent ihr le chemin , 
continue l’Hiftorien de Charles X I I , d’où elles s’éle- 
voient avec un bruit femblable à celui d’une tem^ 
pête ; elles venoient fondre fur l’armée de Charles 
XII comme im orage, fe jettoientfur la même plaine oil 
elle étok campée, 8c fans craindre d’être foulées aux 
pieds des chevaux, elles s’élevoient de terre & cou- 
vroient le corps & le vifage des foldats à ne pouvoir 
pas voir devant eux, jufqu’à ce que l’armée eût en
tièrement paffé l’endroit ou ces infeèles s’arrêtoient. 
Par-tout ou les fauterelles repofoient, elles y faifoient 
un dégât afîreux, en broutant l’herbe jufqu’à la racine ; 
enforte qu’au lieu de cette belle verdure, dont la 
campagne étoit auparavant couverte, on n’y  voyoit

qu’une
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qının e terre aride & fablonneufe. On ne fauroit 
eroire , ajoute notre Hiftorien, qu un il petit animal 
pût paiTer la m er, fi l’expérience n’en avoit fi fouvent 
convaincu ces pauvres peuples ; car après avoir paiTé 
un petit bras du Pont-Euxin, en venant des iiles ou terreff 
voifines, ces infe&es traverfent encore des grandes 
Provinces , où ils mangent tout ce qu’ils rencontrent, 
jufqu’à ronger même les portes des maifons.

Lorfque les fauterelles font en campagne , elles 
partagent entr’elles le butin ; elles ont toujours, 
dit-on , à leur tête un chef qui voyage au hafard, & 
où il s’arrête , les autres reilent & ne paifent pas 
outre, pour maintenir l’ordre dans leur marche ; 
dans les endroits où elles périifent, elles infeéfent l’air 
&  y occasionnent des maladies. Si on en croit Orofe, 
en l’an 3800 du Monde, il y  eut en Afrique une 
quantité confidérable de fauterelles : elles y  confu- 
merent toutes les herbes , après quoi elles fe noyèrent 
dans la mer d’Afrique ; l’eau de cette mer en fut 
tellement infectée, que la puanteur qui s’en évapo- 
roit continuellement, occafionna la mort à plus de 
trois cens mille hommes. Suivant l’extrait de deux 
lettres écrites en 1690, à M. l’Abbé de Saint-Uifans, 
il fe trouva pendant le courant de la même année des 
fauterelles en Ruiîîe, en unefi grande quantité, que 
pendant leur vie elles faifoient plier jufqu’à terre les 
branches des arbres fur lefquelles elles fe perchoient, 
&. qu’après leur m ort, la terre en étoit couverte de 
plus de quatre pieds.

On n’a point encore pu parvenir à trouver quel
ques recettes fûres pour éloigner ou faire périr les 
fauterelles. Aldrovande, ce grand Naturalise, n’en 
reconnoît d’autre que la priere ; c’eil à D ieu , dit-il, 
qu’il faut recourir pour les exterminer, en tâchant 
de fléchir fa colere par des prières publiques.

Diofcoride & Matthiole aiïiirent que la fumée de 
fauterelles eft bonne dans les rétentions d’urine »

Dicî. Vétér. Tome V. A a
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fpécialement dans celles des femmes; & en effet, les 
fauterelles provoquent l’urine & chaffent la pierre des 
re ins, quand on en mange ou lorfqu’on avale la 
poudre de ces infeâes. M. Linnæus dit quen Suede 
les ^ens de la campagne font mordre par les fauterelles 
les verrues de leurs mains; en les mordant, elles 
vomiflent fur la plaie une liqueur qui les fait fécher.

Les hiftoires tant anciennes que modernes font 
mention d’une efpece de fauterelles qui habitent 
l’orient : la chair de ces fauterelles eft auffi blanche 
que celle des ecreviffes, elle eft m^me d un gout ex
cellent; les Orientaux en préparent différens mets: 
les uns les font bouillir , les autres les font rôtir dans 
une terrine , où les ailes & les jambes fe détachent, 
mais leurs têtes & leurs corps y  deviennent rouges 
comme des écreviffes cuites, & forment pour lors 
un fort bon manger. Il y en a même qui les  ̂font frire 
avec du beurre ou mariner avec du poivre , du 
vinaigre ou du fel. Dampierre rapporte dans fes voya
ges , que cela fe pratique encore aujourd’hui parmi
ces peuples.

Si on en croit Diodore de Sicile, les Ethiopiens 
fervent des fauterelles fur leurs tables, ce qui leur a 
fait donner le nom d’aëridophages, qui ftgnifie man
geurs de fauterelles; dans İes pays où on en mange 
encore actuellement, on les porte régulièrement au 
marché , de même qu’on y  porte les cigales. Du tems 
d’Ariftophane on les vendoit à Athènes, comme l’on 
fait actuellement les oifeaux chez nous. Il n’eft pas 
douteux que les fauterelles n’aient été auffi une nour
riture connue dans la Judée & les pays circonvoifms , 
puifque Moïfe avoit permis aux Juifs d’en manger 
de quatre fortes, qui font fpécifiées dans le Lévitique ; 
d’ailleurs l’Écriture nous apprend , ainii que nous 
l’avons déjà obfervé, que S. Jean-Baptifte vivoit de 
fauterelles & de miel fan vage : on ne connoît point ce 
ragoût eo Europe, ou plutôt ces mets ft frugal ; nous
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nous contentons d’admirer la frugalité des Orientaux, 
fans vouloir les imiter. Il y a dans quelques ifles de la 
ruer des Indes , des fauterelles de la longueur d’un 
pouce & demi & de la grofifeur d’un petit doigt ; 
elles font noirâtres , leurs ailes font larges & minces’ 
&C leurs jambes longues & déliées; on prend dans 
ces iiles de ces infeéles en quantité. Dans le Royaume 
de Tonquin, dit Dampiere, il fort de terre , dans 
les mois de Janvier & de Février, une efpece de 
fauterelles, qui font une fort bonne nourriture: cet 
aliment eil même pour eux fort fain. En 1693 , il 
fe répandit en Allemagne une armée de ces efpeces 
de fauterelles , plufieurs perfonnes eifayerent d’en 
manger. Le célebre J. Ludolph, qui avoit beau
coup voyagé dans l’orient, ayant remarqué que ces 
fauterelles étoient les mêmes que celles dont les 
Orientaux font cas, en fit préparer à leur maniéré ; ' 
un de fes domefliques en ayant mangé fans qu’il lui 
foit furvenu aucun accident, il en mangea lui-même , 
il en regala même un jour le Magiilratà Francfort.

SCORPION. C ’eil uninfeéfe terreilre de moyenne 
grandeur, allez femblable à une petite écreviife , de 
couleur blanchâtre , jaunâtre ou noirâtre, compofé 
de quatre parties, de la tête, de la poitrine , du 
ventre & de la queue. La tête eil un peu large & 
faillante , elle eil jointe & continue avec le corcelet 
& la poitrine ; vers la partie antérieure de la tête il 
y  a deux yeux Sc deux autres vers le milieu de la tête 
ou de la poitrine, on ne peut qu’à peine appercevoir 
ces yeux.

La bouche eil munie de deux mâchoires, dont l’in
férieure eil fendue en deux , accompagnées de deux 
efpeces de ferres ou pinces dentelées, qui paroifient 
lui tenir lieu de dents , pour broyer fa nourriture ; 
l ’animal peut tellement les retirer en-dedans, qu’elles 
deviennent entièrement imperceptibles ; aux deux cô
tés de la tête 011 voit fortir deux bras compofés chacun de
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quatre articulations, dont la dernîere eil affez grofle* 
contenant de forts mufcles & faite en forme de te* 
nailles , ou fourchue comme l’extrémité des écre* 
viffes de riviere. Au-deiTous de la poitrine fe trouvent 
huit pattes, quatre de chaque côté, divifées chacune 
en fix jointures, dont les dernieres font pareillement 
fourchues & pourvues de petits ongles crochus ou de 
petites ferres , le tout parfemé de poils. Le ventre eil 
compofé de fept anneaux : du dernier de ces anneaux 
part la queue, qui eil longue , noueufe, compofée de 
fix petits boutons arrondis Sc velus, attachés bout à 
bout en forme de grains de chapelet, mobiles, creux , 
dont le dernier eil armé d’un aiguillon long, recourbé, 
fort pointu, d u r , creux, percé vers fa bafe d’un petit 
trou , par lequel en piquant il pouffe une goutelette 
de liqueur blanche , virulente, venimeufe, âcre, 
mordicante, dont le réfervoir eft dans une véficule 
placée au bout de la queue.

Le mâle eft longuet & grêle, de couleur rougeâ
tre , & la femelle plus grande, plus ronde & plus 
noirâtre. Celle-ci fait fes petits vivans , ainfi que l’ont 
obfervé Ariftote & Redi.

On trouve les fcorpions dans nos Provinces méri
dionales , en Provence , en Languedoc ; mais on ne 
les connoît qu’à peine dans les climats froids & même 
dans toute la Gafcogne, fi on en croit Scaliger. Ces 
infe&es habitent aux lieux humides & frais, dans les 
murailles, fous les pierres & dans la terre : ils s’y  
nourriffent de vers , de mouches , de moucherons éc 
d ’herbes ; plus le climat eil temperé , moins ils font 
venimeux : il y a même des pays où ils n'ont point de 
venin.

M. de Maupertuis a fait des expériences fur les 
fcorpions, qui méritent d’être rapportées. J ’ai vu à 
Montpellier , dit ce Savant, deux efpeces de fcor
pions ; l’une fe trouve affez communément dans les 
maifons, l’autre habite la campagne ; les premiers
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font beaucoup plus petits que les derniers ; leur cou
leur eil celle du café brûlé : je n’ai fait aucune expé
rience fur les fcorpions de cette efpece. Les fcorpions 
qui habitent la campagne peuvent avoir 6c être éten
dus la longueur de deux pouces 6c font d’un blanc 
tirant fur le jaune ils fe trouvent en fi grande quan
tité vers un Village appellé Sauvignargues,. à cinq 
lieues de Montpellier, que les payfans en font une 
efpece de petit commerce ; ils les cherchent fous les 
pierres , 6c les vont vendre aux Apothicaires des 
Villes voifines, qui les croient utiles pour quelques 
compofitions , contre la piquûre du fcorpion. C’eft 
cette efpece que j’ai examinée : la premiere de mes 
expériences fut de faire piquer un chien y qui reçut 
trois ou quatre coups de l’aiguillon d’un fcorpion 
irrité, à la partie du ventre qui eft fans poil j une 
heure après il devint très-enflé 6c chancelant , il 
rendit tout ce qu’il avoit dans Leftomac 6c dans les 
inteilins, 6c continua pendant trois heures de vomir 
de tems en tems une efpece de bave vifqueufe; fort 
ventre, qui étoit fort tendu , diminuoit après chaque 
vomiifement ; cependant il recommençoit bientôt à 
s’enfler, 6c quand il l’étoit à un certain point, il 
revomiffoit encore. Ces alternatives d’enflure 6c de 
vomiifement durèrent environ trois heures, enfuite 
lesconvulfions le prirent, il mordit la terre, fe traina 
fur les pattes de devant, enfin il mourut cinq heures 
après avoir été piqué. Il n'avoit aucune enflure à la 
partie piquée, l’enflure étoit générale 6c l’on, voyoit 
feulement à l’endrcit de chaque piquûre un petit 
point rouge , qui n’étoit que le trou qu’avoit fait l’ai-* 
guillon, rempli de fang extravafé. J’ai obfervé la même 
chofe fur tous les animaux que j’ai fait piquer par 
le fcorpion , 6c je n’ai jamais vu que fa piquûre fit 
élever la peau.

Quelques jours après, je fis piquer un autre chien 
cinq ou fix fois au même endroit que le premier à
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quatre heures s’étant écoulées, fans quil parut ma- 
lade, je fis réitérer les piquûres ; mais quoique plu- 
fieurs fcorpions irrités, le piquafifent dix ou ouze 
fois & enfonçaffent leur aiguillon fi avant, qu us y  
demeuroient cachés, le chien jetta feulement quel
ques cris pendant les piquûres, mais il ne le reilentit 
en aucune maniéré du venin ; il but & mangea e 
grand appétit, & comme il étoit fort éloigné ce 
donner aucun figne de mort, je le remis en liberte. 
C ’étoit un chien du voifinage ; il fit fi peu cas du 
péril qu’il avoit couru , que comme il avoit ete mieux 
nourri chez moi qu’il n’avoit coutume de 1 etre , il 
y  revenoit fouvent s offrir a de nouvelles experi^n 
ces ; je crus que mes fcorpions pouvoient avoir 
épuifé leur venin ; j’en fis venir de Sauvignargues ; je 
fis piquer fept autres chiens, & maigre toute la fureur 
&  tous les coups des fcorpions, aucun chien ne foul- 
frit le moindre accident ; enfin je répétai 1 experience 
fur trois poulets que je fis piquer fous 1 aile & iur la 
poitrine, mais aucun ne donna le moindre figne de 
maladie.

D e toutes ces expériences on doit conclure que 5 
quoique la piquûre du fcorpion foit quelquefois mor
telle , elle ne l’eft cependant que rarement, il faut 
que certaines circonftances y  concourent ; & fi quel
quefois on a employé contre cette morfure des anti
dotes , ces antidotes ne doivent fans contredit leur 
vertu qu’au peu d’efficacité du poifon.

Les Naturalifies qui ont examiné les effets fur eux- 
mêmes , quelquefois à la fuite de la piquure d un 
fcorpion, difent qu’il faut que le fcorpion verfe quel
que liqueur dans la plaie que fait l’aiguillon. Ils ont 
donc toujours conjeéluré que l’aiguillon devoit être 
percé d’un petit trou à fon extrémité, pour donner 
iiîue à la liqueur empoifonnée ; cependant M. Redi, 
après avoir cherché ce trou avec les meilleurs mi- 
erofcopes, avoue qu’il ne la  jamais pu voir; il vit
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feulement un jour à l’extrémité de l’aiguillon dufcor- 
pion irrité une petite goutte , qui lui donna lieu d’af- 
ïurer qu’il y avoit quelqu’ouverture.

M. Leuwenhock plus heureux en cela que M. Redi 
au lieu d’un trou unique que les autres Auteurs fup- 
pofoient, en a vu deux. Voici la defcription que 
donne M. de Maupertuis, de ces trous : le dernier 
nœud de la queue du fcorpion eft une petite phiole 
d’une efpece de corne qui fe termine par un col noir, 
fort du r , fort pointu , & ce col eft l’aiguillon; j’ap- 
perçus, dit M. de Maupertuis, avec le microfcope 
deux petits trous beaucoup pins longs que larges , 
qui, au lieu d’être placés à l’extrémité de l’aiguillon, 
font placés des deux côtés , à quelque diftance de la 
pointe. Dans plufieurs aiguillons, j’ai vu quelquefois, 
continue M. de Maupertuis, la fituation de ces trous 
varier un peu , quoique pour l’ordinaire ils commen
cent à la même diftance de la pointe ; j’ai vu quel
quefois l’un un peu plus vers Fextrêmité que l’au
tre ; il n’eft pas même nêceffaire que le microf- 
cope groftifte beaucoup les objets , pour apperce- 
voir ces trous ; on les voit fort bien avec une loupe 
de deux ou trois lignes de foyer ; 011 peut même 
s’aiTurer de leur fituation (ans microfcope ; fi l’on 
preftê fortement la phiole décrite, on voit la liqueur 
qu’elle contient, s’échapper à droite & à gauche par 
ces deux trous.

Ariftote, Pline & Æ lien, difent qu’ordinairement 
la femelle des fcorpions porte onze petits. Redi les 
fait beaucoup plus fécondes , & marque vingt-fix & 
quarante pour leslimites de leur fécondité; mais ces 
icorpions , dont il parle, le cédoient encore de beau
coup à ceux de Sauvignargues, dans plufieurs fe
melles, M. de Maupertuis a trouvé depuis vingt-fept 
petits jufqu’à foixante-cinq.

Les fcorpions font auiTi cruels à l’égard de leurs 
petits, que les araignées. Une mere que M. de Matr-
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permis avok renfermée dans une bouteille ,Ies dévo- 
roit à mefure qu’ils naiffoient. Pline parle de cette fé
rocité des meres à l’égard de leurs petits, mais il ajoute 
qu’il n’en réchappe qu’un qui a l’adreffe d’éviter la 
m ort,  en fe tenant fur le dos de fa mere, 6c qui en- 
fuite devient le vengeur de fes freres, en la tuant * 
cela eft bien douteux.

Ils ffobfervent pas mieux les loix de la fociété 
entr’eux , que les fentimens de la nature pour leurs 
petits. M. de Maupertuis dit en avoir mis environ 
cent enfemble , qui fe mangèrent prefque tous ; c’étoit 
un maifacre continuel, fans aucun égard ni pour l’âge, 
ni pour le fexe. En peu de jours, il n’en refta de ce 
grand nombre que quatorze, quiavoient dévoré tous 
les autres ; on pourroit les excufer de ce qu’ils man- 

< quoient pour lors de nourriture, 6c en effet, M. de 
Maupertuis fut quelques jours fans connoître les ali- 
mens de leur goût ; mais après leur avoir préfenté 
des mouches , ils en mangèrent, fans cependant ou
blier tout-à-fait leur férocité, car de tems en tems on 
recoinmençoit à fe dévorer. Ils mangèrent aufii des 
cloportes ; mais M. de Maupertuis leur donna un 
jour une groffe araignée , 6c ce fut de tous les mets 
qu’il leur fervit, celui qu’ils mangèrent de meilleur 
appétit, trois ou quatre fcorpions Tattaquerent à la 
fois, 6c chacun y demeura long-tems attaché*

Ils font voir beaucoup de force 6c de courage 
contre les araignées. M. de Maupertuis a vu fouvent 
un fort petit icorpion attaquer 6c tuer une araignée 
beaucoup plus groffe que lui ; il commence d’abord 
par la faifir avec l’une ou l’autre de fes grandes ferres, 
quelquefois avec les deux en même tems; fi l’araignée 
eft trop forte pour lui, il la bleffe de fou aiguillon , 
qu’il retrouffe pardeffus fa tê te , 6c la tue; après quoi, 
fes deux grandes ferres la tranfmettent à deux beaucoup 
plus petites, avec lefquelles il la mâche , & ne la 
quitte plus qu’il ne l’ait toute mangée. Cet animal
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n a point cl autres cîents que les petites lerrcs a.vec 
íeí quel les il mâche fes alimens ; la bouche eil garnie 
de petits poils ; 6c quoique fa peau foit une véritable 
écaille, il ne laiffe pas d etre velu en pluileurs en
droits aux ferres , aux jambes 6c au dernier nœud de 
la queue.

Le Icorpion eil plus redoutable en été 6c pendant 
le tems de la canicule, lorfqu’il eil échauffé par ra i
deur dufoleil 6c tourmenté par la foif, fur-tout fi cri 
le comprime & fi on l’irrite ; pendant l’hiver il n’y a 
ordinairement rien à craindre de fa piquûre, parce 
qu’il eil pour lors tout-à-fait engourdi par le froid ; 
lorfqu’il eil enfermé, il peur vivre long-tems fans 
manger , il ne s apprivoiie jamais, de même que la 
vipere ; enfin, il marche de travers 6c fe dépouille de 
fa vieille peau , de même que les écreviffes.

On dit que fi on renferme le fcorpion dans un 
cercle de charbons, il fe pique lui-même Scfetue. 
M. de Maupertuis a fait faire en conféquence une en
ceinte de charbons, il y a mis un fcorpion, qui Ten
tant la chaleur a cherché paffage de tous côtés, n’en 
trouvant point, il prit le parti de traverfer les char
bons qui le brûlèrent à demi ; il le remit dans l’en
ceinte , 6c n’ayant plus eu la force de tenter le paf
fage , il mourut bientôt, mais fans avoir envie d’at
tenter à fa vie. L’expérience fut répérée fur plufieurs 
autres, qui agirent tous de la même façon.

Voici fans doute ce quia pu donner lieu à cette liîf- 
toire ; dès que le fcorpion fe fent inquiété , fon état 
de défenfe eit de retrouffer fa queue fur fon dos , prête 
à piquer ; il cherche encore de tous côtés à enfoncer 
fon aiguillon; auand il fent la chaleur des charbons,. % 7il prend cette pofiure , 6c ceux qui n’y regardent 
pas d’aifez près, croient qu’il fe pique ; mais quand 
même il le vcudroit, il auroit beaucoup de peine à le 
faire, 6c même il n'eil pas croyable qu’il en pût 
venir à bout, tout fon corps étant cuiraffé comme
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celui (Tune écreviffe. Le fcorpion contient beaucoup 
de fel volatil 8c d’huile ; on s’en fert en Médecine pour 
exciter l’urine , pour chaffer le fable des reins 8c de la 
veffie , pour procurer la fueur, 8c pour réfifter a la 
malignité des humeurs.

La méthode la plus iimple pour le preparer a 
Village des pharmacies , eft de le faire fecher au 
ioleil, après en avoir ôté le bout de ia queue, 8c de 
le réduire enfuite en une poudre qui ie donne depuis 
fix grains jufqu’à un ferupuîe, dans les embarras des 
reins, pour en déterger les glaires 8c les graviers. 
Cette poudre, quoique bonne , eft cependant de peu 
d’ufage ; on lui préféré l’huile de fcorpion, tant fimple 
que compofée, qu’on tient dans les boutiques. La pre
miere fe fait par la fimple infufion de ces infeâes dans 
de l’huile d’amandes aineres ; on prend pour cet eftet 
vingt gros feorpions vivans, qu’on met dans un pot 
de terre verniffé ; on verfe deffus une livre d’amandes 
ameres; on couvre le pot exaâement, 8c l’on fait cuire 
les feorpions au Bain-Marie ; on coule enfuite l’huile 
avec expreffion , 8c on la garde pour l’ufage ; la dofe 
en eft depuis un demi-gros jufqu’à deux gros, dans 
un bouillon, ou mêlée avec une potion huileufe , dans 
les fuppreffions d’urine 8c dans la colique néphréti
que ; on fait en même tems un liniment avec cette 
huile fur la région des reins 8c de la veflie , 8c on 
applique fur ces endroits un cataplafme d’oignons.

Pour ce qui concerne l’huile compofée connue fous 
le nom d’huile de feorpions de Matthiole, dont la 
compofition fe trouve dans toutes les pharmacopées , 
on reftime beaucoup plus que la précédente ; mais la 
dofe n’en eft que de trois à fix gouttes, lorfqu’on la 
donne intérieurement. On l’emploie contre les poi- 
fons 8c les venins, pour faire fortir la petite vérole, 
dans les fievres malignes, dans la paralyfie, dans 
Fépilepfte 8c les autres maladies du cerveau, 8c dans 
tous les cas ou il faut fortifier les nerfs 8c atténuer une

http://rcin.org.pl



S C O
pituite froide & groffıere, qui y caiife de l’embarras.

On ne prépare l’huile de fcorpions que dans le pays 
où ces- infeéles font communs ; on pourroit cepen
dant très-bien les tranfporter vivans dans d’autres 
contrées , mais iis perdroient en chemin beaucoup de 
leur vigueur, & l’huile n’en feroit pas fi bonne. La 
coélion de l’huile de fcorpions au Bain-Marie , dans un 
pot bien couvert, eil préférable aux autres prépa
rations ; & la raifon, c’eil qu’on conferve par cette 
méthode le fel volatil de ces infeéles, qui en fait 
la principale vertu.

On dit que le fcorpion eil vénimenx. Voyez ce que 
nous dirons à ce fujet, art. Venimeux, en parlant des 
animaux qui le font. Quoi qu’il en foit, quelques 
Auteurs prétendent que fa piquûre peut caufer la mort, 
fi on n’y remédie promptement. Cette piquûre eil 
fuivie d’une douleur très-violente dans la partie , avec 
froid , tenfion , engourdiilement, fueur froide autour 
de la plaie & par tout le corps. Ceux qui en font pi
qués aux parties inférieures, font affeélés d’enflure 
aux aines; fi la plaie eil aux parties fupérieures & fi 
elle eil légère, il fe forme fous les aiffelies une tu
meur ; mais fi la piquûre eil confidérable, la partie 
eil affeélée d’une chaleur pareille à celle que caufent 
les brûlures ; il paroît des meurtriflures accompagnées 
de démangeaifon autour des levres de la plaie, aufli 
bien que fur tout le corps , de forte qu on diroit que 
le malade a été frappé de la grêle ; fon vifage eil 
contrefait ; il s’amaffe des matières gluantes autour 
des yeux, les larmes font vilqueufes, les jointures 
perdent leur mouvement, & cet accident eil accom
pagné de la chûte du fondement & d’un deiir con
tinuel d’aller à la feile ; le malade écume de la bou
che , vomit beaucoup, eil attaqué de hoquet & tombe 
dans des convulfions qui tiennent de Vopiflothonos.

Le meilleur remede que l’on connoiflfe pour remé
dier aux mauvais effets de la piquûre du fcorpion,
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vient du fcorplon m êm e, il eft le plus fur antidote 
contre ion propre venin; on lécrafe, quand 011 peut 
l’attraper , & on l’applique iur la plaie le plutôt que 
faire ie pourra, ou bien, à ion défaut,on met de 
l’huile fur la piquûre & on avalera auiïi en même 
terns, pour rendre l’effet plus certain, dix ou douze 
grains de iel volatil de v ipere,ou de corne de cerf 
dans quelque eau cordiale , comme de melifle fimple 
&. de chardon bén i , & a deiaut de tout cela, on 
avalera de la thériaque , ou de 1 orviétan dans du 
vin.

A  l’égard de l’ufage extérieur du fcorpion , on 
l ’écrafe, ainfi que nous l’avons dit ci-deffus, & on 
l’applique fur la piquûre ; quelques Auteurs préten
dent auili qu’en lecraiànt & l’appliquant fur le poi
gnet , il convient dans les fievres malignes peftilen- 
tielles ; on fait tifage de l’huile fimple en liniment fur 
la région des reins & de la veflie , pour chaffer les 
glaires & les graviers & pour remédier à la fup- 
preftion d’urine. Cette huile eft encore excellente 
dans les douleurs d’oreilles ; on en mêle un gros avec 
un demi-gros d’huile d’amandes douces , & on en 
diftille quelques gouttes chaudes dans l’oreille du 
malade.

Quand on fait ufage de l’huile compofée de Mat- 
thiole , dans les fievres malignes , la pefte & contre 
les vers, on en applique fur la région de l’eftomac &  
du cœur , aux poignets, aux tempes, aux narines &  
aux pieds, en réitérant Fonction de trois heures en trois 
heures. On en fait encore ufage pour mélaxer les 
emplâtres & les onguens pour les bubons peftilen- 
tiels & les morfures des bêtes vénimeufes.

SERIN. Cet oifeau nous vient des iftes des Cana
ries : il s’eft naturalifè dans notre climat, ou pour 
mieux dire , il y eft demeuré oifeau domeftique : il 
eft gros à-peu-près comme le friquet ou moineau de 

' campagne : il a de longueur, depuis le bout du bec
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fufqıfa celui de la queue, cinq pouces trois lignes , 
8c jufqu’à celui des ongles, quatre pouces huit lignes. 
Son bec eil long de quatre lignes & demie, depuis la 
pointe jufqu’aux coins de Ta bouche ; fa queue a deux 
pouces deux lignes de longueur ; fon pied a fept lignes, 
8c celui du milieu , des trois doigts extérieurs joint 
avec l’ongle, huit lignes & demie ; les doigts latéraux 
font beaucoup plus courts, & celui de derrière eil 
de la même longueur que ceux-ci ; fon envergure eil 
de fept pouces fix lignes, & fes ailes étant pliées, 
s’étendent un peu au-delà de la moitié de la lon
gueur de la queue. Tout le corps de cet oifeau 
eil: couvert de plumes blanches à leur origine & 
d’une belle couleur de citron vers le bout ; enforte 
qu’il n’y a néanmoins que cette derniere couleur qui 
paroît, quand elles fe trouvent couchées les unes fur 
autres ; les couvertures du deiTus & du deifous des 
ailes font de la même couleur, fi on excepte cepen
dant le côté intérieur des grandes du deiïus les plus 
éloignées du corps, qui eil entièrement blanc. Les 
plumes des ailes font au-deifus d’une belle couleur de 
citron du côté extérieur, & blanches du coté intérieur; 
elles font tout-à-fait blanches en-deiïbus; fa queue 
eil compofée de douze plumes, les deux du milieu 
font en-deffus d’une couleur de citron ; les latérales 
font de la même couleur du côté extérieur & blan
ches du côté intérieur ; le deiTous de ces douze plumes 
eil blanc; celles du milieu font beaucoup plus courtes 
que les latérales, ce qui fait que la queue eil four
chue; fon bec eil blanc, petit, pointu; fes pieds & 
fes ongles font d’un blanc tirant fur la couleur de chair.

La femelle diffère du mâle par fa couleur, qui eil 
d’un jaune pâle. La couleur de ces oifeaux varie ce
pendant beaucoup , 8c on leur donne en conféquence 
de cette variété, clifférens noms : nous les allons tous 
défigner ici.

Le premier eil le ferin gris commun ; le fécond, le
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ferin  gris au d u v e t  &  a u x  pat tes  b l a n c h e s , a u q u e l  o n  
d o n n e  le n o m  de  race  de p a n a c h é s ;  le t ro i f iem e  , le  
fer in  gris  à q u e u e  b lan ch e  , race  de panachés  ; le q u a 
t r i è m e  , le ferin  b lo n d  c o m m u n ;  le c i n q u i è m e ,  le 
ferin  b lo n d  aux  y e u x  rouges  ; le i i x ie m e ,  le fer in  b lo n d  
d o ré  ; le  f e p t i e m e ,  l e i e r in  b lo n d  aux  d u v e t s , race  d e  
p an ach é s  ; le h u i t i è m e , le ferin b lo n d  à q u e u e  b la n 
c h e  , race  de  p a n a c h é s ;  le n e u v iè m e  , le  fer in  ja u n e  
c o m m u n  ; le d ix ièm e  , le ferin jaune  aux  d u v e t s ,  l a c e  
d e  panachés  ; le o n z i è m e ,  le ferin ja u n e  a q u e u e  b la n 
c h e  , race  de  panachés  ; le d o u z i è m e , le fer in  ag a th e  
c o m m u n ;  le t re iz ièm e  , le fer in  ag a tn e  aux  y e u x  r o u 
t e s  ; le q u a t o r z i è m e , le fer in  ag a th e  à q u e u e  b l a n c h e , 
race  de  p an ach és  ; la q u i n z i è m e , le fe r in  ag a th e  a u x  
d u v e t s , race  de  p an ach és  ; le f e i z i e m e , le fer in  ifa- 
b e l le  c o m m u n ;  le d ix - f e p t i e m e , le fer in  ifabelle a u x  
y e u x  r o u g e s ;  l e d ix - h u i t i e m e  , le  fer in  ifabelle  d o r é ;  
le  d i x - n e u v i e m e , le  fe r in  ifabelle aux  d u v e t s ,  r a c e  
d e  panachés  ; le v i n g t i è m e , le  ferin  b lanc  aux  y e u x  
r o u g e s ;  le v i n g t - u n i e m e , le fer in  p a n a c h é  c o m m u n ;  
le  v in g t - d e u x ie m e , l e  ferin  p an ach é  aux  y e u x  r o u g e s ;  
l e  v ingt- t ro i f iem e  , le  fer in  p a n a c h é  de  b lo n d  ; le  
v in g t - q u a t r i e m e ,  le ferin  p an ach é  de  b lo n d  aux  y e u x  
r o u g e s  ; le v in g t - c in q u ie m e ,  le fe r in  p a n a c h é  de  n o i r ;  
le  v in g t - f ix ie m e , le fer in  p a n a c h é  de  n o i r  jo n q u i l le  
aux  y e u x  ro u g e s  ; le  v in g t - f e p t i e m e ,  le  fer in  p a n a c h é  
d e  n o ir  jonqu i l le  8c régu l ie r  ; le v in g t - h u i t i e m e , le  
fer in  p le in ,  q u i  eil le p lus  ra re  ; &  le  v in g t - n e u v ie m e  
e n f in ,  le fer in  à h u p p e .

L e  ferin l’e m p o r te  fur  tous  les o i f e a u x , p a r  la d o u 
c e u r  8c la m é lo d ie  d e f o n  r a m a g e , pa r  la b e a u té  &  la  
r iche ife  de  fon  p l u m a g e , pa r  la d o u c e u r  de  fo n  c a -  
r a é l e r e , p a r  la facilité q u ’o n  a de  L app r ivo ife r  &  d e  
lu i  ap p re n d re  à parler  &  à fiffler.

La  ferine p o n d  c inq  à fix œ u fs  d’u n e  c o u v é e  ; c’e i l  
la  fem e l le  qui efl  o rd in a i r e m e n t  c h a rg é e  de  la c o u -  
v a i fo n ,  &  q u an d  le m a le  eil  b o n ,  il a fo in  de  lui
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por te r  â. m a n g e r ,  ce qui n ’arr ive  pas cependan t  to u 
jours  ; p o u r  lors la fem elle  eft ob ligée  de quit ter  fou 
n id  de  tem s à a u t r e , p o u r  f ienter  &  po u r  p rendre  de  
la nou rr i tu re .

D a n s  tous  les p ay s  de  l’E u r o p e , on  fe fait un  am u-  
fe m e n t  d’é le v e r  des ferins : on  les fait n o n  feu lem ent 
c o u v e r  en fem ble  dans des v o l l e r e s , mais 011 les ac
coup le  e n co re  avec  d ’autres  oifeaux d’un  genre  ap
p r o c h a n t ,  &  o n  en  ob t ien t  u n e  efpece b â ta rd e ,  à  
laque lle  o n  d o n n e  le n o m  de m ule t .  Les m ulets  o n t  
p o u r  l’o rd ina ire  la tê te  &  la q u eu e  du  pere  ; mais ils 
fo n t  tous  in fé r ie u rs ,  c o m m e  p ro v en an s  de différens 
g en res  ; les  genres  avec  lefquels on  apparie  o rd ina i
r e m e n t  le fe r in ,  font le b r u a n t , le p inçon  , la l i n o t te ,  
&  fur-tout le ch a rd o n n e re t .

C e u x  qui fon t  n icher  des ferins on t  tou jours  ob-  
fe rvé  que  la fem elle  p o n d  fon œ u f  fur les fix heu res  
d u  m a t in ,  &  q u ’elle ne  paiTe jamais fept h e u r e s ,  à  
m o in s  qu ’elle ne  foit m a l a d e , o u  que  l’œ u f  ne puiiTe 
fo r t i r  à  caufe de  fa g ro ifeur  , o u  parce  qu ’il eiï fans 
c o q u i l l e ,  6c dans ce c a s ,  il faut  faciliter fon efpece 
d ’ac c o u c h e m e n t  ; ils o n t  enco re  obfervé  que  les 
pet its  éclofent à  la m ê m e  h e u re  que  les œ ufs  o n t  é té  
po n d u s .

O i in a  dit que  le ferin p eu t  v iv re  depuis dix jufqu’à  
q u in ze  a n s , mais il faut en av o i r  b ien  foin ; on  a v u  
des  farines chan te r  c o m m e  le m â l e , mais cela e i l  
b ie n  rare. Il  e i l  auilî à ob ier  v e r  q u e , q uand  un ferin  
fo r t  de fa cage , &  q u ’il s’en v o le  dans u n  ja rd in  o u  il 
y  a des a r b r e s , les m o ineaux  &  les autres petits o i
feaux  du  vo ifm age  qu i  l’a p p e r ç o i v e n t , c o u ren t  auili- 
tô t  après  l u i , fans n éan m o in s  lui faire aucun mal.

M .  S prenge l  a fait plufieurs obfervations  fur les ca
na r ie s  m ule ts  ; il a fuivi p o u r  cet effet très-exaé lem ent 
la m ultip l icat ion  des oifeaux qui p ro v e n o ie n t  de l’ac
c o u p le m e n t  des ferins av ec  des c h a rd o n n e re t s , &  cet 
O i f e k u ra f fu re  q ue  les m ule ts  p ro v e n u s  de ces oifeaux
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o n t  m ult ip l ié  en t r ’e u x  8c av ec  leu rs  r a c e sp a te rn e l le s  &  
m a te r n e l l e s ;  les p r e u v e s  q u ’il e n  d o n n e ,  n e  laliTent 
m ê m e  r ien  à  d ef ire r  à ce f u j e t , q u o iq u ’o n  ait to u jo u r s  
r e g a rd é  a v a n t  lui les  ferins m u le ts  c o m m e  ftér i les .  
C e u x -c i  o n t  la v o ix  b e a u c o u p  p lus  fo r te  q u e  les fe r ins  
o rd in a i re s  ; ils o n t  c e p e n d a n t  to u s  e n  g én é ra l  la v o ix  
d o u c e  &  p e r ç a n t e , ils la fo u t ie n n e n t  e n c o r e  lo n g -  
t e m s  fans p e rd re  ha le ine  : ils p e u v e n t  au i î i  la ba i ife r  
8c l’é l e v e r  de  te m s  en  tem s  par  d ifféren tes  in f l e x io n s , 
a v e c  lefquelles  ils fo n t  u n e  m é lo d ie  fo r t  a g ré a b le  ; 
lo r fq u ’o n  les in f lru it  dès  le u r  t e n d re  j e u n e f f e , ils a p 
p r e n n e n t  a l fém en t  des  airs de  f lageolets  8c d e  f e r in e t t e ,  
q u ’o n  efi: c h a rm é  d e  leu r  e n te n d r e  r é p é te r  ; on  n o u r r i t  
les ferins a v e c  d u  c h e n e v i s  , d u  m i l l e t , de  la n a v e t te  
8c de  Falpifie ,  le  m o u r o n  les r é jo u i t  b e a u c o u p  8c les 
m a in t ie n t  e n  fantè.

O n  é le v e  les ferins  dans  des  cages  o u  dans  des  
c h a m b re s  p rép a rées  8c ex p o fées  au l e v a n t ;  ils y  c o u 
v e n t  t ro is  fois  l’a n n é e  depu is  le m o is  d ’A v r i l  ju fq u ’au  
m o is  d ’A o û t  ; m ais  que l le  do i t  ê t re  la  f o r m e  de  le u rs  
cages  8c de  leurs  c a b an e s?  M .  H e r v i e u x  v a  n o u s  
l’a p p re n d re  : il p r é te n d  q u e  p o u r  a v o i r  d e  b o n n e s  
cabanes  à  ferins  , il faut q u ’elles fo ien t  faites d e  bo is  
d e  n o y e r  b ien  f a i n , 8c q u e  les fo n d s  8c les t i ro i rs  
fo ien t  d ’une  feule  p iece  ; il re je t te  a b fo lu m e n t  ce l les  
d e  bo is  de  fapin , à  caufe des  m i t te s  8c des  puna ifes  
qu i  p o u r ro ie n t  s’y  ramaffer.  A l ’é g a rd  d e  ce l les  d e  
h ê t r e , o n  p o u r ro i t  e n  fa ire  ufage  à  d é fa u t  de  ce l les  d e  
n o y e r .  M. H e r v ie u x  a im e  en  o u t r e  les cabanes  to u te s  
à d é c o u v e r t  , c’ef t-à-d ire  * celles d o n t  les q u a t re  faces  
fo ien t  de  fil d ’a r c h a l , a v e c  d e u x  p o r te s  a u x  d e u x  c ô 
t é s ,  auili g randes  q u e  celles  d u  m il ieu  ; il e n  a p p o r te  
d e u x  raifons : la p r e m i e r e , c ’eif q u e  dans  ces  fo r te s  
d e  cabanes  o n  v o i t  to u jo u rs  les o ifeaux  à  d é c o u v e r t ;  
la  f é c o n d é , c ’eif q u e  par- là  o n  r e n d  les o ifeaux  fa m i
liers  , a y a n t  l’h a b i tu d e  d e  v o i r  c o n t in u e l l e m e n t  d u  
m o n d e .  Q u a n t  a u x  d e u x  p o r t e s ,  el les  fon t  d ’u n e
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grande  utilité , elles fe rv en t  à faciliter aux ferins le paf- 
fage d une  cabane  clans une  a u t re ,  fans q u ’o n  foit obligé 
de  les to u ch e r .  O11 o u v re  les d eu x  p o r t e s , on  paife ,  
o u  on  fait fem blan t  de  pal ier  fa m ain  par  la po r te  qu i  
e i l  d ev an t  foi ; les o ifeaux v o y a n t  l’autre  po r te  ou v er te ,  
à  l’ex t rém ité  de  la cabane o u v e r te  ,  co u ren t  à l’inf- 
tan t  dans l’au tre  c a b a n e ,  q u e  l’o n  préfente  à côté  
d e  la l e u r ,  &  p a r  ce  m o y e n ,  on les fait paifer &  
re p a l ie r  au tan t  q u ’on  aura  b e f o in , foit p o u r  n e t to y e r  
leurs  c a b a n e s , foit  p o u r  d ’autres  chofes qui furv ien-  
n e n u ,  fans les to u c h e r  ,  ni les e ffaroucher ; on  peu t  
m ê m e  , en  r ap p ro ch an t  en fem ble  tou tes  les cabanes 
les unes  auprès  des autres  , en  faire u n e  vo l ie re  p a r 
faite ; p o u r  ce qu i  e i l  des cages les plus c o m m o d e s  ,  
ce  font les l o n g u e s , les m oins  larges &  les plus é le 
v é e s  ; l ’oifeau qui hab ite  une  pareil le  cage , n ’efl 
p o in t  fujet à s’é t o u r d i r ,  a y a n t  de  quo i  v o le r  par la 
h a u te u r  &  fe p ro m e n e r  par  la longueur.  Il  d ev ien t  
m ê m e  par  là plus fo r t  &  plus robu i le .  La  cage q u e  
M .  H e rv ie u x  p ré fé ré  doit  ê t re  longue  &  large à p r o 
p o r t io n  de  la h a u t e u r , il n e  doit  po in t  s’y  t ro u v e r  
d ’augets  aux deux  côtés , c o m m e  dans les autres c a g e s , 
en fo r te  q u ’o n  puiife tou jo u rs  v o i r  à d é c o u v e r t  l’o i -  
feau , q u e lq u ’é lo igné  q u ’o n  foit de fa cage ;  les d e u x  
p lo m b s  font placés par le  b a s ,  enchâifés  dans le t i ro ir  
à l’ex t rém ité  de  la c a g e , enfor te  q u ’en  ô tan t  le t i r o i r ,  
q u i f e  t ire  par  le d e r r iè re  de  la cage , 011 ô te  en m ê m e  
te m s  les d eu x  augets  o ù  e i l  la n o u rr i tu re  de l’oifeau : 
p a r d e v a n t , les d e u x  augets  font grillés de p lace e n  
p lace  en-dedans  de  l a ç a g e ,  p o u r  que  le f e r in ,  ne  
p o u v a n t  que  paifer fa tê te  , n e  ren v e r fe  pas fa g r a in e , 
ce  qui ne  peu t  fe faire aux  au tres  cages.

M . H e rv ie u x  o b f e r v e , au  fujet des cabanes , qu ’on  
fera  très-bien de  fab r iquer  p ro p re m e n t  fur le deifus 
d e u x  petites  couliifes du  m ê m e  bois do n t  la cabane 
e i t  c o n i l r u i t e , pofées  d ireé lem e n t  deifus les deux  
pan iers  ; enforte  q u ’o n  p e u t  v o i r  plufieurs fois le j o u r ,
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en ouvant cette coulifîe, tout ce qui fe  pafie dans le 
nid des ferins, fans toucher eu aucune maniéré aux 
paniers, & par ce moyen , on ne les effarouche 
jamais, pour voir en quel état font les œufs ou de 
quelle force font les petits.

O n  n e  p e u t  pas d é te rm in e r  ici le  te m s  p r o p r e  p o u r  
l ’a c c o u p le m e n t  des  f e r i n s , il fau t  fe d i r ig e r  fu r  la 
faifon ; il y  a des  a n n ées  p lus  a v an cé es  les u n es  q u e  
les  au tres .  L o r fq u e  le foleil c o m m e n c e  à  fa ire  fen t i r  
fes r a y o n s  , &  lo r fque  les froids &  les ge lees  c o m 
m e n c e n t  à  d i fp a ro i t r e , 011 p o u r r a  fe p r é p a r e r  à a c 
c o u p le r  fes ferins  ; 011 p re n d  à  ce t  effet u n e  cage  
n e u v e , o u , en  cas q u ’elle ait d é jà  f e r v i , qu i  foit b ie n  
n e t t o y é e  ; 011 y  m e t  u n  fe r in  m â le  a v e c  la f e m e l le  
q u ’o n  lu i d e f t ine  ; ils fe c o n n o if fen t  &  s’a p p a r ie n t  
p lu s  p r o m p t e m e n t  dans u n e  p e t i te  cage  , q u ’ils n e  
fo n t  dans  u n e  g ra n d e  cabane .  O n  p r e n d r a  g a rd e  d e  
n e  pas fa ire  c o m m e  cer ta ines  p e r f o n n e s , e n  m e t ta n t  
d e u x  m â le s  o u  d e u x  fem e lles  e n f e m b l e , p o u r  n ’a v o i r  
pas  féparé  d e  b o n n e  h e u re  les m â les  d ’a v e c  les f e 
m e l le s  ; o n  les c o n fo n d  f o u v e n t , lo r iq u e  le t e m s  d e  
l ’a c c o u p le m e n t  a r r iv e  : q u a n d  o n  aura  laiflé p e n d a n t  
h u i t  o u  dix jo u rs  fa pa ire  de  ferins  dans  u n e  p e t i te  
c a g e ,  &  lo r fq u ’on  co n n o î t ra  q u ’ils fon t  b ie n  a p p a r i é s ,  
o n  les lâ ch e ra  p o u r  lo rs  dans  la cab an e  q u ’o n  l e u r  
deff ine  , &  o n  exp o fe ra  ce t te  cab an e  a u  l e v a n t  p r é -  
f é r a b le m e n t  à to u t  au t re  en d ro i t .

Si o n  appar ie  u n  m â le  gris  a v e c  u n e  f e m e l le  
g r i f e , o n  do it  s’a t te n d re  à a v o i r  des  ferins  gris  ; il e n  
e i t  d e  m ê m e  des m â le s  b lo n d s  , i f a b e l le s , a g a t h e s , 
jau n es  , accoup lés  a v e c  des  fem e l le s  de  la m ê m e  
c o u le u r  ; ils ne  p e u v e n t  p ro d u i r e  des  ferins  q u e  de  la 
m ê m e  efpece  ; m a is f i  o n  e n t re m ê le  ces e fp e c e s ,  o n  
réuff i t  à  en  av o ir  f o u v e n t  d e  t r è s -b e a u x  &  de  t r è s -  
ra res  ; il n ’eff pas to u jo u r s  néceffa ire  d ’a v o i r  d es  
ferins panachés  p o u r  e n  a v o i r  d e  b e a u x , il fufFit fe u 
l e m e n t  q u ’ils fo r ten t  de  p a n a c h é s ,  p o u r  q u e  l e u r s
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Şefcendans foıent fouvent plus beaux que s’ils prove- 
noient directement de panachés ; pour en avoir de très» 
beaux, on aiïoitira un maie panache de blond avec une 
femelle jaune queue blanche, ou bien un mâle pa
naché avec une femelle blonde queue blanche ou 
autre, excepté feulement la femelle grife queue blan
che; & lorsqu’on veut fe procurer un beau jonquille, 
il faut mettre un mâle panaché de noir avec une 
femelle jaune queue blanche.

O n  p ré le n te  o rd in a i r e m e n t  au x  f e r in s ,  p o u r  fa ire  
le u rs  n id s ,  de  la b o u r r e  de  c e r f , n e u v e  o u  c o m m u n e ,  
d u  f o i n ,  de  la m o u i i e ,  d u  c o to n  h a c h é ,  du  g ro s  
c h a n v r e , o u  filaile de  c h ie n d e n t  ; mais de  tou te s  ces  
d if fé ren tes  c h o f e s , il 11’y  a q u ’une  o u  d eu x  , fe lo n  
M. H e r v i e u x , d o n t  ces o ifeaux  p e u v e n t  v a la b le m e n t  
fe fe rv i r  p o u r  fa ire  leu r  n i d , pa r  les raifons q u e  ce t  
A u te u r  d éd u i t  dans l 'o u v ra g e  q u ’il a pub lié  ; r ien  n ’eft  
m e i l l e u r  , a jo u te - t - i l ,  q u e  le  pe t i t  fo in  fo r t  délié  &  
m e n u , p o u r  fa ire  le co rps  du  n id  des  ferins , mais il 
fa u t  e n c o re  a v o i r  a t ten t io n  q u e  ce  fo in  foit cueilli  &  
fé c h é  au  foleil b ie n  a u p a rav a n t  q u e  de  le u r  p ré fen te r  ; 
lo r fq u e  le n id  e í l  p r e iq u e  f a i t ,  o n  p e u t  le u r  d o n n e r  
u n e  p e t i te  p in c é e  de  m ouffe  b ie n  féch ée  au  foleil Si 
a u ta n t  de  b o u r r e  d e  c e r f  ; il fe t r o u v e  ch e z  les faifeurs 
d e  v e rg e t te s  , u n  c h ie n d e n t  qu i  le u r  e i l  tou t-à -fa it  
p r o p r e  : 011 p re n d  le p lus  d é l i é , o n  le fecoue  b ie n  
p o u r  e n  faire for t i r  la p o u i î i e r e , Sc lo r fqu ’o n  v e u t  
e n c o r e  m ie u x  f a i r e , o n  le lave  &  o n  le fait féc h e r  
a u  f o l e i l , ap rès  q u o i , o n  le c o u p e  &  o n  l’éparp i l le  ' 
d a n s  la cab an e  : le c h ie n d e n t  p e u t  fuffire feul  p o u r  
fa ire  le n i d , &  ce  q u ’il y  a  de  m e i l le u r  dans ce t te  
f u b i l a n c e , c’e i l  q u ’en  la lavan t  dans de  b e a u  b o u i l 
la n te  , o n  p e u t  e n c o re  le le u r  p ré fe n te r  d e r e c h e f  p o u r  
fa ire  u n  a u t re  lit.

On donne aux ferins trois fortes de chofes pour 
pofer leurs nids, des petits paniers d’ofier, des fabots 
de bois & des fabots de terre ; on préféré cependant
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les p re m ie r s  , mais il n e  fau t  pas q u ’ils fo ien t  t r o p  
g r a n d s ;  011 ne  d o n n e ra  d ’a b o rd  q u ’un  pan ie r  à la fo is?  
p o u r  q u e  ces o ifeaux  ne  s’av ifen t  pas de  p o r te r  ta n tô t  
d an s  u n  p a n i e r , ta n tô t  dans  u n  au tre .  D o u z e  jo u r s  
f e u le m e n t  ap rès  q u e  les petits  lo n t  e c l o s , o n  e n  m ett i  a 
u n  de  l’au t re  cô té  , pa rce  q u e  p o u r  lo rs  ces o ifeaux  fo n t  
l e u r  f éco n d  n i d , q u o iq u  ils n ou rr i f fen t  leu rs  petits .

L a  n o u r r i tu re  des  ferins  e i l  u n  a r t ic le  a u q u e l  l e s  
c u r ie u x  d o iv e n t  p r in c ip a le m e n t  s a t tach e r  ;. car  ce^ 
q u i  e i l  p ro p re  à ces o ifeaux  dans  u n e  f a i io n ,  d e v i e n t  
f o u v e n t  u n  poifon dans u n e  a u t r e ;  q u a n d  les fe r in s  
f e ro n t  en  état de  rfianger f e u ls ,  o n  leu r  d o n n e ra  p o u r  
n o u r r i tu re  o rd in a i re  de  la n a v e t te  , d u  m i l le t  , d e  
l ’a lpiile  &  du  c h e n e v i s ,m a i s  o n  m é la n g e ra  ces g ra in e s  
d e  fa ç o n  q u e  fur  u n  d e m i- l i t ro n  de  c h e n e v i s , a u ta n t  
d ’a lpiile  &  u n  l i t ro n  d e  m i l l e t ,  o n  y  m e t t r a  fix l i t rons  
d e  n a v e t te  b ie n  v a n n é e .  O n  c o n fe rv e  ce m é la n g e  d an s  
u n e  bo î te  de  c h ê n e  b ie n  f e r m é e  ; o n  re m p l i t  a v e c  
c e t te  g ra ine  l a u g e t  des  ferins  ? &  o n  le u r  en  d o n n e  
p o u r  d e u x  jours  à  la fois.

L o r fq u e  les ferins' fo n t  accoup lés  &  m is  e n  cab an e  * 
o n  le u r  d o n n e ,  o u t r e  les g ra ines  in d iq u ées  c i-deffus  r 
u n  p e t i t  m o rc e a u  d ’é c h a u d é  o u  de  b ifcuit  d u r , fur-  
t o u t  q u a n d  o n  s’a p p e rç o î t  q u e  la f e m e l le  e i l  p rê te  à 
p o n d r e .  O n  le u r  d o n n e ra  e n c o r e , p e n d a n t  les h u i t  
p r e m ie r s  jo u rs  q u ’ils fo n t  e n  c a b a n e , b e a u c o u p  de
la i tue  ; cela les p u rg e .

L e  te m s  le p lus difficile p o u r  g o u v e r n e r  les ferins ,  
c ’e i l  lo r fqu ’ils fon t  p e t i t s ;  la ve i l le  q u e  les pe t i ts  d o i 
v e n t  é c l o r r e , qu i  e i l  le  t r e iz iè m e  jo u r  d ep u is  c e lu i  
q u e  la fem e l le  c o u v e ,  o n  c h a n g e  le fable fin &  tam ifé  
q u ’on  a e u  la p ré c a u t io n  de  m e t t r e  dans le u r  cab an e  » 
d è s  le m o m e n t  m ê m e  q u ’o n  les y  a fait e n t r e r ;  o n  
n e t to ie  tous  les bâ tons  ; o n  r e m p l i t  l’au g e t  de  g ra in e  ,  
a p rè s  a v o i r  ô té  celle  qui y  é to i t  ; o n  leu r  m e t  auffii 
d e  l’eau  fra îche  dans le u r  p lo m b  b ien  n e t ,  p o u r  n e  
p o in t  les to u r m e n te r  les p re m ie r s  jo u rs  q u e  les .peti ts
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İRaıffent. O n  le u r  d o n n e  e n c o re  u n e  m oit ié  d ’é c h a u d é , 
ap rè s  en  a v o i r  ô té  la c ro û te  de  deiTus , &  u n  p e t i t  
b i f c u i t , qu i  fe ro n t  l’u n  8c l’au t re  b ien  durs  , pa rce  q u e  
fi l’un  8c l’a u t re  é to ie n t  te n d re s  , ces o ifeaux  en m an-  
g e r o ie n t  b e a u c o u p  , 8c b u v a n t  enfu ite  p a rd e f fu s , ils 
é to u ffe ro ien t  in fa i l l ib lem ent.  T a n t  q u e  ce t  éch au d é  8c 
c e  bifcuit  d u r e r o n t ,  o n  ne  le u r  en  d o n n e ra  p o in t  
d ’a u t re  ; m ais  q u a n t  à la n o u r r i tu re  fui van  t e , o n  la  leu r  
r e n o u v e l l e r a  d e u x  011 tro is  fois p a r  j o u r  , fu r- tou t  
p e n d a n t  les  g ra n d e s  cha leurs .  C e t t e  n o u r r i tu re  c o n 
f id e  dans  u n  q u a r t ie r  d ’œ u f  d u r , b lanc  8c ja u n e ,  h a c h e  
f o r t  m e n u , 8c dans  u n  m o rc e a u  d  e ch au d e  t r e m p e  
d a n s  de  l’eau ; o n  paffe le to u t  dans fa m a in  8c o n  le  
p o f e  fur u n e  p e t i te  fauclere  \ o n  m e t  dans u n e  a u t re  
d e  la g ra ine  o rd in a i re  , q u 'o n  aura  t r e m p e e  e n v i 
r o n  d e u x  h e u re s  au p a rav a n t  : o n  en  je t te  l e a u ,  &  
p o u r  m ie u x  fa ire  e n c o r e ,  o n  d o n n e ra  a ce t te  g ra ine  
u n  b o u i l lo n  \ on  la r ince ra  enfu ite  dans u n e  eau  
f ra îch e  p o u r  lui ô te r  to n te  fa fo rc e  8c fon  âc re té .  On 
l e u r  d o n n e ra  e n  o u t r e  de  la v e r d u r e  , mais en  pe t i te  
q u a n t i té  , te l le  q u e  d u  m o u r o n , d u  fen eço n  , 8c a  
d é fa u t  de ces p l a n t e s , u n  c œ u r  de  la i tue  p o m m é e , u n  
p e u  d e  c h ic o ré e  8c u n  p e u  de p lan ta in  b ie n  m u r  . o n  
l e u r  p ré fe n te ra  d e  la n o u v e l le  n o u r r i tu re  t io is  fo is  
p a r  jo u r  , le m a tin  à c inq  o u  fix h e u r e s , à m id i  8c v e r s  
le s  c in q  h e u re s  d u  f o i r , 8c o n  le u r  o te ra  la  v i e i l l e , 
d e  p e u r  q u ’elle  n e  foit aigrie .  M . H e r v i e u x  l e u r  d o n n e  
e n  o u t r e  de  la  g ra in e  d ’œ il le t  o u  p a v o t , de la i tue  8c 
d ’a r g e n t i n e , q u ’il a foin de  m e le r  en fe m b le  dans u n  
p e t i t  p o t  ; en  u n  m o t ,  o n  le u r  d o n n e ra  p o u r  n o u r r i 
t u r e ,  ce  q u e  l e  m â le  a i m e , p a r  p ré fé re n c e  Sc m ê m e  
fans r ien  é p a rg n e r  ; il n ’y  a q u e  la v e r d u r e  q u ’o n  do it  
l e u r  d o n n e r  a v e c  b e a u c o u p  d e  p récau t io n .  U11 pe t i t  
m o r c e a u  de  régliife dans le u r  boiiTon y  fait tres-bien ;  
ce la  v a u t  m ie u x  q u e  d u  fucre .  P e n d a n t  les g randes  cha
l e u r s ,  il n e  fau t  pas  o u b l ie r  d e  le u r  d o n n e r  de  l e a u  
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fraîche dans une petite cuvette, pour fe baigner ; cela
leur eil très-falutaire.

O n  e i l  q u e lq u e fo is  ob l igé  de  n o u r r i r  les pe t i ts  f e -  
r ins  à la b r o c h e t t e , fo it  à caufe de  la m a lad ie  de^ la  
f e m e l l e , fo it  p o u r  d 'au t re s  ra i fo n s ,  iu r - to n t  lo r fq u  o n  
v e u t  l e u r  a p p re n d re  des  airs de  fe r ine t te s  o u  d e  fla
g e o l e t s ;  q u a n d  ç’e i l  f e u le m e n t  p o u r  ce  d e rn ie r  c a s ,  
q u 'o n  v e u t  les é l e v e r  a in f i , il faut q u  ils fo ien t  affez 
fo r t s  p o u r  les ô te r  de  deffous la m e r e , fans c e p e n d a n t  
q u ’ils le fo ien t  t ro p  : on  n e  les f e v re ra  d o n c  de  leu rs  
m e r e s , q u a n d  ils fon t  d ’u n e  race  de l ica te  , q u  au  q u a 
to rz iè m e  j o u r , &  au  d o u z iè m e  j o u r , s ils fon t  ro b u f le s  ; 
o n  le u r  p ré p a re ra  p o u r  n o u r r i tu re  u n e  des  d e u x  p â te s  
fu iv a n te s :  o n  m e t t r a  dans  u n  g ra n d  m o r t i e r  o u  fu r  
u n e  tab le  u n i e , en  d e u x  o u  tro is  f o i s , u n  d e m i- l i t ro n  
d e  n a v e t t e  b ie n  fech e  &  b ien  v a n n é e  ; o n  1 ec ra fe ra  
a v e c  un  ro u le a u  d e  b o i s , e n  le ro u la n t  &  d é ro u la n t  
p lu f ieu rs  f o i s , e n f o n e  q u e  la n a v e t te  fe t r o u v a n t  b i e n  
b r o y é e , o n  puiffe en  fa ire  fo r t i r  Fécaille  p o u r  q u ’e l le  
r e f le  n e t t e ;  o n  y  a jo u te  e n v i ro n  tro is  é c h a u d é s  e n  t u s , 
écrafés  &  réd u i ts  en  p o u d r e  , ap rès  en  a v o i r  ô té  la  
p r e m i e r e  c ro û te  ; 011 y  m e t  u n  b ifeuit  d ’u n  fol ; to u t  
ce la  é tan t  m ê lé  &  ré d u i t  en  p o u d r e ,  o n  le m e t  d a n s  
u n e  bo î te  n e u v e  de  c h ê n e ,  &  o n  le  pofe  dans  u n  h e u  
q u i  n e  foit p o in t  expo fé  au  fo le il  ; o n  p r e n d r a  de  c e t te  
p o u d r e  u n e  cu e i l le rée  &  p lus  fe lon  le befo in  ; p a r  ce  
m o y e n , 011 t r o u v e  dans  le m o m e n t  la  n o u r r i tu re  d e  
fes ferins  f a i te ,  en  y  a jo u ta n t  un  p e u  de  j a u n e  d ’œ u f  
&  u n e  g o u t te  d’eau  p o u r  h u m e é te r  le to u t  e n fe m b le .  
M a is  ap rès  v in g t  jo u r s  q u e  ce t te  m ix t io n  p u lv é r i f é e  
e i l  fa ite  ,  il n e  fau t  p lus  leu r  e n  d o n n e r ,  p a rc e  q u e  la  
n a v e t t e  s’aigrit  ; q u a n d  paffé ce te rns  il en  r e i l e , il 
fau t  la d o n n e r  aux  p e re  &  m e re .  L a  n o u r r i tu re  fu i-  
v a n t e  e i l  u n  c o m p o fé  d e  la façon  d e  M. H e r v i e u x  ;  
n o u s  Talions r a p p o r te r  i c i , e lle  p a ro î t  p lus  profitable» 

L e s  tro is  premiers jo u r s  q u ’o n  c o m m e n c e  à d o n n e r
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la becquée aux ferins, on prend un morceau d’échau- 
d é , dont la croûte eft ôtée , à caufe de fon amertume; 
on y ajoute un très-petit morceau de bifcuit : ils doi
vent être l’un & l’autre très-durs; on les réduit en 
poudre : on y  met enfuite une moitié ou plus * s’il eil 
beibin, de jaune d’œuf, que l’on détrempe avec un 
peu d’eau, le tout bien délayé, enforte qu’il ne s’y  
trouve aucun durillon. On aura foin que la pâte ne 
foit pas trop liquide ; quand l’œuf dur eft frais, le blanc 
peut auiTibienfe délayer que le jaune , les petits n’en 
font pas fi échauffés. Après que les trois premiers jours 
font écoulés, on ajoute à ce compofé une pincée de 
navette bouillie, fans être écrafée ; mais on aura at
tention de la laver dans de l’eau fraîche, après qu’elle 
aura fait un bouillon ou deux. On leur donnera auffl 
de tems en tems une amande douce pelée & bien 
pilée, qu’on confondra avec leur pâte : quelquefois 
auili, lorfqu’on s’apperçoit que les petits font bien 
échauffés, on leur mettra une petite pincée de graine 
de mouron, la plus mûre qu’on puiffe trouver. On 
fera ce compofé deux fois par jour dans les grandes 
chaleurs, de peur qu’il ne s’aigriffe. Si les petits ferins 
deviennent malades, pendant le tems qu’on les éleve 
ainft, ce qui peut fort bien arriver, on prendra pour 
lors une poignée de chenevis, on le lavera dans de 
l’eau de fontaine, & après l’avoir écrafé avec un pilon 
de bois, dans une fécondé eau,on l’exprimera forte
ment dans un linge blanc, & on fe fervira de cette 
ea u , qu’on appelle lait de chenevis, pour Unifier le 
compofé ci-deffus indiqué. On peut jetter aufîi de 
tems en tems aux ferins, de la mie de pain dans leurs 
volieres, pourvu qu’elle ne ioit pas tendre.

Mais ce n’eft pas affez de favoir faire la pâte propre 
aux ferins, il faut encore favoir leur refufer & leur 
donner la nourriture à propos. Voici donc les regies 
qu’on fuivra : on leur donnera pour la premiere fois * 
à fix heures & demie du matin au plus tard ; la fécondé

B b iv
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fois, à huit heures; la troifieme,à neuf heures & demie; 
la quatrième, à onze heures ; la cinquième , à midi 
&  demi ; la fixieme, à deux heures ; la feptieme, à 
trois heures & demie; la huitième, à cinq heures; 
la neuvième, à fix heures & demie ; la dixième, à 
huit heures; la onzième & dernierefois, à huitheures 
trois quarts.

Cette derniere becquée n’eft pas cependant nbfolu- 
jnent néceifaire. On a une petite brochette de bois, 
bien unie & mince par le bout, il faut qu’elle foit de 
la largeur du petit doigt : les plumes taillées exprès 
ne font pas à beaucoup près auffi aifées. On donnera 
aux petits ferins à chaque fois , environ quatre ou 
cinq becquées, enforte que leur jabot ne fe trouve pas 
trop bouffi ; car ils pourroient fort bien étouffer.

A vingt-quatre ou vingt-cinq jours , on ceffera 
de leur donner la becquée, fur-tout lorfqu’on les verra 
éplucher affez bien ; pour les jonquilles & agathes, 
on continuera de le faire jufqu’à trente jours ; on 
les m e t , quand ils commencent à manger feuls, dans 
une cage fans bâton ; 011 aura un peu de petit foin ou 
mouife bien fecheau bas de la cage, & on leur don
nera pour nourriture, pendant le premier mois qu’ils 
mangent feuls, du chenevis écrafé, du jaune d’œuf 
d u r ,  de l’échaudéoubifcuit fee ou rapé, un peu de 
mouron bien mûr, &. de l’eau dans laquelle il y  ait 
un peu de régliffe. On placera tout cela au milieu de 
la cage ; on mettra auffi de la navette feche dans leur 
mangeaille.

Il s’agit aéluellement de diilinguer les ferins mâles 
d’avec les femelles ; la chofe n’eff pas fi facile qu’on 
íe l’imagine : cependant une regle certaine , c’eft 
que le ferin mâle a une efpece de jaune fous le b e c , 
qui defeend plus bas qu’à la femelle, &. qu’il a les 
tempes fort dorées. Le mâle a en outre la tête un 
peu plus groffe & un peu plus longue ; d’ailleurs, 
Il efl: d’ordinaire plus haut monté que la femelle ; il 
eft auffi plus haut & plus vif en couleur. Enfin, le
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mâle commence à gazouiller prefqu auiïi-tût qu’il 
mange feul ; mais après que la premiere mue Ta 
quitté 5 on entend le mâle , qui ne faiioit que gazouil
ler auparavant, faire connoître par fon chant ce qu’il 
e i l , fans qu’on puiffe en douter.

Si on veut actuellement connoître les vieux ferins
les diilinguer d’avec les jeunes , on y peut parve

nir de trois façons ; la force, la couleur & le chant 
font les trois lignes auxquels on s’attachera.

Tout ferin vieux a la couleur bien plus foncee & 
plus vive dans fon efpece qu’un jeune; fes pattes font 
rudes & tirant fur le noir , fur-tout s’il eil gris ; d ail
leurs, il a les ergots plus gros & plus longs que les 
jeunes. Lesferinsvieux, après avoir paife deux mues, 
font aufîi plus forts , plus vigoureux Si en meilleure 
chair que les jeunes; leur chant eil aulli plus fort bc
dure plus long-tems.

Lorfqıı’on veut inilruire un ferin au flageolet, on le 
met dans une cage féparée, huit ou quinze jours aptes 
qu’il mange feul : fi quinze jours après il commence à 
gazouiller, ce qui prouve qu’il eit un maie, 011 le fépare 
auiîi-tôt des autres ; on le met dans une cage couverte 
d’une toile fort claire, pendant les premiers huit jours, 
& on le place dans une chambre éloignée de tout autre 
oifeau, de forte qu’il ne puiffe entendre aucun ramage; 
après quoi, on joue d’un petit flageolet, dont les tons ne 
foient pas trop élevés. Ces quinze jours écoulés, on 
change cette tode claire pour y fubflituer une feige 
verte ou rouge, bien épaiife, ol onlaille 1 oifeau toujoiu s 
dans cette fituation jufqu’à ce qu’il fâche parfaitement 
fon air. Lorfqu’on lui donne de la nourriture, qui doit 
être au moins pour deux jours, il ne faut la lui don
ner que le foir & non pendant le jour, pour qu’il ne 
fe diffipe , & qu’il apprenne plus vite ce qu’on lui 
enfeigne. À l’égard des airs, on ne leur apprendra 
qu’un beau prélude avec un air choifi feulement, car 
ils peuvent oublier facilement trop d’airs 011 des airs
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trop longs ; à défaut de flageolets , on fe fert de ien- 
nettes pour les inftruire ; ces oifeaux n’apprennent pas 
tous aufii aifément : les uns fe déclarent au bout de 
deux mois, & à d’autres * il en faut plus de fix ; cela 
dépend, felon M. Hervieux, des didérens tempé- 
ramens & inclinations de ces oifeaux. Nous allons 
aéhiellement examiner les accidens qui furviennent 
aux ferins, lorfqu’on les fait couver.

Il arrive quelquefois qu’un ferin mâle tombe ma
lade lorfque fa femelle a le plus befoin de lu i, comme 
lorfqu elle va pondre fes oeufs , ou quand fe s petits 

„ ont déjà atteint fept ou huit jours, qui eft le tems 
où un bon ferin mâle doit décharger la femelle du 
foin de nourrir fes petits, pour qu'elle fe repofe. Si le 
ferin efl donc atteint pour lors de maladie, on ne 
perdra point de tems ; on prendra fon ferin malade 
.& on le mettra dans une petite cage. On examinera 
pour lors, autant que faire fe pourra, quelle peut être 
la maladie dontil efl attaqué, & après l’avoir reconnue, 
on y  apportera promptement les remedes qui lui 
conviennent : on commencera d’abord par mettre 
le ferin malade au foleil, on lui fouffiera un peu de 
vin blanc fur le corps, remede qui convient à toutes 
fes maladies ; on lui donnera enfuite les remedes ap
propriés au genre du mal ; s’ils n’opérent point, il 
au contraire la maladie du ferin empire & fi la fe
melle commence à fe chagriner de l’abfence de fon 
m âle , on fongera pour lors à lui procurer un autre 
mâle pour fubflituer à la place du malade. Le remede 
infaillible pour la premiere maladie du mâle, eft huit 
ou dix jours de repos, & pour la fécondé ,de lui faire 
faire diette pendant pluiieurs jours, pour le dégraiffer, 
en ne lui donnant pour toute nourriture que de la 
navette; peu de jours après, on remettra le ferin 
avec fa femelle ; il fera comme à fon ordinaire gai & 
réjoui ; mais s’il retombe malade, il faut le retirer &  
ne plus le rem ettre , quoiqu’il en guériffe , car c’eft
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une preuve d’une trop grande délicateffe. On en peut 
dire autant de la femelle; il elle devient malade, 
quand elle couve fes œufs, il faut, en la retirant de 
fa cabane, lui ôter auiïi fes œufs & les donner au 
plutôt à d’autres femelles, qui couvent à-peu-près du 
même teins ; il elle devient malade, après que les 
petits fe trouvent éclos, on examinera s’ils font allez 
forts pour les élever à la brochette, & en cas qu’ils 
ne le foient pas affez, 011 les donnera à une femelle 
qui aura des petits de la même force, quoique la ma
lade pût & voulût les nourrir.

Il arrive encore dans la ponte desferins, des acci- 
dens faute de précaution , comme de caffer des œufs, 
pour n’avoir pas porté affez d’attention; fi une femelle 
s’avife de pondre fon œuf dès le grand matin dans un 
petit coin de la cabane, celui qui eit chargé du foin 
de ces oifeaux , vient dès le matin nettoyer leur ca
bane , il ne s’apperçoit pas de l’œuf & il le cafie; 
aufli dès qu’on ne trouvera pas dans le nid l’œuf qu’on 
attendoit la veille, on cherchera pour lors avec les 
yeux plutôt qu’avec la main , dans tous les coins Sc 
recoins de la cabane, fi l’œuf n’y eil pas ; lorfqu’on le 
trouve, on le prend délicatement avec deux doigts 
par fes deux extrémités , il fera moins en riique d’être 
caffé qu’en le prenant par le milieu, & 011 le place 
dans le nid.

Les femelles, dansietemsdelaponte,fontfujettes 
à une maladie fort grave, dont voici les fymptomes : 
on les voit bouffies en un moment, ne voulant plus 
manger ; quelquefois même elles font fi malades, que 
ne pouvant fe tenir fur leurs pattes, elles fe renver- 
fent fur le fable; fi on ne les fecoure promptement, 
elles meurent bien vite ; cela leur arrive pour l’or
dinaire le foir ou dès le grand matin ; quand on s’en 
apperçoit, on prend dans fa main la femelle malade, 
& après s’être bien aifuré que fa maladie eft la ponte, 
on lui nlet avec la tête d’une grofle épingle, de i huile
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d’amandes douces au conduit de l'œuf ; cela dilatera 
les pores & l'œuf paffera aifément : mais fi cela ne 
iiiffit pas , on lui fera avaler quelques gouttes de cette 
même huile , cela lui appaifera les tranchées 6c les 
douleurs aiguës qu’elle relient : on la laiffera dans une 
petite cage garnie de même foin ; on la mettra au 
foleil ou devant le feu, jufqu à ce qu elle ait ratrappé 
fa premiere vigueur. On lui donnera de la bonne 
nourriture, telle que de la gt aine bouillie, de 1 echaude 
fee & de la graine d’œillet, & lorfque, malgré toutes 
ces bonnes nourritures, elle a delà peine à revenir, 
on lui fouillera quelques gouttes de vin blanc & on lui 
en fera boire un peu de tiede ou il y  ait du fucre candi 
ou autre. Les femelles ne font ordinairement fujettes 
à cette maladie que pour la ponte du premier & du 
fécond œuf; il y a de certaines femelles qui déplu
ment leurs petits à mefure que la plume commence à 
leur pouffer, & c’eft ordinairement fept ou huit jours 
après qu’ils font nés , on remédie à ces inconvéniens 
de deux maniérés différentes: on ôte les petits, s’ils 
font affez forts, pour les élever à la brochette, ou 
bien, fi on eff obligé de les laiffer, on les met dans 
une petite cage avec leur nid pofé au milieu de la ca
bane ; mais il faut que les bâtons de cette petite cage 
foient éloignés les uns des autres à une diftance con
venable , pour que le pere & la mere puiffent nourrir 
leurs petits à travers les bâtons , fans les déplumer au
tant qu’ils feroient s’ils n’étoient point renfermés dans 
cette petite cage.

Il arrive encore quelquefois que des femelles fuent 
fur leurs petits, quand ils n ont que deux ou trois jours, 
&  quelquefois même auffi-tôt qu’ils font nés ; on s’en 
apperçoit fort aifément : la femelle a pour lors les 
plumes de deffous le ventre & l’eftomac mouillés, 
ce qui empêche le duvet des petits de venir aifément. 
Lorfque les petits ont atteint fix jours avant que la 
femelle fue , ils font hors de danger ; mais il en meurt
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beaucoup qui ne parviennent pas à cet âge. Le remede 
le plus fur & le plus infaillible dans ce cas * eû d orer 
au plutôt les petits de deiTous la mere , & quand on fe 
trouve fans avoir de femelles qui aient des petits éclos 
à-peu-près du même tems, il faut chercher quelque 
ami qui en a i t , pour les mettre avec les liens fous fa 
femelle, afin de les élever.

On fe trouve encore fouvent avoir des femelles qui 
pondent trois ou quatre œufs à la premiere couvée , 
& qui enfuite les abandonnent ; quand cela arrive, 
après les avoir laiffes deux ou trois jours dans le nid , 
pour voir fi elles ne s’aviferont point de les couver, û  
on s’apperçoit qu’après ce tems elles n’y vont plus j 
fi au contraire elles défont les nids ou font les œufs, 
on les ôtera & on les mettra fous d’autres femelles 
qui couvent ; cependant 011 a obfervé que fouvent 
les œufs que ces femelles ne vouloient pas couver, 
fe trouvoient ordinairement clairs. M. Hervieux dit 
avoir mis de faux œufs clairs à certaines femelles, à 
la place des leurs : elles les caiToient & les jettoient 
même hors du n id , prefqu’auili-tôt qu’il les leur avoit 
préfentés. Ce curieux fe trouvoitpour lors obligé de 
leur en donner de faux d’ivoire, pour les amufer juf- 
qu’à ce que leur couvée fût entièrement finie ; ce
pendant on ne doit pas fe rebuter, lorfqu’on voit une 
femelle abandonner fes œufs à la premiere couvée ; 
cela n’arrive pour l’ordinaire qu’à de jeunes femelles 
qui n’ont jamais couvé : quand elles font de nouvelles 
pontes , elles les couvent fort afiîdûment ; elles nour
rirent même très-bien leurs petits. Comme il peut 
cependant fe rencontrer des femelles (ce qui eif très- 
rare ) qui ne veuillent jamais couver, ou du moins 
qui ne veuillent couver que leur derniere ponte , on 
les laiffera toujours pondre, & on donnera leurs œufs 
à couver à d’autres , après les avoir néanmoins laifies 
dans leurs nids pendant un jour ou deux , pour voir 
fi elles ne voudraient pas s’y attacher.
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Un accident qui arrive auili aux ferins clans leurs 

cabanes , c’eft de leur trouver quelquefois la patte 
caffée, fans favoir d’où cela provient ; pour éviter cet 
accident, il y a deux moyens: le premier , eft de 11e 
point faire de trous aux bâtons de fureau que pour y  
paffer la pointe d’une aiguille, car c’eft ordinairement 
par des trous trop grands qu’on a fait au fureau, que 
cet accident furvient; le fécond, c’eft de ne jamais 
mettre les ferins en cabane, qu’on n’ait regardé au
paravant s’ils n'ont pas les ongles trop grands ; dans 
ce cas, il faut leur en couper la moitié , mais pas 
plus; car fi on les coupoit trop courts, ils ne pour- 
roient fe foutenir fur leurs bâtons. On aura fur-tout 
grand foin que les bâtons de la cabane foient bien 
iiables & qu’ils ne puiffent pas tom ber, cela eft de la 
derniere importance.

Un autre fâcheux accident qui peut encore arriver 
&  auquel fouvent 011 ne s’attend pas, c’eft quand une 
femelle ne nourrit pas fes petits, quoiqu’elle les couve 
cependant toujours ; lorsqu’on s'apperçoit de cela , 
on lui ôtera, fans perdre de tems, les petits & on 
les donnera promptement à une autre femelle: on 
choifira fur-tout celle qui nourrit b ien , & dont les 
petits foient à-peu-près de la même force que ceux* 
qu’on lui donne. Quand dans une couvée , il s’en 
trouve de moins forts que les autres, & qu’on en a 
de pareils dans une autre, 011 pourra les changer, en 
mettant les plus forts avec les plus forts & les plus 
petits enfemble.

S’il arrive qu’on ait des femelles qu’on foupçonne 
de ne pas vouloir nourrir leurs petits, telles que font 
ordinairement les agathes, les blanches aux yeux 
rouges, quelques blondes & jonquilles, ou même 
quelques panachées, il faut avoir la précaution , avant 
que les petits fortent des œufs, de remettre ceux-ci 
fous des femelles grifes, & on ôte les œufs de ces 
dernieres pour les je tter , en cas qu’on n’ait point
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cf antres femelles auxquelles on puiiTe les donner. Les 
amateurs donnent aux femelles grifes le nom de nour
rices ; il fuffit qu’une femelle couve depuis quatre ou 
cinq jours pour lui donner des œufs prêts à éclorre.

Quand on fe trouve à la campagne ,on peut mettre 
les œufs de fes ferinsdans des nids de chardonnerets ; 
on peut par-là être affuré d’avoir des petits ferins fans 
la moindre peine , pourvu cependant qu’on ait la 
précaution de ne point mettre des œufs de ferins qui 
ne foient point couvés dans le nid des chardonnerets, 
oit les œufs feraient bien avancés ; lors donc qu’on a 
découvert un nid de chardonneret, on commence 
par caffer un œuf, Sc l’on voit s’il eil avancé, afin d’y 
mettre des œufs de ferins couvés à-peu-près dans le 
même tems ; lorfque les petits qu’on y a m is, ont dix 
ou douze jours , on les en retire pour les nourrir à la 
brochette ; mais fi on veut continuer de leur faire 
donner à manger par les chardonnerets , 011 les met 
dans une cage baffe, avec un petit réfeau pardeffas , 
enforte que quand le pere & la mere viendront nour
rir les petits prifonniers, ceux-ci puiffent recevoir la 
becquée ; lorfqu’on aura habitué pendant quelques 
jours le pere & la mere de leur venir donner à manger, 
on pourra d’efpace en efpace les approcher du logis, 
en mettant toujours la cage dans un lieu bien à décou
vert , & quand les petits peuvent fortir du nid , on les 
remet dans une plus grande cage & on les laide au 
même endroit jufqu’à ce qu’on ne s’apperçoive plus 
d’y  voir aller le pere & la mere ; on met pendant ce 
tems quelque chofe à manger dans la cage, telle que 
du jaune d’œuf & du chenevis écrafé, pour que les 
petits puiffent s’accoutumer à manger ieuls ; les nids 
de tous les autres oifeaux ne leur conviennent pas 
pour cela, même ceux des linottes.

Quand une femelle tombe malade quelques jours 
après que (es petits font éclos, ou lorfqu elle les aban
donne, il faut pour lors, n’ayantpoint d’autres femelles
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auxquelles on puiiTe les donner à nourrir, acheter 
promptement une nichée de moineaux tout jeunes * 
Sc en mettre à proportion qu’il en eil beibin dans le 
nid des petits orphelins, afin que fe trouvant les uns 
avec les autres , ils entretiennent la chaleur naturelle 
des petits; on donne la becquée pendant toutes les 
heures à ces petits ferins, felon la méthode ci-deffus 
prefaite ; quand le terns eft un peu froid , on ajoute 
encorepardeffus une petite peau d’agneau bien douce : 
on nourrit les moineaux d’une nourriture plus com
mune que celle des ferins, pour qu’ils ne viennent pas 
fi gros en peu de tems.

Si on remarque une certaine antipathie parmi quel
ques ferins, on fe gardera bien de les appareiller ; car 
quoi qu’on fafte, on ne peut les apprivoifer enfemble , 
dès que cette antipathie regne une fois.

Lorfqu’on a plus de femelles que de mâles , &  
quand on ne veut pas faire la dépenfe d’acheter des 
m âles, on s’y prend de la maniéré fuivante pour ap
pareiller deux femelles avec un mâle; cela peut même 
très-bien fe faire, fi ce mâle eft fort & vigoureux, 
s’il chante d’un ton fort é levé, long-tems &c fouvent 
pendant le jour, & s’il eft fi vif qu’il ne puifle refier un 
feul inftant en place dans fa cage ou cabane. On a 
pour cet effet deux petites cabanes pofées à côté l’une 
de l’autre, & on lâche le mâle dans l’une des deux ; 
ce mâle étant appelle par ces deux femelles, ira tantôt 
à l’une, tantôt à l’autre, & par ce moyen il les fatis- 
fera toutes deux; loriqu’on n’a qu’une feule cabane, 
on peut encore s’en fe rv ir  fans s’en pourvoir d’une 
autre ; mais il faut que ce t te  cabane foit grande, &  
qu’il y  ait une petite féparation au milieu par le 
moyen d’un petit ais, pour que les deux femelles qui 
fe trouvent dans les paniers pofésaux deux extrémités 
de la cabane , ne (oient point diftraites en fe voyant ; 
la planche qui formera cette féparation , doit être 
m in c e  & ne doit defcendre au plus qu’à un quart de
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lîaüteur cle la cabale , ce qui fuffit uniquement pour 
que les deux femelles ne fe voient point,  quand elles 
couvent leurs œufs. Il y  a encore une autre méthode 
pour mettre les femelles avec un petit nombre de 
mâles. Lorfqu’on a un cabinet bien clair & à l’expofi- 
tion du levant, on le démeuble totalement pendant 
les quatre mois qu’on met couver , 6c on le remplit 
de ferins mâles 6c femelles ; on peut y  lâcher quatre 
femelles fur un mâle,, c’eft-à-dire ,fi on y met douze 
m âles, on pourra leur donner quarante-huit femelles; 
on place de diftance en diftance de petits paniers en 
auili grand nombre qu’il y a de femelles, & on met 
dans le milieu du cabinet tout ce qui eil néceffaire 
pour faire les nids ; on met auiïi une table au milieu 
de ce cabinet, & on place defîiis trois ou quatre grands 
augers remplis d’eau & de grains ordinaires. On range 
de longs bâtons de fureau cle cliftance à autre , pour 
que les ferins puiflent s’y percher. On fera faire une 
fenêtre grillée , afin de pouvoir ouvrir le chaifis lorf- 
qu’il fera beau, pour donner de l’air aux ferins, fans 
crainte qu’ils s’envolent. Chaque femelle prendra fon 
nid dans ce cabinet, & fans fe tromper n’ira jamais 
dans celui dune autre. On peur placer autour du ca
binet quelques caifTes de verdure, tels que des petits 
orangers, ou d’autres arbriifeaux , cela les réjouira , 
Si même plufieurs femelles y pourront faire leurs nids, 
en leur mettant un panier au milieu de la calife.

Parmi les ferines, il s’en trouve qui ne pondent ja
mais , on les appelle femelles brehaignes ; d’autres 
font fi peu œuvées, qu’elles ne font qu’une ponte ou 
deux au plus pendant toute l’année , & fouvent même 
il arrive quelles ne pondent que de deux jours l’un: 
il y  en a qui font trois pontes bien réglées & qui ont 
trois œufs à chaque ponte ; les plus communes en 
font quatre de quatre à cinq œufs chacune. Lorfque 
cette derniere eipece de ferins nourrit bien, c’eil une 
efpece ou plutôt une race parfaite.

B ïâ ,  Vètér. Tome K  C c
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Pouf èonnoître fi les œufs fo n t‘b o n s a n

les regarder , quand la femelle aura paffé fix à 
fept jours à les couver ; on les tire pour cet effet de 
deffous la mere & on les confidere à la chandelle, ou 
tnême au foleil; fi on s’apperçok que les œufs foient 
troubles & pefans , c’eft une marque qu’ils font bons, 
&  que les petits fe forment dedans. Si au contraire 
ils font aufti clairs que le jour que la femelle a com
mencé à les couver , c’eft un indice qu ils font mau
vais , & fans aucun rifque on peut les jetter, fans laiffer 
fatiguer inutilement une femelle. Lors donc qu’on 
aura plufieurs ferines qui couvent dans le même terns, 
on fera bien de retirer les œufs clairs de chaque fe
melle , & de ne faire que deux couvées de trois ; on 
donnera par exemple cinq ou fix œufs à une femelle 
robufte, & celle à laquelle on les aura ôtés ne tardera 
pas à faire un nouveau nid.

Il eft encore à obferver que lorfqu une femelle a 
pondu fon premier œ uf, il faut aufti-tôt le lui ôter & 
lui en fubftituer un d’ivoire pour l’amufer ; on ôte aufti 
le fécond & on fait de même que pour le premier, & 
quand on s’apperçoit*que la femelle n’a plus d’œufs 
à pondre, on lui rend de grand matin fes œ ufs, en 
lui ôtant les faux d’ivoire. O n empêche par-là que les 
petits naiffent en dîfférens tems, & on a l’avantage 
de les voir les uns & les autres de la même force.

Le tonnerre eft à craindre, fou vent il tue les petits 
dans les œufs; on fera aufti très-bien de ne les pas 
toucher trop fouvent, rien n’eft plus mauvais ; il faut 
pour l’ordinaire qu’une femelle couve treize jours pour 
que les petits éclofent : il y  en a même qui éclofent 
au bout de douze jours, Se il s’en trouve d’autres qui 
n’éclofent qu’au quatorzième jour. Quant à la fatigue 
d’une ferine femelle, il eft de fait que celle qui nour
rit , fatigue beaucoup plus que celle qui pond ou qui 
couve, parce que celle qui pond n’a qu’une heure au 
plus à fouffrir, Se celle qui couve s’accoutume fouvent
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Sans îa fituatïon tranquille où elle eft, tandis que celle 
qui nourrit s’épuife après fes petits , & il arrive même 
ibuvent que le mâle , qui ne lui porte point de nour« 
riture, lui laiffe impitoyablement ce lourd fardeau. 
Quand on voudra donc ménager une femelle plus que 
les autres, foit parce quelle eft délicate , ou qu’elle 
eil plus belle & d’un plus grand prix , on lui préfen- 
tera d’abord fon nid tout fait ; On lui donnera cepen
dant quelque chofe pour y  m ettre, pour quelle le 
puiffe changer , en cas qu’elle ne le trouve pas bien : 
lorfque fa premiere ponte fera faite * on lui donnera 
fes œufs à couver pendant fept jours * après quoi on 
les examinera ; s’ils font clairs, on les jettera; s’ils 
font bons ; on les donnera à une autre femelle pour 
les achever de couver : on laiffera repöfer cette fe
melle deux jours ; après ce tems on lui préfentera un 
fécond nid fait comme le premier, 8c lorfqu’elle aura 
couvé pendant cinq ou fix jourş fa fécondé ponte, on 
lui ôtera fes œufs 8c on lui en donnera d’autres prêts 
à éclorre ; on lui laiffera nourrir pendant douze jours 
les petits qui fortiront de ces œufs qui ne font pas à  
e lle , fi toutefois elle nourrit comme il faut ; car it 
elle ne nourriffoit pas bien, il faudroit ôter ces œufs 
la veille qu’ils doivent éclorre. Après qu’on lui aura 
ôté les petits pour les élever à la brochette, on la 
laiffera encore repofer deux jours ; on lui donnera fon 
troifieme panier, dont le nid fera auffi tout fait, lorf
qu’elle aura couvé les œufs de cette nouvelle ponte 
pendant douze jours ; on les lui ôtera, on les donnera 
à éclorre à une autre femelle, 8c ou ôtera la femelle 
d’avec le mâle ; on les laiffera enfemble dans une 
petite cage , jnfqu’à ce qu’ils commencent à muer ; 
on peut pour lors , fans aucun rifque, les féparer ; par 
le moyen de cet expédient, une femelle ne fe trou
vera point fatiguée de fes trois couvées, 8c peut vivre 
fort long-tems ; elle a même la force de fupporter

C c ij
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la mue , qui fait ordinairement mourir ce1 les qui (â\ 
trouvent trop épuifées.

Les maladies des ferins font en grand nombre ; la 
premiere eft l’avalure : cette maladie leur eft d’au
tant plus dangereufe, que les remedes qu’on y  peut 
apporter, ne fervent qu’à prolonger leur vie de quel
ques jours ; elle vient ordinairement à ces oifeaux 
un mois ou fix femaines après qu’ils font nés ; le figne 
de cette maladie eft extérieur. Ceux qui en font atta
qués , fe trouvent très-maigres, ils ont le ventre clair, 
très-gros, fort dur & couvert de petites veines rou
ges ; leurs boyaux fe trouvent defcendus à l’extrê- 
mité de leurs corps ; ces oifeaux ne laiflent pas que 
de fouvent bien manger, quoiqu’ils aient cette infir
m ité; mais ils n’en meurent pas moins, fi on n’em
ploie pas au plutôt les remedes propres à cette ma
ladie. Plufieurs caufes peuvent y  contribuer : la pre
miere provient de ce que les ferins ont le corps 
brûlé en-dedans, parce qu’on leur a donné des nour
ritures trop fucculentes pendant qu pn les élevoit à la 
brochette ; la fécondé provient de ce que les jeunes 
ferins trouvent fi fort à leur gout tout ce qu’on leur 
donne, lorfqu’ils commencent à manger feuls , qu’ils 
en mangent en trop grande quantité. Lors donc qu’on 
a des jeunes ferins qui mangent continuellement, pour 
obvier à cette maladie, on ôte de leurs cages ce dont on 
s’apperçoit qu’ils mangent le plus 8c on ne le leur remet 
que de tems à autre, fans leur en faire une habitude; fi 
malgré ces précautions ils tombent dans cette maladie, 
on aura recours aux différens remedes ci-deifous dé
taillés.

La mue eft une maladie qui n’eft pas moins dan
gereufe aux ferins que lavalure ; cette maladie fait 
autant de ravage fur ces oifeaux, que la maladie des 
dents fur les petits enfans. Dans le tems de la m ue, 
qui commence à leur prendre cinq ou fix femaines 
après qu’ils font nés, & qui leur dure plus de deux
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în o ïs , on les voit tout bouffis, mélancoliques &  
fouvent endormis pendant Te jo u r , mettant la tête 
dans leurs plumes ; on trouve aufii la cage ou cabane 
où ils fon t, remplie de petit duvet; les jeunes ne 
jettent que le duvet la premiere année , 8c à la fé
condé ils jettent les groiTes plumes, telles que celles 
de leurs ailes & de leurs queues : ils font pour lors 
fort dégoûtés ; ils mangent peu , ils ne touchent pas 
même à ce quils aiment le mieux lorfqu’ils fe portent 
bien ; c’eft là l’état le plus trifte où les ferins puiifent 
fe trouver : ils fe voient tout dépouillés de leurs plu
mes dans le terns où la froidure fe faitfouvent fentir: 
on trouvera ci* après les remedes pour cette maladie* 

Le bouton eft une autre maladie propre aux ferins ; 
c’eft une efpece de bouton qui le forme fur leur crou
pion : il faut laifter agir la nature, c’eft-à-dire , laiifer 
percer le bouton de lui-même ; cependant, fi on s’ap- 
perçoit que les ferins foient bouftis, fans etre dans le 
tems de la mue , on regardera fur leur croupion, & 
quand on s’apperçoit que cseft cet abfcès, on tâcnera 
de les foulager le plus promptement que faire fe 
pourra , & ce fuivant la méthode que nous prefcri- 
rons ci-deffous. Il arrive quelquefois que cesoifeaux 
font ft malades, qu’ils n’ont pas la force de percer eux- 
mêmes le bouton , & ft on ne les iecondé,. ils en 
meurent; ce qui leur provientlouvent, ou de meian** 
colie, fe trouvant placés dans un heu fombre, ou de 
ce qu’on ne les purge point aifez fouvent. ,

Il arrive quelquefois que les ferins fe trouvent avoir 
quelques galles jaunes à la tête Si quelquefois même 
autour des yeux; quand ces galles fe trouvent trop 
étendues, il n’y a rien à faire ; il faut tout attendre du 
tems & des nourritures rafraîchiffantes. Ces oifeaux 
font aufti fouvent malades & deviennent maigres, pat 
la grande quantité de petits infeéles qui fe  ̂forment 
dans leurs plumes, ce dont il eft facile de s’apperce- 
v o i r , lorfqu on les voit s’éplucher à tous les initans 
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dıı jour. Nous donnerons ci-deffous le remede pouÿ 
les foulager dans ce cas»

Rien n’eft fi commun que de voir des ferins d’une 
cabane neuve devenir malade, & mourir quelquefois 
même peu de jours après qu’on les y  a mis ; on tache 
pour lors de leur procurer du fecours par les re
medes qu’on leur donne , mais ils n’en meurent pas 
moins. La caufe de leurs maladies efl interne; c’eit la 
raifon pour laquelle la plupart des curieux ne la con- 
noiffent pas : elle provient ordinairement de ce que 
la cabane fe trouve confiruite tout récemment de 
vieilles douves de tonneaux, oii il s’eft trouvé ren- 
fermés pendant plufieurs années des vins fumeux: ce 
bois conferve toujours en lui-même une odeur forte 
&  vineufe, qui étourdit & enivre les petits ferins; 
auifi y  meurent-ils la plupart en peu de jours, &  
quoique quelquefois les peres & meres s’habituent à 
vivre dans cette cabane, cela n’empêche pas que les 
petits étant plus délicats, y  périifent pour l’ordinaire. 
Rien n’eilplus naturel,pour éviter de pareils accidenş* 
que de ne fe point fervir, pour conftruire ces cabanes ,  
d ’ouvriers qui emploient de pareils bois; on ş’en ap- 
perçoit facilement, lorfqu’on remarque que la cabane 
fe trouve confiruite de vingt ou vingt-quatre pieces 
rapportées 3 ce qui ne doit pas être ; mais fi par Jiafard 
pu a de ces fortes de cabanes, il faut, avant de s’en 
ferv ir, les placer dans un lieu bien aéré, pour leur 
faire perdre peu-à-peula mauvaife odeur qu’elles ont 
naturellement ; après quoi feulement on y  met fûre- 
ment les ferins.

Après avoir rapporté les différentes maladies aux
quelles les ferins font fujets, voyons a&uellement leş 
remedes qu’on doit employer pour les guérir : il y  en 
a d’abord plufieurs contre l’avalure. Lorfqu’on a un 
ferin attaqué de cette maladie,ce qu’on reconnaît aux 
fignes caraâérifés ci-deiîlis indiqués , notamment 
/orfqu’en foufflant les plumes du ventre on voit fes
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Ihoyaux fort rouges 8c tortillés : on peut prendre pour 
lors gros comme un pois d’alun, 8c on le metfondre 
dans fon eau ; on lui renouvelle cette eau tous les 
jours pendant l’efpace de trois ou quatre jours; ce re
mede , à ce qu’on dit, eft très-bon.

Ou bien , on lui met pour remede un morceau de 
fer dans fon eau, & on change cette eau deux fois 
la femaine, en laiffant toujours le clou.

Certaines perfonnes ôtent le foir la boiffon ordi
naire de l’oifeau malade, & lui en remettent de la 
falée le lendemain matin ; l’oifeau ne manque pas d’en 
boire d’abord quelques gouttes, & lorfqu il en a bu 
plufieurs fois, on lui ôte cette eau falée 8c on lui re
met de l’eau ordinaire. On continuera ainfi pendant 
cinq ou fix jours, 8c en cas quon ne trouve point 
d’amendement, on lui donnera le compofe fuivant.

Après avoir ôté fa graine ordinaire, on lui préfen- 
tera du lait bouilli avec de la mie de pain en égale 
quantité, 8c on lui mettra auiïi de l’alpifte bouilli en 
pareille quantité dans un petit p o t , au milieu de la 
cage : on réitérera de lui donner cette nourriture pen
dant quatre ou cinq matinées de fuite, 8c l'après-midi 
on lui remettra fa graine ordinaire dans fon auget ; 
après les cinq jours , on jettera dans fon eau , à fix 
heures du matin, gros comme la moitié d’une lentille 
de thériaque , 8c on la7 lui laiffera jufqu’à ce qu’on 
l’ait vu boire une fois ou deux ; on continuera cette 
boiffon au moins trois jours de fuite > après quoi, on 
lui donnera une inangeaille appretee de la maniéré 
fui vante.

On prend une pincée de millet, autant de graine 
d’alpifte , quelque peu de navette , avec quelques 
grains de chenevis, le tout mele enfemble, on fait 
bouillir ces graines dans l’eau un ou deux bouillons, 
8c on change la premiere eau pour rincer cette graine 
dans une eau fraîche ; on fait durcir un œuf frais, on 
çn écrafe le jaune & ls  blanc eniemble, n en mettant

Çç  İV
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'4o8 S E R* \ i * * "aıı plus qu’un quartier : on ajoute atout cela un petit 
morceau de bifcuit d u r , plein une coquille de noix 
de graines de laitue , avec autant de graines d’œillette, 
&  après avoir compoie avec le tout une pâte ? on en 
donne àl’oifeau malade, & on y  joint quelques feuilles 
de chicorée bien jaune : il faut réitérer ce remece 
pendant tout le tems de la maladie.

Ou bien, on donnera à l’animal malade de la noix 
concaffée avec de l’alpiile bouillie , après quoi, une 
feuille de choux blanc & du céleri. Un curieux de 
Monteau, proche Grai en Franche-Comte, s’y pre- 
noit de la maniéré fuivante, pour traiter les ierins 
attaqués de l’avalure : il lui faifoit d’abord tôus les 
remedes indiqués ci-deffus, il prenoit en outre fon 
oifeau malade & il lui mettoit, fans diftérer davan
tage , le derrière & tout le ven tre , dans du bon lait 
tiede, pour que cela puiffe pénétrer un peu la peau ; 
après Fy avoir laiffé un demi-quart d’heure au plus , 
il l’en retiroit, enfuite il le lavoit dans de l’eau claire 
de fontaine un peu tiede; après quoi, il fefervoit d'un 
linge fin qu’il chauffoit, pour Feflliyer par tout le 
corps ; il remettoit pour lors fon malade, qui étoit un 
peu agité , dans une cage qu’il expofoit auprès du 
feu 011 au foleil ; l’oifeau étant revenu dans fa premiere 
tranquillité & étant bien fee , il le remettoit à fa place 
ordinaire, en lui donnant force graines de laitue ; 
après l’avoir laiffé repofer le lendemain pendant toute 
la journée, il recommençoit la même chofe le troi- 
fierne jour; il la réitéroit même une troifieme fois, 
en laifiant néanmoins entre chaque fois un jour d’in
tervalle , tant pour le repos de l’oifeau que pour 
donner le tems au remede d’opérer : en annonce ce 
remede comme fouverain.

Lorfquun ierin eft dans fa m u e , il faut l’expofer 
au foleil, ou s’il n’en fait po in t, le mettre dans un 
lieu chaud où il n’y  ait aucun vent ; car le moindre 
froid peut pour lors lui devenir mortel.
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On lui inet dans un petit pot à pommade , an milieu 

de fa cage , pendant tout le teins de fa m ue, de la 
graine de thaliélron ou argentine, mêlée avec un 
peu de graine d’œillette : 011 lui donne un autre jour 
un peu de bifcuit & d’échaudé à fee , & on lui en met 
auifi détremper dans du vin blanc ; lorfqu’il en mange, 
cela lui fait un grand bien : on aura foin auili de lui 
fouiller trois fois la femaine, en laiiTant un jour d'in
tervalle entre chaque fois, du\Jin blanc fur le corps, 
&  atiiîi-tôt on le met fécher au foleil ou devant le 
feu. Si on le voit bien malade , on lui fait avaler tous 
les jours trois 011 quatre gouttes de ce vin blanc, 
dans lequel 011 fera fondre un petit morceau de 
fucre candi ou autre ; on jette dans fon abreuvoir un 
peu de régliffe nouvelle bien ratifiée, elle donne une 
faveur à l’eau, fans la trop échauffer, & quand mal
gré cela on ne remarque aucun amendement au ferin, 
on lui donnera toute forte de nourritures , telles que 
des œufs durs, blanc & jaune, échaudé, un peu de 
graine de laitue, du chenevis concaffé, de balpifle , 
de la graine bouillie, 8c autres, &c.

Quand un ferin elf attaqué d’un abfcès qui fe forme 
fur le croupion, & loriqu’on s’apperçoit qu’il ne chante 
plus , qu’il eil même fort malade, 011 le prend dans 
les mains, oi avec une pointe de cifeaux, on lui coupe 
adroitement la moitié du bouton, qui eil blanc ; on en 
fait enfuite fortir le pus, en le preffant un peu avec le 
doigt, & on met auffi-tôt fur la plaie un petit grain de 
fel fondu dans la bouche, ce qui fera fécher certaine
ment le mal. Si on s’apperçoit que le ferin iouffre un 
peu, parce que le fel lui cuit, on peut, une heure 
après ou environ , mettre fur fon mal un petit mor
ceau de fucre fondu avec la falive ; cela adoucit 
1 acreté du fel & achevé de fécher la plaie.

O n  em p lo ie  plufieurs petits  r e m e d e s  p o u r  débaraf- 
f e r l e s f e r in s  des infeéles c o n n u s  fous le n o m  de mittes. 
D ’ab o rd  cui aura foin de les tenir tou jours  p ropre-
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m e n t, c'eft-à-dire , de nettoyer la cabane ou la cag£ 
où ils font deux ou trois fois la femaine * & de chan« 
ger fouvent leur fable ; on leur laiffera auffi pendant 
eoutel’année desbâtons de fureau onde figuier,qu on 
aura foin de percer de difiance en difiance, avec la 
pointe d une aiguille ; 011 en vuidera toute la moelle, 
&  on ôtera Técorce qui efi deffus , pour les rendre 
plus polis ; on ratifiera au moins deux fois la femaine 
&  on fecouera les bâtons pour faire fortir le peu de 
mittes qui pourroient y  féjourner. On pourra encore 
mettre un linge blanc de leflive le foir dans la cabane ; 
il efi fûr que s’il y  a des mittes, on les verra le lende* 
main attachés à ce linge ; mais comme il y  a des ferins 
qui pourroient seffaroucher de pareils linges fur leurs 
cabanes, on pourra fubftitper à ce procédé le remede 
fuivant.

Avant de mettre les ferins dans leur cabane, fi elle 
eit vieille, on la lavera fortement avec de l’eau 
nette bouillante ; on en fera de même aux cages 5 
quand elles fe trouvent en pareil cas : on empêche 
par-là que les ferins ne foient tourmentés de mittes , 
car Feau bouillante fera périr tous les infeétes avec 
leurs œufs. Si on avoit beaucoup de ferins, il feroit 
à propos d’avoir une infirmerie ; on çhoifira pour 
cette infirmerie une cage de bonne grandeur, doublée 
deffus, au fond & des deux côtés, d’une ferge épaiffe* 
rouge ou verte , pour qu’elle ne reçoive de jour que 
par le devant : les barreaux de cette infirmerie feront 
de petit ofier & non de fil de fer ; on placera la cage 
au foleil, fi c’eft l’été , & pendant l’hiver, dans un lieu 
où il y ait du feu ; ou évitera de mettre cette cage dans 
un endroit expofè à la fumée, elle efi très-pernicieufe 
aux ferins malades, elle fait même fouvent mourir 
ceux qui font en parfaite fanté. Un ferin malade mis 
dans l’infirmerie, efi à moitié guéri, pour peu qu’on 
lui donne ce qui efi approprié à la maladie. Si malgré 
tous ces foins, le ferin malade vient à perdre fa
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chaleur naturelle, ce qu’il eil facile de reconnoitre par 
ion air trifte & endormi, ayant toujours le bec dans 
fes ailes, & par ion indifférence pour les alimens ; on 
le prend alors fans perdre de tems , & après lui avoir 
fait avaler deux ou trois gouttes de bon vin blanc 
fucrê, on le met feul dans une petite cage, qu’on ap
pelle aigre noir, ou il y aura au-bas une petite peau fine 
d’agneau, de même qu’autour de la cage; on le laiffera 
repofer la nuit dans cet état, ayant encore foin de 
mettre la cage dans un endroit bien chaud; le lende
main on en retirera le malade pour le mettre dans 
une autre petite cage bien couverte fans bâtons , & on 
ne le remettra avec les autres que quand il fera une 
fois en parfaite fanté.

Rien n’eft fi commun que de voir une fer ine  tom
ber malade au commencement du printems, quand 
on eft fur le point de l’a p p a r e i l l e r , ce  qui d é c o u ra g e  
fouvent un curieux ; car il arrive m ê m e  que lquefo is  
que malgré tous les foins q u ’o n  puiffe a p p o r te r  à  ce t  
oifeau, il en meurt. M. Hervieux, dans le Traité qu’il 
a publié fur ces oifeaux 8c dont n o u s  d o n n o n s  ici 
l’extrait, prétend que cette maladie de  la ferine eft: 
l’amour, & que fi on lui donne un mâle, elle  ré
cupéré bien vite fa fanté; 011 en p e u t  d ire  au tan t  d u  
mâle qui tombe malade avant d ’ê tre  appare i l lé .

O n purge les ferins comme les au tres  animaux$ 
c’eft-à-dire, qu’on leur change p o u r  tin jo u r  ou deux 
leur nourriture ordinaire, pour leu r  d o n n e r  de la 
„navette toute pure , de la laitue en f e u i l l e s , d u  mouron 
& feneçon; on peut même encore leu r  d o n n e r  q u e l 
ques petites feuilles de raves, de m ê m e  q u e  de la 
Doirée ; & lorfque la faifon de toutes ces  h e rb e s  ra- 
fraichiffantes eft p ailée* on les rem p la c e ra  pa r  de la 
bonne graine de m e lo n  inondée & de  la laitue.

On connoît qu’il faut purger les ferins par les d e u x  
fignes fuivans : i° .  quand ils ont de la p e in e  à fi enter; 

lorfqu’iis renverfent continuellement avec  le  b ec
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te graine qui eil dans leur auget. Pendant les deux 
jours qu’on purge les ierins, on leur mettra un peu- 
de flicre ordinaire 011 du fticre candi, dans leur eau ; 
on les purgera ainfi tous les mois.

Une excellente pâte propre à réveiller leur appétit, 
eft celle qu’on nommefalegre. On prend pour la faire 
de la terre grade telle qu’on en donne aux pigeons ; 
on y met une petite quantité de fel, on y joint une 
quantité fufRfante de bon millet Sc dalpiile , avec 
quelque peu de chenevis ; on pétrit le tout avec cette 
terre rouge, comme il on faifoit du pain ; on partage 
en fui te te pâte en petitspains d’environ un quarteron 
au plus; après quo i, on te met au four, ön l’y laide 
jufqu’à ce qu’elle foit bien feche ; après l’avoir retirée, 
on la met refroidir, & on en peut donner à fes ferins 
dès le jour même. En 1a mettant dans un lieu fee de fa 
chambre, on peut te conferver pendant toute l’année, 
fans craindre qu’elle fe gâte.

Les ferins font fouvent malades pour avoir été 
trop bien nourris , ils deviennent pour lors trop gras. 
Lorfqu’on s’en appercevra, on leur ôtera toutes les 
nourritures fucculentes qu’on a coutume de leur don
ner , comme alpifte, millet, fucre, échaudé, bifeuit, 
&c. & on y  fubilituera de 1a navette toute p u re , &  
quand ils paroiffent avoir de 1a peine d’en manger , 
on 1a fait tremper pendant quelques heures avant de 
la leur donner.

Ces oifeaux font encore fujets à avoir quelques 
galles jaunes fur la tête ; quand cette galle ne fe trouve 
pas plus groffe qu’un grain de chenevis, on peut, 
avec une pointe de cifeaux, l’ouvrir ; on en fait fortir 
le pus, enfuite on l’amollit avec de l’huile d’amande 
douce , du fain-doux, de la graille de chapon, ou du 
beurre frais.

Il furvient quelquefois aux ferins une maladie, 
pour les avoir voulu prendre brufquement ; on les 
entend pour lo rs , quand on les tient dans la main,
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faire un tie femblable à ce petit bruit qui fe fait ordi
nairement entendre lorfqu’on tire un doigt en l’alon- 
geant ; ce tic du ferin eft fouvent fuivi de quelques 
gouttes de fang qu’ils jettent par le bec ; on les voit 
dans ce moment comme pâmés , ne pouvant remuer 
leurs ailes ; on les remettra promptement dans leur 
cage ; on les couvrira d’une toile un peu claire, & on 
les placera dans un lieu éloigné du monde, pour qu’ils 
ne fe tourmentent point; on leur mettra leurboifi’on 
& leur mangeaille au-bas de leur cage, après en avoir 
ôté les bâtons ; on aura foin pour lors de İeur donner 
une bonne nourriture : quand ces oifeaux ainfi atteints, 
paffent deux heures , ils font hors de danger ; mais ii 
ne s’agit pas de remédier à cette maladie , il faut 
prendre des précautions pour ne pas y  expofer ces 
oifeaux. On préludera, fi 011 peut fefervir de ce terme , 
en approchant de la cage ou cabane, dont 011 veut 
tirer les ferins , & on les attirera de la bouche 011 de 
la main , avant de les prendre réellement. On em
ploie ordinairement une puifette, qui eil une efpece 
de petit iii fait exprès pour le prendre dans la vollere. 
Il y  a des amateurs qui font faire un petit trébucher, 
ils le pofent dans la voiiere, ils y mettent de 1 échaudé 
oubifeuit: en peu de tems les ferins s'y jettent les 
uns après les autres, & quelquefois même pluiieurs 
enfemhle. On prend ceux qui iont tombés dans le 
trébucher, 011 les met dans une cage ; on remet 
enfuite le trébucher dans la voiiere jufqu’à ce qu’on 
ait attrapé celui qu’on fouhaite.

Une maladie très-commune chez les ferins , eft la 
langueur. Quand ils en font attaqués, ils ont le corps 
g ros , enflé, Sl tout couvert de petites veines rouges ; 
leur eilomac fe deiféche ; ils mangent peu pendant le 
jour, & ils ne s’occupent qu’à jetter avec leur bec 
toute leur mangeaille ; cette langueur peut être fou- 
vent occafionnée de ce qu’ils font placés dans un lieu 
fombre & trifle, ou de ce quêtant pluiieurs mâles
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dans une même cage, ils ont pris de i averfion fuit 
contre l’autre ; lorfque Ja premiere caufe a lieu, oix 
les égayerà en les mettant dans un lieu plus clair & 
plus favorable à leur fanté. Si c’eil la derniers qui 
paroît, on féparCra les mâles dans différentes cages j 
on aura foin, en outre, jufqu’à ce que ces oifeaux 
foient entièrement guéris, de leur donner quelque 
petite douceur à manger , &  de mettre un peu dë 
régliffe dans leur eau.

La pepie chez les ferins ifeff autre cîiofe qu’uii 
chancre qui vient dans leur bec ; ce qui leur provient 
d’un trop grand feu dans les entrailles. Pour les en 
guérir, il ne faut que les rafraîchir: on leur donnera 
à manger de la graine de laitue * & on mettra dans 
leurboiffon une pincée de graines de melon , pendant 
trois ou quatre jours ; lorfqu’on s’appercevra qu’ils fe 
porteront mieux ̂  on aura foin de leur ôter cette eau , 
&  on leur en donnera de l’autre en place, oii il y  ait 
un peu de fucre candi : on leur continuera cette boiffon 
pendant cinq on fix jours. x S .
♦ Le flux de ventre eff auffî line maladie commune 

aux ierins ; quand ils en font attaqués , iis remuent & 
ferrent leur queue , &  font tout débiffés. Si ce flux 
leur continue 5 on leur arrachera les plumes de leurs 
queues & celles qui font autour de l’anus ; on graifiera 
leur anus avec de l'huile d’amandes douces ou du 
beurre frais ; enfuite on leur donnera de la graine de 
laitue & de melon mondée, pendant l’efpace de quatre 
ou cinq jours ; on leur préfentera aufïi à manger du 
jaune d’œuf dur , & on ne leur laiffera qu’un peu de 
leur manger ordinaire , fur-tout pendant les trois 
premiers jours.

Les ferins deviennent fouvent éclamés, c’eff-à-dire , 
qti ils ont une aile rompue 011 une jambe caffé eg quand 
iis feront dans ce cas, en les gouvernera de la f a ç o n  
îuivante : o n  les mettra d’abord dans une petite cage 
de moufle ou de menu foin ; on leur ôtera les
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fcâtôrís fur lefquels ils Te perchent, & par conséquent 
on leur mettra leur boiiTon & leur mqngerau bas de 
la cage dans tin petit coin ; on ne leur liera point la 
patte , lors même qu’elle eíl caiTée * de peur qu’il ne 
Survienne quelque inflammation dans la ligature ; on 
placera la cage dans un lieu écarté & on la couvrira ; 
la nature opérera feule la guérifon.

Le mal caduc eil très-dangereux pour les ferins des 
Canaries, mais ils en font rarement attaqués ; quand 
ce mal leur arrive, il faut, s’ils en réchappent la pre
miere fois, leur rogner les ongles, 8e les arrofer au 
moins deux fois la femaine avec du gros vin tiede.

Lorfque les ferins font trop échauffés, on leur ôtera 
Falpiile, le millet 8e même le chenevis, 8e on ne leur 
donnera, pendant quinze jours, que de la navette, 
de la graine de laitue , du feneçon 8e du m ouron, 
pourvu qu’il foit bien mûr ; on peut auffi leur donner 
quelquefois des feuilles de raves 8e autres herbes ra« 
fraîchiffantes. Il efl à obferver , au fujet du mouron 8e 
du feneçon, qu’il eil dangereux d’en donner aux fe
rins des Canaries, pendant l’hiver 8e aux approches 
du primeras ; ail lieu de leur faire du bien, il leur eil 
fouvent très-funeile. On donne aux ferins afthmati- 
ques de la graine de plantain 8e du bifcuit dur, trempé 
dans de bon vin blanc ; on reconnoît que ces oiféaux 
font attaqués de ce m al, quand ils font plufteurs fois 
le jour une efpece de petit cri qui fort de l’eftomac.

Les curieux donnent le nom de peau cajfée à Fex* 
tinélion de voix des ferins, ce qui leur arrive pour l’or
dinaire après la mue , pour avoir été trois mois fans 
chanter. On leur donnera pour lors du jaune d’œuf, 
haché avec de la mie de pain ; on mettra dans leur 
eau de la régliffe nouvelle bien ratifiée, cela donnera 
une faveur à l’eau & humeétera leur gofier.

Lorfqu’une femelle qui a des petits vient à fuer, ce 
dont on s’apperçoit quand elle a toutes les plumes de 
áeílous le ventre & de Teílomac mouillées, les p etlts
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quifont fous elle, font en danger d’étouifer, leur duvet 
ne peut pas même pouiTer. Pour remédier à cet incon
vénient , on jette une petite pincée de iel dans un 
demi-verre d’eau fraîche, & après que îe fel eil bien 
fondu, on tire la femelle incommodée, de fon nid , & 
on lui lave le ventre avec cette eau falée ; après l’avoir 
bien lavé pendant l’efpace d’un demi-quart d’heure, 
ontrempe cette même femelle dans de l’eau pure, pour 
en ôter tome fa fa lai fon ; on la met enfuite dans une 
petite cage au foleil ou devant le feu; elle s’y  épluche 
& fefeche dans un inflant; après quoi, on la remet 
dans fa cabane ; on peut encore fe fervir pour cet effet, 
de l’os de feiche, on le réduit en poudre, Si on en 
frotte l’eilomac de la femelle fuante, cela lui enleve 
la plus grande partie de fa fueur : on réitéré ce remede 
toutes les trois heures jufqu’à ce que les petits aient 
atteint cinq ou fix jours.

SERRES. On appelle ainfi les ongles & les griffes 
d’un aigle , d’un faucon & de tout autre oifeau de 
proie.

SERROT. C eil un terme d’oifeleur, qui défigne 
un bâton d’un pied de long, qui ferre une machine 
propre à prendre les oifeaux.

SOLE. C’eil un poiifon de mer plat & à nageoires 
molles, qui efl plus long & plus étroit que la plie; 
fa chair eil faine & d’un ii bon goût, qu’on nomme ce 
poiifon perdrix de mer.

SOLLE. C’e il, en terme de chaile, le milieu du 
deifous du pied des grandes bêtes.

SONNER. A la chaife on fonne du cor pour rap
pelleras chiens Oes raffembler & les exciter. On dit
former un mot ou deux du gros to n , quand le piqueur 
fait figne à un de fes compagnons, -d’aller à lui ; en 
général, il vaut mieux dire donner du cor que de 
fonner.

SORTIR. Une bête fort de fon fort, quand elle 
quitte le lieu où elle a demeuré le jour.

SOUFFLER,
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SOUFFLER. En terms de vénerie, on dit quand 

tin chien eft fur le point d’atteindre un lievre cm’il 
luiioiiffle le poil. 5

SOUIL ou SOUILLE. C ’eft un endroit bour
beux ou fe vautre le fanglier, & qui fert à faire recon
noitre fa taille.

SOURIS. C ’eft un animal du genre des rats , quoi
que cependant beaucoup plus petite, plus noihbreufe, 
plus commune & plus généralement répandue ; elle 
a le même inftinél, le même tempérament, le même 
naturel, & n’en diftere guere que par la foibleffe &  
par les habitudes qui les accompagnent. Timide par 
nature, familière par néceftité, la peur ou les befoins 
font tous fes mouvemens : elle ne fort de fon trou que 
pour chercher à vivre ; elle ne s’en écarte guere, y  
rentre à la premiere alerte, & ne va pas, comme le rat, 
de maifon en maifon, à moins quelle n’y foit forcée, 
elle fait aufti beaucoup moins de dégât, a les mœurs 
plus douces & s’apprivoife jufqu’à un certain po in t, 
mais fans s’attacher ; & en effet, comment aimer, dit 
M. de Buffon ,ceux qui nous cherchent des embûches? 
Plus foible, elle a plus d’ennemis, auxquels elle ne 
peut échapper, ou plutôt fe fouftraire , que par fon 
agilité & fa petiteffe même. Les chouettes , tous les 
oifeaux de nuit, les chats , les fouines, les belettes, 
les rats même lui font la guerre; on l’attire, on 1% 
leurre aifément par des appâts, on en détruit des 
milliers ; cette efpece ne fubfifte enfin que par fon 
immenfe fécondité ; les fouris produifent dans toutes 
les faifons & plufieurs fois par an ; les portées ordi
naires font de cinq ou fix petits ; en moins de quinze 
jours, ils prennent affez de force & de croiffancepour 
fe difperfer & aller chercher à vivre ; ainfi la durée de 
la vie de ces petits animaux eft très-courte, puifque 
leur accroiffement eft fi prom pt, cela augmente 
l’idée qu’on doit avoir de leur grande multiplication ; 
ces animaux ne font pas laids, ils ont l’air vif & même 
D'iâ. V’it» Tom e V. D d
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4 'S  . .aiTez fin , l’ouïe fort fubtile ; 1 efpece d norreur qu otî 
a pour eux , neft fondée que fur les petites furprifes 
Si fur l’incommodité qu’ils caufent ; ces fortes d ani
maux pfifent très»fréquemment Si leur utine exhare 
une très-mauvaife odeur. Toutes les four,s font blan
châtres fous le ventre , Si il y en a auili déplus ou moins 
'brunes & de plus ou moins noires ; elles fuivent 
l’homme Si fuient les pays inhabités , par 1 appétit 
naturel qu’elles ont pour le pain, le fromage, le lard, 
l’huile , le beurre Si les autres alimens que l’homme 
prépare pour lui-même ; les rates rondes , qm font les 
fouris des champs , peuplent auili en abondance*, 
fon t, ainfi que les rats des champs, un fi gi and degat 
des bleds en divers lieux, qu elles mangent quelque
fois en une nuit tout le bled d un champ que fouvent 
on efi prêt de moiffonner. Ces rates font aufii très- 
fouvent dans l’arriere-faiion un grand ravage dans les
champs enfemencés»

Une fouris une fois apprivoifée ne cherche pas a 
s’échapper, fi on en croit les continuateurs de la ma
tière médicale de Geoffroy. Des gens oififs , qui s a- 
mufent de tout, font faire exprès des petites cages ou 
des maifonnettes à moulinet Si à roue, dans lefquelles 
ils enferment une ou pluiïeurs fouris; c’efi; un plaifir 
de voir avec quelle promptitude ces animaux font 
tourner la roue ; quand ils font las , ils rentrent dans 
la maifonnette pour s’y repofer ; on peut accoutumer 
un rat à la même manœuvre : ce qu il y a de plus 
défagrèable à ces petits animaux mis en cage, c’efi: 
qu’ils piifent très-fréquemment, Si que leur urine, 
ainfi que nous l’avons déjà obfervé, exhale une fort 
mauvaife odeur. MM. Salerne & Arnauld de Noble- 
ville, difent avoir vu une fouris blanche comme 
neige, que fon maître portoit par-tout avec lui dans 
une petite boîte ; elle mangeoit familièrement du 
pain , ou d’autre nourriture , dans fa main, & après 
s’être promené fur le bureau ou fur la table, elle 
rentroit d ’elle-même dans fa boîte, Cette jolie fouris
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devînt à la fin * comme cela n’efi que trop ordinaire , 
la proie d’un chat, qui ne refpeéla ni fa beauté , ni fes 
gentilleiles.

Le Doéieur Chrifiophe Schalhommar rapporte 
dans les éphémérides d’Allemagne , qu’il a été témoin 
oculaire d’une fouris attaquée de vertiges: entrant un 
jour le matin dans mon cabinet, fapperçus , dit-il, 
fur le plancher dans fon milieu, une fouris qui s’y 
tenoit immobile, regardant fixement la terre ; étonné 
de voir qu’un animal fi timide foutînt ma préfence, 
je m’en approchai davantage, mais elle ne remua 
point ; je reliai pour lors pour voir ce qui arriveroit à 
ce petit animal ; elle commença bientôt à tourner ra
pidement dans un rond, dont la circonférencen’étoit 
guere diftanre du centre que d’un demi-pied, 8c cela 
pendant quelque tems; tantôt elle s’arrètoit tout-à- 
coup 8c ne remuoit que la tête qui étoit agitée de trem
blement, tantôt elle recommençoit à retourner fur 
elle-même fans fe repofer. Ce fpeclacle dura pendant 
près de deux heures , après quoi, elle fe traina infen- 
Ablement vers la muraille, faifant de tems en tems 
quelque circuit ; la tragédie finit enfin, 8c l’accès cef- 
fant, elle fe cacha dans fon trou.

Arifiote dit que les fouris ne boivent point d’eau; 
mais il fe trompe, car on en a vu fouvent boire 8c 
manger avec les oifeauxdansles volieres; elles lèchent 
même le crachat des hommes & l’urine des animaux, 
quand elles manquent d’eau ; fi on en croit au contraire 
Richeiet, la fouris ronge tout ce quelle trouve, quand 
elle manque d’eau ; aufifi les Libraires ont-ils grand 
foin d’en mettre aux environs de leurs livres, pour 
qu’elles ne les rongent point. La génération des fouris 
eil admirable, dit aullx Arifiote, tant par rapport ail 
grand nombre qui en provient, que pour le peu de 
tems qu’elles font à produire. On a trouvé , ajoute le 
même Auteur, qu’une fouris pleine étant mife dans 
un vaiilèau rempli de millet, d’où elle ne pouvoit for-

D d  ij
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t i r , avoit produit, en l’efpace de très-peu de terns, fix- 
vingts fouriffeaux. Le poil de ces animaux, le plus 
tranfparent de ceux qu’on connoiffe , vu au microf- 
cope, ne paroît être qu’un feul tuyau tranfparent, qui 
renferme une moelle compofée de fibres qui forment 
'autant de lignes obfcures, fituées dans quelques poils 
en travers, dans d’autres en fpirale. Ces parties moël- 
leufes & obfcures ne font que des petites fibres entor
tillées & plus ferrées qu’elles ne le font dans les autres 
parties du poil ; elles fervent fans doute à procurer 
une évacuation douce & infeniible de quelque humeur 
du corps.

L’odeur mauvaife & dégoûtante des fouris, fait 
qu’on n’en ufe point en alimens; il fe trouve cepen
dant des pays ou on les mange avec plaifir, leur ufage 
n’efl même fuivi d’aucun mauvais effet. En Europe * 
on a pour ces animaux une averiion naturelle ? il faut 
être bien preiTé par la famine pour en pouvoir man
ger ; quant à fes ufages médicinaux, voyez art. Rat, 
de même que pour les différentes méthodes de les 
détruire.

SUIF. Nom qu’on donne en vénerie, à la graiife 
des bêtes fauves; celle des bêtes noires, s’appelle 
fuin ;on donne auiïicenom à la graiife des moutons.

SUIT E. S’entend en vénerie du gibier qu’on a fait 
lever.

SUIVRE. Un limier fuit les voies d’une bête qui va 
d’aifurance; mais quand elle fuit, on dit qu’il la chaife.

SUR-ALLER, terme de chaife. C’eft quand un li
mier ou un chien courant paife fur les voies d’une bête, 
fans en rabattre & en remontrer à celui qui les mene.

SUR-ANDOUILLER , autre terme de chaife. 
C ’eff un grand andouiller qui fe rencontre à quelques 
têtes de cerfs, & qui excede en longueur les autres de 
ïempaumure.

SUR-NEIGÉES. Ce font les voies des bêtes oit ta 
neige a tombé; on donne à celles qui font couvertes 
d’eau de pluie, l’épithete de fur-pluies.
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T
T a c  . Maladie du mouton ; on en a parlé à l’art. 
Mouton, en donnant l’extrait du chapitre des maladies 
de ce bétail,par M. l’Abbé Carlier.

TAISE. C’eft une efpece de chaffe qui fe fait dans 
nos Provinces méridionales, fur-tout pour le bec- 
figue ; on forme des haies de fufain & d’autres arbrif- 
feaux, dont le fruit attire les oifeaux ; enfuite on en 
tapiife de filets tout le côté, & on pratique vers le 
milieu une pantiere ; après quo i, lorfque les haies 
font garnies de ces oifeaux, on les côtoie doucement ;  
en donnant de petits coups fur un morceau de bois , 
ils fuient de branches en branches ; enfin, après les 
avoir conduit près de la pantiere, on fait plus de 
bruit pour les obliger à fortir de la haie & donner 
dans le filet qui eft très fin.

TANCHE. La tanche eft un poiffon du genre des 
carpes : elle habite les lacs, les étangs , les marais & 
rarement les rivieres ; fes nageoires font molles ; fa 
tête & fon mufeau petits à proportion de fon corps, 
qui eft large, gros & court ; l’ouverture de fa bouche 
eft médiocre; fes dents font au nombre de cinq , fur 
deux rangées dans le gofier ; la ligne latérale du corps 
de ce poiffon eft courbe & plus proche du ventre, 
comme dans tous les poiffons du même genre ; fur fa 
tê te , au-deffusSi au deffous des yeux, on apperçoit 
quelques petits conduits ou trous ; fes yeux font petits 
&  ont leur iris rouge ; fes ouies font au nombre de 
quatre de chaque côté , peu larges, dont chacune eft 
garnie d’une double rangée de nœuds mollets Si faits 
en forme de peigne , ayant leurs couvercles formés 
par quatre lames & trois arêtes courbées ; fon dos eft
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un peu élevé au-deffus de la tète, mais épais & nulle-* 
ment tranchant; ion ventre eilaffez large & plat par
tout ; les écailles font oblongues , petites , étroite
ment adhérentes, noires fur le dos, noirâtres fur les 
côtés & entremêlées d’un peu de dorure ou de verd 
jaunâtre, mais de couleur blanchâtre au ventre ; en- 
forte cependant que tour le corps cle ce poiflon paroît 
être d’une teinture foncée : fes écailles font enduites à 
l’extérieur d’une mucofité vifqueufe ; auiïï cet animal 
eil gliiîant comme l’anguille ; toutes fes nageoires & 
fa queue font noirâtres & à rayons ; cette derniere 
n’efi point fourchue, mais plutôt quarrée ; la peau 
de la tanche efl êpaiife ; fon palais charnu comme 
celui de la carpe, & au fond de ce palais eil un oifelet 
triangulaire. On diilingue les tanches mâles d’avec 
les femelles par les" nageoires du ventre , qui Ye 
trouvent beaucoup plus grandes dans les premieres 
que dans les fécondés ; la longueur ordinaire de ce 
poiifon eil de neuf pouces un quart ; à voir une tanche 
à  l’extérieur, on la prendroit pour de la truite fau- 
monée.

Wïllughby prétend que la tanche étoit inconnue 
aux anciens , avant Aufonne ; le brochet eil, dit-on, 
ami de ce poiiTon ; mais cela paroît douteux : quand il 
cil bielle, ajoute-t-on , il frotte fes plaies auprès de la 
tanche ; la mucofité dont celle-ci eil enduite, fert à 
les confolider. Si on veut amorcer la tanche, il faut fe 
fervir de vers de terre & d’efearbots, elle en eil très- 
friande. Schwenckfeldt dit que ce poiffon dépofe fes 
œufs au printems ôc en ete dans le teins que les bleds 
fe trouvent en fleurs; il peuple beaucoup & parvient 
tres-vîte a fa grandeur naturelle, c’eil de tous les poif* 
fons celui qui refiile le mieux au charrois; il eil fi 
vivant, que fouvent, quoiqu’on l’ait coupé par mor
ceaux & fait frire à dem i, il faute encore hors de la 
poêle. La tanche paife pour être très-nuifible dans les 
étangs, elle en tuine le fonds; il faut plus de terrein

http://rcin.org.pl



T A N  4 ı f
pour nourrir cent tanches, que pour engraiffer cinq 
cens carpes.

On lit dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences année 1710, que M. Geoffroy le jeune 
trouva dans une tanche fort faine & fort groffe, un 
tœnia feinblable à ceux qui fe trouvent dans l'homme; 
la feule différence qu’on y  remarquoit, c’eft qu’il 
n’étoit pas découpé par anneaux ; il avoit feulement 
des raies ou plis perpendiculaires à fa longueur , félon 
laquelle une autre grande raie alloit depuis la tête 
juiqifà la queue , en divifant cet animal en deux 
moitiés égales ; il étoit entier & avoit deux pieds Sc 
demi ; c’effle premier tœnia qu’on a trouvé dans les 
poiffons.

Comme la tanche eff très-vifqueufe, lörfqu’ön la 
prépare pour alimens, il faut 1’aííaifonner fuffifam- 
ment. Les Auteurs prétendent qu'elle ne convient 
pas aux tempéramens pituiteux , d’autant qu’elle pro
duit des fucs greffiers ; la plupart même en interdifent 
l’ufage parmi nos alimens : rien n’eff cependant fi or
dinaire que de la voir fervir fur nos tables ; on ne 
remarque pas même qu’elle produife de mauvais 
effets dans ceux qui en mangent, pourvu cependant 
qu’on n’en faffe point d’excès ; en tout cas, on peut 
dire que fi ce poiffon n’eff pas falutaire, au moins 
n ’eft-il pas généralement pernicieux.

Pour que la tanche foit bonne, il faut la choiiir 
tendre & bien nourrie ; fa faveur eft plus ou moins 
agréable, fuivant quelle fe rencontre dans une eau 
plus au moins claire & limpide. Les anciens Auteurs 
nommoient ce poiffon pifcis ïgnobïlis , vilis & paupe- 
rum cibus. Le Poëte Aufonne lui a donné le nom de 
vulgi folatium. Bd en ne prouve mieux le peu de caŝ  
qıı’onen faifoit anciennement.

En difféquant la tête de la tanche, on trouve deux 
petites pierres qui s’emploient en Médecine, comme 
abforbantes, déterfiyes & diurétiques : on les prefcrit
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en poudre, depuis la dofe de douze grains jufqu’à deux 
fcrupules, pour arrêter le flux, fortifier l’eflomac, 
pouffer par les urines & chaffer les glaires & les gra
viers des reins & de la veflie.

Lemery, dans fon Traité des alimens, dit qu’on 
emploie ce poiffon à l’extérieur comme remede ; on 
l’applique au poignet ou à la plante des pieds * pour 
calmer l’ardeur de la fievre & pour faire fortir le venin 
au-dehors: on le metauffi fur la tête,fuivant le même 
Auteur, pour adoucir les douleurs de cette partie* 
Les continuateurs de la matière médicale de Geoffroy 
difent qu’on l’applique encore fur les articulations 
dans les douleurs de la goutte. Une des vertus de la 
tanche la plus célébrée dans les Auteurs , c’eft la 
qualité qu’elle a , dit-on, de guérir la jauniffe : on ap
plique de ces poiffons fuccefîfvement fur la région 
ombilicale & fur celle du foie, on les y  laiffe jufqu’à 
ce qu’ils meurent ; ce poiifon paroît pour lors jaune 
6c eil enflé du côté ou il a été appliqué ; au refte, 
quoi qu’en difent quelques Médecins, ce remede pa
roît fort équivoque, & rarement produit-il l’effet qu’on 
en efpere ; mais l’avantage qu’il y  a de s’en fervir, 
c'efl qu’il paroît ne pouvoir être de fa nature propre à 
faire aucun mal. Quand les malades défirent de ces 
fortes de remedes, il faut les laiffer contenter; mais 
en même tems, un Médecin prudent ne doit pas né
gliger les remedes intérieurs. Ce que nous obfervons 
au fujet de la vertu de la tanche pour la jauniffe, doit 
pareillement s’appliquer à tout ce qui concerne fa 
vertu fébrifuge. Schroder dit que les cendres de la 
tanche & fpécialement de fa peau prifes intérieure- 
m en t, guériffent les fleurs blanches des femmes. Le 
fiel de la tanche e il , dit-on, très-bon pour les maladies 
des oreilles, fi on en met dedans avec un peu de 
coton.

Outre la tanche d’eau douce,ilfe trouve encore dans 
la mer une tanche qui porte le même nom; la tanche
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marine a la chair très-molle & reítemble beaucoup à 
la perche de mer ; Ton mufeau eil pointu & alongé 
comme celui de la perche ; la fituation, le nombre 6c 
la figure des nageoires de ces deux poiiTons font les 
mêmes; la feule différence qu’on y  remarque, c’efl 
que la bouche de la tanche eil plus grande; la mâ
choire fupérieure de cette derniere eil auili munie de 
dents plus grandes que celle de la perche de mer, & 
la tête eil plus groife ; les nageoires n’ont point de 
petites taches rouffes, & on ne remarque point dans 
la tanche de m er , comme dans la perche, des lignes 
tranfverfales noires ; on obferve feulement à la tête & 
aux opertules des ouies de celle-là de petites lignes & 
des points bleus; les écailles du mâle de cette efpece 
de poiffons font plus larges plus noires que celles 
de la femelle ; c’efl au milieu de l’algue marine, que 
cette tanche dépofe fes œufs pour y  éclorre & les 
mettre à l’abri des tempêtes. On ne fe fert point de ce 
poiffon parmi nosalimens.

TAO N. C’eil un infeéle ailé , qui eil femblable à 
une très-groffe mouche ; fes yeux font gros, fonvent 
rayés de jaune verd & de brun rougeâtre ; fon ventre 
eil gros & large ; fes ailes font affez fortes, garnies de 
nervures confidérables & quelquefois joliment pana
chées de taches blanches & de bandes noires. Les 
couleurs des taons font en général affez obfcures ; les 
antennes de ces infeéles font compofées d’anneaux 
qui forment un fil court terminé en pointe. Le troi- 
iieme anneau a fouvent une appendice latérale plus 
ou moins longue ; ce qui fait alors paroître l’antenne 
comme fourchue ; à la bouche du taon eil une efpece 
de trompe, accompagnée à droite & à gauche d’ef- 
peces de groffes dents blanchâtres & pointues , outre 
les étuis qui enveloppent la trompe ; ces dents fe 
joignent enfemble par leur extrémité, lorfque l’infefte 
les approche , mais elles peuvent s’écarter à droite & 
à gauche.
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Le taon mange les fruits ; il fe nourrît auffî cîu fang; 

des chevaux, des bœufs 6c d’autres quadrupèdes dont 
la peau eil épaiife; fes efpeces de crocs aigus paroiifent 
lui avoir été donnés pour percer le cuir, 8c pouvoir 
enfuite fucer le fang avec la trompe. Il incommode 
extrêmement les gros animaux pendant l’été, il les 
pique de tous côtés, fuce leur fang 6e les agite de 
maniéré à les rendre com me furieux 6c quelquefois leur 
caufer la mort : on trouve pour l’ordinaire les taons en 
abondance dans les prés bas 8c les bois humides.

Les jardiniers donnent encore le nom de taon , ton * 
ver blanc turc au ver du hanneton. C’efl une groiTe larve 
b l a n c h e ,  qui a fix pieds, 8c qui provient des œufs du 
hanneton : elle reife fous cette forme pendant l'efpace 
de près de quatre ans , 8c toutes les années elle change 
au moins une fois de peau, 8c quand l’hiver appro- 
che, elle s’enfonce profondément en terre pour fe 
garantir du froid ; cette larve ronge les racines des 
plantes 8e même celle des arbres, c’eft un animal 
deifruéfeur pour les jardins; le meilleur remede c’eil 
de chercher cet ennemi au pied des plantes que l’on 
voit fannées, 8c de fouir de tems en tems les fentiers 
des couches 6c des quarrés bien fermés, parce qu’il 
s’y arrête. Les maraichés des environs de Paris pré
tendent que le crotin de tous les chevaux qui man
gent du fon, produit quantité de ces taons fi nuifibles 
aux jardins, mais je ne fais fur quel fondement,à 
moins que le hanneton le préféré à toute autre fub- 
fiance pour y dépofer fes œufs.

TARIER. C’eff un petit oifeau de la Lorraine, de 
la grandeur du traquet, qui vit dans les btiiiTons 8e 
fe nourrit de mouches 6c de vermiiTeaux. Voyez notre 
Aldrovandus Lotharingiœ. Il faut, pour le prendre 5 
beaucoup d’induifrie.

TARIN. C’eif un oifeau dont la tête eil noire, le 
deffusdu corps verd, 6c dont néanmoins les tuyaux 
des plumes noirciffent au dos ; fon croupion eil d’uit
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couleur, mais un peu plus pâle ; ion ventre eil blanc ; 
fes plumes font jaunâtres fous la queue, piquées de
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taches brunes oblongues le long de la tige ; fes aile s 
font marquées d’une plaque tranfverfale jaune ; les 
deux plumes du milieu de la queue font noires , les 
autres font plus de la moitié d un très-beau jaune , 
avec des fommités noires.

On diftingue le mâle de la femelle, en ce qu’il a la 
tête plus noire, & le ventre, la poitrine Si le croupion 
plus colores ; les jeunes ont auili les couleurs plus 
vives que les vieux, c’eil ce qui les différencie; auili 
ceux qui font pris tout récemment, fe diftinguent 
principalement par la beauté 8c la vivacité de leurs 
couleurs d’avec ceux qui font en cage depuis long- 
tems.

On ne fait, dit O lina, Auteur Italien , aucune par
ticularité fur la maniéré avec laquelle ces oifeaux 
font leur nid & leur ponte, puifqu’ils ne les font pas 
en Italie. Ils v iennent, ajoute-t-il, felon quelques 
Ornithologiiles de la Grece, & felon d’autres de la 
Hongrie & des Cantons SuiiTes ; & en effet, ce der
nier fentiment eil probable, puifque tous les Natura
lises de la Suiffe en font mention, en difant qu’il s’en 
trouve dans leurs pays une très-grande quantité, fur- 
tout pendant l’été ; on pourroit aniH ajouter qu’il s’en 
trouve beaucoup dans la Lorraine & 1’Alface ; ils y  
font même leurs nids dans les bois& les vergers. Le 
chant de ces oifeaux eil tout-à-fait agréable & varié; 
auili les eilime-t-on pour les nourrir en cage, ils ap
prennent même facilement le chant des autres oifeaux, 
principalement celui du chardonneret. A Rom e, plu- 
fieurs perfonnes les apprivoifent, il eil même très- 
aifé de le faire ; on les habitue à revenir fur le poing 
comme les éperviers, & fe tenir hors de leur cage; 
pour cet effet, on eil long-tems fans leur donner à 
manger, on les affame peur ainfi dire? & on leur
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montre nne noîx caiîee qu’on leur fait manger fur le 
poing, en tenant dans la même main un grelot, pour 
les habituer ainfi à retourner fur le poing à toute heure 
qu’on voudra au fon du grelot.

On prend ces oifeaux, pendant l’automne, au filet, 
lorfqu ils paftent de la montagne dans la plaine : la 
quantité qu’on en prend eft fi grande , qu’on ne s’en 
ibucie pas ; iis volent par bandes , & s’il s’en abat 
un,tous les autres s’abattent auiîi-tôt , c’eft ce qui eft 
caiife qu on en prend plufieurs.

Ces oifeaux vivent à la campagne de la même ma
niéré que le chardonneret, ils fe nourriffent de graines 
de chardons, & ils fe tiennent prefque toujours fur 
les épines; quand ils font en cage, on leur donne du 
pain ou du chenevis : la durée de leur vie eft d’envi
ron huit à dix ans.

TAUPE. Le dégât que font les taupes dans les prai
ries & fur-tout dans les jardins, eft trop confidérable 
pour ne pas chercher tousles moyens de pouvoir les 
en éloigner , & même de les détruire ; c’eft à quoi 
b o u s  nous attacherons dans cet article : mais avant 
que de le faire, nous allons rapporter l’hiftoire natu
relle de cet animal, d’après M. de Buffon.

Cet animal, dit ce Naturalifte François, fans être 
aveugle, a les yeux fi petits, fi couverts, qu’il ne 
peut faire aucun ufage du fens de la vue. En dédom
magement , la nature lui a donné avec magnificence 
Fufage du fixieme fens, un appareil remarquable de 
réfervoirs & de vaifteaux , une quantité prodigieufe 
de liqueur fêminale, destefticules énormes, le mem
bre génital exceftivement long ; tout cela fecrétement 
caché à l’intérieur, & par confèquent plus aéiif & 
plus chaud. La taupe, à cet égard, eft de tous les ani
maux le plus avantageufement doué , le mieux pourvu 
d’organes & par confèquent de fenfations qui y font 
relatives ; elle a de plus le toucher délicat ; fon poil 
eft doux comme de la foie ; elle a l’ouie très-fine &
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de petites mains à cinq doigts, bien différentes de 
l’extrémité des pieds des autres animaux 5 8c prefque 
femblables aux mains de l’homme; beaucoup de force 
pour le volume de fon corps, le cuir ferme, un em
bonpoint confiant, un attachement vif 8c réciproque 
du mâle 8c de la femelle, de la crainte ou du dégoût 
pour toute autre fociété, les douces habitudes du 
repos 8c de la folitude, l’art de fe mettre en fureté, de 
fe faire en un inilant un afyle , un domicile , la faci
lité de Fétendre 8c d’y trouver, fans en fortir, une 
abondante fubfifiance. Voilà fa nature, fes mœurs ÒC 
fes talens, fans doute préférables à des qualités plus 
brillantes 8c plus incompatibles avec le bonheur, que 
l’obfcurité la plus profonde.

Le domicile ou les taupes font leurs petits, eff fait 
avec une intelligence finguliere ; elles commencent 
par pouffer, par élever la terre 8c former une voûte 
affez élevée ; elles laiffent des cloifons , des efpeces 
de piliers de diilance en diilance ; elles preffent & 
battent la terre, la mêlent avec des racines & des 
herbes, 6c la rendent fi dure 6c fi folide pardeffous, 
que l’eau ne peut pénétrer la voûte, à caufe de fa 
connexité 6c de fa folidité ; elles élevent enfuite ua 
tertre pardeffous , au fommet duquel elles apportent 
de l’herbe 6c des feuilles pour faire un lit à leurs petits; 
dans cette iituation, ils fe trouvent au-deffus au ni
veau du terrein, 6c par conféquent à l’abri des inon
dations ordinaires, 6c en me me tems a couvert de la 
pluie, par la voûte qui recouvre le tertre fur lequel 
ils repofent. Ce tertre eft percé tout autour de plufieurs 
trous en pente, qui defeendent plus bas 6c s etendent 
de tous côtés , comme autant de routes fouterreines 
par ou la mere taupe peut fortir 6c aller chercher la 
fubfiftance néceffaire à fes petits. Ses fentiers fouter- 
reins font fermes 6c battus, s’étendent à douze ou 
quinze pas 6c partent tous du domicile comm^ oes 
rayons d’un centre ; on y trouve «uiiïi-bien que fous
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îa voûte,des débris d’oignons de eoîcîiîque, qui (ont 
apparemment la premiere nourriture qu’elle donne à 
fes petits. On voit bien par cette difpofition qu’elle ne 
fort jamais qu’à une diilance confidérable de fon 
domicile, & que îa maniéré la plus fure & la plus 
fimple de la prendre avec fes petits, eil de faire au
tour une tranchée qui l’environne en entier , & qui 
coupe toutes les communications; mais comme la 
taupe fuit au moindre bruit & qu’elle tâche d'emme
ner fes petits , il faut trois ou quatre hommes qui tra
vaillent enfenible avec la bêche, enlevent la motte 
toute entiere ou faffent une tranchée prefque dans un 
moment, & qui enfuite les faifiifent & les étendent 
aux iiTues.

C’eil pour l’ordinaire fur la fin de l’hiver que les 
taupes s’accouplent ; elles ne portent que très-peu, 
puifqu’on trouve déjà beaucoup de petits au mois de 
Mai. M. de Buffon croit que les taupes produifent 
pluiieurs fois par an , mais cependant il n’ofe pas 
laffurer.

La taupe a grand foin de fermer toujours l’entrée 
de fa retraite ; elle en fort rarement, & quand elle le 
fa it, c’efl qu’elle s’y trouve forcée par l’abondance 
des pluies d’été; elle pratique dans la prairie une 
route en rond, & pour l’ordinaire, dans les jardins, 
un boyau long: elle ne réfide ni dans la fange,ni 
dans les terreins durs , trop compares ou trop 
pierreux; il lui faut une terre douce, abondamment 
garnie de racines fucculentes, Sc fur-tout bien peuplée 
dlnfeâes & de vers, qui font fa principale nour
riture.

Les taupes ont très-peu d’ennemis, il leur eil facile 
d’échapper aux animaux carnaiïiers ; le débordement 
des rivieres eil ce qu’il y a pour elle de plus dange
reux; c’eflce qui empêche que leur trop grande mul
tiplication ne devienne à la fuite trop incommode. 
C  cil à tort que quelques Auteurs prétendent que la
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taupe dort pendant tout l’hiver ; cela eil il faux, qu’on 
les voit pouffer la terre dans cette faiion comme en 
été ; elles cherchent à la vérité , dit M. de Buffon , les 
endroits les plus chauds. Les jardiniers en prennent 
fouvent autour de leurs couches * aux mois de D é
cembre , de Janvier & de Février. On a remarqué 
que la taupe n’habite communément que les pays 
cultivés; on n’en voit point dans les déferts arides, 
ni dans les climats froids, ou la terre fe trouve gelée 
pendant la plus grande partie de l’année.

Les continuateurs de la matière médicale de Geof
froy, difent que comme la taupe a une habitation dif
férente de celle des autres animaux à quatre pieds , 
elle a auffi des organes appropriés d’une maniéré cu- 
Tieufe & convenable à tous égards à fa vie fouterreine; 
elle a le nez mince & pointu, d’une force & d’une 
dureté particulières ; fon co l, 1011 grouin, fes yeux & 
fes oreilles font parfaitement conformes à fa maniéré 
de vivre fous terre.

M. Gautier , Auteur des Obfervations fur FKifíoire- 
Naturelle , a donné la defcription de toutes les parties 
intérieures & extérieures de la taupe.

Ce même Auteur fondent que cet animal jouit de 
l’organe de la vue', contre le fentiment de pluüeurs 
Naturalises ; fes yeux ne paroiffent petits, que parce 
qu’ils font cachés par les poils qui les couvrent, & qui 
environnent le mufcle cutané de leurs globes ; au 
rede , cet habitant des ténebres ne (e iert que de 
l ’odorat dans les routes obfcures 6i tortueufes qu’il 
fuit pour chercher fa retraite & fa nourriture. M . de 
la Faille, Sécretaire de l’Académie de la Rochelle, 
prétend que la plupart des routes uiitées pour les tau
pes font inefficaces; il n’y a ,  iuivant lui, qu’un ieul 
moyen pour y  parvenir; il eff même très-fimple, & 
quoique négligé, il réunit toutes fortes d’avantages , 
fans être fujet à aucun inconvénient. Par fon moyen, 
ajoute-t-il, on peut détruire fans peine & fans retour
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cet animal malfaifant. Tout le monde connoit les tau- 
pieres , ou en peut prendre connoiffance. Ce font de 
légers tuyaux de bois, ou 11 l’on veu t, des fourreaux 
cylindriques d’un bois facile à employer, longs de 
neuf à dix pouces fur dix-huit lignes de diametre 
intérieur. Cette proportion eíl eiTenriellement nécef- 
faire ; l’un des bouts réduit à cette largeur, va fe ter
miner de l’autre à un trou affez étroit, pour ne lailfer à 
l’air extérieur qu’une libre communication ; les bords 
de l’ouverture doivent être minces , pour s’appliquer 
facilement far les concours du boyau & préfenter 
moins d’obilacle au paifage de l’animal: on a foin, 
pour cet effet, de l’écrafer ; mais il vaut mieux faire 
cette échancrure dans les dehors , parce que le dia
metre de la taupiere nefouffre intérieurement aucune 
altération ; on arrondit la partie fupérieure de cette 
machine: au lieu de reffort, on adapte {implement à 
l’embouchure une foupape de bois évidé, dont les 
deux branches écartées dans l’extrémité forment une 
efpece de triangle, qui partage l’ouverture de la tau- 
piere en trois portions allez égales. Cette piece prin
cipale s’y attache dans le point réuni des branches, 
par le moyen d’une cheville qui lui donne tout le 
jeu poffible, jeu qui lui permet de s’élever facilement 
ol de donner par là un libre paffage à tout ce qui peut 
le preifer du dehors, mais dont le poids & la fituation 
ne manquent point, par une chiite néceffaire, d’en 
fermer l’ouverture après l’entrée de l’animal. Une 
attention eifenrielle, fuivant M de la Faille , Si qu’on 
n’a pas communément, eil déplacer convenablement 
cette piece & de l’enchâffer dans un petit creux fait 
au bois du fourreau , de façon quelle ne déborde 
point fur fa largeur. Le bois de frêne ou celui d’obier 
eil le meilleur pour la conilrucf ion de ce piege ; on 
peut encore fe fervir du bois de noyer ou defycomore. 
Si les taupieres juiqu’à prèfent n’ont pas été auiîi utiles 
qu’elles auroient du l’être pour la deilruélion des

taupes,
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Éàüpes , Eeíl qu on n’a jamais fu les bien conílruirení 
en faire ufage. Nous allons entrer, à ce fu jet, dans 
quelques détails, toujours cependant d’après M. de 
la Faille.

Après avoir façonné la taupiere füivant la forme 8c 
proportion indiquées, on faifit pour s’en fervir les 
occafions que la taupe ne fournit que trop fouvent • 
elle forme en fouillant une multitude de taupinières, 
nuifibles à toutes fortes de terrein.

Pour appliquer la machine, il ne faut pas attaquer 
indifféremment, ni au hafard, le premier monticule,' 
mais il faut choifir celui dont la terre eil la plus fraî
che , &  fous lequel l’animal réfide encore, ou dont il 
n ’eil pas fort éloigné ; deux taupieres au lieu d’une , 
ne peuvent produire qu’un meilleur effet ; on com
mence d’abord par écarter toute la motte de terre 9 
jufqu’à ce qu’on foit parvenu à découvrir le conduit 
de la taupe, & en cas que la terre vienne à s’ébouler , 
comme cela arrive aifez fouvent, on la tirera au-de- 
ho rs , & on preifera avec la main les bords du trou 
pour les raffermir ; mais cette opération ne fuffit pas 
encore. Avant d’enfoncer le piege, il faut obferver 
d’où vient le vent&  incliner la machine du côté où il 
fouille, pour que l’effet de l’air, qui s’infinue auffi-tôt 
par le petit trou de l’extrémité fupérieure, jufques 
dans les conduits fouterreins de la taupe , s’y  faffe 
fentir avec plus de violence ; par une efpece d anti
pathie , que ce quadrupède a pour l’air frais & les 
vents coulis, felon qu’il eil plus ou moins éloigné, il 
accourt furie champ ou quelques heures après , vifiter 
le défordre qu’il croit être arrivé au toit de fa maifon 
par quelque crevaffe ou éboulement de terre ; pour 
y  remédier, il tourne Sc retourne jufqu’à ce qu’il ait 
découvert la brèche, Sc pendant qu’emporté par le 
feu de fa vivacité, il parcourt fans diferétion les dé
tours de fon labyrinthe, il ne manque point de tom
ber dans la route qui le conduit à fa perte ; irrité 

D iâ. Vétér» Tome Vu E ç
http://rcin.org.pl



'454  t  A  Ü
même par le foııffie incommode du ven t, il enfile 
avec une efpece de fureur Pernbouchure du piege, 
pouffe la foupape qui lui réfifte peu & s’enfonce 
dans lataupiere qui devient fa prifon.

Il y a encore une autre façon de placer le piege ; 011 
coupe avec une pelle ferrée , ou tout autre infini
m en t tranchant, le boyau qui fe trouve entre deux 
taupinières nouvellement faites, de façon qu’on enleve 
quinze à dix-huit pouces de terre. Cette opération 
préfente deux ouvertures, une à droite, l’autre à 
gauche ; on introduit dans chacune une taupiere pofée 
dans un fens contraire ; on n’a pour lors aucune atten
tion ni au ven t, ni à la direélion du piege, il fuffit uni
quement que Pair foit frais & vif pour réufiir ; aufii 
cette chaffe a-t-elle une faifon propre. On prétend 
que les mois les plus favorables font ceux de Février, 
de Mars & quelquefois d’Avril ; les vents du nord & 
du nord-eft, qui régnent communément pendant ces 
m ois, mettent les taupes en grand mouvement; on 
ne prend jamais au piege les petits de la taupe; quel
quefois les taupes, au lieu d’entrer dans le piege, rem- 
pliffent fi exaéfement de terre la taupiere, qu’on a 
peine à la vuider ; ce qui n’arrive pour l’ordinaire que 
lorfque la machine eff trop large, trop élevée de 
te rre , placée debout ou mal façonnée. Pour recon
noitre ce qui fe paffe dans le piege, il ne faut jamais 
le lever de place , à moins qu’on ne s’y  trouve forcé 
par le frottement ou le bruit que fait ranimai lorfqu’ii 
efi pris. On fe fert en tout autre tems d’une baguette 
qu’on introduit comme une efpece de fonde par le 
trou d’en-haut ; le plus ou le moins de réfifiance 
qu’elle éprouve, fert d’avis ; plufieurs prétendent ce
pendant que le trou d’en haut n’efi pas néceffaire. M. de 
la Faille avoue effeélivement que ce trou n’eft pas 
néceffaire pour le printems, mais que pour l’été on ne 
peut guere s’en diipenfer , parce que les taupes font 
pour lors affoupieş ? & qu’il faut abfoiument pour
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Jes faire fortîr, un vent frais qui les incommode.

Si malgré toutes les précautions qu’on s’eft données, 
l’animal, loin d’entrer dans le piege & de chercher à 
réparer fon ancienne habitation , en forme une nou
velle , il faut tranfporter, le plutôt qu’on peu t, la ma
chine à un des derniers monticules quelle aura pouffés 
dehors, ou plutôt au conduit qui s’y rend ; par le 
moyen de cette attention, il eft fort rare qu’on ne fe 
rende le maître de cet animal.

Quand la taupe , pour avoir refié trop long-tems 
dans le piege, vient à y  mourir, il ne faut pas fe fervir 
de nouveau de ce piege, fans l’avoir fait pafier à un 
feu léger, 011 fans l’avoir expofé pendant quelques 
heures à l’ardeur d’un foleil vif ; on feroit même en
core mieux de le plonger dans l’eau, de le bien frotter 
avec un bouchon de paille, de le faire fécher & de ne 
l’employer que quand l’odeur de l’animal qui y  eft 
m o r t , ou qui peut même y  avoir lâché fon urine, eft 
totalement diifipè.

Mais il ne fuffit pas encore d’avoir des pieges fürs &  
commodes pour détruire les taupes , il faut favoir les 
y  attii er ; on fe fert pour cet effet dans l’A njou , d’un 
appât compofé de civette, du jus de poireau & de 
galipot, dont les payfans de cette Province frottent 
les pieges & le deffousde leurs fabots. Les taupes les 
fuivent à la trace, & ne manquent pas de donner tête- 
baiffée , comme on dit, dans les embûches qu’ils leur 
dreffent. Lestaupieresdoiventêtre confidérées comme 
un conduit que l’art a inventé pour y  attirer l’animal 
deftru&eur des prairies.

Ce n’eft qu’en cachant le piege qu’on peut fe flatter 
de quelque fuccès dans cette chalïe; tout confifte à 
copier la nature & à fe modeler fur le boyau de la 
taupe.

Les chiens font des animaux qu’on pourroit em
ployer très-utilement à la deftru&ion des taupes ; il y  
'a auprès de Porfmouth, dit Chiklrey, une race de
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petits chiens dont on fe fert pour la chaffe des taupes ̂  
ces chiens imitent parfaitement dans leur manege les 
rufesquenos jardiniers emploient en pareille occafion* 
Comme ils font munis d’un excellent odorat, la terre 
qui recouvre la taupe aiTez légèrement pour l’ordi
naire , ne les empêche pas de la fuivre à la piffe ; ils 
flairent tous les boyaux fraîchement creufés , &  
ayant reconnu celui dans lequel elle fe tient, ils 
grattent la terre jufqu’au conduit & ils les mettent 
ainfi à découvert ; ils fe placent pour lors en faftion 
pour attendre leur proie ; à l'approche de la taupe ils 
redoublent d’attention , le fens exquis dont ils font 
doués leur apprend ; à peine la taupe paroît fur le 
bord de fon trou pour le boucher * qu’ils fe jettent 
defliis, la bleffent ou l’étourdiffent. Les chiens chaf- 
feurs creufent enfuite avec vivacité le boyau , après 
quoi, ils déterrent la taupe avec leurs pattes, & la 
meurtriffent de leurs dents, tant qu’elle montre un 
refte de vie ; toute cette befogne efi l’ouvrage d’un 
inilant.

Quoique nous révoquions en doute ïa plupart des 
fecrets pour attraper les taupes y il eft néanmoins à 
propos d’en rapporter quelques-uns. Olivier des Ser
res , Chomel, les Auteurs de la Maifon Ruftique, du 
«Di&ionnaire d’Agriculture y en indiquent plufieurs y 
mais la plupart font difficiles à pratiquer, & en même 
tems fiobicurs & fi incertains, qu’on ne peut y  ajou
ter fo i, ainfi que nous l’avons déjà obfervé. On peut 
les chaffer, difent les modernes Rurographes , en 
fichant dans la terre ou elles font leurs traînaffes , des 
petits bâtons de fureau, ou en jettant dans leur trou 
des branches de faule ou du chanvre verd, de la 
poirée * de l’oignon, des noix leffivées , ou de la 
fiente de pourceau , ou en y  plantant du ricin. O n 
peut placer encore cinq ou fix écreviffes le long des 
murs & autres endroits où elles viennent, même au 
bord de leur trou , & cette corruption les écarter̂
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Jbïèntot ; enfin on peut mettre une taupe vivante dans 
un pot verni intérieurement & enfoui pour cet effet 
à  fleur de terre , fes cris ne manqueront pas d’en 
attirer d’autres ; voilà à quoi fe réduifent la plupart des 
fecrets qu’on lit dans les Auteurs , qui font reconnus 
à préfent par l’expérience qu’on en a faite pour infuf- 
fifans , faux, & propres tout au plus à éloigner d’un, 
lerrein , pour très-peu de terns* les taupes* qui ne 
manquent pas à la fuite d’y  revenir.

Nos Anciens dreffoient à la taupe des pieges avec 
un nœud coulant de fil de fe r , qu’ils avdient foin d’in* 
troduire dans le trou de l’animal, & qui à fon paifage 
la faififfoit par quelques parties du corps ; les Grecs 
rempliifoient une noix de foufre & de réfine, & après 
avoir exaélement bouché toutes les ouvertures du 
fouterrein * à la réferve d une feule, ils enfermoient 
dans cette derniere la noix enflammée , enforte que le 
vent pût emporter la fumée &  l’odeur dans les con
duits les plus reculés : ils ne manquoient point par-là „ 
fin on d’étouffer les taupes, du moins de les mettre en 
fuite. Ceux-ci fe fervoient encore utilement de la lie 
d’huile; ceux-là réduifoient en poudre de l’ellebore blanc 
&  la racine de mercuriale fauvage, & au défaut de l’une 
&  de l’autre, celle d’aconit, qu’ils mêloient avec le 
lait de brebis & la farine ordinaire. Ils en faifoient 
une pâte ferme qu’ils offroient en divers endroits aux 
befoins de la taupe, qui s’empoifonnok avec cette 
nourriture.

M. de Bonami, Profefleur en Botanique à Nantes 
dit que les pay fans des environs de fa V ille , emploient 
à la defiruéfion des taupes une recette bien fimple; 
elle confifte fimplement dans quelques tranches de 
pommes faupoudrées d’arfenic, que ces gens intro- 
duifent dans le trou, mais cette recette eft dangereufe» 
O n  voit rarement des taupes dans les jardins ou on 
cultive du ftramonium: on met du fruit de cette plante 
dans les trous de taupe; ce fruit ?foit par fes piquanş^
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foit par fä puanteur, les éloigne à l’inftant ; les tail0 
pes n’habitent que très-peu les jardins de botanique 
peuplés de plantes médicinales.

M. Ducame de Blangy a publié en 1770 une 
méthode pour détruire les taupes, qu’il afïure être 
fupérieure à toute autre ; cette méthode coniiiie en 
une petite machine qui ne coûte pas deux fols, & que 
chacun peut s’amufer à faire foi-même ; elle eil fort 
en ufage dans un canton du Hainaut ; il feroit à fou- 
haiter qu’elle le fût également par toute la France.

Son grand avantage confide principalement en 
deux points effentiels : i°. en ce que fans être obligé, 
comme avec prefque toutes les autres , de déranger 
la taupiere & de l’ôter de terre, on eil informé à point 
nommé du moment ou la taupe eil prife, ou de celui 
ou elle ne l’eilpas encore ; ce qui fait qu’on la laiffe 
en place jufqu’à ce que l’animalioit pris, ou jufqu’à ce 
qu’on juge à propos de la retirerpour la mettre ailleurs; 
2.0. en ce que, de quelque côté que viennent la taupe, 
elle peut également s’y prendre.

Pour faire cette taupiere, on prend trois petites 
planches de cinq pouces & quelques lignes de lon
gueur , fur deux pouces & demi de largeur & fur trois 
ou quatre lignes d’épaiiTeur ; on perce fept trous à une 
de ces planches, un au milieu d ’environ trois lignes 
de diametre ; deux, à deux de fes coins, d’un même 
côté en longueur, à quatre ou cinq lignes de fes bords, 
&  quatre aux deux autres coins de la même planche, 
dont deux pareillement à quatre ou cinq lignes de fes 
bords , & les deux autres à cinq ou fix lignes de dif- 
tance de ceux-ci. Les trous qui font aux quatre coins 
de la planche, font deftinés à recevoir les extrémités 
de deux petites baguettes de bois pliant, auquel 011 
donne la forme d’un demucercle d’environ deux 
pouces de rayons, enforte que chaque baguette forme 
une petite arcade; on a en même teins deux ficelles, 
on attache à une des extrémités de ces deux baguettes
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des bouts de chacune de ces ficelles, 8c on lesli 

fi fortement quelles ne puiffent s’en détacher; oâ 
les paffe enfuite par chacun de leurs autres bouts , au 
travers des deux trous qui font voifins de ceux où on 
a inféré les deux baguettes ; ces deux ficelles doivent 
avoir chacune dix à douze pouces de longueur ; on 
aura enfuite une autre longue de cinq à fix pouces ; 
on attache les deux premieres ficelles après cette der- 
uiere vers fon milieu ,ou  elles fe réunifient; on a en 
outre une petite perche pliante & fort élaftique. Voici 
aéiuellement la maniéré de fe fervir de cette machine : 
on fait prendre aux deux ficelles collatérales la même 
rondeur que les demi-cercles ; 011 pafie un bout de la 
ficelle oiife trouvent attachées les deux autres, par le 
trou du milieu de la planche ; on fait un nœud à ce 
b o u t, & on l’arrête dans le trou par le moyen d’une 
cheville d’environ deux pouces de longueur , qui 
puifTe fe défaire au moindre choc ; on place enfuite la 
planche de façon que les arcades formées par les ba
guettes , fe trouvent placées en terre , & on foutient 
cette planche par les deux autres, au moyen de quatre 
petits crochets de bois qu’on enfonce bien avant en 
terre; on attache en même tems l’extrémité fupérieüre 
de la ficelle au milieu, à l’extrémité de la perche, à 
laquelle on fait prendre une fituation inclinée. Quand-' 
la taupe pafle par un des demi-cercles, en pourfuivant 
fa route, elle fait tomber la petite cheville du milieu , 
pour lors la corde s’échappe par le tro u , &en s’échap
pant , elle rend à la perche fa premiere fituation ; 
mais la perche ne peut fe rétablir dans fon premier 
é ta t, fans qu’elle ne tire à l’inftant les deux ficelles 
qui font attachées vers le milieu de l’autre ficelle &  
en les tirant, elle ferre néceffairement la taupe, qui 
fe trou ve par-là infailliblement prife;lorfqu’une taupe 
a fait une motte ou taupinière dans le jardin ou dans un 
p ré , on fait découvrir cette motte pour voir la di
rection du paffage fouterrein ; qu fait enfuite chercher
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avec une bêche, à une diilance de quatre ou cinq pledá 
de la m otte, l’ouverture par oii paiTe la taupe : ce 
paffage n’eit pour l’ordinaire qu’à deux ou trois pouces 
de profondeur ; on fait couper avec la bêche le terrein 
à côté, de la longueur & de la largeur de la taupiere i  
c’eil-à-dire, de cinq pouces & quelques lignes de 
longueur, fur environ trois pouces de largeur. C’eil 
là précifément ou on doit tendre fa machine, ayant 
principalement attention quefes deux extrémités ré«i 
pondent aux deux extrémités du paifage de la taupe* 
Quand on arrive dans le jardin * fi on apperçoit que la 
perche eil détendue, c’eil une marque que la taupe eil 
prife. Une obfervation effentielle qu’on doit encore 
faire pour placer la machine, c’eil qu’il ne faut jamais 
la mettre dans l’endroit ou l’animal a bouté, parce 
qu’il pouffe alors toujours la terre devant lui 5 en rem
plit la machine, & ne peut par conféquent s’y prendre« 
Si la taupe paffe à côté de la taupiere, ce qui eil rare 5 
il faut déplacer cette machine & la mettre dans un 
autre endroit ; pour peu qu’on ait d’expérience, dit 
l ’Inventeur de cette découverte, on eil fur de détruire 
prefque toutes les taupes d’un jardin ou d’un pré.

** La chair de la taupe a l’odeur de celle du lapin, & 
la fubilance de fa peau eil épaiffe comme celle d’un 
chamois. Agricola dit qu’on fait avec la peau de taupe , 
des chapeaux qui font d’une extrême beauté ; on fait 
auiîi avec la peau de ces animaux, des habits fourrés 
qui font très-chauds pour l’hiver. La taupe en fon en
tier , fon cœur, fon foie & fon fang font d’ufage en 
Médecine ; la cendre de cet animal calcinée eil pro
pre , à ce qu’on d it, contre les rhumatifmes, la lepre 
&  les écrouelles ; on la prefcrit pour lors depuis la 
dofe d’un demi-gros jufqu’à deux fcrtipules, qu’on 
fait infufer dans un verre de vin ; on la mêle auffi. 
avec du miel & de l’huile , & on fe fert de ce mélange 
en liniment contre les mêmes maladies. Une taupe 
vivante étoiiflée dans la main * paffe pour un fébrifuge
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JEpfôiïvê ; & Muller ofe même avancer que la main 
de celui qui a étouffé une taupe, appliquée fur les 
écrouelles & même iur les cancers, a la vertu de les 
guérir; ces fortes de fait méritent confirmation, ils 
n’ont même aucune vraifemblance. Schroder rapporte 
que le cœur de la taupe defféché 8c pulvérifé eft très- 
propre pour la cure des hernies ; on en prend tous; 
les jours un, ce qu’on continue pendant trois ou quatre 
jours. Le foie defféché & pulvérifé de cet animal, eil 
très-bien indiqué * fuivant les Auteurs , dans les va«? 
peurs hiftériques 8c dans les tranchées des femmes 
nouvellement accouchées ; fi l’on frotte la tête avec 
du fang récent des taupes, on fait revenir les cheveux; 
mais la graiffe de cet animal a une vertu tout-à-fait op* 
pofée , elle les fait tomber; auffi s’en fert-on, quand 
on en a une trop grande quantité. On recommande 
encore le fang de taupe, comme un excellent remede 
dans la gangrene , 8c fpécialement dans celle des 
mamelles ; on en enduit pour cet effet un papier ou un 
linge blanc, qu’on laiffe fécher; après quoi, on le 
trempe dans quelqu’eau appropriée, 8e on l’applique 
fur la partie affeéfée ; quand les enfans font fujets aux 
convulfions, on fait, avec la peau des taupes, des 
calottes ou bonnets, qu’on met fur leurs têtes. Dans, 
les campagnes, on donne intérieurement aux bœufs 
malades , des bols faits avec la terre des taupinières; 
cette terre efl: d’un grand ufage chez les jardiniers 
fleuriftes ; ils la mêlent avec du terreau, pour y  
planter les oignons 6c cayeux de leurs fleurs. Les 
taupinières font très-avantageufes dans les vignes; 
elles ne le font pas tant dans les pâturages, quoique 
cependant quelques fermiers, qui engraiffent du bé
tail, les regardent comme une augmentation de ter- 
rein , 6c par conféquent d’herbes ; mais dans les prai
ries qu’on fauche, il faut néceffairement les abattre, 
pour que la faulx puiflé y couper l’herbe près de, 
serre.

M# de la Faille a publié la defeription d’une taupo
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fıngııliere , qu’il appelle la taupe du Canada; comrtï^ 
cette taupe mérite d’être connue , nous avons joint, 
ici la figure à celle de la taupe ordinaire.

TAÜPE-GRILLON ou COURTILLÏERE. C’eft
Fa ni mal le plus hideux & le plus fmgulier de tous ceux 
de la claile ; fa tê te , proportionnellement à la gran
deur de fon corps, eß petite, alongée > avec quatre 
antennes grandes & großes & deux longues antennes 
minces comme des fils; derrière fes antennes font fes 
yeux , & entre fes deux yeux , on en remarque trois 
autres liiies & plus petits, ce qui fait cinq en tout, 
rangés fur une même ligne tranfverfale ; le corcelet de 
cet infeéfe forme une efpece de cuiraife alongée, 
prefque cylindrique, qui paroît comme veloutée ; 
les étuis , qui font courts , ne vont que jufqu’au mi
lieu du ventre, ils font croifés l’un fur l’autre & ont 
de großes nervures noires ou brunes ; fes ailes repliées 
fe terminent en pointes, qui débordent non feulement 
les étuis, mais même le ventre de l’animal ; celui-ci 
eß mol 8c fe termine par deux pointes ou appen
dices affez longues ; mais ce qui fait la principale fin- 
gularité de cet infeéle, ce font fes pattes de devant 
qui font très-groffes, applaties, 8c dont les jambes 
très-larges fe terminent en-dehors, par quatre großes 
griffes en fcie , 8c en-dedans par deux feulement; 
entre les griffes eß fitué 8c fouvent caché le tarfe ou 
le pied. Tout-d’animal eß d’une couleur brune &  
obfcure ; il vit fous terre, principalement dans les 
couches, oit il fait fouvent beaucoup de ravages en 
coupant 8c rongeant les racines ; fes pattes de devant 
qui font dentelées en fcie , lui fervent à cet ufage ; 
tout fon corps eß un peu velu ; cet infefte a dix-huit 
lignes de longueur fur quatre de largeur ; il eß du 
genre des grillons. Linnæus dans fon Fauna fuccicus; 
le nomme grilluspedibus anticis palmatis.

M. Pluche donne la defcription du nid de la cour-, 
tiîliere: c’efl, dit-il, un morceau de terre mafiiqué, 
dans le coeur duquel fe trouve une chambrette ça-
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£able de contenir deux avelines, où font logés tous 
les œufs de 1 animal. Ce monceau eil gros comme un 
œuf ordinaire de poule, 3c eft environné d'un petit 
foffé ; fi on en fend un par le milieu avec le couteau , 
on s’appercevra que l’entrée de la chambrettea été 
rebouchée ; on y remarquera environ cent cinquante 
œufs , 8c on fera fnrpris de la précaution que l’infecte 
a eue de les bien couvrir; 3c en effet ,fi ces œufs pre
noient tant foit peu l’air, la chaleur convenable man- 
queroit, il n’y auroit plus par conféquent de poilérité 
à efpérer ; une autre raifon qui oblige les courtil- 
lieres , dit M. Pluche dans fon Speélacle de la Na
ture , à boucher fi exaélement la loge où elles mettent 
leurs œufs, 3c à l’environner d’un folle, c’eft qu’il y  

. a un petit animal noir, ennemi de leur efpece, qui 
eil apparemment un fcarabée, qui court fous terre 
3c tâche de dévorer leurs œufs ou leurs petits ; mais 
auiîi, ajoute ce même Auteur, il y a toujours quel
qu’un de la famille en fentinelle fur le bord du foffé. 
Quand la bête noire vient à rouler dedans pour aller 
chercher fa proie , on lui court fus Sc on s’en délivre. 
Si la courtilliere fe trouve attaquée à la fois par trop 
d’ennemis, elle fait alors ufage de fes retraites & de 
fes détours qu’elle pratique toujours fous terre, & fe 
délivre par là du danger.

Aux approches de l’hiver, les courtillieres empor
tent le réfervoir qui contient les œufs ; elles le def- 
cendentfort avant en terre 8e toujours au-deffous de 
l’endroit où la gelée peut parvenir; à mefure que le 
tems s’adoucit on remonte le magafin, 3c on l’ap
proche enfin affez près de la fuperficie pour y  faire 
îentir Firnpreiïion de l’air 3c du foleil ; revient-il une 
gelée, on regagne le bas.

Les courtillieres font le même bruit que les grillons 
domeiliques, & elles fouillent 8c élevent de petits 
monceaux de terre comme les taupes, d’où leur eil 
probablement venu le nom de taupe grillon. Quand 
les payfanş entendent crier ces infeftes, ils en augu-
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rent une année de fécondité ; on îes nommé 
Normandie taupettes,&L dans le pays Meffin tait. Il 
arrive quelquefois que ces animaux mordent les doigts 
des perfonnes qui fouillent la terre ; on dit que cette 
ni or fur e eít vénimeufe , ce qui n eil pas encore bien 
conilaté ; tout ce qui eil de fur, c’eil que fouvent les 
porcs avalent de ces infeéles tout vivans^ en fouillant 
la terre , & ils en périment prefqu auiîi-tot ; mais c eil 
moins parce que ces infeéles font veneneux, que parce 
qu’ils piquent leur eilomac & leurs inteilins, & leur 
occafionnent la mort par ces moyens plutôt média
tiques que vénéneux«,

L’Auteur du Diélionnaire (Economique, rapporte 
plufieurs méthodes pour détruire ces infeéles , qui 
font tant de dégâts dans les jardins ; comme ils mar
chent fort vite & qu’ils fouillent la terre en̂  galerie, 
il faut les guetter, & quand on apperçoit qu’ils fouil
lent, on enfonce derrière eux une petite palette de 
bois pour les faire fauter en l’a ir , après quoi, il eil 
facile de les tuer. On peut aufli les attirer en-dehors, 
en mouillant légèrement les couches pendant la grande 
ardeur du foleii : ces infeâes, qui aiment beaucoup 
Feau & l’humidité , & qui font, pour ainfi dire, des 
animaux amphibies, puifqu’ils vivent même très-long- 
tems dans l’eau, accourent pour lors à la fuperficie, 
oii les jardiniers les attendent pour les détruire. O n 
peut encore fuivre leurs galeries fouterreines avec le 
doigt, & quand on eil parvenu à celui de leurs trous 
qui s’enfonce perpendiculairement, on y  verfe une 
cuillerée d*huile ; les courtillieres ne manquent pas 
de fortir incontinent, & on peut pour lors les faire 
aifément périr. On enfouit encore fouvent, ce que 
nous avons pratiqué nous-mêmes plufieurs fois, dans 
du terreau un peu au-defibus du niveau de la couche, 
des vafes de terre 011 de faïance ;les courtillieres tom
bent dedans & ne peuvent plus remonter.

Dans la Gazette d’Agriculture du mois de Mal 
ï 767, il eil fait mention d’un certain artifan Lorrain *
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fîommê Augußin P illant, comme le pofíeíTeur d’un 
fecret propre à détruire ces infeéles redoutables ; il fut 
préfenté , fur la fin de l’année 1764 , en cette qualité, 
à M. le Marquis de Marigny, qui fit faire l’épreuve de 
ce fecret dans les potagers du R o i, à Fontainebleau, 
&  dans ceux de plufieurs Maifons Royales, qui étoient 
particulièrement infe&ées de courtillieres ; l’artifan 
Lorrain réuffit par-to ut fi heureufement, que M. le 
Marquis de Marigny crut devoir propofer au Roi 
d’acheter fon fecret; & Sa Majefté Louis XV, dont le 
principal objet étoit toujours le bien de fes peuples, 
ordonna d’en faire l’acquifition pour le rendre public, 
[Voici en quoi il confifte.

O n commence par découvrir les retraites des cour- 
îillieres, ce que tous les jardiniers favent très-bien 
faire ; à mefure qu’on trouve ces trous , on les remplit 
d’eau & on y  verfe trois ou quatre gouttes d’huile de 
chenevis ; fi l’eau s’imbibe dans la terre avant que 
l’infeéle paroifie, on remplit une fécondé fois les trous 
d’eau , fans y  ajouter de nouvelle huile ; bientôt les 
courtillieres fuient de leurs trous, font quelques pas 
lentement, noirciflent & meurent.

Il y  a plus de trente ans que nous avons vu prati
quer la même chofe dans le Pays Mefiin ; aufurplus, 
perfonne n’ignore que l’huile même appliquée exté
rieurement, efi un des plus grands poifons qu’on puifie 
découvrir pour la defiruétion des infe6tes;on peut 
encore dire que ce fecret efi: précifément le même 
que celui qu’indique l’Auteur du Ditionnaire (Eco
nomique.

Il y  a encore une autre maniéré d’employer l’huile 
pour la defiru&ion de ces infecles r c’efi d’en mêler deux 
ou trois petites mefures, comme celle d’un verre à 
boire, dans un arrofoir plein d’eau, & de fe fervir de 
cette eau pour arrofer une planche Ôc fes environs à 
la maniéré ordinaire. Ce moyen propofé par M. Ha- 
20» s Intendant des Bâtimens du Roi ? eut à Vincennes
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tout le fuccès poffible ; on vit bientôt une foule de 
courtillieres, tant grandes que petites, fortir de terre, 
s’agiter , périr. Il y a dans ce procédé l’avantage de 
nelaiffer échapper aucun de ces infeéles ; au lieu 
qu’en employant le premier, il peut fort bien fe 
faire, quelque foin qu’on prenne, qu’il n’en échappe 
quelques-uns des trous qui indiquent leur préfence. 
La dépenfe peu t, à la vérité , être quelque peu plus 
confidérable ; mais cefurcroît de dépenfe mérite peu 
d’attention & eil plus que compenfé par l’avantage 
d’être tout-à-coup délivré de ces infeéles nuifibles , 
fans qu’il en échappe aucun de ceux qui fe trouveroient 
dans l’efpace arrcfé de cette maniéré ; on fe trompe- 
roit au reile, fi l’on fe perfuadoit que l’huile de clie- 
nevis a cette propriété particulière. M. Hazon a varié 
l’expérience avec des huiles différentes, telles que 
celles de lin, de noix, d’olive, & il a réuifi à-peu- 
près de même.

Pour expliquer aéluellement comment l’huile mife 
dans les trous des courtillieres, après les avoir remplis 
d’eau, peut faire périr fi vite ces animaux ; rien n’eil 
plus iimple : cette huile furnage l’eau qu’on y a d’a
bord mife , & forme fur fa iurface une couche, que 
Finfeéle eil obligé de traverfer en fuyant l’eau ; mais 
il ne peut la traverfer fans qu’il n’en reile fur fon 
corps, d’où s’enfuit néceffairement une refpiration 
interceptée de cet animal, après quoi la fuffocation, 
qui le fait périr.

Jacques Ifelin * du Canton de Berne, Paroiife de 
Kirchberg,a auifi communiqué au Public une mé
thode qu’il prétend encore plus fûre que la précé
dente, ou du moins plus univerfelle. Elle confiile à 
enterrer par chaque arpent, à difiances à-peu-près 
égales , à la profondeur d’un fer de bêche , une 
vingtaine de petits pots, dans chacun defquels on 
met vingt ou trente gouttes de baume de foufre ; on 
les couvre d’une petite planche mince,pour empêcher

l f
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İa terre de les remplir ; lodeur excefïivement fétide 
de ce baume ne tue pas à la vérité, obferve un Agri
culteur Bernois , la courtilliere , mais elle laforce°de 
fe retirer promptement au loin ; elle lui ôte même à 
ce qu’il prétend* toute vertu prolifique.Par ce moyen, 
on peut garantir de ces infeàes tout un terrein * tandis 
que par l’autre méthode, quantité de courtillieres, trop 
fines pour n’avoir qu’une feule fortie, échappent à 
l’inondation ; pas un feul nid ne fe trouve même par- 
là détruit * & il n’y  a aucun de ces nuls qui ne con
tienne au moins cent cinquante œufs ; la mort de la 
mere n’empêche pas ces œufs d’éclorre ; la fim pie 
chaleur de la terre fur la fin de Mai, fuffit pour leur 
donner la vie.

A l’occafion du baume de foufre, pour détruire les 
courtillieres, voici ce qu’en a écrit un Anonyme. 11 
y  a environ fept ans qu’on a inféré, dit cet Anonyme, 
dans les papiers publics, que l’art de trouver 1a cour
tilliere elï de paifer les doigts dans les traînées qu’elle 
fa i t , ainfi que nous l’avons déjà dit d’après le Ré- 
daéfeur du Diélionnaire (Economique , d’arrêter, 
lorfqu’on trouve un trou ; d’en pétrir les bords ; lorf- 
qu’on en a retiré le doigt, d’y couler fept à huit gouttes 
de baume de foufre, & enfuite autant d’eau qu’en 
peut contenir le trou ; en peu de tems cet animal fort, 
pour l’ordinaire, fans force & expire près du trou. 
Lorfqu’on trouve une trace en rondeur, à-peu-près 
de la largeur d’une bouteille, le nid fe trouve infail
liblement au milieu à peu de diftance de la furface, 
c’eli ce qu’a obfervé mon domeftique. Le baume de 
foufre m’ayant manqué, j’ai employé, ajoute l’Ano
nym e, Tefience de térébenthine, & cette derniers 
a produit le même effet. J ’ai encore remarqué , con
tinue toujours l’Anonyme, qu’en certains terreins 
légers & fablonneux, la courtilliere ne montoit pas ; 
je l’ai trouvé morte au fond du trou , en y fouillant 
avec la bêche ; j’ai pareillement obfervé que pour
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lavoir il l’infeéle pent ou non 3 il fuftit de îaiffer 
trou ouvert ; s’il le bouche, cela annonce qu’il n’eft 
pas détruit; mais fi au contraire il refte ouvert* on
doit être affuré de fa mort.

M. Campmartin , un des fouferipteurs de notre 
Journal intitulé : Mature confideree fous fes^ dijférens af~ 
peEls, nous a écrit qu’il étoit parvenu à éloigner les 
courtillieres d’un quarreau d’afperges , en mettant 
entre chaque rangée du fumier de porc ; mais par ce 
m oyen, il n’en a pas débarraffé entièrement fou
jardin.

L’eau de favon eft reconnue mortelle pour la plu
part des infeâes ; auiTi la fubftitue-t-on utilement à 
l’huile dans la chaffe des courtillieres: le favon ayant 
l’huile pourbafe, on peut employer indifféremment 
l’un & l’autre felon fa commodité particulière ; mais 
ce qu’il y  a d’avantageux dans l’eau de favon, c’eft 
qu’on peut s’en fervir pour les chaffer d’une plus 
grande étendue que celle d’un quarré de jardin.

Par exemple, on en peut arrofer les cantons enfe* 
mencés de grains qui paroiffent le plus en butte aux 
incurfions des courtillieres ou autres infeétes. Pour 
lors cette eau fe répand , au moyen d’un tuyau ou 
canal de cuir, au bout duquel eft ajouté une tête d’ar- 
rofoir, percée de trous un peu plus larges qu’à Tordi- 
naire. Une livre de favon noir fuffit pour un quart de 
muid d’eau, & ainfi à proportion; il faut d’abord le 
faire fondre dans de l’eau chaude , puis le mêler & le 
bien battre dans la quantité d’eau froide que l’on juge 
à propos d’employer felon la grandeur du terrein à 
arrofer ; plus on répandra de cette eau* plus on fera 
iur de faire périr tous les infeétes.

TAUR.EAU, c’eft le mâle de la vache. Voyez ar* 
ticle Vache. Pour qu’un taureau foit bon , il faut qu’il 
foit robufte, éveillé, vigoureux ; on parlera du tems 
de le donner à la vache dans Particle qui la concerne* 
O n  ne vend le taureau qu’après fa voir châtré & bien
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T E I 449fengraifte; encore n’en mange-t-on guere que dans les 
endroits où l'on manque de bœufs ou de vaches graffes.

TAYAUT. C’eft le cri d’un chaffeur, quandiivoit 
le cerf, le daim ou le chevreuil.

TEIGNE. C’eft un infeéle, dont le premier ca~ 
rarere  diftin&if eil une efpece de toupet de poils qui 
s’avance 8c s’élève fur le devant de fa tête ; un fécond 
caraélere,qui eil même le plus affuré, c’eil que fa larve, 
qui eil une efpece de chenille à huit, quatorze oufeize 
pattes , au lieu d’être découverte & à nud, comme 
celle des papillons, eft cachée, foit dans un fourreau 
qu’elle fe compofe de différentes maniérés 8c quelle 
tranfporte avec elle, foit dans des feuilles qu’elle a fu 
rouler pour fe former une habitation fûre 8c com
mode , foit auiïi dans l’intérieur d’une feuille, dont 
elle ronge le parenchyme 8c conferve la pellicule, tant 
extérieure qu’intérieure, pour s’y loger à l’abri; c’eil 
dans ces mêmes retraites que les teignes parviennent 
à être des chryfalides, fans avoir befoin de fe filer des 
coques ; nous ne parlerons dans cet article que des 
teignes domeftiques, c’eft-à-dire, de celles qui ron
gent nos tapiiferies, nos draps 8c nos étoffes de laine, 
dont elles fe nourriffent 8c s’habillent en même tems. 
Les fourreaux de cette efpece de teignes font artifte- 
ment tiifus 8c compofés de brins de laine, que l’infe&e 
coupe 8c hache avec fes dents, 8c qu’il attache & lie 
enfemble avec un peu de foie qu’il file. Cette foie fe 
voit particulièrement par l’intérieur du fourreau qui 
eft lifte 8c poli, pour ne pas bleifer le corps délicat de 
l’infeâe, tandis que l’extérieur eft garni d’un fin duvet 
de laine ; mais la compofition de cet habit n’eft pas 
la feule digne de remarques.

L’infe&e fait de plus l’alonger & l’agrandir à me- 
fure qu’il croit 8c qu’il groftit ; c’eft ce qu’on apperçoit 
facilement, fi on tranfporte de petites teignes d’une 
étoffe fur une autre de différente couleur.

Les fourreaux de ces infeéies font toujours, comme
DiH , Vêt, Tome V, F f
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on fait, de la même couleur que la laine qu’ils em
ploient ; ce fera en changeant ai-nfi la couleur de' 
l’étoffe, qu’on remarquera les alonges & les pieces 
de fon habit. Suppofons donc qu’on prenne quelques 
petites teignes, dont le fourreau eff encore petit, de 
deffus un drap bleu, & qu’on mette ces teignes avec 
leurs fourreaux bleus fur un drap rouge ; au bout de 
quelque tem s, la teigne qui y groffit, a befoin d’alon- 
ger fon fourreau, elle le fait en attachant aux deux 
extrémités, c’eff-à-dire, aux bords des ouvertures 
des deux bouts, des brins de laine rouge. Pour exé
cuter cette manœuvre, elle fe tire prefqu’entiérement 
de fon fourreau qui étoit tout b leu , bordé mainte
nant de rouge aux extrémités ,plus ou moins , iuivant 
que les dernieres alonges faites par l’infeéle ont été. 
plus ou moins confidérables. Cet alongement du four
neau n’eff encore qu’une petite partie du travail de 
l’infeéle , il lui reffe à faire un ouvrage bien plus diffi
cile; il faut que non feulement ilalonge fon fourreau, 
mais qu’il l’élargiffe, fans quoi il feroit trop étroit. Pour 
cet effet, l’infeéfe fend, avec fes dents, fon fourreau 
dans fa longueur, d’abord à un bout, puis à l’autre 
entre les bords de cette fente, il ajuffe une piece 
neuve qu’il compofe de même\ ainfi, outre les alonges 
rouges, le fourreau a encore dans fa longueur des 
pieces pareillement rouges fur un fond bleu. Au bout 
de quelque tems, lorfque la chenille groiîira encore, 
il lui faudra répéter la même manœuvre, de il on 
veut que fon fourreau foit encore plus bigarré, on 
peut la mettre fur une étoffe verte ; les nouvelles 
pieces feront vertes, 8c le fourreau participera des 
couleurs différentes fur lefquelles on aura mis la 
teigne ; mais ce qui eff encore plus fingulier dans 
cet infeéte, c’eff que fes excrémens font auffi de la 
couleur de l’étoffe ; on diroit, à les vo ir, que toute la 
partie colorante du drap ou de la laine paffe dans les 
excrémens de cet infeéte, tandis que la fubilance de
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cette laine fert à fa nourriture. La teigne , après avoir 
rongé tous les brins de laine les moins ferrés 8c les 
plus aifés à dévorer, qui fe trouvent autour d’elle, fe 
tranfporte enfuite plus loin avec ion fourreau, 8e 
elle porte toujours ion habitation de place en place, 
jufqu a ce quelle fe métamorphofe ; pour lors elle fixe 
fon fourreau contre l’étoffe, à l’aide de quelques fils 
quelle attache; elle bouche auiïï avec de pareils fils 
les deux ouvertures de ce même fourreau , qui lui 
forme une efpece de toque ; elle n’a pas befoin de 
s en filer d’autres. Dans cet abri, elle fe transforme 
en chryfalide, 8c iorfqu’elle efl parvenue à l’état d’in- 
iecle parfait, elle en fort en perçant le tiiîu dont elle 
avoit formé une des deux ouvertures : elle vole pour 
lors dans les appartemens ; fa couleur eil ordinaire
ment grife, plombée & brillante , 8c chacune de fes 
ailes eit chargée dans fon milieu d’un point noir. O n 
y  en voit encore fou vent voltiger d’une autre efpece ,  
dont la couleur eil brune par-tout ; les ailes fupé- 
rieures ont beaucoup de taches noirâtres plus foncées 
que le red e , 8c deux petites taches jaunes , l’une vers 
le milieu, l’autre vers le bord intérieur, ce qui rend 
ces ailes nébuleufes ; la tête de cette efpece eil d’un 
blanc jaunâtre en-deffus , avec les yeux noirs. Outre 
ces deux efpeces de teignes domeiliques, il y  en a 
encore d’autres efpeces, dont les chenilles rongent les 
pelleteries, les peaux d’oifeaux, 8c fe forment des 
fourreaux avec les poils 8c les plumes qu’elles en en
lèvent ; tous ces infeéles font un dommage confidé- 
rable dans les étoffes de laine, foit employées en 
meubles 8c habits, foit gardées en piece.

Le remede le plus aifuré pour en garantir les meu
bles de laine , eil de les nettoyer foigneufement 8c 
de les expofer au grand air ; on fera encore lur de 
confer ver fes belles fourrures 8c fes manchons, fans 
le moindre dommage, fi on a la précaution de les faire 
battre , peigner, 8c envelopper enfuite dans des fer-
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vieltes, qu’on renfermera encore Hans un fac de toîfe 
bien ferré; mais il faut avoir l’attention de faire cette 
opération avant le teins que les papillons commencent 
à  voler. On prétend,fans cependant oier 1 aiiurer,qu un 
bout de chandelle de fuif, mis dans une étoile e 
laine ou dans une pelleterie, ou encore dans un man
chon , les préferve immanquablement des teignes ; on 
attribue une pareille vertu aux feuilles d’aurone r
connues plus communément pour cette raifon 5 fous le 
nom de garde-robe. Le botrys ,  autrement i’ambroifie 
vulgaire, a aulli, dit-on, la vertu de garantir les étoffés 
de laine contre les teignes. L’Auteur du Speélacle de 
la Nature rapporte comme un excellent remede, de 
faire frotter de tems en temsles tapiiTenes Sc meubles 
de laine avec destoifons de brebis qui aient encore leur 
graiife naturelle ; ce qui prouve la bonté de ce re
mede , c’efi que les teignes ne s’attachent jamais 
qu’aux peaux &  aux laines qui ont pafle par les
mains de l’ouvrier.

Ceux qui font dans l’ufage de faire battre leurs
étoffes & tapifferies vers le milieu de l’été , avant que 
les papillons dépofent leurs œufs , ne doivent les 
Te mettre en place qu’après avoir fait périr les pa
pillons ou teignes, avec de l’huile de térébenthine * 
ou  avec la fumée d’un réchaud ou on aura fait briller 
du tabac ; c’efl encore ce que confeille M. Pluche.

Dans le Journal (Economique dumois de Juin 175 r r 
on y  propofe la recette fuivante comme tres-bonne 
contre les teignes : pendant le courantdu mois d5 Avril, 
prenez huile de térébenthine une partie fur deux parties 
d ’eiprit-de-vin, mêlez bien ces deux liqueurs ; hu- 
me&ez de ce mélange une broife ou une vergette % 
que vous paiferez légèrement fur les meubles, tapif
feries , fauteuils , houfles & bois de l i t , obfervant 
fur-tout d’en faire entrer dans les jointures des bois * 
fermez exaéfement les portes & les fenêtres, & bou
chez la cheminée, afin que l’odeur ne s’évapore pas

I
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trop tôt. Le lendemain matin, vous ouvrirez pour 
donner de Fair à l’appartement ; vous réitérerez cette 
opération dans le courant du mois d’Août. Quant aux 
habits Se étoffes en pieces ferrées dans des armoires, 
imbibez de cette liqueur une feuille de papier , ou 
frottez-en avec la broife un vieux morceau d’étoffe 
de laine ., que vous placerez entre quelques-uns des 
plis, fans qu’il foit néceffaire d’en mettre à tous ; vous 
ne vous en tiendrez pas néanmoins à une feule feuille 
de papier, ou à un feul morceau d’étoffe ; vous enve
lopperez auffi d’un femblable papier vos pelleteries, 
& vous en mettrez pareillement dans vos manchons : 
ne craignez rien de ce mélange pour gâter vos étoffes; 
on s’en fert même conilamment avec fuccès pour en
lever les taches.

Mlle, de Mètivier de Bordeaux, a fait une décou
verte pour préferver les laines de la piquûre des 
teignes & aurres infeéles; elle confifie dans une pré
paration de ces mêmes laines, qui n’altere ni leurs 
couleurs, ni leurs qualités Voici comment s’exprime 
cette Demoifelle fur cet objet.

Je penfai, dit-elle, que l’huile de térébenthine 
faifant périr les teignes & enlevant même les taches, 
fi je faifois imbiber les laines dans cette huile, je dé- 
goûterois ces infe&es de mes ouvrages de laine , qui 
devenoient leur pâture; je voulus donc faire carder 
de la laine avec de l’huile de térébenthine, au lieu 
d’huile d’olive dont on fe fert communément dans 
ce pays ; mais les ouvriers ne purent foutenir cette 
opération : il me fallut donc renoncer à cet eifai ; je 
fus obligée de me retourner d’une autre maniéré.

Je fis faire, avec de la laine préparée à l’ordinaire," 
une piece de fetge, que je fis imbiber d’huile de té
rébenthine pendant vingt-quatre heures; je la divifai 
enfuite en cinq parts, dont quatre furent dégraiffées ; 
je les fis teindre féparement en n o ir , en bleu , en 
rouge & en verd ; quani k celle qui n’étoit point

F f  iij
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4 U '  . T E Îdégraiiîée, je le fis encore teindre en bleu * la couleur 
n’y put prendre, quoiqu’elle prît au mieux fur les 
autres.

Charmée de ce que les couleurs avoient fi bien 
pris fur les quatre pieces, malgré l’huile de térében
thine , je fus, par cet eiîai, encouragée à en faire une 
autre. Je partageai ces quatre pieces en deux mor
ceaux chacune, & j’imbibai d’huile de térébenthine 
quatre de ces morceaux qui avoient déjà fouffert la 
teinte; après cette opération, je les fis teindre de 
nouveau , ils prirent très-bien la teinture , & les cou
leurs en furent & plus vives & plus fortes que celles 
des quatre morceaux que je m’étois réfervés, je pla
çai enfuite mes morceaux bien numérotés dans des 
endroits très-commodes pour les teignes, & oîi leur 
dégât ne pouvoit être troublé par perfonne. Un an 
après , j’eus la fatisfaélion, en vifitant mes épreuves, 
de voir que les pieces n’avoient fouffert aucune pi- 
quûre ; ce ne fut pas avec moins de plaifir, que je 
remarquai que les couleurs n’avoient prefque point 
changé , quoique dans un galetas & en grand air. 
Peu contente toutefois encore de ce premier effai, je 
ramaffai une grande quantité de teignes, que je ren
fermai foigneufement dans chacune de ces pieces ; 
mes tentatives eurent un fuccès complet. Six mois 
après je les trouvai toutes mortes, à l’exception de 
quelques-unes fans doute qui s’étoient échappées ; 
mais ce qui étoit plus important, c’efi: que ces infeéfes 
n’avoient rongé abfolument aucun poil de ces étoffes ; 
je fus alors bien.aife de confirmer mon expérience par 
quelque nouvelle épreuve ; je fis donc imbiber d’huile 
de térébenthine un tapis de point d’Hongrie, dont le 
tifiu étoit extrêmement lâche, & que les teignes 
avoient déjà attaqué ; l’odeur y  demeura quelque 
tem s, mais elle s’évapora enfin, & les teignes n’y 
reviennent plus. Depuis ce teins je fais donc paffer 
toutes les laines dont je me fers, à l’huile de téré*
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fcenthrrte* & je fuis par ce moyen à l’abri des infultes 
que ces infe&es peuvent caufer à mes ouvrages.

Il fuit des expériences que j’ai faites: i° . aue les 
laines doivent être bien dégraiiTées pour pouvoir 
prendre la teinture plus facilement ; 20 . qu’après 
qu’elles font bien dégraiiTées, on les doit bien im
biber d’huile on d’efprit de térébenthine , pour les 
préparer à prendre la teinture, ce qui la perfeélionne; 
que plus les laines font dégraiiTées, mieux les cou
leurs prennent un beau coloris, & ce à proportion de 
ce qu’elles ont été plus 011 moins imbibées d’huile de 
térébenthine.

Cette Demoifelle pouffa Tes découvertes encore 
plus loin ; elle fit délayer de l’arfénic pulvérifé dans 
l’eau , elle y  fit imbiber quelques pieces d’étoffes de 
laine , pendant vingt-quatre heures ; elle fit fécher 
fes étoffes & fe fervit de la même eau pour faire les 
couleurs ; les étoffes teintes de cette façon étant 
feches, elle y  enferma des teignes qui y  périrent 
toutes. Mais comme il auroit pu arriver de fâcheux 
accidens de cette méthode, elle y  renonça pour s’at
tacher à d’autres moyens.

Je pris., continue-t-elle dans fon Mémoire, une 
piece d’étoffe de laine , que j’imbibai d’huile de téré
benthine , & que je regardai toujours comme le fon
dement de mes fuccès; je la fis, après cela, bien 
laver dans de l’eau commune ; pendant ce tems, je 
iis bouillir du tabac, pour mon opération , dans une 
chaudière, pendant 1111 tems fuffifant, pour que l’eau 
fe pénétrât bien de la fiibffance de cette plante ; j’at
tendis que cette eau tiédît un peu ; quand elle ceffa 
d ’être bouillante, j’y plongeai mon étoffe, & lorfque 
j’apperçus qu’elle fe trouvoit fortement imprégnée de 
cette eau, je l’en retirai pour la faire fécher. J’em
ployai enfuite cette eau pour la teinture, j’y fis mettre 
les couleurs que je voulus donner à mes étoffes , &
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fans autre préparation je leur fis donner la teinte ; elles 
prirent fort bien toutes les teintes, excepté la couleur 
de rofe qui en fut un peu altérée.

Cette Demoifelle mit dans les étoffes ainfi prépa
rées , des teignes ; elles prirent la fuite dès qu’elles y  
furent enveloppées, & celles qui s’y trouvèrent em- 
barraifées périrent toutes, à fa plus grande fatisfaéfion.

Une découverte, ajoute Mlle, de Métivier , me 
conduifoit à une autre ; j’imaginai que l’infufion de 
tabac feule, pouvoit produire le même effet que la 
térébenthine feule ou mêlée avec le tabac même. Je 
fis donc bouillir des feuilles de tabac en quantité fuffi- 
fante & proportionnée à l’eau néceffaire ; mon eau 
bouillie, je la laiffai tiédir, & j’agis comme dans mes 
autres épreuves. Cette derniere méthode ne fut pas 
moins heureufe que les précédentes, il n’y eut toujours 
dans cette épreuve que la couleur de rofe qui fut un 
peu altérée ; fi au lieu de tabac en infufion, on em- 
ployoit de fon huile, peut-être que cela n’arriveroit 
pas , puifque la térébenthine feule ne produit pas ce 
mauvais effet. Ce qu’il y  a de certain , & c’efi: par 
où finit cette Demoifelle , c’eft que de quelque ma
niéré que j’aie imbibé mes étoffes & mes laines, foit 
avec la térébenthine feule , comme dans mes premiers 
effais , foit en la mêlant avec le tabac, comme dans 
mes fécondés épreuves, foit dans l’infufion du tabac 
feule ; il n’en eff réfulté aucun inconvénient pour les 
couleurs, qui acquièrent au contraire un plus grand 
éclat, & que les teignes ou quelqu’autre infeéfe que 
ce foit, n’ofent approcher de mes laines, ou périffent 5 
s’ils s’y trouvent malheureufement enveloppés.

TËNDER1E. Maniéré de chaflè en tendant des 
lacs & des filets pour prendre le gibier.

TENDEURS. On appelle ainfi les braconniers qui 
tendent des lacs, des tiraffes, des traîneaux, des 
collets, &c. pour prendre le gibier.

http://rcin.org.pl



T H O 4 <j7
TENTE. Se dit, en terme de vénerie, en parlant des 

filets quon tend pour prendre des becaiTes & autres 
oiieaux de paíTage. Les chaiieurs difent pour lors, 
faifons des tentes.

TERRIER. C ’eil le trou ou les lapins, les renards, 
& autres animaux femblables fe retirent pendant le 
jour , ou lorfqu’ils font pourfuivis; on a foin de faire 
boucher les terriers pendant la nuit, lorfqu’on veut 
chailer le renard.

TÊTE. C’e il , en terme de vénerie , le bols du 
cerf ; on dit qu’un cerf quitte fa tête , & qu’il eil à fa 
premiere , à fa fécondé ou à fa troifieme, ce qui dé- 
figne fon âge.

THON. C’eil un poififon de mer, maifif& ventru, 
couvert de grandes écailles & d’une peau déliée; il a 
le mufeau pointu & épais, les dents aiguës & petites, 
les ouies doubles, deux nageoires auprès des ouies & 
le dos noirâtre ; fa queue eil large & formée en croif- 
fant, c’eil en elle que confiile fa force & fa déllcateiTe. 
Quoique la pêche du thon foit difpendieufe, elle eil 
fort cultivée fur les côtes de Marfeille, à caufe des 
profits qu’eile procure ; c’eft dans les mois d’Août& 
de Septembre que cette pêche eil la plus abondante, 
il n’eil pas rare d’en prendre deux mille dans un jour. 
L’hiiloire nous apprend que cette pêche fut au nom
bre des fêtes que Marfeille donna en 1702,aux petits- 
fils de Louis XIV.

La pêcherie des côtes de Provence 011 l’on prend 
le thon, fe nomme madrague, & les filets qu’on y  
emploie, tkonnaire ; on y prend quelquefois des thons 
qui pefent jufqu’à cent vingt livres ; quand il eil dans 
le thonnaire,il n’ofe fortir du filet, fur-toutlorfqu’on 
a trouvé le moyen de le faire coucher fur fon dos ; il 
meurt en peu de tems, quand il eil pris, & comme ce 
poiiTon eil fort craintif, il fuffit pour le prendre, de 
faire beaucoup de bruit, 011 qu’il tonne, pour le faire 
fativer &: jetter dans les foilès où les filets font tendus.
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Outre la pèche du thon qui fe fait en Provence , il 

s’en fait encore une très-abondante fur les cotes des 
Safques & de Labour, dans le reifort de F Amirauté de 
Bayonne ; cette pêche commence à la mi-Avril 8c fe 
continue jufqu’au commencement d’Oélobre; là , elle 
fe fait à îa ligne , le bateau toujours à la voile ; 1 ha
meçon eil recouvert d’un vieux linge ou d un petit 
fac taillé en forme de fardine , dont les thons font fort 
friands; comme ce poiifon eft vorace, il gobe audi
tor l’hameçon ; chaque bateau ramene quelquefois 
cent cinquante thons.

Ce poiifon habite les lieux limonneux de la mer ; il 
mange de l’algue 8c plufieurs autres plantes maritimes ; 
il va toujours en troupe ; on connoît qu’il approche, 
par le bruit qu’il fait en agitant violemment l’eau de 
îa mer par ou il paife.

La chair du thon reffemble aifez à celle du veau , 
Fendroit le plus délicat eil la poitrine ; lorfqu’il eii 
nouvellement péché, fi on le coupe auiîi-tôt ,fa chair 
eft rouge, elle eil ferme, excellente à manger 8c nour- 
riifante ; on la mange rôtie ; on la fale auffi pour la 
confer ver , ou on la marine, lorfqu’elle eft cuite, avec 
l’huile de Provence 8c le fel; on tranfporte par-tout 
de ce poiifon mariné 8c dépécé par tronçons , fous 
le nom de thonnine ; il fert d’entremets fur les tables 
cle nos Apicius,

La vîteife avec laquelle nagent les thons 8c plu
fieurs autres poiifons, 8c la durée confiante de cette 
vîtefle, ne paroîtroient pas vraifemblables, fi elles 
îi’étoient pas bien connues. M. le Chevalier de Chim- 
baud, étant parti de la Martinique pour la France par 
îa voie de Marfeille, dit que dans cette traverfée, qui 
fut de plus de cent jours, il rencontra une quantité 
prodigieufe de thons , qui l’accompagnerent pendant 
quarante fept jours ; ils difparurent tous au moment 
que l’on quitta l’océan pour entrer dans le détroit de 
Gibraltar.
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I ÍERAN , terme de chaffs. C’eft la troifieme 

année d’un Tanglier; on dit qu’un fancier eft dans fon 
tier an , lorfqu’ii a atteint l’âge de trois ans.

TIGRE. C’eft le nom qu’on donne à un petit in- 
feffe gris, fait à-peu-près comme une punaife, qui 
fuce la fubftance des feuilles des arbres en efpalier, 
fur-tout des poiriers de bon-chrétien , ce qui fatigue 
beaucoup ces arbres: pour y remédier, il faut choifir, 
vers le mois de Mars, le tems oii le foleil commence 
à échauffer les œufs de cet infeéfe, & féringuer de 
l’eau bouillante dans le treillage , fur les groffes bran
ches , Si principalement dans les trous Si crevaffes 
des murs; on détruit ainfitous les œufs Si même en
core les pucerons ; mais il eil à obferver, que, chaque 
fois qu’on pompe l ’eau bouillante, il faut tremper la 
feringue dans un feau d’eau froide, autrement elle 
ne prendroit pas d’eau , parce que l’air fe trouve trop 
raréfié par la chaleur.

On pourra jetter encore,pour détruire ces animaux, 
une décoélion de tabac ou d’abfynthe, fur les endroits 
attaqués de tigre, ou bien on met le feu à un mon
ceau de genêt ou de fougere, humides, à trois pieds 
de l’arbre, enforte que le vent y pouffe la fumée qui 
fera abondante.

T IQ U E . C’eft un genre d’infe&es affez nombreux, 
dont le caraélere eff d’avoir huit pattes, la tête très- 
petite, deux yeux, les antennes fimples &plus courtes 
que la trompe pointue qui forme la bouche de ce petit 
animal, Si le corcelet confondu avec le ventre. On 
prétend que cet infeéle réduit en cendre par le feu 8c 
répandu fur la tète, a la propriété de faire tomber les 
cheveux ; il guérit auiîi, à ce qu’on prétend , l’éréfi- 
pele Si la gale.

TIRASSE. C ’eft un grand filet que l’on traîne dans 
la campagne, pour prendre le menu gibier, tel que 
les perdrix Si les cailles ; il peut fe faire de mailles 
quarrées, quoiqu’ordinairement on la faffe en lozan-
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ses ; quand ce filet eft fait, on le borde d’u n  côté avec 
one corde affez forte; on la laiife pendre cinq ou fix 
pieds de chaque bout plus que de la longueur de la 
tiraffe, afin de s’en fervir pour traîner le filet dont les 
mailles feront larges d’un pouce. Voyez Filets.

TIRER-DE-LONGUE, C’eft un terme de chafie, 
qui fe dit d’une bête qui s’en va fans s arrêter ; onTe 
iert encore des mots, sirei chiens , tire{, pour taire
fiiivre les chiens lorfqu on les appelle.

TOILES. Ce font des filets dont fe fervent les 
chaffeurs pour enfermer les bêtes noires; cette chafte
eft fort difpendieufe. # %

TONNELLE. C’eft une efpece de filet qui ten a
prendre les perdrix. Voyez Perdrix. On donne auffi ce 
nom à une figure de bœuf 011 de cheval, peinte fur la 
toile ou à une peau de ces animaux étendue fur une 
claie que le chaffeur porte devant lui, & dont il fe 
couvre pour fuivre le gibier fans 1 effrayer, & le faire
entrer dans les filets.

TONS. C’eft un terme de chaffe ;les tons pour les 
chiens font don, don y don y don, doon: cela fe fonne 
du gros to n * quand on veut chaffer. Pour faire tourner 
& requêter les chiens, il faut fonner ainfi, donhon , 
donhon, & du gros ton. Quand la bête eft à v u e , on 
fonne du grêle les mêmes tons que pour les chiens; 
pour fonner la m ort, on fonne ainfi trois mots longs , 
don, on, on, & du gros ton ; enfin , pour la retraite , 
on fonne encore du gros ton, donhon, donhon , donhon * 
don ,on,on.

TORTUE. Il y  a différentes efpeces de tortues; 
nous ne parlerons ici que de celles d’eau douce, 
comme étant propres à la France. Selon Schwenckfeld, 
cette efpece de tortue a deux écailles noires offeufes , 
dont la fupérieure eft convexe, & l’inférieure large 
& applatie ,compofées chacune de plufieurs tablettes ; 
quatre pattes, deux devant & deux derrière, celles- 
ci armées de quatre ongles crochus noirs 5 & celles-là
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de cinq, que Tanımal peut à fon gré faire fortir ou 
t entrer, de même que la tête & la queue; le cuir ou 
la peau rude, ridée, noire , qui, lorfque le col eil 
retiré eu dedans, couvre la tête en maniéré de calque ; 
les jambes comme cuiralfées d’écailles noires lui- 
iantes, parfemées de points jaunâtres ; la tête petite & 
le mufeau pointu ; les mâchoires fans dents, mais 
tranchantes fur leurs bords & formées exactement 
pour divifer la nourriture ; la mâchoire inférieure 
ornée de cinq ou fix raies oblongues, jaunes; deux 
petits trous, qui repréfentent les narines, à la mâ
choire fupérieure ; les prunelles des yeux noires* 
îuifantes, entourées dun iris brun rougeâtre, tache
tées de deux à trois petits points jaunâtres ; la langue 
imparfaite, non libre, mais attachée à la mâchoire 
inférieure &c un peu Taillante ; deux grands poumons * 
très-légers , fongueux , tranfparens * parfemés de 
tuyaux fibreux à-peu-près comme ces efpeces de 
congélations , qui dans un tems de gelée fe forment 
fur les vitres ; le ventricule fmiple, un peu long ; le 
cœur un peu large, mouife ; le toie jaunâtre, partagé 
en deux lobes; la véficule du fiel bleuâtre, adhérente 
au lobe droit du foie; la rate fort petite, de cou
leur rougeâtre ; la queue longue d’une palme & demie* 
ronde, finiflant infenfiblement en pointe ; la graille 
jaune, fluide comme celle des poiífons, Cette efpece 
de tortue pouffe un fiiflement entrecoupé & fort petit ; 
elle mange de tout, principalement de la chair 6t de 
l’herbe.

Les tortues s’accouplent comme les vivipares; le 
mâle monte fans peine fur la femelle, celle-ci pond 
des œufs dont la coque eft un peu dure , 6c qui font 
de deux couleurs comme ceux des oifeaux , elle 
creufe une folle en terre pour les y dépofer, puis elle 
les recouvre. Ces animaux vivent long-tems privés 
de toute nourriture , & même ayant la tête coupée. 
Olina rapporte à ce fujet, que lorfqifon a coupe la
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tète à une tortue, elle voit encore les objets, clignotte 
8c ferme les paupières, -roulant encoie les yeux, dans 
la tête, 8c que fi l’on approche la main de trop près, 
elle la iaiiit 8c la mord bien ferrée.

On fait, par expérience , que la tortue a la vie ex
trêmement dure ôc delongue durée. Nous avons, dit 
le Doèleur Tyfon, des témoins dignes de foi, que des 
tortues ont vécu plus de quatre-vingts ans, ou du moins 
jniques-là ; cet animal vit très-long' tems fans ref- 
pirer. M. Mery, Membre de l’Académie Royale des 
Sciences, a fortement lié avec du fil les mâchoires de 
deux tortues, 8c il leur a (celle le nez 8c la gueule 
avec de la cire d’Efpagne, pour voir combien de tems 
elles pourroient vivre fans refpirer; l’une de ces tor
tues a vécu encore trente 8c un jours en cet état, 3c 
l’autre trente-deux. Une autre tortue , à laquelle il 
avoir ôté le plailron qui lui tient lieu de ilernon, de 
iorte quelle ne pouvoit plus du tout refpirer, n’a 
pas laiifé de vivre encore fept jours après.

La tortue d’eau douce eil vraiement amphibie,
quoiqu’elle foit plus volontiers dans l'eau que fur la
terre. Comme elle détruit les infeéles,on la met dans
les jardins , 8c on lui donne affez d’eau pour pouvoir
nager. S’il y a un vivier ou amplement un baßin, on
y met fur le bord une planche, à l’aide de laquelle la
tortue monte &de(cend; en hiver , elle fe cache en
terre ,8cy  reile fans manger dans un état d’engour-
ihiTement ; en été même elle peut demeurer pluiieurs
jours fans prendre aucune nourriture ; on pourroit la
nourrir dans la rnaifon avec du fon 8c de la farine, ou
avec des efcargots, comme l’on fait loriqu’on veut la 
tranfporter au loin.

La tortue eu fort nourriflante, fa chair approche 
par le gout de celle du bœuf ; mais comme cette chair 
eft maffive, vifqueufe 8c de difficile digeftion, elle 
demande un eftomac robufie ; on a même obfervé que 
les perlonnes qui eu ufent fréquemment, font lâches,
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pelantes & engourdies; pour les avoir bonnes, il faut 
les choifir allez großes , bien nourries & d’une chair 
rendre & fucculente ; elles peuvent convenir pour ali- 
mens aux jeunes gens d un tempérament chaud &  
bilieux, à ceux qui s’exercent beaucoup & qui ont un 
bon eilomac ; il n’y  a de bon à manger dans la tortue 
que le corps ; la tête , les pieds & la queue n’en valent 
rien. Ce mets s’apprête de pluficurs façons différentes, 
mais il eff plus fain bouilli avec du fel & quelques 
affaifonnemens, que de toute autre maniéré.

La tortue a beaucoup de graiffe, elle a un bon 
goût ; on peut la fubffituer au beurre, elle fe conferve 
très-long-tems; fes œufs font bons à manger, quel
ques Médecins les confeillent aux fébricitans : ils pro
curent lefommeil & ils rafraîchiffent ; quand on les a 
un peu gardés, ils font plus fains que lorfqu’ils font 
tout récens.

On emploie en Médecine la tortue intérieurement 
&  extérieurement ; on en fait des bouillons qui font 
propres pour les maladies de la poitrine, pour la fievre 
ïieéiique & pour la confomption ; ces bouillons font en 
même tems reffaurans, 011 les donne avec fuccès aux 
perfonnes maigres & exténuées par de longues mala
dies. La chair de tortue fournit encore un fyrop excel
lent , & très-vanté dans l’enrouement, laphthifie im
minente & la toux invétérée. Le fuc huileux, balfa- 
rnique & incraiîant que contient la tortue, convient 
pour adoucir les âcretés de poitrine, Sl pour corriger 
la falure du fang ; c’eft le meilleur remede qu’on peut 
prefcrire aux hétiques & aux phthifiques, 011 le leur 
donne depuis la dofe d’une demi-once jufqu’à une 
once Sl demie. On recommande le fang de tortue def- 
féchée, depuis douze grains jufqu’à deux fcrupules 5 
dans de l’eau de fleurs de tilleul, pour l’épilepiie & la. 
fuffocation de matrice ; le même fang, récemment tiré, 
eil encore bon pour la gale, les dartres & la lepre, it, 
on l’applique fur les endroits aifeilés ; le fiel de la
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tortue eil ophtalmique, Sc fa graiíTe Sc huile eil emol
iente Sc réfolutive ; il y  a des pays où on fe fert de 
cette huile pour brûler.

Les bouillons de tortue dans la phthifie fe préparent 
de la façon fuivante : on prend une demi-livre de 
maigre de veau & le foie, le cœ ur, le fang Sc la chair 
d’une tortue de groffeur ordinaire ; on fait bouillir le 
tout dans trois chopines d’eau, qu’on réduit à deux 
bouillons; on y ajoute le dernier quart-d’heure des 
fommités feches Sc fleuries de millepertuis, des fleurs 
de guimauve Sc de tuilxllage de chacune une pincée ; 
on paife enfuite la liqueur par un linge avec expreffion, 
& on la partage en deux bouillons , à réitérer pendant 
vingt jours matin Sc fair, dans la phthifie pulmonaire.

TOUCHER. Les chafTeurs difentqu une bête fauve 
touche à fon bois, quand elle veut ôter la peau velue 
qui le couvre.

1 OURNER. C’eil un terme de vénerie ; quand la 
bete pourfuivie fait un retour, on dit quelle tour;le ;  
on fait auffi tourner \qs chiens, pour trouver le retour 
& le bout de la rufe.

TOURTERELLE. La longueur de cet oifeau, de
puis le bout du bec jufqu’au bout de la queue, efl de 
douze pouces, & fa largeur, depuis une extrémité 
des ailes jufqu à l’autre, de vingt Sc un pouces ; fon 
bec eil grêle, long d’environ un pouce depuis la pointe 
jufqu’aux coins de la bouche, d’un bleu brun en de- 
hors , rougeâtre en dedans ; fa langue eil petite, en
tière ; l’iris de fes yeux cil d’un rouge jaune ; l’œil eil 
entouré d’un cercle nud, rouge, comme dans plufieurs 
oifeaux de ce genre ; les pieds font rouges, les ongles 
noirs, les doigts fendus jufqu’au fond ; le côté inté
rieur de 1 ongle du doigt du milieu, affilé en pointe; 
la tête Sc le milieu du dos bleus ou cendrés, de la cou
leur du pigeon ordinaire ; Tentre-deux des épaules 
Sc le croupion d’un roux fale ; la poitrine Sc le ventre 
blancs; la gorge teinte d’une belle couleur vineufe;

les
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tes cotes du col joliment ornés de belles plumes 
blanches par le bout, du rede noires, qui font une 
cfpece de collier ; les grandes pennes extérieures des 
ailes font brunes, les moyennes cendrées, 8c les inté
rieures rouffes aux bords; les pennes du fécond ordre 
cendrées ; celles des moindres rangs noires; la queue 
cil compofée de douze pennes, dont l’extérieur de 
part 8c d’autre a l’extrémité blanche, ainfi que les bar
bes extérieures près du tuyau, car les barbes intérieures 
font d'un cepdré noirâtre ; aux fuivantes le blanc di
minue peu-à-peu , jufqu’à manquer tout-à-fait aux 
deux du milieu ; la queue entiere eil longue de quatre 
pouces trois quarts ; les tedicules grands, longs d’un 
pouce ; les intedins longs de vingt-dx pouces ; les ap
pendices caecales très-courtes ; le jabot grand ; le ven
tricule mufculeux ; l’œfophage dilaté au-deffus du ven
tricule en un follicule glanduleux.

La tourterelle ed un oifeau de paífage. Selon Ari- 
ftote, elle vit huit ans; elle approche, par le naturel, 
des pigeons, tant pour fe nourrir que pour boire; elle 
pond une fois pendant l’été dans ces climats, 8c elle 
peut pondre encore une autre fois pendant l’hiver 
dans les climats tempérés où elle fe retire ; elle fait fou 
nid à lafommité des arbres, le fait plat 8c de bois fee 
menu; fa ponte ed de deux œufs oblongs,tout blancs; 
elle vole plus roide que les ramiers 8c les bizets ; elle 
ed de moindre taille 8c moins fouvent prife par les 
oifeaux de proie; fa voix ed haute, elle ne chante que 
lorfqu’elle ed en amour; elle gémit comme les pi
geons , mais fon gémiiTement ed plus importun. Les 
tourterelles qu’on nourrit en cage font de couleur 
blanche ; elles font plufieurs fois des petits par an , 8c 
par conféquent ne fuivent pas la loi des fauvages.

Ces oifeaux volent en troupes, quand ils viennent 
8c loriqu’ils s’en vont; ils annoncent le printems par 
leur arrivée ; la tourterelle vit de toutes fortes de 
grains , elle aime fur-tout le millet; elle defeend 
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fouvent dans les jardins & les vergers, pour chercher 
fa vie ou de quoi nourrir Tes tourtereaux : fa chafteté 
a paffé en proverbe ; on a prétendu que fi l’un d’eux 
venoit à mourir «, l’autre ne convole point à des ie- 
condes noces ; qu’elle vole feule le reile de fes jours, 
ne faifant plus que gémir; quelle ne fe perche plus fur 
des branches vertes , & quelle ne veut plus boire 
d’eau claire, de peur d’y voir fon image , qui, lui rap- 
pellant le fouvenir de fa compagne, renouvelleroit fa 
douleur; qu’enfin dans tout ce qu’elle fait, elle donne 
des fignes qui tendent à exprimer le deuil, la viduité 
&  la folitude ou elle cil réduite ; tout cela efi beau 
dans la fpéculation, mais l’expérience le dément.

On prend les tourterelles de plufieurs façons ; on 
emploie des filets ou des lacets : on peut auiü fe fervir 
contr’elles du trébuchet, cependant le fufil efi le moyen 
le plus fur & le plus fimpie.

Selon Scaliger, les tourterelles s’engraiifent fi étcn- 
nemment,que la graiife les étouffe ; fi on en croit 
Árifiote, le mâle ne peut que difficilement fe diftin- 
guer de la femelle, fi ce n’efi par Finfpeélion des par
ties intérieures. Turner nous apprend que les tourte
relles font beaucoup plus fréquentes en Allemagne 
qu’en Angleterre ; tout ce qui efi: de fur, c’efi qu’elles 
font fort communes en Angleterre,

La chair de cet oifeau efi plus délicate que celle 
d’aucun pigeon, moins feche que celle d’un ramier &  
d’un meilleur goût ; elle produit un bon fuc ; c’eft un 
manger délicieux, quand elle efi graffe , tendre & 
jeune ; on la rôtit comme le ramier; elle fortifie les 
parties relâchées ; fa graiife efi émolliente & adou- 
ciffante.

On recommande la cendre ou l’extrait de tourte
relle dans la dylTenterie, & pour arrêter les pertes de 
fang des femmes ; la dofe qu’en en doit donner, efi 
depuis quatre jufqu’à cinq grains, pour l’ordinaire. En 
voici la préparation felon Schroder:
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Âpres avoir plumé & vuidé la tourterelle 5 on en

ferme dans ion ventre un gros de mailic , puis on met 
l’oifeau à la broche ; quand il eil rôti, on le met dans 
un pot de terre bien bouché , ou on le fait deiîecher au 
feu , jufqu’à ce qu’il puitTe être réduit en poudre ; la 
dole de cette poudre doit être, fuivant Ettmuller, 
depuis un demi-gros jufqu’à un gros, 6c même plus 
dans un état urgent.

a Éa graille qui tombe pendant que la tourterelle 
rô tit , imprégnée du mailic enfermé dans l’oiieau, fert 
à oindre les reins , le ventre , la poitrine 6c les aines* 
fuivant Foreitus. Ce même Auteur rapporte une opi
nion populaire de fon tems, qu’il fe trouvoit des gout
teux qui fe perfuadoient que la goutte ne leur revient 
po in t, tandis qu’ils nourriifent des tourterelles dans 
leur chambrç.

TÖU RTOIRE. C ’eil une nouiline avec laquelle 
les chaiTeurs font la battue dans les bullions.

I RACE. C’eil la marque que les bêtes laiffent de 
leurs pieds fur la terre, ce qui les fait reconnoitre des 
chaiieurs.

TRAÎNÉE. C e il  une efpece de chaiTe au loup, 
que l’on attire dansun piege , par le moyen d’un ca
davre qu’on traîne dans une campagne, ou fur un 
chemin.

T R A IN E R , reiler derrière ; en vénérie, on dit des 
chiens qui ne fuivent pas le gros , qu’ils traînent, 
qu’ils font traineurs.

TRAIT. On nomme trait la leffe qui fert à con
duire les chiens à la chaiTe.

TRAM A1L. C ’eil un filet qui fe fait ordinairement 
de mailles à lozanges, tant pour les aumés ou grandes 
mailles, que pour la toile ou les petites mailles, quoi^ 
qu’on pjaiife faire les aumés à mailles quarrées. La lon
gueur d ’un tramail ne fe fpécifie point, on peut le 
faire auili long qu’on veut ; quant à la hauteur, elle 
eil pour l’ordinaire de quatre pieds, mais on le peut
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faire plus ou moins haut, felon la profondeur de 1 eaii
où Ton veut pêcher.

On commencera par les aumés, qui doivent etre de 
ficelle ou de bon fil retors en trois ou q uatre brins. Soit 
qu’on faiïe les aumés en mailles à lozanges, foit en 
mailles quarrées, il faut toujours que la toile foit à 
lozanges 8c deux fols auiîi longue 8c aufii large que 
l’aumé, afin qu’elle ait de la poche. Le fil qu on em
ploiera pour ce filet doit être retors en trois brins ; on 
donnera un pouce de largeur à la maille de la toile * 
8c neuf pouces à celle de l’atimé ; lorfque la toile eft 
achevée, on paife une ficelle bien forte dans toutes 
les mailles du dernier rang d’en-haut 8c d’en-bas; 
après quoi, on prépare plufieurs morceaux de liege 
de trois pouces de largeur 8c d’un pouce d’épaifieur, 
percés tous au milieu, pour les paiTer fur une corde 
câblée, groffe comme le petit doigt, laquelle il faudra 
lier des deux bouts à deux arbres, à quatre pieds au- 
défias de terre, & ajufter les morceaux de liege tout 
au long, de neuf en neuf pouces ; après cela, il faut 
étendre à terre, pardeifus la corde du liege, les aumés 
8c la toile entre deux , pour les attacher avec de la 
ficelle au commencement de la corde, près le premier 
morceau de liege ; puis conduifant le bord de la toile, 
toujours entre les deux aumés, on liera le tout, de trois 
pouces en trois pouces , à la corde, fans approcher, 
^ni reculer les lieges, ayant la précaution de faire fon
cer la toile autant qu’il fera befoin ; on aura en ourne 
une autre corde de même grofFeur que celle où a été 
enfilé le liege, à laquelle fe coud l’autre bord de la 
toile & Taumé, de la même façon qu’au bout du filet, 
8c lorfqu’elle eft ajufiée, on met le plomb.

Les pêcheurs fe fervent de deux fortes de plomb 
pour leurs filets; ils donnent à la premiere forte le 
nom de goufjes de plomb ; elles font longues de deux 
ou trois pouces 8c groffes comme le doigt; ces gouiîès 
ont deux branches ou crochets à chaque bout, pour 
ies faire tenir à la corde qu’on fait entrer les cro-
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idlets ; puls , avec un marteau , on les rabat autour de 
la corde; on mettra ces gouffes de, trois pouces en 
trois ponces, felon qu il y a plus ou moins de liege 
dans le haut du filet.

L’autre forte de plomb fe metatiilî de trois pouces 
en trois pouces; ce n’eil qn’un morceau de plomb 
applati j épais comme un écu, long de deux ou trois 
pouces; on pofe la corde fur le plomb, puis, avec 
un marteau , on rabat le bord deiTus la corde, le fai*» 
faut tourner jufqu’à ce que le plomb foit tout-à-fait 
roulé.

L’on fe fert encore avec avantage d’une autre forte 
de plomb ; l’on fait un moule de plâtre, dans lequel 
il y  a un creux long de trois pouces, gros comme le 
doigt, & dans le milieu de ce creux , on met tout an 
long une broche de fer de la groffeur de la corde qui 
doit y entrer ; puis, ayant formé le moule, on jette le 
plomb fondu dans le ioupirail ; lorfqu’il eil froid, on 
fait fortir la broche hors du plomb, & cette broche 
fait le trou dans lequel doit paifer la corde.

Si on emploie du plomb fait de cette façon , il le 
faut enfiler avant de coudre les aumés & la toile à la 

'corde ; on efpacera de trois en trois pouces ; c’eil la 
meilleure invention pour plomber les filets, parce 
qu il ne s’en perd point, & cette maniéré eft plus 
propre Se plus facile que les deux autres.

TRANCER. C’eil une expreiîlon dont on fefert, 
quand on n’a point détourné le cerf, & qu’on efl 
obligé de le quêter au hafard.

TRAPE. C ’eû le piege que l’on tend à des animaux 
nuifibles par quelques aL mobiles pofés fur des pivots, 
qui les font tomber dans des foilés ou 011 les aiTomme.

TRA Q U  EN ARD. C’eil pareillement un piege que 
l’on tend aux animaux nuifibles, & qu’on trouve chez 
tous les clinquailliers, il vaut mieux'l’acheter tout fait, 
que de le faire faire; il y a un traquenard double, qui eil 
affe z rare, il merited être décrit par rapport à fon uti-
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Ilté. Ce pteg£ eil fait de trois planches longues de quatre 
pieds ; il fe trouve dans le milieu, pour tenir les plan
ches des côtés en état, un morceau de bois épais de 
deux pouces, large d’un demi-pied, avec une fouillure 
à chaque bout, qui entre à moitié de l’épaiiTeur de 
chaque ais, & eft cloué par le deffus. Le traquenard 
iimpie n’a qu’une planche mobile, au lieu que celui- i 
ci en a deux ; au Surplus, la composition des deux 9 
quant au reile, eil la même , excepté que la mar- 
chette du Second eil au milieu , auffi bien aue le trou

-4où elle doitpaiTer, pour que le traquenard ioit tendu;
& qu’il y  a deux bâtons de chaque côté cloués aux 
deux tiers des ais, tandis qu’à 1 Verre ils Sont au milieu.
Il eil encore à remarquer que dans le traquenard dou
ble, il y a deux pivots Sur chaque planche mobile; deux 
eiiieuxavec leur trape, & deux gardes attachées au 
bout des deux trapes, & nouées enSemble au bout d’une 
autre, qui Sert à faire détendre lepiege; les deux 
trapes Se lèvent enSemble &Se détendent de même.

TRAQUER. C’eil entou rer un bois, y  enfer
mer des bêtes de façon qu’elles ne puiilênt fe Sauver 
fans être apperçues de quelque chaiTeur.

TR A Q U ET. On donne ce nom à un petit oifeau 
qui a beaucoup de rapport avec le tarin, cet oifeau 
habite les bruyeres & ne vit que d’inSeéles ; il remue 
fans ceiie les ailes comme le traquet d’un moulin; il 
multiplie beaucoup &i le peuple ng dédaigne pas même 
de le manger.

TRÉBÜCEIET. On appelle ainil un piege qu’on 
emploie pour Surprendre les oifeaux, & qui eil auiïl 
ingénieux que Simple: pour le faire, on a quatre bâtons, 
longs chacun de deux pieds & d e m i p e r c é s  chacun, 
à un pouce de leur extrémité, d’un trou de la groiîêur 
du üoigt ; on les place à terre à maniéré de quarré ; on 
fait à chaque bdtonune entaille au coté droit des trous, 
ne la profondeur de la moitié de 1 epaiiTeur du bois, 
afin qu ils tiennent deux enSemble par i’extrêmité.

Dans un des coins du quarre P où il y  a un trou , ou
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met un morceau de bois gros comme le doigt & long 
de quatre à cinq pieds, qui entre dedans comme une 
cheville, & qui padfed’un bout à l'autre ou d’angle en 
angle ; après quoi, on met encore un autre bâton, 
qui ait en tout les mêmes proportions, & qui eh traver- 
fant d’un autre angle à celui qui lui eil oppofé, forme une 
croix avec le premier; après cet arrangement, on prend 
plufieurs bâtons aiTez droits, gros comme le doigt &c 
un peu plus courts les uns que les autres , il y  en aura 
quatre de chaque façon ; on les enfile dans les bâtons 
dont on a parlé ,enforte qu’ils croifent du bout les uns 
fur les autres , jufqu’au foinmet du trébuchet, ou il y  
a une ouverture par où l’on peut tirer les oifeaux, 
quand ils font pris ; la figure de la cage donne aifez à 
connoître que, devant toujours aller en rétréciffant 
par le haut, les plus longs bâtons doivent être mis par 
le bas & continuer par degrés; on arrête ces bâtons 
avec de l’ofier ou des ficelles : lorfque le trébuchet eil 
ainfi ajuflé , on prend un bâton gros comme le petit 
doigt, applati par les deux côtés & long de trois pieds ; 
on Rattache avec une petite ficelle à un angle du piege, 
auquel il tiendra par le moyen d’une petite coche, en 
obfervant qu’il foit mouvant Si non arrêté.

Lorfqu’on veut tenir cette machine, on prend un 
piquet long d’un pied & demi, à l’extrémité fupérieure 
duquel il y  a une ficelle pour y  attacher un petit bâton 
long d’un demi-pied, dont le bout inférieur eil taillé 
en forme de coin à fendre le bois ; on fiche ce piquet 
en terre, enforte que la machine étant élevée, elle 
le froide en tombant ;lorfou’il eil planté , on leve un 
côté de la cage & on met le gros bout du petit bâton 
deiTous,pour le foutenir , Si l’autre dans la coche qui 
eil au bout du bâton . gros comme le petit doigt, ap- 
plati des deux côtés & long de trois pieds ; il faut que 
le trébuchet pofe légèrement deirus & qu’il demeure 
tendu & élevé en l’air d’un côté , environ à la hauteur 
d’un pied ; ce piege fe place fur un monceau de grains«»
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& on le couvre de feuillages ; c’eft principalement 
contre les perdrix que le chaifeur induftrieux fait ufage 
du trébuchet, & en effet, ces oifeaux fe précipitent 
tleffous la machine, fe pofent fur la marchette, font 
détendre tous les reflorts 6c fe trouvent enfermes,

TROCHES. Ce font les fumées des bêtes fauves
qui font à demi-formées. ,

TPvOLLE. C’eft un terme de chaffe ; quand on n a 
pas été au bois pour y détourner les bêtes , on decou
ple des chiens courans dans un grand pays de bois, 
pour quêter 8c lancer celle qu’on veut courir ; c’efl ce 
qu’on nomme aller a la trolle.

TRO T. C eft l’alure naturelle d’un cheval, celle 
qui tient le milieu pour la vite (Te entre le pas 8c le 
galop. On diftingue le trot en trois fortes de vîteffe : la 
moindre s’appelle le petit trot ; celle qui eft plus 
prompte, eil proprement le trot ou le bon trot; le 
troifieme degré fe nomme grand trot, trot alongê.

T R O T  DE CHASSE. Lorsqu’un cheval va de lui- 
même le trot, fans y etre excite,on dit qu il prend le 
trot ; fi on lui fait prendre cette alure, on dit qu’on le 
met au trot ; on appelle trot réglé l’alure d’un cheval qui 
trote également 8c fans augmenter ni diminuer fa. 
vîteüe.

TRO TTER. C’efl aller le trot; ce qui fe dit d’uni 
cheval : il fe dit auffi de l’alure des oifeaux maré-J 
cageux.

TROUPEAU. C’eft une troupe d’animaux d’une 
même efpece, qui font dans un même lieu, ou pour 
mieux dire, c’efl du bétail qu’on affemble pour le 
nourrir 6c mener paître ; dans les métairies, il faut 
avoir des troupeaux de brebis, de moutons ou bêtes 
à laine, pour les t. ire valoir. Voyez ce que nous en 
avons dit article Moutons.

Les troupeaux des bêtes aumailles font les boeufs & 
les vaches. Voyez les articles qui les concernent, Les 
anciens Patriarches étoient riches en troupeaux; quoi
que abfolument on ne doive entendre par troupeaux
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que celui de moutons, de brebis, cette dénomination 
peut encore s’étendre à d’autres animaux, tels qu’à 
un troupeau d oies , de dindons. M. Surcey de Su- 
tieres a fait quelques obfervations fur l’utilité des trou
peaux , dans la Gazette d’Agriculture de l’année 1766.

Les troupeaux, dit M. de Sutieres , qui paillent par 
un teins fee dans les terres chaudes nouvellement en- 
femencées de bleds, bien loin de ravager les bleds, 
comme quelques Auteurs l’ont prétendu, détruifent 
au contraire les mauvaifes herbes &les racines que la 
charrue & la herfe ont ramenées fur le fol ; ces herbes 
repoufferoient bientôt avec vigueur à la premiere 
pluie, fi les beiliaux ne les détruifoient totalement en 
paffant & repaffant fur la terre & en y féjournant; les 
troupeaux , loin de nuire à la terre, FengraiiTent par 
leur féjour, confondent celles qui font meubles Sc 
légères , & le grain en fruéfirie plus abondamment & 
plus vite que dans les autres terres privées de trou
peaux.

M. de Sutieres dit qu’il eíl obligé de faire paître 
toutes les années les beiliaux dans les bleds devenus 
trop forts en herbes, & quelquefois même d’y faire 
paître les vaches à la fin de l’automne & au printems, 
lorfque les bleds pouffent trop abondamment ; ni les 
moutons , ni les vaches ne peuvent nuire aux ffeds 
que lorfqu’il eil épié, & c’eil toujours par l’inattention 
des bergers ou des vachers que le bétail y  caufe du 
dommage.

Il eil d ’une utilitéreconnue pourtoutes les nations, 
que plus les beiliaux féjournent fur les terres, plus 
elles s’engraiffent, fe bonifient, & qu’en mêmetems 
les beiliaux fe fortifient & peuplent. £11 Angleterre, 
les moutons & les vaches féjournent près de dix mois 
de l’année dans les champs ; o r , perfonne n’ofera 
révoquer en doute que tous les beiliaux de cette fer
tile contrée ne foient très-iupérieurs à tous ceux de 
nos plus fertiles Provinces, excepté feulement & 
peut-être à ceux de certains cantons de la Normandie,
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où Von gouverne les beíliaux Sc les troupeaux comme 
en Angleterre, & où d’ailleurs le fo l, le climat Sc les 
pâturages font prefque analogues ; les beíliaux, au 
contraire, renfermés trop long-teins dans lesétables, 
où ils refpirent toujours un air épais Sc empeile , où 
ils mangent de mauvais fourages Sc où ils ont une 
litiere humide, deviennent tous malingres & pêriiTent 
peu-à-peu.

Us communiquent leurs maladies aux autres bef- 
tiaux, dès qu’ils fe rencontrent dans le champ ; la 
viande de ces animaux malades , qui fe débite promp
tement, à caufe du bas prix, fait périr beaucoup de 
pauvres gens. M. de Sutieres ajoute cependant qu’il 
n’ignore pas que dans les climats où les exhalaifons de 
la terre Sc les brouillards dépofent une rouille veni- 
meufe, on ne doit point laifler les beíliaux pendant la 
nuit dans les champs ; mais on peut les y  mettre fans 
aucun rifque , dans toutes faifons par un terns fee , ou 
bien lorfque le foleil a pompé toutes les mauvaifes 
Influences dépofées fur les pâturages naturels; on doit 
donc, conclut M. de Sutieres, attribuer, avec raifon , 
la caufe de toutes les maladies des beíliaux, à la né
gligence des laboureurs, & à leur mauvaife méthode 
de les gouverner.

TROU VEUR. On donne cette épithete aux chiens 
qui ont le nez fi fin, qu’ils vont réquérir un renard 
vingt-quatre heures après qu’il eil pafie.

Í RUBLE. C eil un filet qui a la forme d’une longue 
poche ; il eil attaché fur un demi-cerceau qui tient 
par les bouts dans les extrémités d’une tringle de trois 
ou quatre pieds, Sc couché exactement par le milieu 
fous le bout d’une longue perche. Voyez , pour cette 
pêche, article Poijfon.

TRUITE. C ’eft fans contredit un des plus excel
lons poiffons que nous connoiilions : elle fait les dé
lices de nos tables Sc devient pour nous un manger 
très-fain ; le bon fuc qu’elle fournit, la rend facile à 
digérer ; il faut, pour l’avoir bonne, la choifir graffe*
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bien nourrie, d'une chair rougeâtre & ferme ; la meil
leure eft celle qui a été prife dans une eau claire & 
courante ; elle demande d’etre mangée pvefqu’au 
fortir de l’eau; comme elle a la chair tendre, grade 
8c délicate, elle eft très-fujette à fe gâter 8c à fe cor
rompre ; le tems de l’année où elle eft la plus déli
cate , eft l’été ; elle perd prefque toute fa faveur en 
hiver : on a la méthode dans plufieurs pays de la faler 
de la même façon que les harangs 3 mais elle perd pour 
lors beaucoup de ia qualité ; elle n’eft bonne qu’autant 
qu'on la mange fraîche. Aucun poifton d’eau douce ne 
peut lui difputer pour la faveur & le goût ; ce poiiTon 
convient indiftin&ement à tous les tempéramens, on 
peut même en donner pour a limons aux infirmes &L 
aux convaleicens ; il eft pour eux peu inférieur en 
bonté à la viande même.

La truite a encore les ufages en Médecine ; on at
tribue à les dents & à les mâchoires une vertu abfor- 
bante & diurétique ; on les pulvérife 8c on les pref- 
crit depuis la dole d’un gros jufqu’à deux dans l’eau 
d’alkekenge pour pouffer les fables & graviers ; cette 
poudre air, fi délayée, eft un bon préfervatif contre la 
colique néphrétique ; on vante beaucoup, en forme de 
liniment, la graiffe de truite ; elle pafte pour adoucif- 
fante , réfblutive ; elle eft fouveraine pour les hémor- 
rhoïdes, les maladies de l’anus 5 les ulceres du fein & 
les fi ft ul es des mammelons*

On ne fait pas trop n les anciens ont connu la truite; 
fes noms latins font tru tta , tarïo , aurala & variolus j  
l’étmioiogie latine de trutta vient probablement du 
verbe trudere, trudo, repouffer , parce que ce poiiïbn 
nage prefque toujours contre le courant de l’eau, & 
qu’il repouffe les vagues avec une force incroyable ; 
les autres dénominations latines lui ont fans doute été 
données, par rapport aux belles couleurs & principa
lement aux taches ou étoiles rouges dont cet animal 
eft marqueté.

Ce poifton eft mis au nombre de ceux de proie: il
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les mêmes marques caraélériftiques que le faumon , 
telles que les nageoires molles, le corps uni Si les 
taches rouges. Artedi décru ainft cet animal : on lui 
compte foixante vertebres en tou t, & environ trente 
côtes de chaque côté ; on remarque à Ton palais trois 
rangées de dents , toutes longitudinales ùi prefque pa
ralleles , dont la rangée du milieu eft la plus grande, 
Biais elle ne fuit pas tout-à-fait la direéfion de la ligne 
droite ; les mâchoires des deux côtés n’ont qu une 
feule rangée de dents ; fa mâchoire inférieure eft un 
peu plus longue que la fupérieure ; la queue de ce 
poifton n’eft pas fourchue, mais elle eil taillée en forme 
defegment de cercle à fon extrémité, les taches rou
ges dont la truite eft marquetée ,fe trouventau-deffous 
de la ligne latérale de fon corps , & elle a des taches 
noires aux lames qui fe trouvent au-deftous de fes 
yeux ; la peau de fes ouies, que Linnæus nomme 
brancfiioftega, renferme dix ou douze ofïelets.

La truite fe diftingue par la queue du faumon Si du 
tacon; ces derniers ont une queue grêle, tandis que 
la truite l’a fort large ; elle eft longue Si fourchue 
dans le faumon, dans la truite elle eft courte Si. peu 
divifée. Les truites aiment une eau claire Si qui tire 
fa fource d’un terrein fablonneux , elles fe plaiientiur- 
tout dans les petites rivieres glaciales ou extrêmement 
froides, pierreufes, dont le lit eft de fable Si de gra
vier , Si qui font formées par des efpeces de cafcades , 
qui découlent des montagnes les plus eicarpées; il s’en 
trouve même d'aflez grandes Si de très-belles dans les 
petits ruiiTeaux, qui ie précipitent du haut des rochers; 
ces poiifons remontent avec une rapidité étonnante 
contre le courant des eaux; ils égalent par leur vitefte 
le vol des oifeaux, Si fautent quelquefois jufqu’à trois 
ou quatre coudées de haut. Il faut donc , pour qu’un 
ruifleau ou une rivie e puiile fervir d’élément aux 
truites , que l’eau y coule rapidement Si qu’elle ait 
une pente fuffifante, pour avoir par-là plus de facilité
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de fe nettoyer de fes impuretés, c’eil~à~dire , qu’il 
faut que ce ruiiTeau ou cette riviere ne coule pas fur un 
îerrein marécageux & couvert de vafe, mais plutôt 
fur un fond de fable & de rocher.

On trouve cependant quelquefois des truites dans 
ces eaux troubles & croupiiîantes, qui font même 
d ’une bonne groffeur, & qui paroiifent y  avoir bien 
profité; il ne taut pas pour lors s’imaginer qu’elles font 
nées dans ces endroits, elles y ont certainement été 
amenées d’ailleurs par quelqu’accident extraordinaire; 
elles peuvent, par exemple , avoir été entraînées par 
les dèbordemens des ruiiTeaux gonflés, par de greffes 
pluies ou par les fontes des neiges ; en ce cas, fi les 
truites ne remontent pas contre le courant de l’eau, 
elles feront immanquablement portées dans les eaux 
qui leur feront contraires, ou elles traîneront une vie 
languiifante, à moins que par une pareille occafion 
elles ne remontent dans leur eau natale. Une truite 
prife dans les eaux croupiffantes eil beaucoup plus 
pâle , & étant cuite, elle n’eil pas fi ferme , ni d’un fi 
bon goût que celle quon tire immédiatement des eaux 
vives d’un ruiiTeau ou d’une riviere bien rapide. Il en 

' eil de même pour celles qu’on éleve & nourrit dans 
les étangs, les lacs, fontaines & autres eaux dormantes 
ou d’un cours infenfible ; fi cependant on veut élever 
des truites dans un étang, on parviendra à en avoir de 
fort bonnes, pourvu que l’étang ait un fond de fable 
pur, de gravier ou de rocher; il ne faut pas non plus 
qu’il foit trop éloigné de la fource qui lui fournit l’eau, 
afin que le foleil n ait pas le tems d’échauffer l’eau 
avant qu’elle fe rende dans l’étang.

Une précaution à prendre pour faire un étang propre 
aux truites, c’eil de ne le pas faire trop grand, pour 
que le poiflon puiffe jouir continuellement d’une eau 
fraîche ; on garnit même encore les bords de ces fortes 
d’étangs avec des haies, qu’on éleve un peu haut & 
avec des arbres , afin de donner par-là de la fraîcheur 
&  de l’ombrage à ces fortes de poiffons ; & fi on eil
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obligé d’amener de loin Fean cle l’étang par des con-* 
diiits ou par des foiïes, il faut les creufer profondé
ment , ou bien les couvrir de planches 011 de terre ; au 
moyen de toutes ces précautions , on pourra avoir un 
étang excellent pour des truites. Pour ce qui concerne 
la nourriture de ces poiiïons & le terns qu'ils la pren
nent, on peut dire qu’ils vont à la chaiïe nuit 8c jour, 
mais fur-tout le matin, quand le foleil levant darde fes 
rayons fur l’eau, 8c le foir, lorfqu’il eft prêt de fe coucher.

Les truites fe contentent de toute lbrte de nourri
tures , telle que la faifon la leur préfente. Chaque 
mois du printems 8c de l’été leur fournit une nourri
ture particulière ; l’élément dans lequel elles v ivent, 
leur en charrie au-delà de leur néceffaire, & leur po- 
fition naturelle contre le courant de l’eau , jointe à 
une vue perçante 8c à l’agilité de leurs corps, fait 
qu’elles ne manquent jamais leur proie.

Au commencement du printems , lorfque l’eau fe 
trouble par les fontes des neiges, elles fe nourriííent 
de toutes fortes d’infeéles qui fe tiennent fur le bord 
de l’eau, 8c que fon courant entraîne. En Avril, elles 
vivent des coufins d’eau & des efcarbots; ranimées 
alors par la chaleur du foleil, ces animaux s’accrochent 
les foirs aux brouffailles qui font fur le bord de l’eau ; 
au lever du foleil, ils y tombent à moitié endormis 8c 
font entraînés par le courant jufqu à ce que les poiiîons 
sVi faifiilent.

Dans le mois de Mai, les truites font leurs délices 
des fang-fues qu’elles trouvent attachées aux pierres 8c
aux racines ; elles les avalent vivantes, 8c les fang- 
fues fe vengent fouvent fur elles en s’attachant à leurs 
inteftins ; elles en font pour lors malades & ne fe dé- 
barraffent tie ces ennemis rongeurs , à ce qu’on dit, 
que par le moyen de beaucoup de fleurs d’arbres qui 
tombent dans ce mois, 8c que le vent leur amene 
pour manger; le mois de Juin eft le tems oii les truites 
font dans toute leur graiffe & de meilleur gout, ainft 
que nous i avons déjà obiervé ; leur nourriture, pour
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lors , font des efcarbots, des vers & des confins. En 
Juillet, elles trouvent des fauterelles, & elles préfè
rent les jaunes .aux vertes , le vent leur amene ces 
infeéles  ̂avec des papillons & d’autres animaux de la 
môme famille, aufil-tôt que les près font fauchés ; elles 
fe nourrirent des mêmes aümens pendant les mois 
d’Aoùt & de Septembre; mais leur nourriture favorite 
font , fur-tout, les confins 6c les efcarbots ; elles pren
nent très-peu de nourriture dans le mois d’Qétobre 3 
&  encore moins en Novembre & Décembre ; elles 
fe tiennent alors cachées 6c ne ibrrent que très-peu 
de leur retraite.

Les truites fe nourriiTent encore de petits poifibns, 
elles n’épargnent pas même les petits de leurs efpeces; 
elles prennent pour lors leur proie par la tê te , Èc elles 
l’avalent dans ce fens ; fi le poiilon qu’elles prennent 
eil trop gros pour qu’elles le puiffent avaler fur le 
champ , il reite dans leur gueule jufqu’à ce qu’il fe 
confomme peu-à-pe.u.

La multiplication des truites dépend de deux points 
eiTentiels ; d’un heureux accouplement 6c d’un frai non 
interrompu : l’accouplement précédé le frai de quel
ques jours , & les poiiîbns des deux iexes courent 
enfembie pour chercher un endroit propre à jetterie 
frai & à le mettre à l’abri de tout accident.

La troupe des truites , qui fe joignent quelquefois 
au nombre de vingt, trente ou quarante, félon que la 
riviere ou raiiTeau en eit plus ou moins peuplé, fait 

, fouvent un chemin de plufieurs heures, fur-tout lorf- 
que les eaux font fortes ; d’autres troupes ne marchent 
que pendant un quart-d’heure ou une demi-heure, 
quelques-unes ne font quepaifer d’on côtédmruiíTeau 
à l’autre ; l'accouplement fait, la femelle lâche fes 
œufs & les enterre dans un creux fait exprès fous le 
fable ou fous une pierre.

Le terris du frai commence ordinairement vers la 
&n d’Oélobre, pour iinir vers le milieu de Novembre;

http://rcin.org.pl



4.8o T  R U
ce tems varie cependant, felon les années ; il eil quel
quefois retardé de huit jours. Les groifes truites qui 
habitent les forts ruiffeaux, font celles qui frayent les 
premieres & enfuite les plus petites, & enfin les 
dernieres font celles qui font près de la fource de l’eau* 
Ï1 y a mille proverbes ufités chez les pêcheurs, à Foc- 
cafion des truites : lorfque, difent-ils, il y a beaucoup 
de truites, les fruits de la terre ne réufliflent pas bien; 
c’efl figne de pluie ou d’orage, atifli ont-ils fouvent 
coutume de dire, lorfque cespoiifons s’élancent hors 
de l’eau , qu’ils ne mordent pas à l’hameçon ; ils 
tirent encore des préfages du frai des truites pour 
l’hiver fuivant, & ils croient que quand ces poiffons, 
au lieu de frayer fur le bord de Feau, cachent leur 
frai dans des creux profonds, il y aura beaucoup de 
neige & un rude hiver; qu’au contraire, lorfque la 
truite fraie lentement & à plat, fans chercher de pro
fondeur , l’hiver fera doux & pluvieux.

Les propriétaires des rivieres & des ruiffeaux de- 
vroient interdire la pêche des truites, pendant le tems 
de leur frai, s’ils veulent en fa vorifer la multiplication ; 
il eil cependant vrai qu’on les prend plus facilement 
pendant ce tems qu’en aucun autre ; mais en prenant 
îe plus vieux , on détruit pour lors l’alevain & on fe 
caufe par-là une perte que plufieurs années ont de la 
peine de réparer.

Pour agir fagement, un bon économe, ne fachant 
pas précifément & au jufle la durée du frai, qui varie 
fuivant les années, feroit bien de s’abifenir de cette 
pêche, depuis le commencement d’Oélobre jufques 
vers la Saint-Martin ,il ne rifqueroit pas par-là de dé
truire des milliers de truites pour un petit nombreqifil 
pourroit alors prendre. Il eil encore de la prudence 
d un vrai économe , d’empêcher, dans le tems du 
frai de-la truite , le flottement des bois qu’on a cou
tume de pratiquer fur les petits ruifleaux & rivieres ; 
un feul morceau de bois, qui trayerfe un creux ou la

truite
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f-mîte a frayé , eft capable de détruire tout d’un coup 
des milliers de petits poiffons ; le frai de la truite eft 
extrêmement délicat ; fouvent les lierons, les canards 
fauvages 6c d’autres oifeaux aquatiques , tranfportent 
bien loin le frai des brochets dans des étangs, qui fe 
trouvent par-là fouvent peuplés de ces dangereux 
poiiïbns, à l’infçu 6c au grand préjudice de leurs pro-* 
priétaires ; il n’en eft pas de même du frai de la truite, 
il réfifte au moindre choc 6c la moindre chofe eft ca
pable de le détruire. Les propriétaires des eaux poif- 
fonneufes agiront fagement en laiftant, dans les vafes 
ou paniers à poiftons, des ouvertures aiTez grandes, 
6c en donnant à leurs filets des mailles aftez larges, 
pour que les petits poiftons puiflenty pafter librement; 
rien ne conferve mieux le poifton, on ménage par-là 
continuellement des jettéesde deux à trois années.

La truite eft expofée , aufix-bien que les autres poifi 
fons, à la gourmandife de la loutre. Cet animal vorace 
fe couche en peloton contre le creux, la pierre, ou 
autre endroit fréquenté par le poifton, 6c y attend 
avec patience fa proie , fans faire aucun mouvement ; 
s’il ne s’y préfente aucun poifton; après avoir attendu 
long-tems, il fonde le cr$ux avec fa longue queue, 
&  s’il y fent quelque poifton, il ne celle de le chercher 
jufqu’à ce qu’il Fait fait fortir, 6c pour lors il l’attrape 
en paftànt. On ne doit donc rien négliger, fi on veut 
conferverfon poifton, pour congédier ce dangereux 
ennemi, avec d’autant plus de raifon qu’il choifit 
toujours les plus gros 6c les meilleurs poiftons.

Les truites fe plaifent à fe laifter gratter 6c chatouil
ler le ventre, il eft pour lors fort facile aux pêcheurs 
de les faiiir par les ouïes. Comme ces poiftons fe 
nourriftfent d’infe&es 6c même de mouches, dont ils 
font fort friands , on fe fert, pour les amorcer , de 
mouches artificielles. La pêche des truites eft plus 
abondante au lever du foleil 6c par un tems couvert, 
qu’en plein jour 6c quand il fait beau tems ; on fe fert
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auilî, pour les amorcer, de petits poiffons ; on a v ti
des truites pourfuivre des loches, goujons 6c vairons^ 
avec tant de force 8c d’avidite, du fond de 1 eau jui- 
qu a la furface , qu elles fe font jettées quelquefois en 
des petits bateaux quelles ont rencontrés dans leur 
paffàge. La truite eft fort craintive, le bruit du ton- 
nere la rend immobile ; outre la truite ordinaire , qui 
atteint rarement un pied de longueur, il y  a encore la 
truite faumonée , qui eft communément longue de 
deux pieds : l’ombre eft encore une efpece de truite
qui a une odeur dethyon.

Pouraméliorer les eaux poifîbnneufes 8c fur-tout les 
étangs de t ru i t eson  fera bien de planter fur leurs 
bords des aunes ou des faules, on donnera par-là de 
1 ombre 6c de la fraîcheur aux poiffons 6c on lui four
nira une retraite * ces arbres garantiront encore les 
terres contre les ravages de l’eau, 6c on jouira en 
outre du triple avantage de faire tous les ftx, huit ou 
dix ans une coupe réglée de bois de ces arbres.

TURBOT. C’eft un poiffon de mer à nageoires 
molles, qui a la figure d’un lozange, fa chair eft 
blanche, ferme 6c de bon goût ; c’eft à caufe de la 
délicateffe de cette chair, qu’on le nomme auffî faifan 
d’eau ; les Anciens en faifoient autant de cas que nous , 
6c leurs Apicius ne font pas démentis par nos 
gourmets.

Le turbot eft vorace, il fe nourrit de cancres 8c 
d’écreviffes, 6c fe tient ordinairement à l’embouchure 
des rivieres, pour prendre les poiffons qui veulent les 
remonter ; il joue de rufe pour les attraper, il fe cou
vre de fable 6c remue fes barbillons pour attirer les 
petits poiffons, qui les prennent pour des infeéles 8c 
qui en font auffi-tôt dévorés.

On pêche de grands turbots dans l’océan, 8c fur- 
tout à l’embouchure du Rhône. Un Naturalifte dit en 
avoir vu de cinq coudées de long, de quatre de large 
& d’un pied d’épaiffeur.
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V  
VV A C H E .  C’eft la femelle du taureau, & quand 
cette femelle n’a point encore porté , elle fe nomme 
génijje. Comme aux articles Bœuf & Taureau nous 
n avons pas donné la defcription anatomique de ces 
animaux, nous la joindrons ici à celle de la vache, & 
nous renfermerons dans cet article tout ce qui con
cerne ces animaux , à l’exception feulement de ce que 
nous en avons dit à l’article Bœuf, cité ci-deffus.

La couleur du poil la plus ordinaire & par confé- 
quentla plus naturelle au boeuf, comme au taureau, 
cil le fauve ; néanmoins elle fe trouve fouvent mêlée 
avec le noir & le blanc. Il y a des bœufs tout noirs & 
d’autres tout blancs ; on en voit plus communément 
de rouges ou de roux , de bais, de bruns, de gris, de 
mouchetés ou pommelés, qu’on nomme dans certaines 
Provinces de France garreaux , c’eff-à-dire bigarrés. 
On a cru pouvoir juger des bonnes & des mauvaifes 
qualités de l’animal par la couleur de fon poil, & l’on 
attribue la diverfité des couleurs aux différentes hu
meurs qui dominent dans fon tempérament ; en gé
néral , le poil du bœuf eff plus doux & plus fouple 
que celui du cheval. Le bœuf, mefuré en ligne droite, 
dit M. d’Aubenton, depuis le bout du mouffle, ou de 
la partie inférieure de la tête jufqu’à l’anus, a environ 
fept pieds & demi de longueur, quatre pieds un pouce 
&  demi de hauteur, prife à l’endroit des jambes de 
devant, & quatre pieds trois pouces à l’endroit des 
jambes de derrière; la tête eff longue d’un pied neuf 
pouces, depuis le bout des levres jufques derrière les 
cornes; le fanon eff la peau qui pend fous la mâchoire 
inférieure & le long du goffer, & qui defcendau-
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deifousdu poitrail entre les jambes de devant juiqu’an ï 
genoux ; le contour de l’ouverture de la bouche eil 
cFun pied, mefuré fur les levres depuis l’une des com* 
mi dures jufqu’à l’autre.

Le bœuf, comme tous les autres animaux ruminans , 
n’a point de dents incifives à la mâchoire fupérieure 5 
mais à leur place une efpece de bourrelet, formé de la 
peau intérieure de la bouche, qui eil fort épaiffe en 
cet endroit; le devant de la mâchoire inférieure eil 
garni de huit dents incifives, qui font de différente 
longueur, 8 c difpofées de maniéré que celles du mi
lieu font les plus longues 8 c les plus larges, & que les 
autres vont toujours en diminuant. Il n’a point de 
dents canines ni en-haut, ni en-bas ; entre les incifives 
6 c les molaires, il y a un grand efpace vuide qui n’eil 
point garni de dents. On trouve à chaque mâchoire 
douze dents molaires, fix de chaque côté, dont les 
racines ont pour l’ordinaire trois crocs. La bafe de ces 
dents, qui eil à l’endroit par ou elles fe touchent en 
mâchant, eil rendue inégale par plufieurs éminences 
pointues, entre lefquelks il y a de petits enfonce- 
mens ; de forte que les dents d’en-haut 8 c celles d’en- 
bas venant à fe rencontrer, les pointes des unesglif- 
fent dans les cavités des autres & permettent le mou
vement de la mâchoire de droite à gauche ; ces deux 
dents étant coupées obliquement, leur furface en 
devient plus grande 8 c par conféquent plus propre à 
broyer: la mâchoire inférieure effprefque de la moi
tié moins large que la fupérieure, ce qui la rend plus 
légère 8 c beaucoup plus propre au mouvement ; elle 
ne laiffe pas d’être auiîi propre à broyer que fi elle 
étoit plus large , parce que pouvant fe mouvoir, elle 
peut s’appliquer fucceffivement à tous les endroits de 
la mâchoire fupérieure, dont les dents font plus lar
ges , peut-être afin de fuppléer en quelque façon par 
la largeur , au mouvement qu’elle n’a pas : on connoît 
l ’âge du bççuf par les dents 8 c par les cornes ; les
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(premieres dents de devant lui tombent à dix m ois, & 
font remplacées par d’autres qui ne font pas fi blan
ches 8c qui font plus larges; àfeize mois, les dents de 
lait voifines de celles du milieu tombent, 8c font auiîi 
remplacées par d’autres ; à trois ans , toutes les dents 
incifives font renouvellées 8c pour lors elles font 
égales, longues & ailez blanches ; à mefure que l’ani
mal avance en âge , elles s’nient & deviennent inéga
les & noires ; c’eft la même chofe pour le taureau 8e 
pour la vache : ainfi, la caftratlon ni le fexe ne chan
gent rien à la crue 8c à la chute des dents ; cela ne 
change rien non plus à la chute des cornes, car elles 
tombent également à trois ans au taureau 8c à là vache , 
&  elles font remplacées par d’autres cornes, qui'* 
comme les fécondés dents, ne tombent plus : celles du 
bœ uf & de la vache deviennent feulement plus groffes 
&  plus longues que celles du taureau. Laccroülement 
de ces fécondés cernes ne fe fait pas d’une maniéré 
uniforme & par un développement égal ; la qua
trième année de l’âge du bœ uf, il lui pouffe deux 
petites cornes pointues, nettes, unies 8c terminées 
vers la tête par une efpece de bourrelet ; l’année fui- 
vante ,.ce bourrelet s’éloigne de la tê te , pouffé par un 
cylindre de corne, qui fe forme 8c fe termine auiîi pat 
un autre bourrelet, 8c ainff de fuite ; car tant que 
l’animal v it, les cornes croiffent: les bourrelets de
viennent des nœuds annulaires, 8c qu’il eft aifé de 
diilinguer dans la corne, 8c par lefquels l’âge fe peut 
aifément compter, en prenant pour trois ans la pointe 
delà  corne jufqu’au premier n œu d , 8c pour un an de 
plus, chacun des intervalles entre les autres nœuds«, 
Les cornes font d’une couleur blonde plus ou moins 
claire ; chaque corne eil creufe, 8c la cavité fe trouve 
remplie par un os défiguré conique qui eil creux,  
dont la cavité s’étend loin dans l’os frontal, & com
munique par conféquent avec les finus frontaux ; la, 
fête du bcetifn’eft pas fialongée que celle du chevalV
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parce que fes mâchoires ne iont pas fi longues. L os 
occipital fe trouve dans la face poflérieure, oc les 
pariétaux, qui font très-petits , femblent être caches 
au-deffous des cornes ; c eil l’os frontal qui termine 
la face du bœuf, par un bord tranfverfal qui s etend 
d une corne à l’autre, qui fe prolonge de chaque cote 
&  entre dans les cornes ; l’os frontal forme la 
fupérieure de la face, Si c’eil dans cet os que reiide 
la principale différence qui fe trouve entre la tete du 
bœuf & celle du cheval ; les orbites des yeux iont 
placés à côté de l’os frontal & au-deffous de fes apo
phyfes L’articulation de la tête avec la premiere des 
vertebresfe trouve un peu au-deffus de la moitié de 
la hauteur de fa face fupérieure : on diilingue à l’os 
hyoïde neuf os féparés par des cartilages ; il y  a fept 
vertebres au col, dont la premiere eil fort reffem- 
blante à celle du cheval ; les cinq dernieres font 
beaucoup moins longues que la premiere & lafeconde ; 
il paroît par la grandeur des apophyfes des vertebres 
du co l, qu’il doit être beaucoup plus fort que celui 
du cheval. La portion de la colonne vertebrale, qui 
eil compofée de vertebres dorfales, a deux pieds un 
pouce de longueur ; il y  a treize vertebres & treize 
côtes: on compte huit vraies côtes & cinq fauffes; 
les plus longues font la huitième, la neuvième & . la 
dixième ; toutes les côtes font minces; le fternum eft 
compofé de fept os; le cartilage xiphoïde eil oififié ,& 
terminé en avant par deux branches qui tiennent au 
dernier os du ilernum. Les vertebres lombaires font 
en nombre de fix ; elles reffemblent à la derniere des 
dorfales pour le corps 3c pour les apophyfes épi- 
neufes qui font toutes fort larges. L’os façmm ne pa* 
toit que comme une continuation de la colonne 
vertebrale ; il y  a quatre trous de chaque'côté, 
& femble compofé de cinq fauffes vertebres;, qui 
ont chacune leur apophyfe épineufe ; mais les quatre 
premieres font prefqu’entiérement fondées les une^
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Sïvec les autres ; toutes les apophyfes font inclinées 
en arriéré ; il n’y a que treize fauffes vertebres dans 
la queue , qui diminuent peu-à-peu de groffeur.

La croupe du bœuf eil bien différente de celle du 
•cheval ; auffi les parties poflérieures du baffm diffe- 
rent-elles pour la figure & pour la pofition , dans ces 
deux animaux ; cependant les os des hanches font à- 
peu-près femblables dans l’un & dans l’autre ; ch acu n  
de ces os forme dans le bœuf une efpece de triangle 
dont la bafe efl en-haut ; elle efl convexe en avant"& 
échancrée dans le milieu ; l’angle externe préfente 
une groffe tubérofité, qui efl fort apparente dans les 
vaches maigres.

Le corps de l’os de la hanche efl affilé, il s’élargit 
en-deffus &. en-deffous ; la cavité cotyloïde a près de 
deux pouces de diametre. Les os ifchions font encore 
plus gros dans le bœuf que dans le cheval ; les os pu
bis font à-peu-près comme dans le cheval, parce que 
les côtés font moins concaves, & que l’apophyfe co- 
racoïde efl moins faillante. L'humérus a dix pouces & 
demi de longueur Si cinq pouces de circonférence, à 
l ’endroit le plus petit : fa tête eil environnée de trois 
apophyfes, dont deux font placées en-dedans & la 
troiiieme en-dehors. L’os du coude efl foudé derrière 
l’os du rayon, & ne le touche qu’aux deux extrémi
tés. L’os du rayon efl plus large qu’épais ; fon extré
mité inférieure efl terminée de chaque côté par une 
apophyfe ilyloïde. Le femur a treize pouces de lon
gueur , y  compris le grand trochanter. Les totales font 
terminées en pointe par le bas ; elles ont deux pouces 
&  demi de longueur, la face antérieure eil fort in égale; 
le côté intérieur ne forme point d’angle comme l’ex
térieur. Le tibia efl affez reffemblant à celui du che
val , il a treize pouces de longueur ; le corps de l’os eil 
triangulaire, il n’y  a point de péroné. La carpe n’efl 
compofée que de fix o s , difpofés en deux rangs ; il y  
en a quatre dans le premier 3 Si feulement deux dans

H h iv
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le fécond ; U a pareillement fix os dans le tarfe comtnd 
clans celui du cheval ; mais ils ne (ont pas difpofés de 
la même façon dans l’un 8c dans l’autre de ces ani
maux; les os des canons font fillonnés fur leur lon
gueur, dans la face de devant , par une gouttière, qui 
eil plus profonde fur les canons des jambes de der
rière que fur ceux des jambes de devant. Les os des 
premieres phalanges de tous les pieds ont un pouce 
onze lignes de longueur ; il fe trouve derrière Parti** 
culation de chacun des os des premieres phalanges, 
avec l’os du canon, deux os fefamoïdes de figure fort 
irrégulière ; ainfi, il y a quatre os fefamoïdes dans 
chaque, pied, deux à chaque doigt ; derrière chaque 
paire d’os fefamoïdes font placés deux autres oiTelets> 
dont l'un eil très-petit.

On trouve dans le cœur du bœuf au-deiTous de la 
valvule iigmoïde, qui eil derrière l’oreillette droite , 
un os oblong, qui fuit la courbure de l’entrée du ven
tricule gauche, 8c un autre os plus petit, mais à-peu- 
pres de même figure que le premier, 8c à l’entrée du 
même ventricule au-deiTous de la valvule figmoïde , 
qui eil derrière l’oreillette gauche.

Quant aux parties intérieures du bœuf, on apper- 
çoit, à l’ouverture de l’abdomen , l’épiploon, qui 
s étend fur tous les inteilins jufqu’à la velTie. On dis
tingue quatre eilomacs dans cet animal ; le premier, 
c eil-a-dire, celui auquel l’œfophage aboutit, cil le 
plus grand de tous; on l’appelle la p anfe, Y herbier, ou 
la double. On a donné au fécond, qui n’e il , à dire vrai, 
quune continuation du premier, le noxn de ré/eau, 
bonnet ou chaperon : le troifieme, bien diilingué des' 
deux premiers, 8c qui n’y communique que par un 
orifice affez étroit, eil nommé 1 ç feuillet ou myre-feuil
let , mulet, pefeaulin, mellïer ou meulïer ; il eil plus 
grand que le bonnet 8c plus petit que la caillette , qui

le quatrième eflomac, auquel on aauiîï donné le 
nom  de franc heymulk%l& duodénum s’étend en arrière

r
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jufques dans le flanc droit; le jejunum & l’ileıım font 
leurs circonvolutions derrière 6c au côté droit de la 
panfe ibus le cæctini, qui s’étend tranfverfalement de 
droit à gauche , dans les régions iliaques 8c hypoga- 
ilriques ; le colon occupe le côté droit 8c forme plu- 
fieurscirconvolutionsprefque ovales, qui font pelo- 
tonées enfemble. Les imeftins grêles ont cent quatorze 
pieds de longueur , depuis le pylore jtifqu’au cœcum ; 
la longueur du colon & celle *du reêîurn , prifes eli
fe mb le , font de trente-quatre pieds, auxquels il faut 
ajouter celle des intefcins grêles, qui eil de cent qua
torze pieds, pour avoir la longueur du canal inteili- 
nal en entier, qui fera decent quarante-huit pieds, 
non compris le cœcum, qui a deux pieds & demi de 
longueur. Le foie, placé du côté droit, eil divifé en 
trois lobes, deux grands & un petit; la couleur de ce 
vifcere eil noirâtre. La véficule du fiel, qui s’étend 
fouvent de cinq pouces au-delà des bords du foie, 
forme une poche qui a environ fept pouces de lon
gueur. La rate eil fit-uée fur la partie gauche de la 
panfe; elle a un pied huit pouces de longueur; elle 
eil d’une couleur grife au*dehors 8c dun rouge noi
râtre au-dedans. Le pancreas aboutit, par une de fes 
branches, au duodenum. Les reins font compofés de 
plufieurs tubercules, & paroiiîent divifés en plufieurs 
parties. Le centre nerveux du diaphragme a un pied 
fept pouces de largeur dans le milieu, 6cfa plus grande 
longueur du haut en bas 6c de devant en arriéré, eil 
d’un pied 6c demi ; la partie charnue a cinq pouces de 
largeur entre la pointe du centre nerveux 6c le fternum. 
Le poumon droit eil diilingüé en quatre lobes, dont 
trois font rangés de file ; le quatrième lobé eil le plus 
petit de tous : il n’y a dans le poumon gauche que 
deux lobes, dont l’antérieur eil prefque féparé en 
deux parties par une échancrure profonde , comme 
celle du lobe antérieur du côté droit. Le cœur eil 
iitijé dans le nblieu de la poitrine, la baie ea-haut &
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la pointe en-bas : la langue a environ un pied troîS 
pouces de longueur ; il y a fur la furface fupérieure 
de la partie antérieure de la langue , des filets pointus * 
fort durs Si dirigés en arriéré ; ces filets font l’effet 
d’une rape,> lorfqu’an y pafie la main à rebours ; 
fêpiglotte eil recourbée Si recoquillée en arriéré; 
le cerveau a quatre pouces & demi de longueur.

Telle eil la description du bœ uf, que donne 
M. d’Aubenton. PaiTons actuellement à l ’hiiloire na
turelle de cet animal, par M. de Bufion ; écoutons ce 
fixblime Écrivain. Le bœuf, dit-il, eil le plus eilirné 
d’entre les bêtes à corne ; il eil aiféà nourrir ( Voyez 
article Bœuf. ) , Si rend beaucoup de fervice. Tout le 
monde doit convenir que le bœuf, le mouton Si les 
autres animaux qui paillent l’herbe , non feulement 
font les meilleurs , les plus utiles, les plus précieux 
pour l’homme, puifqu’ils le nourriifent, mais encore 
ceux qui coniomment Si qui dépenfent le moins ; le 
bœuf eil fur-tout, à cet égard , l’animal par excel
lence , car il rend à la terre tout autant qu’il en tire , 
&  même il améliore le fonds fur lequel il vit ; il en- 
graiffe ion pâturage, au lieu que le cheval Si la plupart 
des autres animaux amaigrififent en peu d’années les 
meilleures prairies. Les animaux qui ont des dents in- 
cifives aux deux mâchoires , comme le cheval & 
l’âne, broutent plus aifément l’herbe courte que ceux 
qui manquent de dents incifives à la mâchoire fupé- 
rieure ; Si fi le mouton & la chevre la coupent de 
très-près, c’eil parce qu’ils font petits Si que leurs 
levres font minces; mais le bœuf, dont lesievres font 
épaiifes, ne peut brouter que l’herbe longue , Si c’eft 
par cette ràifon qu’il ne fait aucun tort au pâturage fur 
lequel il vit: comme il ne peut pincer que l’extrémité 
des jeunes herbes, il rfen ébranle point la racine Si 
ß  en retarde que très-peu laccroiflement ; au lieu que 
le mouton Si la chevre les coupent de fi près, qu’ils 
dêtruifent la tige &. gâtent la racine ; d’ailleurs, le
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cheval choifit l’herbe la plus fine & laiffe grener & fe 
multiplier la grande herbe, dont les tiges font dures ; 
au lieu que le bœuf coupe ces groffes tiges & détruit 
peu-à-peu l’herbe la plus grofiiere ; ce qui fait qu’au 
bout de quelques années , la prairie fur laquelle le 
cheval a vécu , n’eft plus qu’un mauvais pré , tandis 
que celle que le bœuf a brouté devient un pâturage 
fin. Mais ce ne font pas là les feuls avantages que le 
bétail procure à l’homme : fans le bœuf * les pauvres 
& les riches auroient beaucoup de peine à vivre, la 
terre demeureroit inculte, les champs Si même les 
jardins feroient fees & fiériles ; c’efi fur lui que rou
lent tous les travaux de la campagne ; il efi le dome- 
ffique le plus utile de la ferme, le foutien du ménage 
champêtre, il fait toute la force de l’Agriculture: au
trefois il faifoit toute la richeffe des hommes, &  
aujourd’hui il efi: encore la bafe de l’opulence des 
États, qui ne peuvent fe foutenir & fleurir que par la 
culture des terres Sc par l’abondance du bétail, puif- 
que ce font les feuls biens réels, tous les autres & 
même l’or & l’argent, n’étant que des biens arbitraires, 
des repréfentations, des monnoies de crédit ,1qui n’ont 
de valeur qu’autant que le produit de la terre leur en 
donne. Le bœuf ne convient pas autant que le cheval, 
lane., le mulet & le chameau, pour porter les far
deaux; la forme de fon dos & defes reins le démon
tre , mais la großeur de fon cou & la largeur de fes 
épaules indiquent affez qu’il efi propre à tirer & à 
porter le joug ; c’efi aufii de cette maniéré qu’il tire 
le plus avantageufement, & il efi fingulier que cet 
ufage ne foit pas général, & que dans des Provinces 
enneres on l’oblige à tirer par les cornes. La feule 
raifon qu’on en puifie donner, c’efi que quand il efi 
attelé par les cornes, on le conduit plus aifément : il 
a la tête très-forte, & il ne laiffe pas de tirer affez bien 
de cette façon, mais avec beaucoup moins d’avantage 
que quand il «tire par les épaules ; il fernble avoir été
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fait exprès pour la charrue : la maffe de fon corps, îà 
lenteur de fes mouvemens, le peu de hauteur de les 
jambes , tout, jufqu’à fa tranquillité & a ia patience 
dans le travail, femble concourir à le rendre propre 
à la culture des champs, & plus capable qu aucun 
autre, de vaincre la réfiilance confiante & toujours 
nouvelle, que la terre oppoíe à fes efforts. Le che~ 
v a l , quoique peut-être auili fort que le bœ uf, eit 
moins propre à cet ouvrage : il efl trop eleve fut fes 
jambes, fes mouvemens font trop grands, trop bruf- 
ques, & d’ailleurs il s’impatiente & fe rébute trop ai- 
fément ' on lui ote meine toute la legerete, toute la 
fouplefle de fes mouvemens , toute la grace de fon 
attitude & de fa démarche, lorfqu’on le réduit à ce 
travail pelant, pour lequel il faut plus de confiance 
que d’ardeur, plus de maffe que de vîteffe & plus de 
poids que de reffort.

Les animaux les plus pefans les plu^pareffeux y 
ne font pas ceux qui dorment le plus profondément 
ni le plus long-tems: le bœuf dort, mais d’un fommeil 
court & léger; il fe réveille au moindre bruit ; il fe 
couche ordinairement fur le côté gauche, & le rein 
ou rognon de ce côté gauche efl toujours plus gros 
& plus chargé de graiffe que le rognon du côté droit. 
Cet animal eil affez fujet à avoir une bouteille d’eau 
dans un des rognons ; quelquefois on a trouvé un 
rein gros comme la tête d’un enfant, tandis que l’au
tre n’étoit pas plus gros que le rognon d’un mouton ; 
il y  a même des bœufs qui n’ont qu’un rognon, tandis 
que de l’autre côté on ne trouve qu’un peloton de 
,graiffe.

Le cheval mange nuit & jour lentement, mais 
prefque continuellement ; le b œ u f, au contraire M 
mange vite & prend en affez peu de tem s, dans une 
heure, toute la nourriture qu’il lui faut; après quoi* 
il ceffe de manger, & fe couche pour ruminer. Cette 
différence vient de la différente conformation dan$
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Îeitorïîac cle ces animaux ; le bœuf, dont les deux 
(premiers eilomacs ne forment qu’un même fac d’une 
très-grande capacité ,peut, fans inconvenient,prendre 
à la fois beaucoup d’herbe, & le remplir en peu de 
tem s, pour ruminer enfuite 8c digérer à loifir.

Le cheval, qui n’a qu’un petit eilomac, ne peut y  
recevoir qu’une petite quantité d’herbe 8c le remplir 
fucceilivement à mefure quelle s’aÜaiiTe 8c quelle 
paile dans les inteilins, ou fe fait principalement la 
décompofition de la nourriture; car M. de Button 
ayant obfervé , à ce qu’il d i t , dans le bœuf 8c dans, 
le cheval, le produit fucceiiif de la digeilion 8c fur- 
tout la décompofition du foin , il a remarqué dans le 
bœ uf, qu’au fortir de la partie de la panfe, qui forme 
le fécond eilomac , il eil réduit en une efpece de pâte 
verte , femblableà des épinarshachés8cbouillis; que 
c’eil fous cette forme qu’il eh: retenu dans les plis ou 
livrets du troilieme eilomac ; que la décompofition 
en eil entiere dans le quatrième eilomac , 8c que ce 
n’eil, pour ainii dire, que le marc qui paflè dans les 
inteilins; au lieu que dans le cheval le foin ne fe dé- 
eompofe guere , ni dans i’eilomac , ni dans les pre
miers boyaux, où il devient feulement plus fouple 8c 
plus flexible* comme ayant été macéré 8c pénétré de 
la liqueur aélive dont il eil environné; qu’il arrive au 
cczcum 8c au colon, fans grande altération ; que c’eil 
principalement dans ces deux inteilins, dont Fénorme 
capacité répond à celle des animaux ruminans , que fe 
fait dans le cheval la décompofition de la nourriture, 
&  que cette décompofition n’eff jamais auiîi entiere 
que celle qui fe fait dans le quatrième eilomac du 
bœuf.

Par ces mêmes confidérations 8c par la feule infpec- 
tion des parties, il eil facile , félon M. de Buffon, de 
concevoir comment fe fait la rumination , 8c pour
quoi le cheval ne rumine ni ne vomit ; au lieu que le 
bœuf 8c les autres animaux , qui ont pluileurseftomacs*
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femblent ne digérer l’herbe qu a mefure qu’ils rumi
nent (Voyez article Médecine Vétérinaire > datis V ex
trait de L'ouvrage de M. Lafoffe. ). La rumination n’eff 
qu’un vomiffement fans effort , occafionné par la 
réaélion du premier e do mac fur les alimens qu’il con
tient ; le bœuf remplit fes deux premiers effomacs tout 
autant qu’ils peuvent l’ètre. La membrane tendue réagit 
donc pour lors avec force fur l’herbe quelle contient, 
qui n’eff que très-peu mâchée, à peine hachée, & 
dont le volume augmente beaucoup par la fermen
tation.

Si l’aliment étoit liquide, cette force de contra&ion 
le feroit paffer dans le troifieme eilomac , qui ne 
communique à l’autre que par un conduit étroit, dont 
même l’orifice eff fitué à la partie fupérieure du pre
mier , & prefqu’auffi haut que celui de l’œfophage ; 
ainfi, ce conduit ne peut pas admettre cet aliment fee, 
ou du moins il n’en admet que la partie la plus cou
lante ; il eff donc néceffaire que les parties les plus 
feches remontent dans Fœfophage, dont l’orifice eff 
plus large que celui du conduit; elles y  remontent en 
effet, l’animal les remâche, les macere , les imbibe 
de nouveau de fa falive 8c rend ainfi peu-à-peu l’ali
ment plus coulant; il le réduit en pâte affez liquide, 
pour qu’elle puiffe couler dans le conduit qui commu
nique au troifieme eilomac, ou elle fe macere encore 
avant que de paffer dans le quatrième, & c’eff dans ce 
dernier eilomac que s’acheve ladécompofitiondufoin, 
qui y eff réduit en parfait mucilage. Ce qui confirme 
la vérité de cette explication, c’eff quêtant que ces 
animaux tettent,ou font nourris de lait &  d’autres 
alimens liquides & coulans, ils ne ruminent pas, & 
qu’ils ruminent beaucoup plus en hiver & lorfqu’on 
les nourrit d’alimens fees, qu’en été , pendant lequel 
ils paiffent l’herbe tendre; au contraire, dans le che
val , Feftomac eff très-petit, l’orince de l’œfophage 
*sff fort étroit, & celui du pylore eff fort large ; or 3
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cela feıılfuffiroit, dit M. de Buffon , pour rendre im-
poiTıble la rumination ; car l’aliment contenu dans ce 
petit eilomac, quoique peut-être plus fortement com
primé que dans le grand eftomac du bœuf, ne doit 
pas remonter, puifqu’il peut aifément defcendre par 
le pylore qui eft fort large ; il n’eft pas même nécef- 
faire que le foin foit réduit en pâte molle & coulante ,  
pour y  entrer ; la force de contraêlion de l’eftomac y  
pouffe l’aliment encore prefque fee , & il ne peut re
monter par l’œfophage, parce que ce conduit eil fort 
petit en comparaifon de celui du pylore : c’eil donc 
par cette différence générale de conformation que le 
bœuf rumine, Sc que le cheval ne peut ruminer ; mais 
il y  a encore une différence particulière dans le che
val , qui fait que non feulement il ne peut ruminer * 
c’eil-à-dire, vomir fans effort, mais qu’il ne peut même 
abfolument vomir, quelqueffort qu’il puiffe faire; 
c’eil que le conduit de l’œfophage arrivant très-obli
quement dans l’eilomac du cheval, dont les mem
branes forment une épaiffeur confidérable, fait dans 
cette épaiffeur une efpece de gouttière ii oblique* 
qu’il ne peut que fe ferrer davantage , au lieu de s’ou- 
vrir pav les convulfions de l’eilomac (V oyez article 
Médecine Vétérinaire , déjà cité.

On prétend que les bœufs qui mangent lentement * 
réfiilent plus long-tems au travail que ceux qui man
gent vite ; que les bœufs des pays élevés & fees font 
plus vifs , plus vigoureux & plus fains que ceux des 
pays bas & humides ; que tous deviennent plus forts, 
lorfqu’on les nourrit de foin fee , que quand on ne 
leur donne que de l’herbe molle; qu'ils s’accoutument 
plus difficilement que les chevaux au changement de 
climat, & que par cette raifon on ne doit jamais ache
ter que dans le voifinage les bœufs pour le travail.

En h iver, comme les bœufs ne font rien, il fuffîra 
de les nourrir de paille 6c d un peu de foin ; mais dans 
le tems des ouvrages, on leur donnera beaucoup plus
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de foin que de paille, & même un peu de ion 8£ 
d’avoine avant de les faire travailler. Voyez articles 
JBœuf&L Fourrage.

Le bœuf n’eii pas il pefant ni fi mal-adroit qu’il paroit 
au premier afpeéî; il fait fe tirer d’un mauvais pas auili- 
bien & même mieux que le cheval : un de ces hommes 
qu’on appelle vulgairement toucheurs de bœufs, trou
vant un pré en fon chemin, au rapport de MM. Salerne 
& Arnauld de Nobleviile, y  fait entrer fes bœufs pour 
pâturer ; mais excédé de fatigue, il fe couche en tra
vers fur la breche faite à la haie, & s’endort ; quelques 
momens après, un des bœufs s’approche tout douce
ment, & , fentant cet homme endormi, paííe adroi
tement par-deffus lui fans le toucher; un fécond en 
fait autant, enfuite un troifieme, un quatrième, & 
ainfi tout le troupeau défile. Enfin , l’homme fe ré
veille , regarde tout autour de lu i, & eft bien étonné 
de voir que fes bœufs ne font plus dans le pré , ou il 
les croyoit en sûreté. Ce n’eil: pas pour cette feule fois 
que ce fait eft arrivé , principalement quand il n’y a 
point de chien pour veiller à la place du maître.

Les bœufs du Bas-Poitou ont pour l’ordinaire une 
graiiTe jaune ; on les engraifïe fort jeunes, & même 
fans les avoir fait travailler ; ils font allez doux, mais 
extrêmement peureux ; & comme ils s’effarouchent 
aifément, on les fait plus marcher de nuit que de jour; 
quelquefois ils s’épouvantent fi fort dans une foire ou 
un marché, qu’on court rifque d’être bleffé ou tué par 
ces animaux, qui n’écoutent plus rien , & ne ceiient 
de courir à perte d ’haleine que quand ils fe trouvent 
épuifés de laiïitude.

Prefque tous les bœufs qu’on tue fe laiffent aiTom- 
mer fans rien dire; un feul coup ou deux au plus fuffi- 
fent pour les abattre; quelques-uns pouffent cependant 
d horribles mugiifemens fous les coups; on eil pour 
lors quelquefois oblige de leur en donner plus de cent 
avant de pouvoir les faire tomber.

Ou
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Oil lit dans les mémoires de l’académie, que M . Du« 

verney a fait voir à cette favante compagnie le cer
veau d’un b jtu f pétrifié prefqu en toutes fes parties , 
&  pétrifié jufqu’à égaler mèmeki dureté d’un caillou; 
il refloit feulement en quelques endroits un peu de 
fubfiance molle & fpongieufe ; la moelle de l’épine 
s’étoit confervée dans fon état naturel, de même que 
les nerfs qui étoient à la baie du crâne ; le corcelet 
étoit auiîi pétrifié que le cerveau ; la pie-mere étoit 
aufii comprife dans ce changement général ; & toute 
la maiTe enfemble en étoit fi défigurée que l’on avoir 
peine d’abord à reconnoitre les parties & à nommer 
chacune par fon nom ; le bœuf étoit fort gras & fi vi
goureux que lorfque le boucher avoit voulu le tuer il 
s’étoit échappé jufqu’à quatre fois, circonfiance très- 
remarquable.

Un bœuf qui a une côte ou une jambe caffée fe la 
remet facilement, quand bien même on n’y applique* 
roit point d'écliffe : dans cent bœufs on en trouve 
fouvent dix qui ont eu quelque côte caffée : cette côte 
s’efl reprife, & le calus en efi aufii dur que du frais.

Quant à la maniéré d’engraiifer les bœufs, aux ufa- 
ges qu’on en peut tirer & à leurs maladies , voyez 
article Bœufs ; nous reviendrons cependant à l'exa
men de ces dernieres à la fin de cet article.

Le taureau efi le mâle, ou, à proprement parler, 
l’étalon de la vache : nous allons examiner ici tout au 
long cet animal, nous étant refervé d’en traiter 
dans cet article : il fert principalement à la propaga
tion de l’efpece ; & quoiqu’on puiffe aufii le fou* 
mettre au travail, on efi: moins sûr de fon obéiffance, 
& on doit fe tenir en garde contre l’ufage qu'il peut 
faire de fa force; la nature a fait cet animai indocile 
& fier ; dans le tems du ru t , il devient indomptable, 
& fouvent furieux, mais par la caftration on détruit 
lafource de ces mouvemens impétueux, & l’animal ne 
perd rien de fa force ; il n’en efi même que plus gros, 

DifL Vétèr» Tome V» Í i
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plus maffif, plus pefant, & plus propre à l’ouvrage au
quel on le deftine ; il devient auffi plus traitable, plus 
patient, plus docile & moins incommode aux autres» 
Un troupeau de taureaux ne ieroit qu’une troupe ef
frénée , que l’homme ne pourroit ni dompter ni con
duire. ' )

Voyons aéhiellement quelles font les parties de la 
génération de cet animal, tant intérieures qu exté
rieures ; il y a environ deux pieds de diflance entre 
l’anus & le fcrotum ; qui s’étend au - deffus du ventre, 
de la longueur d’un demi - pied. Le taureau a quatre 
inamellons bien apparens , & fitués au - devant du 
fcrotum, deux de chaque côté de la verge, & à un 
pouce de didance l’un de l’autre ; cette poiition des 
inamellons du taureau correfpond à celle des 
mamelles de la vache. La verge a deux pieds quatre 
pouces de longueur, depuis la bifurcation du canal 
Caverneux jufqu’à Finfert'ion du prépuce; elle eft ap- 
platie fur fa longueur comme legland, &elle a la même 
largeur & la même épaifleur que la bafedu gland. Les 
tèilicules font ovoïdes ; ils ont 4 pouces & demi de lon
gueur; fa fubdance intérieure eii de couleur jaunâtre, 
Öc il y a au-dedans une efpece de noyau longitudinal 
de couleur blanche. L’épididyme defcend de deux 
pouces fur le bord inférieur du t'efticule, fon extré
mité poftérieure déborde de 9 lignes au-delà du bout 
du tefticule , & forme un tubercule , qui a environ ^ 
lignes de diamètre ; les canaux différens ont environ 
deux lignes auffi de diamètre ; il y a deux cordons 
qui tiennent par une de leurs extrémités aux premieres 
yertebres de la queue, & qui fe joignent au-deffous de 
l’anus après l’avoir entouré ; ils font plats , ils s’éten
dent le long de la verge jufqu’à l’endroit auquel ils 
adherent, & où la verge forme une double courbure 
en façon d’S romaine ; il s’épanouiffent fur les côtés 
de la verge jufqu’au prépuce, qui a auffi deux muf- 
cles : ces mufcles s’étendent fous l’abdomen ? &  fç
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prolongent par des parties tendineufes jusqu'aux en- 
virons de Farms ; ils paroiifent fervir à tirer ie prépuce 
en arriéré. La veilie eil ovale, Furethre eit revenue 
au-dehors d’un mufcle fort & épais, &  fa: longueur 
de ce canal eil de fix pouces, depuis ia veilie jufqifà 
la bifurcation des corps caverneux; ies veheuics ié- 
minales font compofées de. pluiieurs ceiiuies comme 
dans l’homme ; chacune des v.éikuies a quatre pouces 
de longueur, les proiiates font longues de quinze ii- 
gnes : il fe trouve auprès des mulcles accelerate tirs 
deuxgiandesquis’ouvrent dans Furethre , jx  qui con
tiennent une liqueur jaunâtre, de même que les prof- 
tates ; il n’y a que la cailration feule qui met de la dif
férence entre le bœuf & le taureau, & qui fait que 
celui-là eil pefant, lâche & timide, tandis que ceiui- 
• ci eil plein de feu, vif, hardi & vigoureux ; la caf- 
tration fe fait de la maniere fuivante : pour opérer , 
les qns clioi&ffent le mois de mai ou le printemps, & 
d’autres l’automne ,, &L toujours le matin avant que le 
taureaufoit forti de Fétabiepon prend les muicies des 
teilicules avec de petites tenailles, on incite iesbour- 
ies , & on enleve les teilicules en ne laiffant que la 

tportion qui tient aux mu.fcies ; après quo i, on irotte 
'la  bleilure avec queiqu’huile ou baume ; on y appli
que enfuite une emplâtre. Le jour de l’opération on 
lui menage la nourriture; on ne lui donne point de 
boiiïbn, &  peu les jours fuivans ; à mefure que l’appétit 
revient à l’animal, on lui préfente de l’herbe fraîche, 
■& on lui augmente fa boiffon.

L'âge le plus convenable à la cailration.( voyez ar
ticle Bœuf ) eil celui qui précédé immédiatement la 
puberté, c’eil-à-dire , dix-huît mois 011 deux ans ; la 
plupau de ceux qu’on y  foumet auparavant périifent ; 
cependant on obferve que les jeunes veaux, auxquels 
on ôte les teilicules quelque tems après leur naiiiance 

qui iurvivent à cette opération fi dangereuie à cet 
â g e , deviennent des bœufs plus grands, plus gros ,

l i  i j
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plus gras que ceux auxquels on ne fait la caflratioit 
qu’à deux, trois ou quatre ans ; mais en revanche ces 
derniers confervent plus de courage 8c d’aéfivité ; Sc 
même ceux qui ne fubiifent la cailration qu'à fix, fept 
ou huit ans * ne perdent prefque rien des autres qua
lités du fexe mafculin ; ils font plus impétueux, plus 
indociles que les autres bœufs , & , ce qui plus e i l , 
dans le temps de la chaleur des femelles, ils cherchent 
encore à s’en approcher; il faut avoir grande attention 
deles écarter; l’accouplement Si même le feul attou
chement du bœuf fait naître à la vulve de la vache 
des efpeces de carnofités ou de verrues, qu’il faut dé
truire & guérir en y appliquant un fer rouge (voyez 
article R medespafbraux ) ; & la caufe de cet accident 
peut provenir de ce que les bœufs qu’on n’a que bif- 
tournés , c’eft-à-dire, auxquels on a feulement com
primé les tefticules &  ferré & tordu les vaiifeaux qui 
y  aboutiffent, ne laiffent pas de répandre une liqueur 
apparemment à demi purulente, &  qui peut caufer 
des ulceres à la vulve de la vache, Si ces ulceres dé
génèrent en carnofités. ''''

Pour qu’un taureau foit propre àfervir un troupeau 
de vaches, il faut qu’il foit gros, bien fait & en bonne 
chair ; il doit avoir l’œil noir, le regard b e r , le front 
ouvert, la tête courte , les cornes groffes, courtes &  
noires, les oreilles longues & velues, le muffle grand , 
le nez court 8c droit, le col charnu Si gros, les épaules 
Si la poitrine larges, les reins fermes , le dos droit, 
les jambes groiles 6i charnues, la queue longue Si 
bien couverte de poils, l’allure ferme & sûre, & le 
poil rouge. Il faut en outre qu’il foit de moyen âge ,  
entre trois ans Si neuf au plus, paifé ce tem s, il n’eft 
plus bon qu’a engraiifer ; on fera très-bien de ne lui 
laiifer fervir que quinze vaches, quoique pour l’ordi
naire on lui en laiffe jufqu’à foixante. Les vaches re- 
tiennentfouvent dès la premiere, fécondé ou troifieme 
fois y Si dès quelles font une fois pleines 5 le taureau
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ipefufe de les couvrir, quoiqu’il y  ait encore appa
rence de chaleur; mais plus communément cette cha
leur cefte prefqu’aufti-tôt qu’elles ont conçu, 8c elles 
refuient aufti elles-mêmes les approches du taureau; 
la vache eft à dix-huit mois en pleine liberté, 8c le tau
reau à deux ans ; mais on fera très bien de ne les laiiïer 
accoupler qu’à l’âge de trois ans ; la durée de leur vie 
eil ordinairement de quatorze ou quinze ans.

Quoique les anciens aient prétendu que la vache, le 
bœ uf 8c même le veau avoient la voix plus grave que 
le taureau , il n’eft pas moins vrai de dire que le tau
reau a la voix beaucoup plus forte, puifqıı’ i fe fait 
entendre de plus loin ; ce qui leur a îans doute f ait 
faire cette obfcrvation, c’eit que le mugiiTement du 
taureau n’eft pas un fon fimple, mais un fon com- 
pofé de deux ou trois oéïaves, dont la plus élevée 
frappe le plus l’oreille; mais fi l ’on y prête attention , 
on entend en même tems un fon grave, 8c plus grave 
que celui de la voix de la vache, du bœuf 6c du veau, 
donr les mugiffemens font auiîi beaucoup plus courts; 
d’ailleurs, le taureau ne mugit que d’amour, mais la 
vache mugit plus fouvent d horreur 8c de peur que 
d’amour , 8c le veau mugit de douleur, de befoin de 
nourriture 8c du defir de fa mere.

Le taureau entre en fureur à la vue de la couleur 
rouge; il combat généreufement pour le troupeau, 8c 
marche le premier à la tête ; s’il y a deux troupeaux de 
vaches dans un champ , les deux taureaux s’en déta
chent 8c s’avancent l’un vers l’autre en mugiîfant : 
lorfqu’ils font en préfence , ils s’entre-regardent de 
travers , ne refpirent que la vengeance; ils grattent la 
terre avec leurs pieds 8c font voler la pouiiiere par- 
defïus leur dos; ils fe joignent bien tôt avec impé- 
tuofité, fe battent avec acharnement, 8c ne cefiênt 
le combat que lorfqu’on les fèpare, ou que le plus 
foible eft contraint de céder au plus fort ; pour lors 
le vaincu fe retire tout trifte 8c tout honteux, tandis

T  •  • •  •
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que Je vainqueur s?eh retourne tête levée, triomphant 
6c tout fier de fa victoire. Cet annual va hardiment 
au-devant de l’ennemi ; il ne craint ni le chien ni le 
loup , pas' même Tours, ni le lion ; enfin, dans 
les combats, tant publics que particuliers qu’il a à fou- 
tenir, Toit contre les hommes, Toit contre les animaux 
auxquels il ed facrifié, il fait face aux affaillans avec 
tant de courage qu’il ne fuccombe qu’à la derniere 
extrémité, percé de mille coups, ou déchiré de belles 
dents.

La chair de taureau n’eil pas à beaucoup près fi fa- 
lutaire ni fi agréable que celle du b œ u f, auili n’en 
fait-on guère ufage en alimeqt ; mais en médecine 
on fe fert de fon fang, de ià graiífe, de fa moelle, 
de fon fiel, de fes cornes , de fes ongles & de fon 
priape.

Le fang du taureau pris intérieurement a ancienne
ment paiTé pour un poifon ; cependant les expériences 
qu’ on a faites tout récemment démentent cette affer- 
tion ; on l’ordonne même actuellement dans la dyffen- 
terie , dans les regies trop abondantes , dans le cra- 

X chement de lang & dans toutes les hémorrhagies in
ternes ; on le mêle avec le vinaigre de v in , 6c on le 
donne à la dofe d’un gros dans les potions vulnéraires 
aferingentes ; pour ce qui concerne fes propriétés à 
l’extérieur , elles font les mêmes que celles du fang 
des autres animaux; il efl doncdiiiolvant 6c apéritif; 
on s’en fert en liniment dès qu’il s’agit d’amollir & de 
difeuter les tumeurs , d’effacer les taches de la peau 
&  de diffiper les verrues; maison Temploye plus par
ticulièrement lorfque quelque membre eft foible ou 
acrophie; on fait pour lors plonger la partie dans la 
gorge d'un taureau ou d’un bœuf nouvellement tué; 
ce qui la ranime, la rend plus fouple & plus propre au 
mouvement ; quelques auteurs confeillent l’eau dif- 
îiilee üu fang pour calmer les douleurs de la goutte, 
mais on ne fait plus ufagepour le préfent de ce remede.
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La graiffe, la moelle, le fiel & les ongles du tau

reau ont les mêmes propriétés que ces parties dans le 
bœuf. Voyez article Bœuf. Le priape du taureau pris 
en poudre, à la quantité d’un demi gros , ou la décoc
tion delà vapeur,à la dole d’un gros,font des remedes 
approuvés dans la cure de la dyflenterie & de la 
pleuréfie.

La vache, qui efi le principal animal dont il s’agît 
dans cet article, mérite par conféquent ici plus parti
culièrement notre attention ; fi on la confidere anato
miquement, on trouve qu’il y a environ deux pouces 
de diftance entre l’anus & la vulve, dont la longueur 
n’efi que de trois pouces ; les quatre mamelons for
ment un quarré par leur pohtion ; ils ont tous les quatre 
deux pouces de hauteur, & environ trois pouces de 
circonférence à la bafe ; l’extrémité en efi: arrondie & 
percée d’un orifice, qui efi ta bouche d’un canal 9 
dont le diamètre n’a qu’environ une ligne ,. mais le 
canal s’élargit à mefure qu’il approche de la mamelle 
dont la partie inférieure eil creufe & ne forme qu’une 
cavité au-defifus de chaque mamelon : ces cavités 
n’ont qu’environ un pouce de profondeur, depuis la 
bafe du mamelon jufqu’à la fubfiance glanduleufe qui 
eil dans leur fond ; elle forme une mafie qui a dix 
pouces de longueur ; elle eíl diilinguée en deux parties 
égales, une à droite & l’autre à gauche, qui font 
réunies par un tifiu cellulaire ; chacune de ces portions 
forme donc une mamelle qui a deux cavités ; il y a 
un mamelon pour chaque cavité, & par conféquent 
deux mamelons dans chaque mamelle. Le gland du 
clitoris eil peu faillant ; le vagin a un pied de longueur,, 
& il y a dans le vagin plufieurs rides longitudinales j 
la veiîie eil prefque ronde, beaucoup plus ample que 
celle du m âle, & l’urethre a quatre pouces de lon
gueur : l’orifice de la matrice eil rond, environné dé 
tubercules affez gros;fon corps eil naturellement forç 
petit y 1eà cornes qui font adoffées l’une contre l’autre
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ont un pied huit pouces de longueur depuis le corps, 
de la matrice jufqu’à leur extrémité ; le teflicuie eil 
de figure ovoïde, la trompe aboutit à un pavillon.

Parmi les différentes efpeces d'animaux que l’homme 
a raifemblés par troupeaux, 8c dont fobjet principal 
eft la multiplication, la femelle eil fans contredit beau
coup plus néceifaire 8c plus utile que le mâle; le pro
duit de la vache eil un bien qui croît 8c qui fe renou
velle à chaque inilant : que de pauvres familles font 
aujourd’hui réduites à vivre de leur vache ! on fait 
encore fervir la vache à la charrue ; 8c quoiqu’elle ne 
foit pas auffi forte que le bœ uf, elle ne laiife pas de 
le remplacer fouvent : mais quand on veut l’employer 
à cet ufage, il faut avoir la précaution de Faffortir, au
tant que faire fe peut, avec un bœuf de fa taille ou de 
ià force, ou avec une autre vache pour conserver 
l’égalité du trait 8c maintenir le foc en équilibre entre 
ces deux puiifances ; on employe pour l’ordinaire fix & 
jufqu’à huit bœufs dans les terreins fermes , 8c prin
cipalement dans les friches, qui fe lèvent par groifes 
mottes & par quartiers ; mais pour les terreins meu
bles & fablonneux deux vaches fuffifent.

C’eil communément au printemps que les vaches 
entrent en chaleur ; la plupart reçoivent le taureau 8c 
deviennent pleines depuis le 15 d’avril jufqu’au 15 
de juillet; il ne laiife pas néanmoins de s’en trouver 
beaucoup dont la chaleur efl plus tardive, 8c d’autres 
dont la chaleur eil plus précoce ; elles portent neuf 
mois 8c mettent bas au commencement, du dixième ; 
on a coniéquemment des veaux en abondance depuis 
le quinzième de janvier jufqu’au quinzième d’avril; 
on en a auin pendant tout l’été aifez abondamment, 
8c 1 automne eil le tems ou ils font le plus rares. Leş 
lignes de la chaleur de la vache ne font point équivo
ques ; elle mugit pour lors très^fréquemment 8c plus 
violemment que dans les autres tems ; elle faute fur les 
autres vaches, iur les bœufs 8c môme fur les taureaux ;
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la vulve eil gonflée Sc faillame an-dehors ; on profi
tera du tems de cette chaleur pourlui donner le tau
reau; on a obferVé que fi on laiiToifc diminuer cette 
ardeur, la vache ne retiendrait pas aufli sûrement.

Les vaches font très -fujettes à avorter , fur tout 
quand on ne les ménage pas, & fi on les met à la 
charrue ou au charroi ; on les foignera même davan
tage , Si on les fuivra de plus près quand elles font 
pleines que dans tout autre tems; on les empêchera 
pour lors de fauter des haies Sc des foiTes ; on les mè
nera dans des pâturages plus gras Sc dans un terrein 
qui, fans être trop humide & marécageux, foir néan
moins abondant en herbes ; fix femaines ou deux mois 
avant que les vaches mettent bas, on les nourrira plus 
largement qu’à l’ordinaire ; on leur donnera à l’étable 
de l’herbe pendant l’é té , Sc pendant l’hiver, du fon le 
matin ou delà luzerne, du fain-foin, &c. on ceflèra 
auili de les traire pendant ce tems; le lait leur eil alors 
plus néceiTaire que jamais pour la nourriture de leur 
fœtus ; il fe trouve même des vaches dont le lait tarit 
abfolument un mois ou fix femaines avant qu’elles 
mettent bas ; celles qui ont du lait jufqu’au dernier 
moment font tout-à-la-fois les meilleures meres & 
les meilleures nourrices ; mais le lait des derniers tems 
eil généralement mauvais Sc peu abondant.

On aura les mêmes attentions pour l’accouchement 
de la vache que pour celui de la jument, il en faut 
même davantage ; car la vache qui met bas paroît plus , 
épuifée , plus fatiguée que la jument ; on la mettra 
donc dans une étable féparée, on l’y tiendra chaude
ment 8c commodément fur de la bonne litiere ; on la 
nourrira bien en lui donnant pendant dix ou douze 
jours de la farine de fèves, de bled ou d’avoine dé
layées avec de l’eau falée, Sc de la luzerne en abon
dance , du fain-foin, ou d’autre bonne herbe bien 
mûre ; elle fe rétablit rrès - bien pendant ce court ef- 
pace de tems ; on la remet eufuite inferiübiement à
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la vie commune & aux pâturages ; on aura feulement 
l'attention de lui laiifer tout fon lait pendant les deux 
premiers mois , le veau profitera davantage; au iur- 
plus, le lait que donne la vache pendant les premiers 
tems n’eft pas de bonne qualité.

Les vaches noires paffent pour celles qui donnent 
le meilleur lait, 6c les blanches, à ce qu’on prétend , 
en donnent le plus ; mais de quelque poil que foit la 
vache à lait , pour l’avoir bonne il faut la choifir en 
bonne chair; il faut qu'elle ait l’œil vif, la demarche 
légère, qu’elle foit jeune, 6c que fon lait fo it, s’il fe 
peut, abondant 6c de bonne qualité ; on la traira deux 
fois par jour en é té , 6c une fois feulement en hiver; 
ii on veut avoir du lait en abondance, on la nourrira 
aveq des alimens plus fucculens que n’efi: l’herbe.

Les Hoîlandois tirent annuellement du Danemarck 
une grande quantité de vaches grandes 6c inaigres ; 
ces vaches donnent en Hollande beaucoup plus de lait 
que les vaches de France ; on tranfporte fans doute & 
on multiplie cette même race de vaches à lait en 
Poitou, en Aunis & dans les marais de Charente; on 
donne à ces vaches le nom de flandrines j  elles font 
en effet beaucoup plus grandes 6c plus maigres que 
les vaches communes , 6c elles donnent une fois au
tant de lait 6c de beurre ; elles donnent aufli des veaux 
beaucoup plus grands 6c plus forts ; elles ont du lait en 
tout tems; on peut les traire toute l’année , excepté 
4 ou 5 jours avant qu’elles mettent bas : ces fortes 
de vaches demandent des pâturages excellens , quoi
qu’elles ne mangent guère plus que les vaches com
munes; comme elles font toujours maigres , toute la 
fiurabondance de la nourriture le tourne en lait, tandis 
que les vaches ordinaires deviennent grafies , & c e t  
fient de donner du lait dès qu’elles ont vécu pendant 
quelque tems dans des pâturages trop gras. Avec un 
taureau de cette race 6c des vaches communes , on 
obtient une au tre  race  à laquelle  on donne le nom de
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bâtarde elle cil beaucoup plus fécondé &. plus abon
dante en lait que la race commune : ces vaches bâ
tardes donnent fou vent deux veaux à la fois, & four- 
nifïent auili du lait pendant toute l’année ; ce font les 
bonnes vaches à lait qui font une partie des richeiTes 
de la Hollande, d’où il fort tous les ans pour des fora
ines confidérables de beurre & de fromage : ces va
ches qui fourniiîent une ou deux fois autant de lait que 
les vaches de France , en donnent fix fois autant que 
celles de Barbarie.

Dans les bons cantons d’Angleterre , dit le rédac
teur du diélionnaire économique , un fermier gagne 
tour les ans, prix moyen, cinq livres ilerling par 
chaque vache : on compte qu’elle donne pendant fon 
année quatre cent gallons de lait ( le gallon pefe en
viron huit à neuf livres ) : fi l’on convertit en beurre 
tout le lait d’une vache commune , on en a environ 
deux cens liv. pefant par animée; on fait en outre du 
fromage avec du lait crêmé, & le petit lait fert pour 
les cochons : la vue de ce profit doit engager à bien 
nourrir une vache, & à l’entretenir en chair ; enforte 
que quand on veut la vendre aux bouchers, elle s’en- 
graiife aifément : le calcul du compleet Body o f hu s 
bandry, quoique modéré, continue le rédaéleur du 
diélionnaire cité, efl plus fpécieux que jufle. Il en eft 
de même de celui que M. Pluchea fait fur le produit 
d’un vache dans fon fpeâacle de la nature. De Sembla
bles fupputations établirent comme réels & ordinaires 
des produits rares, & on n’y tient prefqu’aucun compte 
des frais, non plus que de la diminution du beurre 
pour la quantité en hiver , ni des quatre ou cinq mois 
qu’un grand nombre de fort bonnes vaches font fans 
lait, tandis qu’elles fe difpofent à vê ler, ni de la 
confommation d’une partie de crème dans le ménage. 
D ’ailleurs M. Fluche croit mettre le beurre au-deifous 
de fon prix moyen en l’évaluant à fix fols par livre * 
prefque généralement par-tout, Tel eil cependant fon
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taux ordinaire & moyen dans la plupart des bonnes 
provinces , depuis vingt - cinq ou trente lieues en- 
deçà de Paris. Au lieu de cinquante^ livres qu’il éta
blit comme un bénéfice annuel fort réduit, une bonne 
vache à lait n’y rend fouvent de produit net en argent 
que tout au plus 18 à 24 livres. M. Pluche défalqué 
lui- môme, comme indépendans des cinquante livres , 
la vente du veau , les commodités journalières qu’on 
tire du lait, & le fumier de la vache ; ainfi on ne doit 
pas les faire entrer ici en compte : d’ailleurs, on ne 
voit guère de beurre tandis qu’on allaite un veau 
pour la boucherie ; quoi qu’il en foit de calculs trop 
outrés ou trop réduits, perfonne ne peut fe refufer à 
la vérité qu’une vache eft d’un très-grand profit pour 
les habitans de la campagne. 11 ne faut pas toujours 
s’arrêter à la groffeur du pis pour juger de la bonté 
d’une vache : il y  a des vaches qui l’ont petit & qui 
donnent néanmoins beaucoup de lait; & en effet, il 
arrive quelquefois que le pis n’eft gros que parce qu’il 
eff trop charnu : les vaches de la Suiffe en fourniffent 
une quantité immenfe; on a vu des traites qu’on auroit 
pu évaluer à plus de trente pintes : il s’eft formé de
puis peu à Paris un établiffement de ces vaches de 
Suiffe, mais elles n’y donnent pas tant de lait que dans 
la Suiffe , & il n’eft pas même à beaucoup près auffi 
bon, la différence du climat & de la nourriture y  con
tribue plus que tout le refte ; les vaches qui ne font 
pas douces ne font jamais grand profit.

En été on trait ordinairement deux fois les vaches 
le matin & le foir ; mais en hiver, on peut fe conten
ter de les traire une fois.

La bonne façon de traire les vaches eft de conduire 
la main depuis le haut du pis jufqu’en bas fans inter
ruption , ce qui produit une mouffe haute dans le 
vaiffeau ; fi on preffe autrement h  pis, & comme par 
fecouffe, le beurre fe fépare du lait.

Le rédacteur du diétionnaire économique donne
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clifférens moyens pour procurer aux vaches beaucoup 
de lait : i° . on peut leur donner, dit-il, tous les jours 
une poignée de mélifle ; 2 \  Virgile, dans ion églo- 
gue IX e, dit que le citife produit cet eilet; 3°, en 
hiver , lorfqu’on voit qu’une vache donne trop peu 
de lait , il Suffit de l’affourer avec moitié foin , moitié 
paille ; fi elle ne change pas en mieux , on ne lui don
nera que de la paille feule, 6c pour lors ce fera de la 
paille d’avoine, car celle d’orge a la propriété de faire 
tarir le lait ,6c au bout de quelques jours la vache ferok 
à fee : 4 0. quand on n’a pas beaucoup de foin pour 
l’hiver, on donne aux vaches du fon de dreche dans 
l’eau bouillante, il y renfle considérablement ; on ne 
le leur préfente que quand l’eau efl prefque froide: 
quand on les entretient de cette buverie, on peut in- 
diflinéfement leur donner toute forte de paille, parce 
que rien n’eft capable pour lors de les tarir ; une me- 
fure pefant environ cinquante à Soixante livres, poids 
de marc, peut très-bien Suffire pour une vache , par , 
Semaine ; fi on donné du grain aux vaches, il pro
duit beaucoup de lait ; mais ce lait a Souvent mauvais 
goût, il efl maigre , 6c les vaches même qui en man
gent, deviennent Sujettes à nombre de maladies ; le 
fon de dreche n’a aucun de ces inconvéniens, ii a tout 
l’avantage du grain 6c ne coûte que tort peu : 3 °, toute 
forte de prairie artiflcieîle fait avoir beaucoup de iair; 
mais celle qui vient dans un fond bas efl iujetie à don
ner au lait une odeur défagréable qui fe communiqua 
à tous les ufages auxquels il efl employé ; aufli les 
connoifleurs baiflent-ils le prix de ce lait : cependant, 
comme les veaux n’y témoignent aucune répugnance, 
on peut très-bien s’en Servir pour les vaches aux
quelles on donne plufieurs veaux à nourrir, outre la 
leur; il convient même de fe jetterfur cette branche 
de commerce, lorfqu’on a des pâturages dont l’herbe 
donne mauvais goût au lait, telle qu’une herbe large 
& du jonc, ou celle qui vient par touffes ferrées 6c
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qui eil fi commune dans les endroits marécageux.’ 
Cette herbe donne beaucoup de lait aux vaches, aufü 
font-elles bien en état pour lors de nourrir,■& la chair 
de leurs veaux ne reçoit aucun mauvais gout * ni mau- 
vaife couleur, de la part du lait.

Piufieurs Anglois modernes attaquent les avantages 
du trefle ; mais la France , la Flandre & la Hollande 
períiílent condam ment à reconnoitre que cette plante 
eil une excellente nourriture pour le bétail, de même 
que lefainfoin 8c la luzerne. Ces pâturages artificiels 
ne donnent aucun mauvais goût au lait, à moins qu’ils 
ne foient dans de bas fonds ; pour lors ils participent 
de la mauvaiie qualité des herbes de marais & des 
prés fort bas ; en général, de l’herbe douce & de la 
bonne eau produifent d’excellent lait, le contraire lui 
donne le mauvais gout.

On ne faignera jamais les vaches à lait que dans un 
befoin preifant ; on ne leur tirera pas plus de feize onces 
de fang, 8c on ne les mettra à la charrue que dans la der- 
niere néceffité ; quoiqu’on foit d’un ufage affez uni- 
verfel de fatiguer peu les vaches , cependant on af- 
fure que dans le Duché de Plaiiance on les attelle à 
des voitures, afin qu’elles rendent davantage de ce 
lait exquis , dont on fait le fromage du Parmefan.

il eil à obferver, au fujet du coquelicot 8c même du 
treile, que ces plantes, quoique bonnes, deviennent 
une pâture dangereufe pour les vaches, a caufe de 
l’aVidité avec laquelle elles dévorent ; lorfqu’elles en 
ont bien mangé, elles enflent 8c périflent en peu de 
tem s, fi l’on ne les fecoure à propos ; mais Ces plan
tes, ainfi que nous l’avons déjà obfervé , de n\ême 
que la luzerne, leur font beaucoup de bien, quand on 
ne leur en donne qu’avec diicrétion 8c mêlées avec 
des nourritures moins fucculentes.

Pendant tout le tems que les vaches vont dehors s 
même après l’été , il faut toujours les abreuver à midi ; 
à moins de cela elles ont moins d’aélivité pour pâturer
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le refle du jour ; tant & fi long-tems qu’elles pâture
ront , on fera bien de les traire trois fois par jour; 
on en retirera plus de lait que quand on ne les trait 
que le matin Ck le foir.

On aura foin de nettoyer fouvent leur étable ; ou 
aura encore l’attention de leur bouchonner & frotter 
le dos, le cou & la tête, avec un bouchon de paille du« 
rement entortillé &bien rude, au retour des champs; 
le matin , après les avoir trait, on remplira foigneufe- 
ment les trous qui feront dans l’aire de fétable, oia 
leur urine croupiroit, & on femera fur faire un peu 
de fable ou de gravier.

Il y  a des vaches qui ont le pis abondant ; fi on ne 
les trait fouvent, quand elles ont vêlé , le lait s’y en
gorge & caufe une inflammation qui peut faire mon
ter le lait dans fon corps Sc fétoufler. La nourriture 
d’une vache qui a nouvellement vêlé, doit être mo
dérée en quantité, mais toujours fucculente , telle que 
de la bifaille , de la vefce , du fourrage d’avoine, un 
peu d’avoine même, de bon foin, de la graine de lin 
dans de l’eau chaude, des raves bouillies ; il ne faut 
les traire , pour faire du fromage , que deux mois 
après qu’elles ont vêlé , & quand elles font nouvel
lement fait, pour leur faire jetter promptement far- 
riere-faix , on mettra dans un chauderon de fer un bon 
picotin d’avoine, avec une poignée de fel, un verre 
d’huile commune à brûler, & une poignée de fahine 
coupée fort menu ; on placera le chauderon fur le feu, 

on le remuera pour faire griller l’avoine ; après 
quoi, on verfera le tout dans un feau de bois, & on 
le préfentera à la vache ; elle mangera de bon appétit 

n’aura plus d’accidens à craindre ; à f  égard du 
veau, dès qu’il efl hors du ventre de la mere, on 
prend une poignée de fel, avec autant de miettes de 
pain, qu’on répand fur le corps de ce veau, pour 
obliger fa mere de le lécher; plus elle lui rend cet 
office, plus l’animal fe fortifie.
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Comme tous les veaux épuifent leur m ere , il y a 

un âge où la vache ne devient plus en chaleur , &  
peu-à-peu elle fe refroidit entièrement;on 1 engraiiTe, 
pour lors, pour les bouchers, dans les bons près, 
felon la méthode que nous avons indiquée à 1 article
Bœuf. Voyez cet article. _ o ^

Il y a pour l’ordinaire près d une piftole de gain a 
vendre une vache, lorlqu’elle eíl prête a veler, plus 
que fion la vend dans unautretems ; toute vache pleine 
de prefque neuf mois, qui laiíTe paroitre an-dehors 
une partie du vagin, (ce qu’on nomme en quelques 
endroits montrer Ja rofe ) , eil dans le caŝ  d’être rendue 
au vendeur, quoiqu’on l’ait achetée plulieurs mois au
paravant; il y a à ce fujet des fentences de préjugés - 
à l’égard des vaches qu’on donne à bail, il faut les 
refufer conftamment, quand c’eft pour mettre à la 
charrue; car à moins que ceux à qui on les donne, 
n’en aient un foin particulier, ce qu’il eil rare de ren
contrer, il arrive fouvent ou que les vaches meurent, 
pour ne pas être nourries proportionnellement à leur 
travail, ou quelles donnent très-peu de profit. #

Les gens de la campagne, du moins dans certaines 
Provinces, prétendent que leurs vaches font quelque
fois des petits hériflons à demi-formés,qu’ils appellent 
pour cela hérijfons de vache ; ils fuppofent que l’origine 
de ces animaux vient de ce qu’une vache aura bu à 
une marre, ou à un étang immédiatement après qu’un 
bériiTon y a dépofé fa femence ; mais une pareille 
proportion eft fı abfurde, qu’elle ne mérite pas même 
qu’on s’amufe à la réfuter. Ces prétendus héritions ne 
font autre chofe que des cotyledons attachés au dé
livre ; & ce qui le prouve, c’eil que les gens de la 
campagne obfervent eux mêmes, que les vaches n’en 
font incommodées que lorfqu’elles vêlent.

On voit, quoique rarement, des vaches qui ont la 
mauvaife habitude de fe teter elles-mêmes, & comme 
il cil prefqinmpoflible de les corriger de ces défauts ,
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on eil obligé de les engraifler pour s’en défaire * on 
en a vu d’autres qui fo laiiTent tetter par des forpens 
ou des couleuvres.

Le D oâeur François Paullini obferve dans les éphé- 
mérides d Allemagne, que ion pere vit un jour à 
Francfort-fur-Mein, une vache, qui, quoique bien 
conformée, dune belle couleur ronfle, avoit une 
queue de cneval, blanche, bien crepue ; elle avoit 
auffi fix mamelles toutes bigarrées denoir& de blanc; 
le front blanc avec une croix jaunâtre &c les cornes 
prefque femblables à celles d’une ehevre.

La chair de vache n eil pasfı falutaire ni fi agréable 
que celle de bœ uf, il n’y a que le petit peuple qui en 
faffe ufage en aliment. La Medecme tire plufleurs re
medes des différentes parties de cet animal ; fa fiente, 
ion urine & ion lait font entr’autres d’un ufage très-r • ï • Öismilier.

La fiente de vache eft réfolurive, rafraîchiffante & 
anodine ; elle eil propre contre les tumeurs enflam
mées, contre les douleurs de gorge, les éréfipeles & 
la brûlure; on s’en fort pour lors en cataplafme : elle 
appaife parfaitement l'inflammation & en prévient les 
fuites fâcheufos; on 1 etend encore fur le bas-ventre, 
lortqu on craint des obifruéfions, elle le ramollit ; elle 
guérit auffi la colique ßc diffipe les vents.

On fait difliller la fiente de vache, au bain-marie, 
dans le mois de M ai, où les herbes font dans toute 
leur force, pour en tirer une eau appellee eau de mille- 
fleurs : cette eau paffe pour un fard excellent ; on 
l’emploie pour adoucir la peau & pour effacer les ta
ches du viiage.Foppius affure que cette eau appliquée 
fur les tumeurs aqueufes des hydropiques, lesréfoud 
infailliblement ; mais ce n’eft pas uniquement à l'ex
térieur que fes ufages font bornés, elle fe donne aufli 
intérieurement à la dofe de deux onces, pour pouffer 
les urines, nettoyer les reins & en chaffer les graviers ; 
on la recommande pour prévenir la néphrétique 9 &

DUt Dé ter. Tome V* K k
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contre les glaires des reins & de la veffie. Cette fiente 
deiTéchée au foleil & dépouillée de toute mauvaife 
odeur, s’imbibe d’eau de rofe à pluiteurs repaies ou 
de quelqu autre eau odorante ; on s en fett en uite en 
guife de poudre de Chypre, qui par ce moyen devient
à fort bon marché.

Lufaee de l’urine de vache n efl pas nouveau en
Médecine ; on l’appelle aufli eau de miliefleurs, pour 
oter aux malades l’idée d’urine ; on en fan ufage dans 
leprintems vers la fin du mois de* Mai, quand les 
plantes des prairies font en fleur, bc que les herbes tv, 
trouvent dans toute leur force ; cette urine efl puiga- 
tive , elle évacue les féroiités fans tranchées ; elle elt 
très-bien indiquée dans l’afthme, l’hydropifie, les 
rhumatifmes, la goutte feiatique Si les vapeurs^

Le choix de l urine de vache n’eff pas indifferent, 
comme 011 pourroit fe l’imaginer ; on préféré fans 
contredit celle qui vient d une vache qu 011 fait paıtı e , 
à celle d’une vache qu’on nourrit dans rétable, quoi
qu’on apporte de l’herbe à cette derniere. Le bon air 
du pâturage joint au difeernement que l’animal fait 
faire des herbes, efl du dernier effentiel; on a même 
remarqué une différence notoire entre l’urine d'une 
vache qui paît dans un feul clos 011 on 1 a renfermee * 
&  celle d’une autre vache à laquelle 011 a laiffé la li
berté de la campagne ; l’urine de celle du clos efl pour 
l’ordinaire un peu plus âcre; mais l’urine de celle 
qu’on nourrit à Fétable a encore beaucoup plus d acrete; 
Öc de force que toutes les autres, elle échauffe fans 
contredit davantage ceux qui en boivent.

On choifira donc avec raifon l’urine récemment 
rendue d’une vache qui paît à la campagne, pourvu 
qu’elle n’ait pas habité pendant ce tems avec le tau
reau ; on fentbien que pour lorsl’urine feroit de mau
vaife qualité ; la vache qu’on deffine à en recevoir de 
l’urine, doit être plutôt jeune & graffe que vieille 6 c 
maigre ; à l’égard de la couleur de bon poil, rien n’eft
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abfolument plus indifférent ; la vraie faifon pour boirl 
de 1 urine de vache , eft le printems, qui eft précifé- 
ment la faifon dans laquelle les beftiaux mangent la 
pointe des herbes ; on en peut aufîî prendre en au
tomne on boira deux verres de cette urine, tous les 
matins a jeun a un quart-d heure l’un de l’autre, après 
l’avoir antérieurement paffée par un linge ; on fe pro
mènera enfuite Sc on avalera un bouillon deux heures 
après le dernier verre ; on aura fur-tout l’attention de 
faire prendre cette urine toute chaude , car lorfqu’elle 
eft reiroidie , elle a un gout beaucoup plus mauvais ; 
on fe lavera la bouche, avant de l’avaler, avec de 
l’eau-de vie , ou on mâchera un clou de girofle; fi le 
premier jour le remede ne purgeoit point le malade, 
il prendra le loir lin lavement, line  faut pas s’étonner 
ii le premier & le fécond jour l’eau de millefleurs 
porte, un peu a la tete ; elle purge fans douleur très- 
abondamment & le plus fouvent jufqu’à quinze ou 
vingt fois. Tant qu elle purgera , 011 en ufera journel
lement jufqu’à ce qu’elle ne purge plus que trois ou 
quatre fois par jour, 011 celTera pour lors d’en prendre 
& deux ou trois jours après on fe purgera avec une 
medecine ordinaire ; on continuera cet ufage pendant 
dix ou douze jours confécutifs, à moins qu’on ne fe 
fentît fuffifamment évacué & trop affoibli ; en ce cas, 
il eil de la prudence de s’arrêter au huitième ou neu
vième jour.

Le lait de vache eft de tous les laits celui qui eft le 
plus en ufage parmi les alimens, il abonde en matière 
butyreufe. Voyez article Lait. D ’ailleurs, il eft plus 
agréable au goût que plufieurs autres laits de différens 
animaux ; c eft, en outre, un aliment médicamenteux 
très-excellent dans différentes maladies , dans les per
tes de fang de différente efpece, dans les douleurs & 
flux des hémorrhoides, les dévoiemens, les déœan- 
geaifons de la peau, les dartres , gales opiniâtres, les 
maladies du poumon, & dans toutes celles 011 il s’agit
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«-l’adoucir le f  ng. Il eft en outre très-efficace dans te 
goutte & les rliumatifmes goutteux, dans les langueurs 
&  les épuifemens qui proviennent a la fuite ues ma a- 
* .  Scorbutiques ; on l’emploie fouvem pour toute 
nourriture , & pour lors la uece ıte < q 
point d égard à la faifon ; mais fi le befom n eil p<-S 
abfolument urgent, on attendra les faifons propies 
pour le prendre ; on choiiira par préférence le prin- 
tems & l’automne, c’eft-à-dire, le mois de Mai ou de

t>n fera choix, pour cet effet, d’une vache de deux 
ou trois ans feulement, & dont le lait ne foit,que de 
trois mois; onia changera,fi on s’apperçoit quelle 
entre en chaleur. A l’article voyez ce que nous 
difons fur les qualités qu’il doit avoir : on le prendra 
tout chaud ÖC aufortir du pis de la vache, ou auui-tot 
qu’il a été tiré , parce que l’air le corrompt facilement. 
On s’abiliendra, pendant fon ufage , de tout ce qui eit 
acide, de peur qu’il ne s’aigriffe & ne fe coagule dans 
1’eílomac , c’eil la raifon pour laquelle on y ajoute un 
peu de fucre , ou bien quon le fait précéder d’un petit 
bol d’unfcrupule de poudre d’yeux d ecreviííe,quctnd 
on a lieu de craindre qu’il ne s’aigriiTe : car la }3İus dam 
cereufe de toutes les corruptions du lait eil fa coagu
lation dans İ’eilomac ; il donne pour lors la colique«, 
caufe le cholera morhus 9 des obitruélions dans le me- 
"fernere , la cachexie  Ôc pluiieurs autres incommodités® 

La méthode de bien prendre le lait de vache, eil 
d’en avaler, le matin à jeun, environ une chopine, 
de prendre un bouillon à la viande deux ou trois heures 
après, de fe lever enfuite pour faire un exercice mo
déré, & pour que le lait fe diilribue mieux : l’après-dîner* 
trois heures avant le fouper, on en peut prendre au
tant & cela pendant un mois,fe faifant faigner & 
purger avant de commencer le lait ; on réitérera^ la 
purgation en le finiffant ; pendant tout le tems qu'on 
on fait ufage , non feulement on ne boira ni oi|
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foe mangera rien d’acide, mais on fe privera encore 
de viandes Talées ou fumées, defalade, de fruits cruds5 
de ragoûts 8c de pâtifferies , d’autant que toutes ces 
chofes, Te trouvant indigeiles par elles-mêmes , ne 
pourroient que trop contribuer à corrompre le lait 
dans Teitomac.

Si on veut encore rendre l’ufage du lait plus cer
tain 8c remédier aux inconvéniens dont il eft fou vent 
fuivi, on fera bien de fe laiffer diriger par un Mé
decin , qui faura varier,, fuivant le tempérament du ma
lade ou le différent caraftere de la maladie ,1e régime 
qu’il faudra obferver; 8cen effet, le lait ne convient 
pas à tous les tempéramens, ni dans toutes les circon- 
ilances ; il n’eil pas propre, par exemple , à ceux qui 
ont des iievres continues intermittentes ou quelque 
autre maladie aiguë, parce qu’il fermente 8c fe cor
rompt facilement ; il eil encore contraire aux dou
leurs de tête, aux migraines, aux vertiges 8c à l’épi- 
lepfie, parce qu’il eil moins iereux 8c qu’il contient 
plus de particules groilieres que les autres laits; 
enfin , il n’eil pas propre dans le vemiffement, le 
choiera morbus 8c la diarrhée, à moins que firritatioii 
de l’eilomae, par la préfence de quelque matière âcre 
8c corrofive , ne foit la caufe de ces maladies. Il en eil 
de même au fujet des obifru fiions du foie, de la rate 
8c duméfentere, parce que le lait, à raifon des parti
cules groffieres qu’il contient, les augmente, bien loin, 
de les diminuer ; c’eil la raifon pour laquelle il eil 
néceffaire de les laver avant d’en venir à Ton ufage.

Le lait s’emploie encore extérieurement : c’eft un 
puiffant anodin qui calme les douleurs 8c réfond les 
tumeurs enflammées qui menacent de fuppuration... 
O n l’emploie avec fuccès dans la goutte, dans la 
rétraótíon des membres , 8c dans tous les cas oii il faut 
ramollir, humeéler 8c favorifer la tranfpiration de 
quelque partie; on le fait cuire avec de la miede pain 8c 

l’applique en cataplafme fur l’endroit aftedlé, L&
K k iij
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fomentation des fleurs de fureau bouillies avec An 
la it, eft très-recommandée contre l’éréfipele, princi
palement dans les premiers jours où la chaleur de la 
peau eft la plus brûlante. On donne comme un remede 
éprouvé contre les vers, le cataplaiine de feuilles 
d’abfynthe , & de quelques têtes d’ails cuites dans le 
lait ; on applique ce cataplafme fur le nombril, après 
avoir fait prendre ,1a veille au malade, un lavement au 
lait, pour attirer les vers dans les gros inteftins , d’où 
ils font jettés dehors par l’amertume du cataplafme.

Quand on laifle le lait en repos pendant quelque 
tems dans une chambre chaude , ou quand il tonne & 
fait des éclairs, il s’aigrit en affez peu de tems par le 
moyen d’une fermentation occulte, qui fépare la partie 
caféeufe Si butyreufe d’avec la féreufe. Voyez article 
Lait. On fépare encore artificiellement cette partie 
féreufe par l’addition de quelqu’acide, tel que le fuc de 
limon, le vin du Rhin, la crème de tartre, le vinaigre 
ou la préfure ; par le moyen de ces acides le lait fe 
coagule, la férofité s’en exprime, & les autres parties 
qui le compofent fe précipitent au fond. C’eft cette 
férofité qui fous le nom de petit lait eft d’un ufage fi 
utile dans différentes maladies, telles que dans les 
ardeurs d’entrailles, la féchereffe de poitrine, les 
eftérvefcences du fang, la toux, les coliques de toute 
efpece ,1a conftipation, les fievres ardentes & fpécia- 
lement les malignes; on le donne,foit pur, foitaigre
le t, avec le fuc de citron ou de grofeilles. Ce petit 
lait eft imprégné d’un fel volatil nitreux, approchant 
par fa nature du fel ammoniac : auffi a-t-il la propriété 
de lâcher doucement le ventre, de déterger les pre
mieres voies, Si de fervir d’aiguillon à l’eau qui lui 
fert de véhicule ; on en peut donner en toute fureté 
aux femmes großes, pour leur tenir le ventre libre 
quand elles l’ont refferré ; il convient même dans pref- 
que tous les cas médicinaux, il peut même s’employer 
dans l’hypocondriacie Si dans les obftruélions des
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Vifceres; il tempère, il ramollit la rigidité des fibres * 
& par fon fel nitreux , il ouvre peu-à-peu les obftruc- 
tions.

Lorfqu’il ne s’agit que de rafraîchir & de calmer 
l’effervefcence du fang, on donne le petit lait pur à 
la quantité de trois ou quatre grands gobelets par 
jour ; on y ajoute un peu de fucre, ou quelque fy- 
rop approprié ; on en continue l’ufage pendant un 
mois, à moins qu’il ne relâche trop l’eilomac : on 
fera bien de fe purger à la fin de fon ufage.

Quand il fe trouve joint à l’eftervefcence du fang 
quelque maladie à combattre, on joindra au petit lait 
le fuc des plantes qui peuvent remplir les indications 
qu’exigent les maladies. Si c’efi le fcorbut, on ajou
tera le fuc de creffon, de beccabunga, de cochlèaria ; 
s ’il y a galle, démangeaifon, acrimonie des humeurs, 
on y aifociera l’infufion de fumeterre, & ainfi des au
tres cas.

Le petit lait ne convient pas fi bien aux vieillards 
qu’aux jeunes gens, ceux-ci étant pour l’ordinaire fan- 
guins, bilieux & pleins de feu , ont plusbefoin d’être 
tempérés, tandis qu’au contraire ceux-là font plus plïle- 
gmatiques , plus relâchés, & péchant prefque tous par 
mauvaifes digefiions, n’en tirent pas les mêmes avan
tages ; cependant fi on y fait infuier quelques plantes 
fiomachiques, telles que la racine tfenula campana, 
celle de chicorée fauvage , les feuilles de fumeterre 
ou de creffon, la fquine, la falfepareille, on empêche 
par - là qu’il ne refroidiffe trop l’efiomac.

On prépare avec le petit lait ce qu’on appelle eau 
de lait alexitcre ; on mêle pour cet effet avec le petit 
lait plufieurs plantes cordiales, telles que la reine des 
prés , le chardon béni, la menthe, l’abfynthe, l’an- 
gélique & autres ; on fait diftiller le tout au bain-ma
rie , &. l ’on obtient une eau alexitere qu’on prefcrit 
depuis une once jufqu’à fix, dans tous les cas où il
s’a&it de fortifier §C ranimer les efprits, ou chaffer 

6 '  K iv
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par une douce tranfpiration les maiivaifes humeurs í 
on la mêle auili avec les potions cordiales, 8c pour 
lors elle devient dsun ufage familier.

On prépare encore avec le petit lait une autre eau 
connue fous le nom d’eau peclorale de limaçons : elle 
eíl {impie oucompoiee ; la fimple fe fait en prenant 
trois livres de limaçons des jardins , qu’on fait dé
gorger dans plufieurs eaux chaudes pour en ôter la 
bave; on les pile enfuite légèrement; on les met dans 
une cucurbite de verre , en verfallt deifus deux pintes 
de petit lait ; on diitille enfuite au bain-marie la moitié 
de la liqueur qu’on garde pourl’ufage dans des bou
teilles bouchées, fi on veut l’employer tout-de-fuite ; 
ou bien on l’expofe au foleil pendant fept ou huit 
jours dans des bouteilles débouchées, lorfqu’on veut 
la garder.

L’eau de limaçons compofée fe prépare à-peu-près 
de la même maniéré , à l’exception feulement qu’on 
ajoute aux limaçons des plantes peélorales propres à 
remplir les indications qu’on fe propofe, tels que les 
capillaires, le lierre terreiire, la fcolopendre, les fleurs 
de mauve 8c de tuiîilage, les jujubes 8c les febeites: 
ces eaux iont très-bonnes pour adoucir les âcretés de 
la poitrine, pour la toux 8c pour les différens degrés 
de phtyfie , on les employe principalement dans les 
maladies de confomption ; lorfque le lait de vache 
ou celui d’âneffe ne peuvent paffer à caufe des acides 
de l’eftomac , ces préparations en tiennent lieu en 
quelque forte ; la dofe eil de quatre onces, quatre 
fois par jour, ce qu’on réitéré pendant long-tems.

C eil encore avec le lait qu’on prépare ce qu’on 
appelle fucre 011 fe l de lait ; on fait bouillir quatre ou 
cinq pintes de lait; quand il bout, 011 y rnêle une 
once de creme de tartre bien pulvérifé ; à l’inftant 
même le lait fe coagule ; on en prend le féreux , on 
le filtre 8c on le clarifie avec le blanc d’œuf; 011 filtre 
de nouveau; on fait enfuite évaporer jufqifà pellit
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cııle ; on laifie le vaifleau en repos dnns tin lieu froid 
pendant un ou deux jours; on trouvera des crifiaux 
de fel blanc attachés au fond & aux parois du vaif- 
feau : ces crifiaux font le fel de lait qıı’on appelle im
proprement fucre , à caufe de leur douceur : on les 
emploie dans tous les cas oîi le lait convient; & quel
ques médecins même prétendent que le fel a beaucoup 
plus d’efficacité que le lait, & qu’on en doit préférer 
l’uiage. On le mêle ordinairement dans les infufions 
ou décodions pedoraies depuis un gros jufqu’à trois 
par chaque livre de liqueur , on préféré celui de Suiffe 
à caufe de la bonté des pâturages de ce pays, qui lui 
donnent infiniment plus de vertu.

Nous ne parlerons pas ici de la crème & du beurre : 
voyez ce que nous en avons dit dans les articles qui 
les concernent, non plus que du fromage, dont 
nous avons fait un article particulier ; nous rappor
terons feulement ici la méthode de faire le fromage 
du mont d’o r , que nous avons omife dans l’article 
Fromage. Ce fromage n’efi cependant fait qu’avec du 
du lait de chevre ; & fi nous en faifons mention ici, 
e’efi que cet article efi le fieul qui nous refie où on 
puifie placer cette méthode : voici donc comment il 
fie fait.

Commencez à traire les chevres dès le matin ; 
laiflez repofer le lait deux ou trois heures ; jettez de 
la préfure dans le lait pour le faire prendre à froid ; 
remuez zlvqc une cuiller pour que la préfure agiiTe 
fur la mafle totale ; laiffez repoier le lait pendant neuf 
à dix heures, & il fie caillera ; vous préparerez des 
écuelles femblables à des boîtes à dragées , que vous 
mettrez fur de la paille ; vous les garnirez avec un 
linge bien blanc Sc bien fin ; placez clans les vaificaux 
le lait caillé jufqu’à ce qu’il n’y ait plus d’eau ni de 
petit lait; après quoi, faiez le fromage fur toute la 
fuperficie ; vingt-quatre heures après, retournez-le 
fur un autre petit paillaffon, & vous falerez également
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k  côté quî ne Fa pas été ; enfuite vous enleverei ïâ 
toile fine quiafervi à égoutter le lait. Laiifez le fel 
fondre fur le fromage , & ayez foin de le retourner 
tous les jours fur des paillailons bien fees Sc bien 
propres , que vous rangerez fur des claies : fi le fel 
eil noir & tache le deffus des fromages, il fuffira 
de les laver avec de l’eau fraie he pour enlever les
jmaculatures.

Un point effentiel efl de tenir les fromages 
un endroit tempéré, pu ils 11e fechent ni trop tôt ni 
trop lentement : quand les fromages feront prefque 
fees, fi vous voulez les manger gras, vous les mettrez 
dans des afîiettes rondes que vous aboucherez l’une 
fur l’autre, & vous aurez foin chaque jour de ren- 
verfer les afîiettes, c’eft-à-dire, que celle qui aura 
fervi de couvercle pendant un jour deviendra le len
demain le vaiffeau qui fupporte le fromage, & ainfi 
tour à tour.

Si vous voulez raffiner le fromage, trempez-le 
quand il bien fee dans du vin blanc, & mettez-le de 
nouveau entre deux afîiettes : vous pouvez le couvrir 
avec du perfil, mais en petite quantité ; vous êtes par 
ce moyen le maître de l’avoir au point de raffinement 
que vous le defirez : il fuffit pour cet effet de le 
tremper de tems en tems dans du vin blanc.

La préfure que vous employerez fera faite avec da 
vin blanc, dont vous prendrez une pinte : vous ajou
terez deux verres de bon vinaigre blanc, environ une 
once de fel de cuifine & un morceau de vefîie de 
cochon féchée ; vous pourrez recroître une fécondé 
fois cette dofe, quand le pot fera à moitié.

Telle efl la vraie méthode pour faire les fromages 
fi vantés de ehe vre du mont d’or ; leur délicateffe les 
fait rechercher par tout le royaume : on les fait com
munément voyager dans des boîtes de fapin ; mais ils 
y  contra&ent pour l’ordinaire un goût de bois.

Les maladies des vaches font les mêmes que celles
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des bœufs. Voyez ce que nous avons dit article B u}\ 
voyez auiîi pour les maladies de ces beiliaux les arti
cles, B étail , Mcde ine vétérinaire, Epizootic, Conta- 
g io n , Remedes, &c. Nous allons encore donner ici 
l’extrait de trois petites brochures qui ont paru tout 
récemment fur les maladies de ces fortes de beiliaux : 
la premiere eil de M. D u fo t, médecin de SoiiTons : 
la fécondé de M. Raulin, médecin de Valenciennes, 
& la troifieme eil de M. Vicq d’Azir, médecin de 
Paris : nous allons commencer par celui de M. Du- 
fo t, qui a paru en 1771 à l’occafion de la maladie 
épizootique qui a régné dans le courant de cette année 
dans le pays Laonnois. Cette maladie étoit conta- 
gieufe, dit M. Dufot, dans toute la rigueur du terme : 
une vache venue de Flandres l’a communiquée aux 
autres vaches. Les pâtres qui dans ces cantons ont eu 
l’imprudence d’aller dans les villages 011 elle exerçoit 
déjà fa fureur l’ont apportée dans le leur. Les miaimes 
peiiilentiels s’attachent fur tous les corps foíides &C 
palpables, & l’attouchement de ces corpufcules donne 
&  perpétue la maladie; les principaux fymptemes 
font d’abord la diminution du lait, le dégoût, le dé
faut de rumination , & une triileife marquée dans 
l’animal ; il porte les oreilles & la tête baffe ; fa vue 
eil troublée, fon air trifle devient ilupeur, ies yeux 
font prefque larmoyans ; il découle des nafeaux une 
mucofité gluante & jaunâtre. Les cornes & les oreilles 
ne tardent pas à devenir froides; bien - tôt après fur- 
viennent des frifïons irréguliers ; la chaleur fuccede 
enfuite & dure peu de tems; les poils font hériiTés, 
ils tombent facilement quand on les tire; les urines 
d’abord troubles deviennent claires & limpides , la 
langue eil humide & blanchâtre ; les matières fécales 
font dès le commencement de la maladie dures & en 
petite quantité, mais vers le troifieme jour le dévoie- 
mentfe déclare : cette diarrhée eil couverte d’une ef- 
pece d’huile fétide, on voit paroître furplufieurs de ces
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animaux des tumeurs qui augmentent infenfiblement £ 
elles ont leur fiége fous les tégumens. . . .  Enfin,, 
l’abattement, ce fymptôme certain delà divifion des 
forces mufculaires & de la malignité de la maladie 
annonce tout le danger: l’animal gémit, il balles 
flancs , l’opprefiion 8c la difficulté de refpirer s’ac- 
croiffient ; les yeux troubles & effacés prennent une 
couleur jaunâtre , 8c répandent des larmes ; le batte
ment des flancs augmente , il eff accompagné de 
foupirs répétés ; les convulfions font bien-tôt iuivies 
de la mort.

L’ouverture de quelques vaches mortes de la con
tagion a offert à M. Dufot les phénomènes fui vans.... 
Le premier effomac, nommé la panfe ou l’herbier , 
conrenoit beaucoup de fourrage qui étoit englué d’une 
lymphe tenace 8c fétide. Le ventricule occupe naturel
lement plus d’efpace que les trois autres , il étoit dif- 
tendu, 8c fa tunique tapiffée de mamelons, aglutinée 
d’une humeur noirâtre , qui a paru à M. Dufot être 
le fuc gaffrique vicié 8c corrompu : dans le bonnet, 
ou fécond effomac , ce fuc digeffif étoit moins épais,, 
mais plus noir : dans le pfautier, ou troifieme ven
tricule , M. Dufot a vu deux egagropiles de la groffeur 
d’un œuf ; tous les effomacs & principalement le 
dernier, Yabomofus, ou franche-mule 5 étoient parfemés- 
de taches gangreneufes ; leurs tuniques * celle qui 
vient du péritoine & la mufculaire, avoient une cou
leur hvide 8c fe détachoient auifi aifément que de la 
chair pourrie. Les taches violettes répandues çà & 
là fur la tunique qui revêt la membrane pituitaire, l’œ- 
fophage 8c le tube inteffinal, annonçoient une état de 
diffolution gangreneufe. Dans le foie, M. Dufot a ap- 
perçu des endroits fupurés; la vèficule du fiel étoit très- 
detendue ; les poumons flaiques 8c marqués de taches 
blafardes. Une humeur noirâtre 8c des plus infeéles 
abreuvoit le cœ ur, fes cavités en étoient remplies. 

Les autres yifeeres n’ont rien offert d’intéreffant $
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M. Dufot. D ’après les fymptômes de cette maladie 
&  les phénomènes que l’ouverture des cadavres a 
offerts à ce médecin, il a penie quelle étoit putride &  
maligne , femblable à -peu -p rès  à celle qui attaque 
l’efpece humaine. L’anatomie comparée montre dans 
l’homme 6c l’animal les mêmes vifceres , les mêmes 
fbnélions &  les mêmes fécrétions.

Le plus sûr préfervatif de la maladie dont il s’agit 
eft la fuite du danger; c’étoit déjà le fentiment de 
Virgile t

Continuo culpam ferro compefee priufquam ,
Dira per incautum ferpant contagia vulgus.

Il faudroit, dit M. D u f o t , dévouer à la mort les 
premieres bêtes qui feroient attaquées de la contagion. 
Nous ne pouvons cependant être de fon avis ; il fau
droit, felon le fentiment de M. Dufot, par la même rai- 
fon dévouer à la mort les premiers hommes qui fe trou- 
veroient infeélés d’une maladie épidémique: d’ailleurs 
fi la caufe de l’épidémie efl dans l’air , à quoi fervi- 
roit de détruire une bête malade , puifque les autres 
animaux n’en feroient pas plus exempts. Lancifi, ce 
célebre médecin de Clément X I ,  donna le confeii 
de M. D ufo t,  lorfqu’en 1713 la peile fur les animaux 
continuoit à dévaiter l’Italie : ce confeii eil très-fa
cile pour un homme qui veut parler des maladies des 
animaux fans jamais avoir connu des animaux : quoi 
•qu’il en fo it , on rejetta, dit M. D u fo t , ce fage avis, 
èc trente mille bœufs, 011 vaches, ou buffles périrent 
de l’épidémie. Un feul bœuf peftiféré venu de Hon
grie avoit apporté dans le Padouan cette peile qui 
deux ans après pénétra dans la Campagne de Rome > 
o u  elle fit les plus grands ravages : en iacrifiant, con
tinue M. Dufot dans les mêmes principes, on fera le 
bien de toute la contrée, &  on lui confervera fa plus 
grande richeffe. M. Dufot eil parvenu à fa ire , par 
ion çonfeil contradictoire, fon bien propre.
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Mais û on n’eft pas aiTez généreux, ajoute-t-iî, pouf 

faire des facrifices fi utiles à foi 6c aux autres , il faut 
féparer les vaches dont la fanté devient chancelante 
ou douteufe. Les pâtres qui foigneront les malades 
changeront d’habit avant de fortir de Tétable {M M .  
Bouillet & Paulet recommandaient la même précaution 
pour la petite vérole , & ils ont remarqué que le venin 
s’infinuoit aifèment dans toutes les étoffes , & fe tranf- 
mettoitpar cette voie. ) ; ils laveront en outre leurs mains 
6c leur vifage avec de l’eau 6c du vinaigre; on feroit 
même très-bien de deiliner certains bouviers pour être 
auprès de celles-ci, 6c d autresprendroient foin du refie 
du troupeau; on obfervera encore que le fumier des 
bêtes malades, loin d etre de quelque utilité, infeéle 
Tétable 6c perpétue la contagion ; il faut donc foigneu- 
fement l’enlever 6c même l’enterrer profondément, 
de même que les animaux morts de l’épidémie, 6c les 
couvrir fuffifamment de terre qu’il faudra entaffer. 
L’oubli 6c la négligence de cette fage précaution a in- 
feéié, dit-on, delà maladie le troupeauA'Arenceau ; 
ces vaches alloient paître vers le lieu infeété par les 
cadavres mal enfouis , les miafmes peflilentiels qui 
s en exnaloient, les mirent en fuite ; des mugiiTemens 
affreux furent l’effet de la terreur fubite dont elles fu+ 
rent faifies ; elles fuirent comme pourfuivies par les 
exhalaifons qui s elevoient de ce cloaque de con
tagion.

li ne faut pas traîner 1 animal m ort,  mais le porter 
fur des civières, qu’on lavera enfuite avec de l’eau 
dans laquelle on aura fait bouillir, pendant un inilant, 
des feuilles à'abfynthe 6c de rhue ; on enterrera avec 
la même précaution la p eau , en cas qu’on l’eût dé
pouille , 6c tout ce qui a été a leur ufage ; ii on en croit 
Sennert, la peile de 15 5 3 , fut portée à Breilau uni
quement par des linges qui avoient fervi onze ans 
auparavant à des peitiférés.

On ne fortira point hors d’un village infefté, des
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Taches même faines en apparence , pour les conduire 
dans les marchés voifins ; on ne les vendra pas non 
plus à des bouchers, de peur de s’expofer à être homi
cide volontaire de fes iemblables ; on laiffera toutes 
les vaches dans le lieu ou regne l’épidémie ; on ne 
les laiffera pas même s’en éloigner: nous avons fait 
voir dans d’autres articles que la fordide avarice des 
Marchands, qui conduifirent en Italie des bœufs pe- 
ftiférés d’Allemagne, dévaffa, en 1711, le Milanois, 
les États de la République de V énife &  le Royaume 
de Naples.

O n  ne mènera pas non plus paître avec des bêtes 
faines quelques-unes dont la fantè feroit douteufe ; elles 
corromproient de leurfalive les herbages, ou d’autres 
trouveroient la mort en venant y  chercher leur nour
riture ; il faut auffi que les vaches malades, ou foup- 
çonnées de l’être, abandonnent les abreuvoirs com
muns, pour être abreuvées feules & dans leurs etables.

O n  empêchera les chiens de manger delà chair de 
ces animaux; en Mofcovie, ils périrent tous pour 
s’être nourris des bœufs morts de la contagion de 
1655 ; de même que pendant la peffe d’Athènes, 
ceux qui touchèrent aux cadavres des hommes peüi- 
fé rés , en furent attaqués & la communiquèrent aux
autres.  ̂ , rr •

La propreté des étables eihde la premiere neceiiite;
il faut les aérer & tenir les fenêtres & les portes ou
vertes , pendant le jour. L’ah4nfterieur, ordinairement 
fi infeà dans ces l ieux , répandra l’élailicité qu’il a 
perdu en y croupiffant. Les animaux tranfpirent dans 
l’état fain autant de matière qu’ils en rendent par les 
voies urinaires & les feiles. Quelle exhalaifon, s ecrie 
M. Du'fot, d’humeurs fuperflues &  altérées l Les va
peurs concentrées deviennent encore plus funeftes 
par le défaut d’un courant d’air : on nettoyera & on 
lavera avec foin les râteliers, de même que le p av é , 
on blanchira même l’étable avec de leau  de chaux
vive.
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Pour purifier l’alr, on fait diííoudre unedemî-oncé 

de camphre dans une livre d'eau-de-vie , on y  mêle 
une chopine de vinaigre; on verfe quelques gouttes 
de cette liqueur antifceptiquefurdes charbons ardens s 
qu’on tiendra avec précaution dans les vieux, où font 
raiTemblées les vaches faines ou malades ; ce parfum 
eft très-propre à corriger les mauvaifes qualités de 
Pair & à lui rendre fa pureté.

Rien n’eil plus propre pour faciliter l’éruption des 
tumeurs malignes, que d’expofer à la fumée de ce 
parfum des morceaux de linge ou de drap , dont on 
fe fervira pour bouchonner deux fois le jour toutes les 
bêtes, celles qui font faines &  les malades ; on aura 
la précaution de ne pas fe fervir des mêmes bouchons 
pour les animaux attaqués 011 foupçonnés de la ma
ladie , & ceux qui ne le font pas encore. Le venin 
peililentiel s’attache principalement fur les poils ; on 
doit donc enfouir dans le fumier tous ceux que l’étrille 
ou les torchons de paille enlevent : on éloignera les 
bêtes les unes des autres, parce qu’elles fe lèchent &  
forment par-là ces égagropiles, qui fervent de véhicule 
au poifon , dont la virulence agit bientôt fur les fer
ments digeilifs & les principaux vifceres.

M. Dufot, après avoir donné les moyens les plus 
capables de borner la contagion, paffe aux remedes 
dont l’expérience a prouvé futilité ; ce ne font point 
des fpécihques, mais ce font des remedes propres aux 
indications à remplir, felon les difFérens fymptômes; 
les indications générales fe réduifent à arrêter l’inflam- 
mation, quoiqu’elle n’ait jamais paru être bien vive à 
combattre les progrès de la putridité, en un m o t , à 
s’oppofer à la gangrene ; pour remplir la premiere, 011 
mettra l’animal à l’eau blanche, qu’on prépare ainii : 
on délaye, dans douze livres d’eau de fontaine, une 
jointée de fon de froment ou de méteil; on y  ajoute 
fix onces de la liqueur antifceptique faite avec partie 
égaie d’eau-de-vie camphrée 6e de vinaigre ; 011 lui

fera
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fera boire de tems en tems dans la journée, une pinte 
de cette boiffon ; c eft un puiffant antiputride oui 
calme , qui tempere la vélocité du fang & empêche 
1 inflammation de faire des progrès ; dans le fécond 
tems de la maladie, quand les fymptômes augmentent 
en intenfité &  en nombre , pour prévenir la dilfolution 
totale des humeurs, on fera prendre à l’animal malade 
la potion iuivante.

Prenez quinquina, racine de gentiane en poudre Z 
quatre onces de chaque, miel commun quatre livres * 
vertez peu-à-peu fur le tout quatre livres d’eau blan- 
c le antifceptique, dont nous venons de donner la coin- 
pofition , &  délayez les poudres & le miel ; on fera 
prendie cette potion en quatre dofes , l’une le matin, 
1 autre a m id i , la troiiieme à quatre heures Si la der- 
niere le foira neuf heures; on donnera, pendant deux 
jo u rs , le même rem ede, Si une heure après chaque 
prife , on fera boire a 1 animal une livre d'eau blanche, 
fans addition de la liqueur antifceptique elle doit même 
tenir lieu de nourriture pour les bêtes qui font les plus 
malades ; la quatrième partie du fourrage eft fuffi- 
fante pour les autres ; on peut fubftituer à la place du 
quinquina de lecorce de faule réduite en poudre &  à 
la même dofe; elle a a-peu-près les mêmes vertus.

Lorfque le troifieme période de la maladie eft ar
r ivé ,  les fecours humains font prefque infuffifans; 
cependant le quinquina òcl elixir de vitriol pourroient 
éloigner la mort qui approche ; pour prévenir les 
progrès de la maladie &  même fon invafion, il faut 
pratiquer , le plutôt poffible, un feton; on perce les 
portions des tégumens qui forment le fanon, jufqu’à 
leur tiflu cellulaire; on en dégage les bords &  l’on 
place dans la plaie un morceau de racine 
égal a la groffeur d une noix. Il faut fermer la plaie 
avec une epingle, ou un onguent agglutinatif, & la 
laifler ainfi jufqu’à ce que le pus s’y  foit accumulé , ce 
qui arrivera après trente-ftx à quarante heures ; on 

D 'A Vit. Tome F, LI
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paııie la plaie avec l’onguent de fcarabée, pour y  en
tretenir une abondante fuppuration ; enfinte on fe fetî 
d’un digeftif iimpie, tel que celui-ci : prenez de la 
térébenthine quatre onces, faites diiToudre dans douze 
jaunes d’œufs, ajoutez une once d’huile de millepertuis; 
melez bien exaélement le tout. ( nu furplus, ce remede 
rieft pas nouveau ; il en efi fait mention dans plufieurs 
articles de ce Dictionnaire. )

L’onguent de fcarabée, dit M. D u f o t , empêche la 
cicatrice de fe former & entretient l’écoulement des 
humeurs. Il eil préférable aux mouches cantaridcs, 
dont les molécules infenfibles paifent aifément dans 
les vaiffeaux iànguins, fe portent vers les voies uri
naires 8c les parties environnantes de la veille , les ir
ritent & les enflamment.

Le feton eil le préfervatif le plus afluré contre cette 
épidémie; par ce feul remede plufieurs villages prè- 
ferverent leurs beftiaux delà peile de 1740. Le D oc
teur Lancifi rapporte dans fa Differtation fur la peile 
des bœufs de 1713 , que les femelles des buffles atta
quées de la contagion, & qui nourriffoient leurs nou- 
veaux-nés, ne périrent point ; leurs mamelons étoient 
couverts d’ulceres, d’où découloit le poifon conta
gieux, qui donnoit la mort à tous les petits n o u rr i t  
ions qui venoient y  chercher la vie.

Quant aux tumeurs qui paroiiTent fous les tégti- 
m e n s , le traitement le plus iage eft de les enlever 
avec le rafoir, lorfque la fluctuation s’y  fait fentir; 011 
doit en accélérer la maturité par l’application des ca- 
iaplafmes ordinaires ; l’ouverture qu'on y  pratique, 
doit être grande, afin de donner une large ifîiie à 
l’humeur. On laifiéra faiguer la plaie , qu’on panfe 
enfuite avec parties égales d’onguent égyptien & de 
celui de la mer; quant à l’application des cauftiques 
elle a été très-funeile dans le Soiffonnois.

Un autre remede préfervatif 6c curatif, dont on a 
fait ufage avec fuccès,  eil un nouet compofé ainfi
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prenez du camphre deux gros, faites-les diffoudre 
clans un jaune d’œuf ; du nitre demi-once, de la racine 
de gentiane concaflee une o n ce , feuilles de fange, de 
rhue & de thin en poudre , de chaque une demi-once 
iumiante quantité de miel pour incorporer le tout* 
que vous mettrez dans un linge; formez-en un nouet : 
vous le tiendrez deux ou trois fois le jour dans la bou
che de 1 animal pendant un quart-d’heure.

Ce maiheatoire a ete tres-utile aux animaux qui 
commençoient à perdre l’appétit, & dont la triiîeiTe 
annonçoitla maladie ; plufieurs ont échappé à la con
tagion par le fecours de ce puifîant reilaurant; il ré
tablit les forces digeflives, qui font les premieres 
lefees ; il hâte la digeifion des alimens contenus dans 
les ventricules ; il purine Fair intérieur du corps de 
! animal, corrige les humeurs qui tendent à la putré- 
faélion &  les rétablit dans leur état naturel ; il a été 
falutaire vers la fin de la maladie, lorfque les plus 
graves fymptômes commençoient à fe difiiper.

M. Dufot examine enfuitefi les purgatifs convien
nent dans cette maladie ; car pour ce qui concerne les 
vomitifs, on fait que les animaux ruminans ne vo- 
miiient po in t , leurs ventricules ne fe prêtent nulle
ment à 1 effet de ces vomitifs , quoique indiqués , on 
n a pas pu en faire ufage ; les purgatifs n’ont produit 
même aucun bon effet dans les deux derniers états de 
îa maladie. M. Dufot ne les a employés que dans le 
premier terme , iis ont eu pour lors quelques fuccès ; 
mais ils ont été bien plus ialutaires vers la fin de la 
maladie , lorfque la nature prefque viétorieufe de fon 
en n em i, n avoit befoin que d’être aidée pour chaffer 
hors d ’elle-même les matières hétérogènes, dont elle 
avoit fait îa coéfion ; le purgatif n’étoit que de trois onces 
de fené & de quatre onces de miel ; on verfoit fur le 
tout une livre d’eau bouillante , & après deux heures 
d’infufion, on paffoit la liqueur , qu'on donnoit à l’ani
m a l ,  avec la corn e, d’heure en heure. Il falloit lui
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faire boire une livre d'eau blanche, pour faciliter l'effet 
du remede & prévenir toute irritation. Il procurent, 
aioute M. D u fo t, l’expulfton des matteres putrides, 
plus abondamment que cespurgaufsincendimres dont
on a fait trop d’ufage dans ce tteepiderme. L aloes, 
jalap & lespréparations antimoniales, bien plus funeftes 
encore, ont été donnés non avara manu, mais leur 
effet confiant a été d’augmenter les battemens des 
flancs , de caufer des agitations beaucoup plus vives 
dans tout le corps de l’an im al, fans procurer plus
d’évacuations. , ~

Les lavemens purgatifs n’ont pas non plus reulli ,
il n’en a fallu que de {impies, la décoftion de feuilles 
de mauve ou de l’eau blanche étoit fuffifante ; vers le 
fécond état de la maladie, on ajoute à l’eau blanche 
cinq ou fix onces de la liqueur antiicepiique. il ne laut 
pas purger les inteffins, parce que les humeurs pu
trides n’y féjournent point ; l’ouverture des cadavres 
a prouvé qu’elles exiiloient dans 1 efiomac. Les lave 
mens fimples modéreront le battement des flancs, en 
portant le calme \ ils prépareront 1 expullion des ma
tières , en facilitant le mouvement mufculaire.

La quantité d’un lavement doit être d’environ cinq 
livres de liquide, plutôt tiede que chaud ; on l’irijefte 
jufqu’au caecum, s’il eíl po íIib le ,en  fe fervant d une 
longue canule ; après avoir bien nettoyé linteiiin rec
tum , avec la main frottée de beurre , on bouchera 
l’anus avec une pelotte de vieux linge, quon  main
tient avec la queue de l’anim al, pendant une demi- 
heure.

M. Dufot donne erffuite quelques détails furie pouls 
des animaux ; les connoiffances qu’on en a ,  dit-il, 
font très-bornées ; on diftingue cependant le degré de 
fievres qu’ils fouffrent. La dilatation d e .härtere eil la 
pulfation reconnue par le taéf ; plufieurs puffations fe 
nomment pouls ; il eft vite , rapide, fréquent, 6ce» 
Il s’éloigne plus ou moins de l’état naturel, c’eft par le
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rapport du pouls de l’animal avec celui de l’hom m e, 
qu’on en peut juger. Les pulfations des arteres de la 
machine humaine font en raifon double de celles du 
bœuf. Les loix de l’économie animale veulent que 
plus l’individu eft g rand , plus auffi les battemens des 
arteres foient diftans les uns des autres : le fang éprouve 
plus de réfiftance dans les vaiffeaux d’une grande 
étendue , ainfi le pouls bat quarante fois par minute 
dans un bœ uf, &  chez l’homme jufqu’à quatre-vingts 
dans le même efpace detem s ; les pulfations font plus 
fréquentes chez les femelles des anim aux, on en 
compte cinq de plus fur les arteres de la vache. Cette 
même accélération a lieu pour la fem m e, les loix &  
les opérations de la nature font par-tout les mêmes.

Dans la contagion des animaux dont il s’agit ic i, le 
pouls n’eit jamais trop plein, les yeux ne font ni rou
ges , ni enflammés ; les cornes font pour l’ordinaire 
plus froides que chaudes. La refpiration eft, à la vérité, 
gênée ; mais c’eft plutôt par la malignité du virus con
tagieux , que par la plethore fanguine. La dilatation 
des veines eft plus grande que de na tu re , mais c’eft 
l’effet, continue M. D u fo t,  des humeurs contenues 
dans les vaiffeaux &  qui font raréfiées.

La faignée n’eft point indiquée, toutes les bêtes 
qu’on a faignées pour les préferver de la contagion, 
en ont été attaquées ; celles qui étoient déjà malades 
&  à qui on avoit ouvert la veine ,  mourroient prefque 
toutes.

M. Dufot a donc diffuadé la faignée, parce que 
dans cette maladie plus froide qu’inflammatoire, il 
vaut mieux ranimer les forces vitales que de les affoiblir.

D e  prétendus guériffeurs ont prefcrit pour fpécifi- 
que la fuie de cheminée délayée dans du vin ; ils fai- 
foient avaler foir & matin ce remede aux vaches ma
lades ; d’autres ont donné pour antidote univerfel une 
poignée de fourmis bien écrafées &  mêlées avec 
autant de fel de cuifine ; ces puiffans fudorifiques
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augmentent la tenfion des fibres. Comme l’effet eu  
brufque & infolite , le relâchement fulvra de près cet 
effort contre nature ; avant d’exciter la fueur , il eut 
fallu attendre que la nature indiquât cette evacua
tion , mais elle ne s’efi jamais déclarée par cette voie. 
Les remedes incendiaires n’obtiendront pas la douce 
tranfpiration qu’il eft fi utile 'd’entretenir.

L’étrille & les bouchons parfumés font des moyens 
plus fages pour déterminer une plus grande quantité 
de fluide vers les tégumens.

Les remedes ne doivent être qu’auxiliateurs ; les 
mouvemenstrop aftifs & trop pétulens, qu’ils impri
ment , ne peuvent être falutaires.

Les préjugés des gens de la campagne oppofent 
fouvent autant de difficulté que la maladie elle-même 
en offre. Plufieurs croient fermement que de telles 
épidémies ont pour caufe quelque chofe de furnaturel ; 
quelles font l'effet d’un fort jetté fur les animaux, 
qu’il n’y  faut pour tout remede qu’un contre-fort &  
quelques prières; c’eft ainfi que Virgile nous repré
fente des bergers de fon tem s , tranquilles fur la ma
ladie de leur troupeau, en négliger la guérifon , &  fe 
contenter d’implorer pieufement le fecours des Dieux:

Dum medicas adhibere manus ad vulnera pafior 
Abnegat, 6* meliora Deos fedet omnia pofcens.

L. 3. Georg.

Ceux q u i , moins fuperftitieux , fe décident enfin à 
donner des fecours que les perfonnes infimités leur 
indiquent, font bientôt rebutés, dès qu’un 011 deux 
remedes n ’ont pas prouvé une prompte guérifon; 
cependant la réuffite du traitement dépend néceffaire- 
ment du courage & de la perfévérance.

Dans quelques villages, on a cru que cette corrup
tion y avoit été apportée par l’air ; que lui-même étoit 
gâté &  corrompu ; qu’ainfi il étoit impofiible d’en 
préferver les animaux, & inutile de leur donner des
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feconrs. La corruption de Fair dans fa nature, ce fern les 
termes de M. D u fo t, eil une erreur qui n’eff que trop 
nniverfellementrépandue parmi le peuple; les Anciens 
admettoient l’air &. fes variations pour caufe premiere 
des maladies eontagieufes des beiliaux ; ce n’étoit pas 
Fair lui-même, mais feulement les parties peffilentielleş 
qu’il çontenoit. Écoutons ce que dit Virgile à ce fujet^ 
dans le troifieme Livre des Géorgiques :

Morborurn quoque te caufas & figna docebo....
Hic quonam morbo Ccelï miferanda coorta eft 
Tempeflas, totoque autumni incanduït œflu ;
E t genus omne ne ci pavïdum dédit, omne fer arum i  
Complique locus, infecit pabula tabo.

L’air , il eil vrai , peut fe charger de venins peilir 
îen tie ls, il en eft fouvent le réfervoir & le véhicule, 
mais il ne peut en être attaqué ; par fes intempéries, 
fur-tout en France, où le climat eft fujet à de fi grande s 
variations , il entraîne avec lui des particules hétéro
gènes &  acrimonieufes, qui infeélent les fourrages, 
les rendent nuifibles. Des rofées nielleufes, qui font 
la gangrene des herbes, attaquent dans l’animal le 
principe de la vie. La rouille que Fair feme après les 
orages , irrite les inteilins des frugivores , corrode 
leurs vifceres & diifotit leurs humeurs ; elle caufe fou- 
vent des épidémies peftilentielles. Par fon exceiTive 
chaleur, Fair procure aux animaux une il abondante 
tranfpiration, que l’air fixé, ce lien effentiel des corps, 
s’échappe par cette excrétion , & la  putriditè des hu
meurs en eil l’effet ; Fhumidité trop grande répandue 
dans l’air , affoibiit le reffort & l’aéfion des folides qui 
doit chaffer au-dehors les matières hétérogènes, mais 
qui, retenues dans le fang, le corrompt.

L’air dans lesétables, fur-tout fi elles font remplies, 
peu vaftes &  mal-propres, s’y  corrompt, c’eff-à*dire, 
qu’il contient pour lors beaucoup de molécules pu
trides , & qui lui font étrangères» Elles fe mêlent avec
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ïes liqueurs des êtres v ivans, elles les vicient : le 
croupiiTement , l’incarcération de l’air augmente fa 
virulence 8c l’acrimonie des matières, qui , dans les 
lieux infeéles, font le produit de la tranfpiration des 
animaux 8c des autres fécrétions.

L ’eau fiagnante des marres 8c des eaux bâtardes fe 
corrompt fouvent, ne putrefcant, ncc moveantur aquœ, 
Par la fiagnation, les parties intégrantes de l ’eau tom
bent en diiîblution ; de-là , leur putréfa&ion : fi les 
animaux boivent de ces eaux impures * elles leur font 
fans contredit pernicieufes ; il fe forme fur la furface 
des marres 8c des eaux bâtardes depuis long - tems 
fiagnantes une pellicule qui y  retient des miafmes 
dont le virus feptique corrode 8c détruit les fibres , 
&  augmente la putridité des humeurs.

Les maladies épizootiques, qui depuis quarante ans 
attaquent fucceilxvement les befiiaux de l ’E urope, 8c 
en enlevent une grande partie , font tantôt des ulceres 
qui rongent leur langue 8c détruifent la fubilance des 
principaux vifeeres , tantôt c’efi une toux opiniâtre 
qui mafque une péripneumonie mortelle. La petite 
vérole 8c la morve ne quittent prefque jamais cer- 
taines contrées, elles emportent rapidement les ani
maux les plus utiles.

, Non tam creber a gens hyemem ruit œquore turbo 
Quam multcz pavïdum pefles.

Q u e l s  font les venins ? font - ils fembîables, dit M. 
D u fo t, 8c c’efi; par ou il finit fon mémoire ? leur na
ture efi- elle un alkali, un acide ? Dans cefiecle de 
lumières 9 on ne peut guère répondre à ces quefiions; 
que par les qualités occultes des anciens ; ce font des 
connoiffances à  acquérir : mais pourquoi telle maladie 
n efi-elle contagieufeque pour telle efpece d’animaux ? 
pourquoi la contagion humaine ne fe tranfmet-elle 
point aux animaux ? Nous en ignorons la raifon ; 
panni.les animaux plufieurs trouvent même la mort
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en broutant &  en ruminant des herbes qui font falu- 
taires à d’autres herborifores &  mm inans.

Le plus sûr préfervatif des maladies épizootiques 
fera donc toujours, conclut M, D u fo t , la fuite de la 
contagion : 011 ne peut aiTez répéter qu’il eil de toute 
nécelTité de dévouer à la mort le premier animal 
qu’on foupçonnera être attaqué de la maladie, foit 
dans un village ou l’épidémie a pénétré , foit dans un 
village voifin ou elle n’eil pas encore,

T e l eil preiqıı’en fubilance le premier mémoire de 
M . D ufot : nous allons aélueliement examiner le fe-> 
cond ; il a été publié en 1773 ; il eil intitulé Mémoire 
pour préferver les bêtes à cornes de la maladie èpigootïqiit 
qui regne dans la généralité de Soiffons, Les fymptômes 
de cette m aladie, dit M. Dufot dans fon fécond mé
moire , font pour l’ordinaire obfcqrs &  cachés, même 
pour des yeux obfervateurs. La maladie fait des pro
grès avant qu’on la foupçonne , ßc parvient maiheii- 
reufement à ce période qui ne laiiîe plus d’efpérance» 
Les principaux fymptômes font d’abord la trîilefïe de 
l’anim al, la diminution du lait pour les vaches : les 
yeux font larm oyans, une humeur epaifle & fouvent 
puriforme fort des points lacrym aux, les cornes 3c 
les oreilles font fro ides, les excrémens font en petite 
quantité; quand ils font abondans, ce qui eil ra re , 
l’animal ne meurt pas. Plufieurs jettent une bave qui 
eil une efpece de férié qu’on fuit dans la diileélion 
de la trachée -artere , dont la membrane interne 
tombe en diiTolution : tous les fymptômes font pré
cédés d’un dégoût général pour le fourrage, ce dé
goût annonce la maladie; il eil effentiel de fobferver* 
Enfin les animaux refufent toute efpece d’aliment 
folide &  liquide, le ventre s’affailîe, fe te n d , l’animal 
gémit & meurt.

L’ouverture des cadavres des vaches malades &  
mortes a jette une grande lumière fur le fiége de 
cette maladie : lesglandes maxillairesétoientdaíques,
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petites ; elles paroiffoient comme defféchées : îe premier 
eftomac nommé la panfe n’avoit rien de particulier. 
Selon les loix de l’économie animale pour les animaux 
ruminans, les alimens forcés par l’aélion des mufcles 
à revenir de l’eftomac ou panfe dans la bouche, y  
font atténués, paffent enfuite dans le bonnet pour y  
eprouverl’a&ion du ferm ent, vont dans le feuillet 8c la 
caillette pour être entièrement digérés. Le fiége de la 
maladie eft dans le fécond eftomac, le bonnet o u réfeau : 
Si étoit dans toutes les vaches qu'on a ouvertes telle
ment diftendu 8c volumineux, qu’il n’auroit pu con
tenir une plus grande quantité de fourrage. Le bol 
alimentaire produit de la rumination , &  qui rem- 
pliffoit cette capacité, étoit fi com paâ qu’il paroiifoit 
être une maife dure 8c comme preilée par une force 
füpérieure à celle d’un tordoir : le gâteau , c’eft ainfi 
que M. Dufot a nommé le bol alimentaire, qu’il n ’ l 
pas trouvé dans des animaux fains, le gâteau , dis- 
}e , étoit fee 8c fans aucune humidité ; les fibres 
des herbes qui le compoloient étoient entaffées 
les unes fur les autres , 8c paroiffoient n’avoir fubi 
aucune digeilion. Les membranes de ce fécond efto- 
snac étoient noirâtres ; elles fe dcchiroient 8c s’en- 
levoient facilement. '

Les alveoles du bonnet, qui dans l’état naturel dob 
vent contenir une grande quantité d’humeur gaftri- 
q u e , étoient feches 8c flétries. On n’y voyoit aucune 
trace de ce fuc qui fert à la macération & à la digef- 
tion des matières contenues dans le bonnet : la qua
trième tunique qui loge les alveoles ou réfervoir de 
cette liqueur effentielle à la nutrition doit être dure 
& colleufe ; on l’a trouvé molle , mais feche 8c fe dé
chirant avec la plus grande facilité.

Le premier canal qui communique du bonnet à la 
panfe 8c au feuillet ou troifieme eftomac, eft infini
ment trop étroit pour laiffer paffer le gâteau dans le 
quatrième eftomac ou caillette qui devroit le tranf-
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mettre mıx înteflins. D'ailleurs, le fécond eílomac 
ainfi rempli eil; tellement preiie qu'il doit abfolument 
perdre fa faculté expıılfıve : fes fibres tranfverfes &  
droites ne peuvent plus fe contracter, ni par con- 
féquent chaffer les matières qui doivent naturelle
ment paifer dans le quatrième eílomac , de - là dans 
le canal inteftinal ; il rfy a volt rien de fpécialement 
remarquable ni d'infolite dans tous les autres vifceres; 
la véficule du fiel étoit diftendue par une bile très- 
fluide & d’un verd moins foncé que dans l'état na
turel.

11 feroit auffi difficile que peu profitable de vouloir 
deviner quelle eil la premiere caufe de l’épidémie, 
dit M. Dufot ; auin paife-t il d'abord aux moyens les 
plus propres &  les plus efficaces pour arrêter la ma
ladie & borner la contagion. Selon lu i, il n’y  a point 
de Spécifique dès que l’animal eil véritablement atta
qué : le gâteau contenu dans le deuxième eilomac eil 
un obftacle infurmontable au paifage de tout aliment ; 
il produit une dígeílion feche & caufe une mort iné
vitable; toute l’efpérance eil donc dans les préferva- 
îifs : MM. Deberge & Dufour de Noyon ont donné 
de fages confeils pour préferver les bêtes faines.

O n les féparera de celles qui font malades , ou 
qu’on foupçonneta l’être ; on évitera quelles aient 
enfemble de la communication,foit pour l’habitation, 
foit pour le boire & le manger ; on renouvellera fou- 
vent l’air des étables ; on enterrera le fumier des 
vaches malades ou mortes; on donnera fou vent de 
la litiere fraîche ; on brillera une 011 deux fois le jour 
un peu de fleurs de fjufre dans les écuries ; on bou
chonnera les animaux fains & malades , mais avec 
des bouchons dirTérens ; on les étrillera une fois 
chaque jour : on enterrera profondément au moins 
de cinq ou fix pieds les bêtes mortes ; on entaifera la 
te r re  qui les couvre ; on découpera auparavant lecr 
peau pour empêcher l’homicide avarice des fripons
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de les en dépouiller â leur profit : on empêchera que 
les chiens mangent de la chair des animaux morts de 
la contagion, & ceux quifoigneront les bêtes malades 
n ’approcheront point de celles qui font faines. On 
empioyera les moyens que nous avons déja^repétes 
cent fois d’après les auteurs pour fauver de la mort
les animaux fains.

A i’égard des remedes qu’on peut employer, ils ne 
font auflî que préfervatifs. Les fecrets humains les 
mieux indiqués íont infuffiians des que le gâteau eil 
form é, mais l’on peut efpérer de fauver les bêtes 
malades au premier dégré, c eft-à-dire , lorique leur 
appétit diminue, & d’en préfer ver celles qui ne font 
pas encore attaquées; la faignée eii nuifible, fouvent 
même mortelle : ces animaux ont befoirt de toutes 
îeursforces; ce ne fontpointdes engorgemens fanguins 
qui caufent la maladie. La véritable indication elf de 
délayer & de détremper les matières contenues dans 
les eilomacs, de rendre liquide le bol alimentaire, 
d’empêcher que le gâteau ne fe forme : en un m ot, 
le préfervatif & la curation eil l’eau, & l’eau rendue 
purgative.

Dès qu’on foupçonne l’animal de maladie, il faut 
le mettre à la diete, ne lui donner pendant pendant 
ou trois jours que de l’eau blanche faite ainfi : Dé<* 
layez dans douze livres d’eau de fontaine ou de 
riviere une jointéede fon de froment 011 de méteil : 
vous en donnerez plufieurs fois le jour une pinte à la 
bête malade. Le lait aigri eil pernicieux aux animaux 
en fanté comme en maladie ; quand il eil doux , on 
peut en mêler avec cette eau blanche.

On choifira le fourrage pour les vaches faines ; on 
ne les enverra pas paître dans les prairies baffes & 
humides; on les fera boire fouvent & beaucoup, 
même avec la corne, fi elles s’y refufoient autrement : 
on les fauvera de l’épidémie en veillant fur la quantité 

la qualité de leur nourriture.
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Les vomitifs n’ont aucun effet fur les animaux ru- 

ïtiinans ; leurs ventricules ne fe prêtent nullement à 
leur effet. Les autres purgatifs n’auroient aucune ac
tion fur le gâteau , foit à caufe de fa compacité a foit 
par rapport à la teniion des tuniques du fécond efio« 
inac ; iis feroient inutiles &. même nuifibles , lorfque 
le gâteau eil formé ; ce quon reconnoît fi l’animal re- 
fufe toute efpece d’alimens ; l’irritation qu’ils produis 
roient hâteroit la mort.

Les lavemens font de toute néceifité, mais il faut 
qu’ils foient fimples. Avant d’en donner à l’animal 
malade ou enfanté, on nettoyera avec la main frottée 
de beurre l’inteftin reâum, puis on injeclera quatre a 
cinq onces de cette décoélion. On ferâ bouillir pen- 
dant quatre ou cinq minutes unejointee de mauve ou 
fromageon ; on laiffera refroidir & on paifera au tra
vers d’un linge ou un tamis ; on boucnera 1 anus avec 
une pelotte de vieux linge qu’011 maintiendra pendant
une demi-heure.

Tel eix le traitement fimple & méthodique qui a 
paru à M. Dufot le plus propre pour arrêter les pro
grès de la maladie, différente de celle de 1771, qui 
a régné au midi de la province de Soillons, & fur 
laquelle M. Dufot avoit publié le premier mémoire 
dont nous avons donné l’extrait. M. Dufot finit ce 
dernier mémoire par une récapitulation, & en an
nonçant un préiervatif pour les betes a cornes qui iont 
faines, & qu’il faut cependant garantir de l’épidémie : 
le voici dans les propres termes de İ Auteur.

Pendant tout le tems que la maladie exiftera dans 
ces contrées ou a u x  environs, mettez toutes les bêtes 
faines à la diete pendant trois ou quatre jours de 
chaque femaine , c’eft-à-dire, ne leur donnez ce jour- 
là que de l’eau blanche : ceux qui en auront la faculté 
y  ajouteront une livre de miel &. un demi-feptier de 
vinaigre * faites "les boire iouvent 6c très -íòuventj 
fervez-vous de la corne, fi cela^eff îieceifaire j il eL@$
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ne fientent point felon leur coutume, donnez-leur 
des lavemens chaque jour ; la moindre diminution 
dans cette évacuation exige abfolument ce fecours ; 
il préviendra la maladie ; bouchonnez les foir 8c 
matin avec des bouchons de paille trempés dans l’eau 
mêlée d’un tiers de vinaigre ; mais ne vous fervez 
jamais deux fois du même bouchon ; peniez - les 
comme les chevaux ; tenez les étables 8c les crèches 
nettoyées de toute mal-propreté; changez chaque 
jour leur litiere ; que l’air des écuries foit fouvent re
nouvelle ; parfumez-les avec des fleurs de foufre; 
dès que l’animal celle de manger tout fon fourrage , 
donnez-lui dés-lorsle matin à jeûn une pinte d'eau 
blanche, que vous aurez fait tiédir 8e dans laquelle 
vous aurez fait fondre dix grains d’émétique; faites-lui 
prendre la même potion le lendemain , 8c tenez - le 
ces deux jours-là à la diete. Le troifieme 8c le qua
trième jour vous lui donnerez un peu de thériaque 
dans deux verres d’eau; c’eil le remede de M. Bour
geois , Curé de Morgni.

Le troifieme mémoire que nous nous fommes pro- 
pofé d’analyfer, eil celui de M, Raulin, Médecin à 
Valenciennes; ce mémoire a paru en 1774. La ma
ladie contagieufe qui regne depuis quelques années 
fur les beiliaux des provinces voifines du Hainaut s’eit 
introduite, dit M. Raulin, dans celle - ci malgré les 
fages précautions que l’on a prifes pour l’en garantir; 
elle s’eil manifeiiée dans le mois d’Août 1773 à la 
Groiile , village voifin de Landrecy , 8e dans la 
châtellenie de Bouchain. M. Raulin dit avoir fait 
beaucoup de recherches fur cette maladie , mais il fe 
contente de rapporter un feul exemple bien propre à 
faire connoître la caufe du progrès de la maladie dans 
une contrée plutôt que dans une autre. Le village de 
Sommain a été fort mal-traité , tandisque les autres 
villages du même canton été l’ont beaucoup moins;
en voici la vraie ration, felon çe Médecin. Les puits 6c** *
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tes fontaines de ce village ont manqué d’eau dès le com
mencement de l’été par laféchereiledutems,qui a coi> 
tinué pendant toute cette faiibn & une partie de l’au
tomne ; on étoit obligé pour abreuver les beiliaux de 
puifer les eaux bourbeufes & croupiffantes ; on ne 
pouvoit pas même s’en procurer en affez grande quan
tité pour s’en défaltérer. Ce défaut de liquides donné 
lieu néccifairement à la maife énorme d’alimens deiiè- 
chés , dont les eflomacs étoient furchargés; le fang s’eft 
trouvé dépourvu de la férofité qui lui eil néceffaire , 
Tordre des fécrétions s’eil dérangé , les humeurs ont 
acquis de l’acrimonie , les folides de la roideur. Doit- 
on être furpris , conclut M. Raulin , que dans un tel 
défordre de la maiTe des liquides & du fyilême des 
folides , la contagion y air fait plus de ravage qu ail
leurs ?

Le payfan ne s’apperçoit ordinairement de la ma
ladie de fes beiliaux, & ne demande de fecours que 
lorfqu’ils refufent les alimens & les boiifons; cepen
dant elle a déjà fait des progrès; il eil même fouvent. 
trop tard pour y remédier. Si l’on obferve ces ani
maux avec plus d’çxaélitude, l’on verra que la ma
ladie eii annoncée de loin ; c’eil d’abord une toux 
aifez rare, mais qui devient irifenfiblement plus fré
quente, l’appétit diminue, il ceiïe totalement : à ce 
période l’animal refufe les alimens; il devient trifle, 
morne , tient la tête baiifée , fes yeux font rouges 
& larmoyans , fes oreilles & fes cornes froides ; les 
vaches ne donnent que très-peu de lait, & bien-tôt 
elles n’en donnent plus.

La refplration devient de plus en plus laborieufe 
à mefure que la maladie augmente : la hevre s’établit, 
s’allume, lait des progrès violens, & l’on y diiiingue 
des redoublemens coniidérables , toujours précédés 
de friiïbn. Dans l'ardeur de l’accès, les oreilles & 
les cornes s’échauffent, l’animal fe plaint fouventg 
il pouffe même quelquefois des gémilTemens -, que 
l’on peut entendre de loin ; il rend par la bouchs
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&  parlesnafeauxuneefpece de bave oit matière ecu- 
aneufe, avec des marques de purulence & de putri- 
ditê ; les yeux fe flétriiïent, fe dépriment & s’enfon
cent dans leurs orbites ; les déjeéfions fiercorales font 
confiamment fétides, pendant le cours de la maladie 9 

quelquefois très-fanguinolentes ; l’haleine eil pour 
lors infeélée.

Par l’ouverture d’un grand nombre cîe cadavres, 
M. Raulin à obfervé que le cerveau fe trouve prefque 
toujours dans un état inflammatoire ; les nafeaux, la 
bouche & la trachée-artere remplis d’une humeur 
purulente & infectée ; l’intérieur de la bouche , la 
langue & i’arriere-bouche fouvent parfenlées de ta
ches gangreneufes ; les poumons , pour l’ordinaire » 
engorgés 5 enflammés Si toujours abfcédés ; le pre
mier efiomac prodigieufement difiendu, rempli d’une 
énorme quantité d’alimens , qui forment une maile 
feche Si compaéte ; le fécond eitomac, divifé par 
cellules ouloges^ contenant dans chacune de cesloges, 
une maiTe alimentaire * auiTi feche & aufii dure que 
il elle eût été expofée à un feu ardent. C’eit vraifem- 
blablement la totalité de ces ni a île s alimentaires def- 
féchées y que l’on a défignées fous le nom de gare au. 
Voyez ci deifus l’expofé du fécond Mémoire de M, 
jDufot ; on pourrait dire en ce cas, dit M. Raulin , 
qu’il y  a dans cet eitomac autant de gateaux que de 
loges particulières ; les cloifons membraneufes qui les 
féparent, le plus fouvent couvertes de taches gan
greneufes Si même quelquefois en partie fphacelées ; 
le foie engorgé, Si prefque toujours la véficuie du 
fiel au moins du double phis groiTe que fon volume 
ordinaire, remplie d’une bile diiToute, fembiable à une 
leiiive claire.

fin rapprochant les principaux fymptômes de cette 
maladie Si les phénomènes que préfente l’ouverture 
des cadavres, M. Raulin prétend que l’état pénible 
&L douloureux de la refpiration s la confiante fétidité

des
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tous les vifceres ne laiife aucun doute fur fa nature, 
3c qu’on ne peut la confidérer que comme une fievre 
putride inflammatoire ; c’eftpar conféquentla même 
maladie que celle dont parle M. Dufot, dans fon fé
cond Mémoire; délayer, divifer l’énorme quantité 
d ’aiimens ,dont les eflomacs font furchargés , s’op- 
pofer à la putridité, prévenir finflammation ou ar
rêter fes progrès, ce font les principales indications 
qu’on doit adopter, 3c les feules par lefquelles on 
puiiTe obtenir le fuccès que l’on fe propofe.

On ne peut point faire de pronoflic certain dans 
cette maladie. Tel animal que M. Raulin avoit vu 
n’avoir que les fymptômes les plus légers, mouroit 
plutôt qu’un autre qui paroiiîbit être menacé d’une 
mort prochaine. Les bœufs, les génifles 3c les veaux 
guéniîent plus facilement que les vaches qui font 
pleines ; cet état rend toujours la maladie très-grave 
3c le plus fouvent mortelle; fi une vache , quoique 
guérie , avorte avant d’avoir pu recouvrer des forces 
fuffifantes, elle périra des efforts ou des fuites du vê
lement; les bêtes les plus graffes réfifient moins que 
les maigres.

Le terme le plus ordinaire de cette maladie efl de 
huit à dix jours , au bout de ce tems elle efl terminée 
par quelques crifes ; la plus avantageufe efl celle des 
déjeélions ftercorales, M. Raulin l’a vu cependant 
quelquefois fe porter à la peau 3c fe terminer par une 
éruption de boutons phlegmoneux, que l’on apper- 
çoit du cinquième au feptieme jour, 3c qui fe mani- 
fefloit particulièrement aux oreilles, au c o l , aux pis 
3c k la partie interne des cuiiTes.

L’ufagedesdécoélions laxatives acidules, des tifanes 
faites avec les plantes favonneufes, aigrelettes, de l’eau 
blanche rendue acidule par l’addition du vinaigre, des 
lavemens émolliens , font les feuls moyens généraux 
qui aient paru propres à remplir les indications«,

D ïâ t Vètér. Tome V* M xb

http://rcin.org.pl



r4 5 V A C  ,
Voici le traitement que preícrit M. Raulin dans ces 

cas : dès qu’on apperçoit, dit-il, qu’un animal toufic ». 
quelque lègere & peu fréquente que paronTe cette 
toux , il fuffit que ce foit dans un lieu inrcÔLe ou voiüii 
de la contagion, pour qu’elle mérite l’attention la 
plus férieufe ; fans attendre que 1 animal refufe les air
mens , on le mettra à une diete convenable, c eit-a- 
d ire , qu’on lui ôtera toute efpece de nourriture feche, 
paille , foin , Sc on lui donnera,dans 1 efpace de vingt- 
quatre heures , environ dix pots de potage alimenteux 
& de l’eau de fon, à laquelle on ajoutera à-peu -près, 
deux onces de miel par po t, & que l’on rendra acidule 
par l’addition du vinaigre ( Voyezci-deffas le Mémoire 
deM. Dufot. ). Si l’animal ne fiente pas à l’ordinaire > 
on lui donnera deux ou trois lavemens dans le même 
jour, faits avec une fimple decoêlion de fon, en ob<* 
Servant de faire fondre une petite poignée de fel com
mun dans chaque lavement ; on en répétera l’ufage les 
jours fuivans pour peu qu’il foit néceffaire. Si malgré 
ces précautions la maladie s’établit > & que l’on s’ap- 
perçoive desfymptômes qui la caraftérifent, on fup- 
primera le potage alimenteux, toute efpece de nour
riture doit être interdite dès ce moment jufqua ce 
qu’il ne refie plus de traces de la maladie ; on mettra 
l’animal à l’ufage de la tifane ordinaire, & on lui 
adminifirera trois ou quatre lavemens émolliens; 
l’animal ayant été ainfi préparé le premier jour, on 
lui donnera le lendemain de la décoéiion laxative. 
Les dofes de tous les remedes fe trouvent à la fin de 
chaque formule que nous allons rapporter ici.

On continuera l’ufage de la tifane ordinaire, des 
lavemens émolliens & de la décoélion laxative, juf
qu’à ce que les fymptômes foient difiipés, que l’animal 
Commence à boire feul & paroiile defirer de manger; 
on diminuera pour lors infenfiblement la dofe cie la 
décoélion laxative, on la fupprimera enfin de même 
que la tifane ordinaire, Sc l’on commencera à donner
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peur toute nourriture 8c pour toute boiffon, jufqu’à 
ce que la convalefcence ibît confirmée par un bien- 
être de plufieurs jours, du potage alimenteux 8c de 
Peau blanche acidulée ; on ne fauroit être trop réfervé 
fur la quantité du potage, dans le commencement de 
la convalefcence ; on le continuera pendant quelque 
tem s, même avec la nourriture feche, afin d’être dans 
le cas de donner moins cie celle-ci.

On aura l’attention la plus exaéle d’écarter la litiere , 
de façon que les animaux ne puiifent pas l’atteindre 
pour en manger, dès le moment qu’on les met au ré
gime , pendant tout le cours de la maladie 8c la con
valefcence ; fans cette précaution , ces animaux, 
quoique très-malades, pourraient dans la remiffion de 
la fievre dévorer leur litiere.

il furvient quelquefois , pendant le cours de la ma
ladie , un emphyfeme le long de l’épine du dos, qui 
s’étend jufques fur les flancs ; il eff aifé de reconnoitre 
cet accident, en pafifant la main le long de l’épine, la 
peau paraît détachée dans cet endroit, 8c fait une 
efpece de crépitation ou bruit femblable à celui d’un 
parchemin qu’on frotte. Pour y  remédier, on fera 
deux ou trois fois par jour des friétions fur la partie 
affe&ée , avec de l’eau-de-vie camphrée, & l’on éta
blira deux fêtons , en laiilant une diffance convenable 
de l’un à l’autre ; c’eff le plus fûr moyen d’en borner 
les progrès.

La bouche des animaux malades eil: prçfque tou
jours échauffée; il ne faut pas négliger de la laver 
plufieurs fois par jour avec un mélange de parties 
égales d’eau 8c de vinaigre, dans lequel on fera 
fondre une poignée de fel commun par bouteille, 
tenant à-peu-près un demi-pot ou deux livres ; on 
féparera les animaux fains de ceux qui font malades ; 
on bouchonnera ces derniers au moins deux fois par 
jour ; on les frottera même avec des étrilles ; on re
nouvellera l’air des érables avec des ventilateurs, o v l

M m ij
http://rcin.org.pl



548 V A C
en tenant les portes & les fenêtres ouvertes ; on les 
neftoyera, on les parfumera avec de 1 encens , des 
baies de genievre du vinaigre jette fur une pelle 
rougie au feu ; on enfouira le fumier dans des lieux 
écartés. Toutes ces attentions font efTentielles; nous 
les avons fpécialement recommandées dans difFerens
articles de ce Diétionnaire.

Tifane ordinaire. Prenez des racines de patience ou 
parelles de piilenlit ,écrafées ou coupées par tranches, 
de chaque une demi-livre ; faites bouillir daiis  ̂ envi
ron fix pots d’eau jufqu’à rédu&ion d’un quart ; jettez- 
y  enfuite des feuilles d ofeille fauvage ou de celles des 
jardins , de crefion de fontaine &. de pas_d ane , de 
chaque une poignee , du miel une demi-livre, laiiîez 
bouillir pendant quelques minutes; paifez par un tamis; 
faites-y fondre deux onces de nitre ; purifiez & ajou
tez-y une livre de bon vinaigre. L on donnera , pen
dant tout le cours de la maladie, un demi-pot de cette 
tifane , toutes les deux heures ; fi l’animal ne veut pas 
boire, comme il arrive le plus fouvent, on le lui fera 
avaler avec une corne ; on en ufera de même pour 
toutes les boiffons, on obfervera de les lui donner 
toujours tiedes & de ne jamais lui tourner la tête pour 
le faire boire.

Eau de [on. Prenez deux jointées de fon de fro
ment; faites-les bouillir pendant un demi-quart d’heure 
dans fix pots d’eau ; délayez-y une demi-livre de miel ; 
paiiez & ajoutez-y fumfante quantité de vinaigre, 
pour rendre cette eau légèrement acidule ; on en 
donnera pour toute boiffon , dès qu’on mettra l’animal 
au régime, avant que la maladie ne foit déclarée, & 
pendant toute la convaleicence ; cette eau de fon 
pourroît aufïi fuppléer au défaut de la tifane ordinaire 
dans le cours de la maladie.

Lavemens èmolUens. Prenez une poignée de mauve 
& autant de mercuriale , deux onces de graine de lin, 
dans un nouet fort lâche ; faites bouillir dans trois

http://rcin.org.pl



V A C
pintes d’eau pendant un quart-d’heure ; paffez & 
faites-y fondre une demi-poignée de fel commun. 
L ’on donnera trois ou quatre de ces lavemens par 
jou r, pendant la durée de la maladie, & ils feront 
toujours tiedes ; leur ufage eil indifpenfable ; il feroit 
cependant dangereux de trop les multiplier.

Décoâion laxative. Prenez des tamarins deux onces, 
faites bouillir dans cinq livres d’eau , que vous laiffe- 
rez réduire à quatre ; ajoutez-y, fur la fin, dufené une 
once , du fel d’epfom trois onces ; délayez-y quatre 
onces de miel ; ôtez le pot du feu ; couvrez-le exac
tement & laiffez infufer pendant une heure fur des 
cendres chaudes ; paffez enfuite pour i’ufage. Cetre 
dofe efl celle d’une vache ordinaire pour un jour ; on 
en donnera un demi-pot le matin & le refie le foir ; 
pour un veau ou pour une géniffe , on divifera le pot 
en trois ou quatre dofes égales, felon l’âge & la force 
de l’animal. Ön continuera l’ufage de ce laxatif, fans 
interruption, jufqu’à ce que les évacuations foient 
bien établies, & fi elles deviennent trop abondantes, 
on en diminuera ou on en éloignera les dofes, Si à la 
fin de la maladie, lorfque la fievre fera totalement 
diffipée, il furvient un cours de ventre dysentérique 
ou lientérique, 011 pourra donner la potion refiaU” 
rante qui fuit.

Potion refîaurante. Prenez quatre jaunes d’œufs & 
deux onces d’extrait de genievre ; délayez l’un & 
l’autre dans une bouteille de la it, ou égaie quantité 
d’eau de r is , & faites avaler ce mélange tiede.

On pourra répéter cette potion une ou deux fois, 
felon l’exigence du cas ; mais on ne peut y  avoir re
cours avant que la fievre foit entièrement diffipée.

Potage aliment eux. Prenez deux jointées de na 
vets coupés par tranches, autant de carottes & de 
pommes aigres , fi l’on peut s’en procurer , une 
poignée de poireaux ; faites bouillir le tout dans fept 
à huits pots d’eau ? jufqu’à ce q u e  le s  légumes foient

M m  iij
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bien cuites ; on y ajoutera, fur la fin, deux jointées âc 
{on ; paffez enfuite par un gros tamis.

Ce potage convient dans tous les cas où l’on vou
dra mettre un animal à la diete , il lui tiendra lieu de 
toute autre nourriture ; mais comme on ne doit en 
permettre d’aucune efpece pendant la maladie, il faut 
en interdire l’ufage tant qu'elle aura lieu.

M. Raulin pafife enfuite à la méthode préfervative*’ 
Les intempéries de Fair, les variations de l’atmoi- 
phere , Finconfiance des faifons , les fourrages mal 
conditionnés Si de mauvaife qualité , les eaux altérées 
Si croupifiantes, font, dit-il, les caufes générales les 
plus ordinaires des maladies épifootiques , Si fur-tout 
de celles qui régnent depuis quelques années dans les 
Pays-Bas François, Autrichiens Si même dans une 
partie de la Hollande; les maladies font alternative
ment plus de progrès dans les lieux où quelqu’une de 
ces caufes générales fe manifefie plus fenfiblement. 
M. Raulin a obfervé, ainfi que nous l’avons déjà dit 
dans cet extrait, que la pénurie de l’eau Si les vices 
qu’elle a contractés en croupifiant, étoient une des 
principales caufes des progrès de la maladie Si de la 
mortalité des befliaux de la Châtellenie de Bouchain 
Si des lieux circonvoifins. Rien n’eit plus propre à 
altérer la confiitution de l’air que les émanations des 
plantes pourries Si celles des poifions Si des infeétes 
qui périfient dans des eaux croupifiantes Si bour- 
beufes ; rarement les animaux réfiitent à de pareilles 
atteintes.

On n’eit pas parvenu , continue M. Raulin, au 
point d’avoir acquis des connoifiances afifez étendues 
pour développer toutes les caufes phyfiques qui déran
gent Tordre des élémens, qui troublent l’état naturel 
de 1 atmofphere Si qui communiquent à l’air des vices 
généraux qui fouvent deviennent pernicieux. Un 
météore invifible à nos yeux, une crevafie dans la 
ferre, des vents qui portent de loin des exhalations
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feptiquës, font des caiifes fuffifantes pour produire 
des épidémies dans nos Provinces.

De tels vices dans l’a ir, à quelque degré qu’on les 
fuppofe , font propres à caufer des maladies par eux- 
mêmes, en fe mêlant avec i’atmofphere particulière 
à chaque animal, en s’infinuant dans fes pores, en 
s’introduifant dans la maffe de fes liquides, oii elles 
produifent un défordre dangereux,, qui devient fou- 
vent général.

Quelquefois les vices que l’air a contrariés par des 
Caufes particulières 11e font qu’influer fur la végétation 
des plantes Si n’affeélent pas d’abord les animaux. 
Comme cet élément favorife leur développement & 
leur croiffance, & fert à leur nourriture par l’union 
intime de fes molécules avec leurs fubflances, il leur 
donne, lorfqu il eil vicié, des qualités propres à nuire 
aux animaux qui s’en nourriffent.

Ce ne font pas les feules caufes des mauvalfes qua
lités que les fourrages contrarient dans leur végétat ion. 
Il n’exifloit pas de plantes fur la terre avant qu’elle 
fût humeélée par la rofée Si les pluies; fi les conditions 
néceffaires aux végétaux ne font pas proportionnées 
aux befoins de leur végétation , ils en acquièrent fou- 
vent un cara&ere nuihble. Les fucs de telles plantes 
font pour les animaux une nourriture mal condition
née, Si bien loin d’être propres à réparer les fubftances 
animales, leur donnent un mauvais cara&ere Si de
viennent autant de caufes de maladies.

Les beiliaux qui fe nourriffent ordinairement de 
plantes feches ont befoin de la boiifon pour les digé
re r; fi ce liquide aqueux a contra&é des vices tels 
que ceux des eaux croupiiiantes pleines d’exhalaifons 
méphitiques de plantes Si d’infe&es corrompus, ils ne 
peuvent que donner une mauvaife qualité aux fucs 
gaflriques, troubler l’ordre des digeflions, produire 
un chyle mal conditionné, déranger infenfiblement
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|k  pervertir la maffe des liquides, & enfin produire 
des maladies.

Si les animaux manquent du fecours d’une boifibn 
afiez abondante pour favorifer leurs digefiions, des 
alimens naturellement defféchès confervent leur fé- 
cherefie & la chaleur fébrile , & celle des entrailles les 
durcit de plus en plus ; combien ne doivent-ils pas de
venir fees & arides , lorfqu’il furvient line fievre in-*- 
flammatoire qui deiTéche les entrailles & produit un 
défordre général dans tout le fyilême des folides ?

De tels accidens prennent fouvent leurs principes 
dans le dérangement des faifons & dans les variations 
de l’atmofphere. L’air doit former un concours réci
proque dans l’ordre phyfique avec les fubfiances ani
males & avec les végétales ; cet ordre fléchit & fe dé
range , lorfque l’atmofphere eíl agité par des variations 
fréquentes ou continuelles ; l’élaftiçité des liquides & 
des folides des animaux en eil furprife , les ofcillationş 
de leurs fibres en font dérangées ; il fe forme des em
barras , des engorgemens dans les capillaires mem
braneux des vifeeres & des entrailles, qui deviennent 
autant de caufes de maladies, fi l’on n’a pas l’attention 
ou le bonheur de les prévenir par des fecours nécei- 
faires placés à propos.

Il n’efi rien d’aufii redoutable, ajoute M. Rauîin , 
que les vices que contra&ent les élémens ; ils n’entrent 
point dans la fphere de l’art de guérir, on peut em
ployer des moyens pour prévenir leurs effets ou pour 
les modérer ; mais ces moyens font fouvent infuffi- 
fans ; il eft bien plus difficile de rétablir la qualité des 
fourrages, lorfqu’elle a été pervertie dans la végétation; 
quelques moyens que l’on prenne pour leur donner 
une meilleure qualité , ils ne rentrent jamais dans 
l’ordre de leur nature; les eaux corrompues refient 
toujours les mêmes jufqu’à ce que leurs mauvaifes 
Qualités aient été changées par l’abondance de non-
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ve î les  e a u x ,  o u  q u e l l e s  a ien t  é té  entra înées p a r  cks  
courans  p ro p re s  à les purif ier  ; c’èif d ’après ces confi- 
dé ra t ions  q u ’o n  p e u t  établir  des m o y e n s  préfervatifs  
des  m alad ies  ép ifoo t iques .

L es  m o y e n s  de  purif ier  u n  air  a l té ré  par  des v ices  
m é p h i t iq u e s  , co n f id e n t  p r in c ip a lem en t  à  a l lum er  de  
g rands  feu x  dans les pay s  o ù  la con tag ion  n ’a pas en 
c o re  p é n é t ré  ; on  p eu t  a v o i r  recou rs  au x  m ê m es  
m o y e n s , p o u r  p ré fe rv e r  les é tables &  les l ieux où  la 
çaufe  de  la m a lad ie  ne  s’eil  pas e n c o re  m a n i fe d é e  ; il 
e i î  effentiel de  r e n o u v e l le r  l’air des é tables 5 au  m oins  
d e u x  fois le jo u r  * par  le m o y e n  d’un  v e n t i la t e u r ;  o n  
t ien d ra  exaéfem en t  fe rm ées  les po r tes  &  les fen ê t re s  
q u i  fon t expofécs  au  v e n t  d u  f u d , o u  à q u e lq u ’a u t re  
v e n t , q u e  l’o n  fo u p ço n n e ro i t  p o r te r  la con tag ion  des  
p a y s  infeéfés ; les exhalaifons des a rom ates  , te ls  q u e  
l ’e n cen s , la  m y r r h e , l a  c a n n e l le , les v ap eu rs  des p lan tes  
d e  la m ê m e  q u a l i t é , te lles que  la l a v a n d e , la f a u g e , le  
th im  , le ro m a r in  , le  fei p o l e t , l’o r i g a n , le p o u l i o t ,  
l’a u r o n e , les feuilles de l a u r i e r , les b ay es  de  g e n i e v r e ,  
q u e  l’o n  fait bou il l ir  dans des chaud iè res  p lacées d e  
d if tance  en  d if lance  , o u  q u e  Ton fait b rû le r  ; la v a p e u r  
d u  v ina ig re  je t té  fur  des ch a rb o n s  a rdens  o u  fur des

^ ues de  fe r  rougies  au  f e u ,  la  d é to n n a t io n  du  n itre  * 
p lo f ion  de la p o u d r e  à canon  , fon t des p ré fe rv a 

tifs to u jo u rs  u ti les  , to u jo u rs  nécefiaires  clans ces cir-  
co n f iances  a larm antes.  O n  d o n n e ra  en  m ê m e  tem s  
l ’a t ten tion  la p lus exaffce aux an im au x  q u e  l’o n  c h e rc h e  
à  p ré fe rv e r  de m a la d ie , en  re m é d ia n t  aux  v ices  de  
l ’air. Les  p rem ie rs  foins q u ’ils e x i g e n t , fon t  de  d im b  
n u e r  leu r  n o u r r i tu re  , de  la r e n d re  auffi aqueufe  &  
auiî i  hum eé tan te  qu ’il eft poiTible , p o u r  p ré v e n i r  les 
difpofitions in f la m m a to i re s , p a r  o ù  c o m m e n c e n t  de  
te lles  maladies. U n e  eau de fon lé g è re m e n t  n i t r é e , des  
décoéfions d é p la n té s  é m o l l i e n te s ,  dans lefqu elles o n  
e n  fait in fufer  d ’ac i teu fes ,  d o iv e n t  en t re r  dans l’o rd ro
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général 8i  de la boiffon q u 'o n  do it  tou jou rs  d o n n e r  
avec abondance .

Si c’eft F ê t é , o n  p ré fé re ra  les fou rrages  v e rd s  &  
fauchés dans le j o u r ;  mais fi l’ép idém ie  re g n e  p e n d a n t  
V h iv e r , oncho if i ra  lese fpeces  de fou rrages  qu i  a u ro n t  
été les m ieux  cond it ionnés  dans leu r  r é c o l t e ;  on  les 
hachera &  on leur  fera é p ro u v e r  une  lég è re  d é c o c 
t ion  , dans laquelle on  m êle ra  enfuite du  fon de  f ro 
ment en très-petite  quantité  : o n  ob fe rv e ra  , dans to u s  
les tem s  de l’é p id é m ie ,  de ne faire b o ire  q u e  dans des  
eaux  courantes  les beftiaux q u ’on  ne  n o u r r i ra  pas  
fui vau t  ie rég im e p récéden t .

Lorfqu’o n  n ’eil pas à p o r té e  des r iv ie res  o u  des ru if- 
feaux  abondans ,  on  ne  peu t  pas fe d ifpenfer fans d a n 
g e r  de faire bouillir  l’eau de la boiiTon p o u r  faire  p é r i r  
les  infeéles don t  les eaux  croupiiTantes font to u jo u rs  
c h a rg é e s , &  p o u r  dií í iper les ém ana t ions  des infeéfés 
c o r ro m p u s  &  des plantes pourr ies  , qui dans tous  les 
terns ne p eu v e n t  ê tre  que  nuifibles aux beftiaux m ê m e  
les plus fa in s.

O n  féparera  les an im aux  fains des m a la d e s , &  o n  
les  é lo ignera  de façon  q u e  l’a tm o fp h e re  des uns  ne  
puifFe po in t  c o m m u n iq u e r  av ec  celle des au tres ;  o n  les 
b o u ch o n n e ra  fo u v e n t ;  on  t iendra  leurs  è tahles nettes  » 
ainfi que  nous l’avons  dé jà  répé té  plufieurs  fois : o n  
les balayera  différentes fois pa r  j o u r ;  on  y  fera  b rû le r  
des  plantes o u  des fubdances  a rom a t iques  : o n  les 
fera  p ro m e n e r  le m atin  &  l’après-m idi;  o n  fera  m ê m e  

> très-b ien  de les e m p lo y e r  à leurs t ravaux  o rd ina ires  9 
princ ipa lem ent à la c h a r r u e , p o u rv u  q u ’o n  ne les fa
t ig u e  point : d’ailleurs,  les ém anations  de  la te r re  q u ’ils 
o u v r i ro ien t  leu r  d ev ien d ro ien t  un  p ré fe rv a t i f  de  la 
con tag ion  de l’air.

Si p en d an t  l’ép idém ie  il faifoit c h a u d , o n  fe ro i t  
t rè s -b ien  de  les faire baigner  le m atin  au  p o in t  du  jo u r  
c a n s  de  1 eau c o u r a n t e , &  de les b o u c h o n n e r  enfuite
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ex a& em en t .  O n  do lt  e f p é r e r ,  dit M .  R a u l in ,  &  c’eft 
par  o ù  il f in i t ,  q u ’avec  tou tes  les a t ten tions  m é n ag ées  
fe lon  les l ieux  &  les c irconstances  , on  garantira les 
bef t iaux  de la c o n ta g io n ,  o u  du  m o in s  q u ’on en d im i
n u e ra  les e ffe ts ,  &  q u e  p a r  ce m o y e n  on  ren d ra  leurs 
m alad ies  m o in s  f r é q u e n t e s , m o ins  dangereufes  ,  &  
leu r  guér ifon  plus aifée Sc m o in s  difficile.

L e  q u a t r iè m e  m é m o i r e  qu i  nous  refte  à rappor te r  
dans  cet o u v ra g e  eff celui de  M . V ic q  d’A z i r , qu i 
a  é té  n o m m é  p o u r  al ler e x a m in e r  la n a tu re  de  la m a
ladie qu i  reg n e  dans nos  p ro v in c e s  m érid iona les  : il 
confiffe u n iq u e m e n t  dans les m o y e n s  qu ’on peu t  e m 
p lo y e r  p o u r  p ré fe rv e r  les an im au x  fains de la con ta 
g io n  , &. p o u r  en  a r rê te r  les p ro g rè s  ; ce n ’eft q u ’u n e  
rép é t i t io n  de  ce q u e  nous  avons  dé jà  dit p lufieurs fois 
dans  ce D i f t i o n n a i r e ;  mais c o m m e  nous  nous  ib m m e s  
im p o fé  la loi de  faire m e n t io n  dans ce recueil  de to u s  
les o u v ra g e s  qui o n t  pa ru  fur l’A r t  V é t é r i n a i r e , n o u s  
a v o n s  penfé  n e  p o u v o i r  n o u s  d ifpenfer d ’en  faire  
m e n t io n  ici.

D a n s  u n e  é p i d é m i e , dit M . V ic q  d ’A z ir ,  o n  a d eu x  
chofes  à fa i re ,  p ré fe rv e r  &  guér ir  : on  peu t  rédu ire  
à  trois cas ceu x  dans lefquels les m o y e n s  préfervatifs  
d o iv e n t  ê t re  adm inif trés .  D a n s  le p r e m i e r ,  o n  craint 
p o u r  les bef t iaux  d ’un  p ay s  e n c o re  fain , mais qui eff 
t rès -vo if in  d ’un  au tre  can ton  infeéfé : dans le f é c o n d , 
les p re m ie rs  fignes de la con tag ion  fe déc la ren t  pa rm i 
d es  beftiaux d o n t  aucun  jufqu’alors n ’a vo it  é té  m a la d e ;  
&  dans le t ro i f iem e e n f i n , la con tag ion  reg n e  depuis  
q u e lq u e  t e m s ,  &  a d é jà  fait des p rog rès .

D a n s  le p re m ie r  cas , il y  a qua tre  indications : 
i ° .  il fau t  e m p ê c h e r  to u te  c o m m u n ic a t io n  a v e c  les 
be f t iaux  fains , &  to u t  ce qu i  les a p p ro ch e  : 2.0. p u 
r if ier  l’air  qu i  p e u t  ê tre  im p ré g n é  de  m olécu les  v i r u 
len te s  ap p o r té e s  des l ieux infeélés : 30 . p ré v e n i r  l’en -  
d u rc if fem en t  des a l im ens  dans un  des eftom acs : 
4 ° .  p r é v e n i r  la pu tr id i té  qu i  exifte  to u jo u rs  dans ces 
maladies*
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Les obfervations  fuivantes  r é p o n d e n t ,  feîon M . Viccf, 

à  ces qua tre  indications : i ° .  on  ne  laiffera bo ire  les 
be i l iaux  dans l’ab reu v o ir  o rd ina ire  que  q uand  021 fera  
sûr de l’avo ir  en  p ro p re  , &  q u ’il n e  ferv ira  p o in t  aux  
ufages d ’une  co m m u n au té .  20. l o u s  les m atins  o n  
fe ra  bo ire  à chaque  an im al u n e  cer ta ine  quan t i té  
d ’eau blanche n itrée .  3Q. D e  deux  jou rs  l u n  a l te rna 
t iv e m e n t  y on  d o n n e ra  un  la v e m e n t  co m p o fé  de fuf- 
fifante quantité  d’eau b lanche  , d ’une  o n c e  de  criftal 
m inéra l  8c de d eux  onces  de  m iel  c o m m u n , 8c o n  
fe ra  p ren d re  u ne  po t ion  co m p o fée  d ’une o n c e  d ’huile  
d ’olive  ou  de l i n , d ’une  once  de  m ie l  c o m m u n  , 8c 
d ’un ve rre  de v ina igre  dans une  ch o p in e  d ’eau. 4 ° .  O n  
n e  condu ira le s  be i l iaux  aux cham ps  q u ’après  le l e v e r  
d u  ib l e i l , 8c on  les ra m è n e ra  de b o n n e  h e u re  à Téta- 
b îe  le  f o i r , fur- tout fi leurs pâ tu rages  fon t fitués dans 
des  lieux bas 8c hum ides .  5?. O n  d im in u e ra  d ’un  tiers  
à - p e u - p r è s  la quan t i té  de  le u rsa l im e n s .  6 ° .  O n  n e  
l e u r  donnera  po in t  de fourrage  f e e , fans l ’av o i r  aupara 
v a n t  m ê lé  avec  des herbes  fraîches , telles q u e  les  
d ifférentes efpeces de g ram ens  , l o f e i l l e ,  la p o i ré e  ,  
la l a i tu e , le laitron , la m a u v e  , la feo rfonere .  yQ. O n  
p o u r ra  auili leur  offrir de l’eau  , dans laquelle  o n  au ra  
je t te  des herbes  hachées  * o u  du  fo in  fee é g a le m e n t  
haché .  O n  fro ttera  plufieurs fois par  jo u r  a v e c  
d es  bouchons  de paille im bus  de  v i n a ig r e , dans le 
q u e l  on  aura faiqinfufer de  l’ail ou  des p lantes  a r o m a 
tiques  ; on  fro ttera  fur-tout les be i l iaux  à  leu r  r e to u r  
des  champs. 9 0 . O n  lavera  les nafeaux * la langue &  
le  palais avec  le v ina ig re  dans lequel  on  aura fait infu- 
fe r  quelques gouffes d’ail. i o Q. O n  leu r  a i îu je t t ira  dans 
la  b o u c h e  des m o rce au x  de bois fur lefquels  fe ron t  a t
tachés  des noue ts  faits avec  l’affa-fœtida &  la g o m m e  
a m m o n iaq u e  ,o n  les fera  fai i v e r  m a t in ée  foir à l’a r r iv é e  
des  cham ps. 1 1°. Il  faut que  les b œ u fs  fains t rava i l 
len t  , mais on  doit  avo ir  foin de  n e  les p o in t  fatiguer.  
iz Q, O n  n e  commencera point le u r  t rava il  t rop  m atin  *
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8c on  finira de  b o n n e  h e u re  le  foir. 13^. Ö n  enchaî
nera  les chiens  ; o n  tu e ra  c e u x  qu i  font  vagabonds  ;  
o n  tu e ra  é g a le m e n t  les chats  ; on  ren fe rm e ra  les 
p o u l e s .  Si o n  iequef ire ra  les ch e v a u x .  1 4 e . C h a q u e  
m é ta y e r  au ra  u n e  o u  p lufieurs  p e r fonnes  de c o n 
fiance , qu i  p r e n d ro n t  fo in  de  fes befi iaux  ; ces p e r
fonnes  n’a u ro n t  jam ais  a p p ro c h é  , Si n ’a p p ro c h e ro n t  
jam ais  des bê tes  m a lades  : il fera d é f e n d u , fous des  
p e ines  rég lées  par le m a g i f i r a t ,  à to u te  au tre  p e r fo n n e  
d e  to u c h e r  a u x  bef i iaux  , foit dans les ro u te s  , fo it  
au x  ch am p s  , fous q u e lq u e  p ré tex te  que  ce puiffe 
ê t re .  L es  h o m m e s  de  confiance  qu i  c o n d u i ro n t  le« 
be f i iaux  a u ro n t  d ro i t  de  fo rm e r  pla inte  co n tre  les  
c o n t re v e n a n s  : en  co n féquence  , o n  é lo ignera  to u s  
les  co u re u rs  de  m é ta ir ie  , Si autres  gens fans a v e u  
q u i  fe m ê len t  de d o n n e r  des  recettes  p o u r  les m ala
d ies  des befiiaux. 15° .  Les b o u ch e rs  Si les c o r ro y e u r s  
des  l ieux  c irconvo if ins  fe ron t  tenus  de  déc larer  à u n  
b u r e a u , dans qu e l  l i e u , Si de  quelle  perfonne  ils o n t  
ach e té .  16° .  L e  m é ta y e r  re n fe rm e ra  dans l e t a b l e f e s  
bef i iaux  fous la c l e f  : lui feul &  les perfonnes  d e  
conf iance  en  a u ro n t  u n e ,  Si p e r fonne  n y  en t re ra  
q u ’eux. 179 . C e u x  qu i  fe ron t  chargés  d u  foin d e  
p an fe r  , c o n d u i re  Si p ré fe rv e r  les befiiaux de  to u t  
a t to u c h e m e n t  d a n g e r e u x , les r a m è n e r o n t , au tan t  
q u ’il leu r  fera p o f i i b l e , p a r  des ch em in s  n o n  frayés  ;  
Si iis ne pa ife ron t  par les g rands  c h e m i n s , q u e  q u a n d  
ils n e  p o u r ro n t  ab fo lum en t  s’en  d ifpenfer  ; o n  a r e 
m a rq u é  que  la con tag ion  fuit t rè s - fouven t  leur  trajet-1 
i 8 Q. Si les befiiaux font nourr is  d a n s l ’é t a b le ,  o n  les 
fe ra  fort ir  une  fois par  jo u r  dans u n e  co u r  b ien  fe r 
m é e  , dans laquelle  les pe rfonnes  fufdites au ro n t  feules  
en trée ,  i 9 Q. Si u n  b o u c h e r , o u  to u te  au tre  p e r fo n n e  
fu fp e & e , a to u c h é  u n  des b œ u f s , vaches  o u  v e a u x  ,  
il ne  faut  p o in t  qu ’il r en t re  av ec  le ref te  du  t roupeau  ;  
il en  fera de  m ê m e  de  ceux  que  l’o n  aura  conduits  à  
Hne foire ou m arché; ils ne doivent glus  communia
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q u e r  avec  ceux  qui font reilés  à la maifon. 2 0 Q. L es  
érables fe ron t  g randes  &  bien aérées  ; on  aura  foin 
d e  les ten ir  p rop res  , &  o n  n ’y  re n fe rm e ra  q u ’u n  
p e t i t  n o m b re  de  bei l iaux . A  cet é g a r d , o n  n e  peu t  
d o n n e r  aucune  regle  précife ; mais o n  p e u t  a i iu re r  
q u e  m oins  il y  aura d’an im aux  dans u n e  é tab le  ,  
m o in s  le danger  de la con tag ion  fera grand .  21^ .  O n  
b rû le ra  du  foufre dans l’étable pendan t  l’abfence des  
b e i l ia u x ,  &  pendan t  q u ’ils y  f e r o n t , on  y  fera  é v a 
p o r e r  fur un  réchaud  un  m élange  de v ina ig re  &  d ’eau-  
d e - v i e ;  o n  p o u rra  a p p ro c h e r  ce t te  l iq u eu r  en  é v a 
pora t ion  des nafeaux des bœ ufs  r e n fe rm é s  dans l’éta- 
ble . 22q . O n  a l lum era  des feux  d e v a n t  les é ta b le s ;  
dans les é ta b le s , o n  b rû lera  des bois de r o m a r i n , d e  
g e n i e v r e , g e n ê t , & c .  2 3 ° .  O n  lo g e ra ,  s’il e í lp o í í ib le ,  
les  fourrages ailleurs q u e  deifus o u  à cô té  des é ta b le s ;  
o u  fi l’on  ne  peu t  faire a u t r e m e n t ,  o n  fe rm e ra  les 
po r te s  de  co m m u n ica t io n ,  &  les fourrages  ne  fe rv i ro n t  
p lus  alors aux  be i l iaux  de  la m ê m e  e ipece  q u e  ceu x  
q u i  on t  été a t taqués de la con tag ion .  2 4 ° .  O n  pra ti
q u e ra  à tous  les beiliaux un fe ton  au fanon , il fera b o n  
d e  le faire avec  la racine d ’ellébore .  25 e*. Si le d an g e r  
e i l  u r g e n t ,  o n  paiTera deux  f ê to n s ;  o n  p o u r ra  m ê m e  
app l iquer  un  vei iica to ire  ; mais tous  les A u te u rs  c o n 
v ie n n e n t  que  ces m o y e n s  font tout-à-fait in u t i le s ,  
q u a n d  on  n ’a pas foin de re n d re  la fuppura t ion  a b o n 
dante .  20q . L ’exécu t ion  de l’A r rê t  du  C o n fe i l  d ’E ta t  
d u  R o i ,  la fage  O rd o n n a n c e  de M . l’In te n d a n t  &  les 
co rd o n s  établis par M. le C o m te  de  F u m e l ,  fuffifent 
p o u r  la police in tér ieure  &  c o m m u n ica t iv e .  2 7 e*. T o u t  
ce  qu ’il conv ien t  d ’év i te r  fe réd u i t  à deux  c h e f s , ce  
qu i  e i l  dangereux  &  ce qui e i l  inutile  ; dans la p r e 
m ie r  e claife, il faut ranger  lesfa ignées  de p r é c a u t io n , 
tes rem edes  échau ffans , les dofes fo rcées  de th é r ia -  
q u e  &  d’eau*de-v ie ,  les abforbans &  les fo r t  p u rg a 
tifs ; dans le fécond  cas ,  011 do it  ranger  les am u le t te s  

les eaux dans lefquelles on  fait in fu iê r  des fub-

http://rcin.org.pl



5 T9
f iances qui ne  le u r  d o n n e n t  aucune  p r i f e ,  c o m m e  les  
infufions d ’an t im o in e  , de  m e rc u re  8c de  fo u l fe .  
M .  V ic q  d ’A zir  in d iq u e  enfu ite  les m o y e n s  préfer-  
va t ifs  dans un  p ay s  o ù  les p re m ie rs  lignes de la con
tag io n  c o m m e n c e n t  à fe m an ife f te r  ; les indications 
d e  ce féco n d  cas fon t  d ’é touffer  la con tag ion  dès fa 
n a i i ia n c e ,  8c de ne  lui p e rm e t t r e  aucun  p rog rès  ; p ré-  
f e rv e r  e n  o u t re  les an im au x  fa in s ,  tan t c e u x  qui v i-  
v o ie n t  av ec  les be i l iaux  fur lefquels  les p rem ie rs  f ignes 
d e  la c o n tag io n  fe font m a n i fe i lé s ,  que  ceu x  qu i  e n  
é to ie n t  iéparés  ; les obfer  varions fui vantes  r é p o n d e n t  
à  ces in d ica t io n s ,  8c fon t  fuite aux  p récéd e n te s .

2 8 o . A u f f i - tô tq u ’o n s ’appercev ra  , pa r  les p re m ie rs  
f ignes  de la m a la d ie ,  que  l’animal e i î  in f e é lé , il faut 
m ê m e  au  plus léger  d o u te  le faire fortir  fur le c h a m p *  
l ’a f f o m m e r , 8c s’il e i l  n é c e i f a i r e , le  brûler .  Si o n  
m a n q u e  de b o i s , on  l ’en te r re ra  à d ix  p ieds de p ro fo n 
d e u r  ; o n  ne répand ra  p o in t  de chaux  fur le cadav re  
o n  aura  foin de faire la foiTe dans un  lieu très-éloign 
d e  celui dans leque l  o n  co n fe rv e  le fo u r ra g e ;  o n  bat tra  
a v e c  fo rce  la te r re  qu i  le r e c o u v r i r a , 8c l’on  dé tru ira  
tou tes  les traces  du  m ailacre  q u e  l’o n  v ie n t  de  faire. 
2 9 ° .  O n  ch an g e ra  fur le ch am p  l’étable  des be i l ianx  
q u i  v iv o ie n t  avec  l’an im al infeélé ; o n  les r e n fe rm e ra  
dans  un  au tre  é ta b le ,  où  ils fe ron t  tenus  féparés de tous  
c e u x  du canton. 3 o Q.O n  leu r  pa í íe ra  d e u x fe to n s ,  o n  leu r  
ap p l iquera  un  large v e i l i c a to i r e , 8c fi l’on  a dé jà  p ra 
t iq u é  des égouts  artificiels , o n  excitera  une  abo n d an te  
fuppu ra t ion  pa r  le m o y e n  des em plâ tre s  épifpafliques* 
3 i q . O n  ne m è n e ra  po in t  ces be i l iaux  à l 'a b re u v o i r ,  
dans  un  can ton  o ù  il y  en  a eu  que lques-uns  d ’infec- 
t é s ,  mais o n  les fera  bo ire  fép a rém en t  dans u n  vafe ,  
&  on  je t te ra  fo ig n eu fem en t  les re l ies  de  chacun  ; 
le u r  bo if ibn  fera de  l’eau  puifée ailleurs que  dans  
l ’a b re u v o i r  o r d in a i r e ,  que  l’on  aura  fo r te m e n t  ag itée  
8c dans laquelle  o n  aura  rép an d u  fuffifante quan t i té  
d e  v ina ig re  o u  d ’acide v i t r io l ique  ju fqu ’à agréable
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acidité  ; le  petit  lait leu r  co n v ien t  aufii b e a u c o u p ;

3 2°. O n  les tra itera d ’aiiîeurs c o m m e  il eil  e.xpofé 
n os 2 ,  3 , 5  , 6 , y y S, 9 ,  1 0 ;  les foins in tér ieurs  fe ro n t  
les m ê m e s , v o y e z  n os 1 3 , 1 4 ,  15, 16 ,17 , 1 8 , 19 ; o n  
p a r fu m e ra  les étables c o m m e  il eil dit n os 2 0 , 21 &  22* 
3 3 0 . D a n s  un canton où  quelques  b œ u fs  o n t  é té  in- 
f e é l é s , les gens ailés n o u rr i ro n t  leurs b e i l ianx  dans  
T é ta b le , &  ils red o u b le ro n t  d’a t ten tion  fur tous  les 
m o y e n s  énoncés  ci-deiïus. 3 4 ° .  O n  tra i te ra  l’é tab le  
dans laquelle étoit  le b œ u f  m a la d e ,  c o m m e  il fe ra  d it  
p lus bas ,  n °  38»

Le tro i i iem e cas p o u r  leque l  M . V ic q  d ’A z i r  in d i -  
*'*<ftee des m o y e n s  p ré fe rv a t i f s , c’eil celui d ’un  p ay s  o ù  

la  contagion a déjà fait des p rogrès  ; les ind ications à  
rem p l i r  dans ce cas ,  c’eft i ° . d e  p ré fe rv e r  les a n im a u x  
fains qui habitent le pays  infeélé ; 20. de p ré fe rv e r  les 
an im aux  fains qui v iv e n t  dans les cantons circonvoifins» 
C e t te  fécondé  indication  eil  la m ê m e  q u e  celle  d u  
p re m ie r  cas ; v o y e z d e p u i s  le n °  1 ju fq i fau  n °  25 ; les  
obferva t ions  fuivantes ré p o n d e n t  à la p rem ie re .

35o . O n  e m p ê c h e r a ,  par  des co rd o n s  de  t ro u p e s  
in té r ieu rs  &  t rè s - fe r ré s ,  tou te  c o m m u n ic a t io n  e n t re  
les lieux fains &  les lieux dans lefquels  la m a lad ie  
reg n e .  O n  circonfcrira ainii la con tag ion  , &  on  e m 
p êch era  avec  le plus de foin p o i l ib l e , fes p ro g rè s  dans  
l e  lieu in fe é lé , en  e m p lo y a n t  les m o y e n s  é n o n c é s  
n os 13 , 1 4 ,  1 5 , 1 6 , 1 7 , 1 8  &  19.

3 6 o . O n  t iendra  les bêtes  faines re n fe rm é e s  au tan t  
q u e  faire fe pou rra  ; on  le u r  adm iniffrera  fu r - to u t  des  
a l im ens  liquides ; 011 leur  fera plufieurs  fê tons , 011 
p o u r ra  m ê m e  e m p lo y e r  les ven tou fes  &  lesfcar if ica -  
î ions  en  différentes parties du  corps. 3 7 ° .  O n  e n fo u i r a  
les bêtes m or te s  c o m m e  il e i l  dit n Q 28 ; il fero it  à  
p ro p o s  de choifir  p o u r  cela des l ieux  ifolés &  de  
r e c o u v r i r  leur  fepulture  avec  que lques  p a v é s , a v e c  
des  pierres am once lées  le sam es  fur les a u t re s ,  ou  au  
m o in s  avec  des epines 3 le sgens  a i fé sp o u r ro ie n t  m ê m e
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y  faire b â t i r  une  efpece de  m ur .  38 o . On rëgrattera les 
m u rs  6c les pavés  des érab les;  on  y  allumera du fe u ,  o n  
les b lanchira  par- tou t;  on  brûlera o u  on  enfouira le  fu
m ie r  8c les uftenfiles qu i y  ont été renfermés ; on ver» 
lo p p e ra  les auges 8c o n  les lavera foigriéuférnent av ec  
le  v in a ig r e ,  dans lequel  on  aura  fait infufer de-l’ail * 
enfin  o n  n ’y  fera  r e n t re r  les be i l iaux  que  le plus ta rd  
q u ’il fera pofïible.

? Par  la l e â u r e  de  ce M é m o i r e ,  il paroît  que  M . V ic q  
d ’A z ir  a plus c h e rc h é  les m o y e n s  d e  garan tir  les ani
m a u x  fams de la con tag ion  v ce qu i  fe t ro u v e  dans  
to u s  les l iv re s )  , que  c e u x  de les g u é r i r ,  lo rfqu’ils en  
fo n t  a t t e in t s , puifqu il dit qu  il faut les alTommer ; e n  
c o n fé q u e n c e  de  fon rappo r t  eft in te rv e n u  un A rrê t  d u  
C o n f e i l ,  qui o rd o n n e  d ’a i fo m m e r  tous  les a n im a u x  
malactes de  la contagion. Il e i l  inutile de  s’app l iquer  à  
la m e d ec in e  h u m a in e  6c v e t e r in a i r e , il 011 n ’en  fait 
pas ufage dans les c i r c o n fk n c e s  ; dans les cas d e  
co n tag io n  d e s b e f t i a u x ,  il feroit  à p ropos  d établir  des  
h ôp i tau x  v é té r ina ires  &  d y  e x a m in e r ,  dès le c o m 
m e n c e m e n t  de  la m a lad ie ,  ii c ’ei l  le t ra i tem en t  éch au f 
fan t o u  rafraîchiiîânt qui do it  c o n v e n i r , o u  fi la n a tu re  
u o p e re  pas au tan t  q u e  l ’un  o u  l’autre .

L a  Facu l té  de  M é d e c in e  de  M o n tp e l l i e r , confu ltée  
fu r  la m aladie  des be i l iaux  qu i  ré g n e n t  dans les P r o 
v in c e s  m é r id io n a l e s , en d o n n e  ainfi la defcrip t ion .  
C e t t e  m alad ie  c o m m e n c e  par  un  état d ’ab a t tem en t  
m e le  d a g i ta t io n , 8c par u n e  feniibilité e x t rê m e  fur les 
v e r t e b r e s d u  d o s  8c des lo m b e s ,  ainii que  fur les cô tés  
d e  la po it r ine  ; 1 anim al p o r te  la tê te  baffe ,  a les y e u x  
en fo n ces  6c la rm o y an s  ou  e n f la m m é s ;  la f îevre  fe 
dec la re  avec  froid  6c t r e m b le m e n t ,  elle con t inue  a v ec  
des  r ed o u b le m en s  ; l’an im al ren d  le p lu s fo u v e n t ,  des 
m u c o h re s  6c des g la i re s ,  par la b o u c h e  6c par  les na- 
f e a u x ;  1 in té r ieu r  de  la b o u ch e  exhale  u n e  o d e u r  t rès-  
fe t id e ,  e i l  en f lam m é o u  r e c o u v e r t ,  ainii que  la lan
gue  , d’un l im o n  b la n c h â t re ;  la refp ira t ion  d ev ien t
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c o u r t e ,  laborieufe & fonore; aux derniers jours de 
cette maladie funefte, l’animal fouffre une diarrhée 
de matières très-fétides &. quelquefois fanguinolentes ; 
il fe forme fur la peau des tumeurs emphyfemateuies 
applaties ; les urines le fuppriment, la mâchoire in
férieure eft agitée de mouvemens convuififs ; la mort 
arrive vers lefeptiemeou neuvième jour, a compter 
de celui ou la fievre a commencé; elle furvient dès 
le quatrième jour dans les vaches pleines, bc lorfque 
le cours .de ventre fe déclare en même tems que la
fievre. r f

L ’ou v er tu re  des cadavres des bêtes qui o n t  péri de
cette maladie, a mànifefté les défordres fuivans : les 
vaiffeaux de la pie mere étoient tendus & gorgés ; on 
a trouvé fous le corcelet, entre la dure 8c la pie mere, 
des èpanchemens de fang 8c de férofité, qu'on voyoit 
auffij.en penchant la têre, découler le long de la moelle 
épiniere ; les poulinons étoient gangrenés, affaifiés, 
rapetiffés & d’un rouge très-vif, à leur partie pofté- 
rieure; ils avoient à leur iurface des véficules rem
plies d’air & d’eau, qu i, étant ouvertes , ont répandu 
une odeur des plus infe&es ; leurs lobes divifés pro
fondément , ont préfenté des mucofités purulentes 
éparfes en divers endroits ; l’œfophage > l’épiploon , les 
quatre, eilomacs & tout le canal inteilinal étoient atta
qués d’inflammation. La pâte alimentaire qui avoit 
refté dans le feuillet, étoit extrêmement durcie , & 
les cloifons raembraneufes de cet efiomac étoient 
fphacelées,fe déchiroient facilement en lambeaux; la 
véficule du fiel a paru diftendue par une grande quan
tité de bile féreufe 8c peu jaune. On a fait poignarder 
un bœuf qui n’étoit encore qu’au troifieme jour de la 
maladie, 8c qui n’avoit point de cours de ventre ; on 
a trouvé la pie mere recouverte par un corps géla
tineux, tranfparent, de Fépaiffeiir de trois lignes;on 
foupçonne qu’il fe feroit réfout par le progrès de la 
maladie ; les vaiffeaux de la pie mere étoient engorgés.,
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îes poulinons atteints de phlogofe & ie canal inteftinal 
enfla ni mé.

On ne peut rapporter la caufe primitive de l’épi- 
footie à aucune intempérie extraordinaire desfaifons, 
ni à aucune corruption des pâturages, ce qui a fait 
préfumer qu’elle a été introduite dans le Royaume par 
des cuirs infeétés, ou par des bœufs venus de pays 
étrangers , où elle regne depuis long-tems ; mais, 
ajoute-t-on fagement dans i’expofé de la confultation 
des Médecins de Montpellier, elle a pu naître encore 
d’un concours de circonftances, qui ont développé une 
maladie plus ordinaire des bêtes à cornes ; fa pro- 
duétion peut y avoir été dépendante d’afle&ions in
connues de l’air, ou d’émanations pernicieufes de îa 
terre. On lit encore dans cet expofé, qu’il feroit beau
coup plus important de déterminer fi l’air ou le vent 
peuvent charrier l’infeélion de cette maladie , ou il 
elle ne peut être tranfmife que par le contaél d’un ani
mal ou d’un autre corps infeélé ; de cette queflion on 
paile aux moyens de couper toute communication, 8c 
d’empêcher que la contagion ne fe communique par 
cette voie. Nous ne nous y arrêterons pas ici; voyez 
les Mémoires de MM. Dufot, Raulin 8c Vieq d’Azîr, 
de même que diflérens articles de ce Diénonnaire, où 
cela a été répété une infinité de fois.

La propreté des étables, la vapeur des plantes aro
matiques 8c dufoufre, le régime humeélant 8c rafraî- 
chiflant des befliaux, l’entretien de la liberté de leur 
ventre, le foin de les faire fortir dans le jour, & de les 
garantir du ferein 8c de la rofée, font les principales 
précautions indiquées par les Médecins de Montpellier, 
qui confeillent encore le feton fait au fanon avec des 
filets de racines d’ellébore noir, ou avec l’écorce de la 
tige de garou, ou fain-bois , dit trentanelle en Langue
doc ; la térébration ou le trépanement des cornes, a 
réufli, comme préfervatif, dans cette épidémie; deux 
^bfervations l’ont appris, 8c c’efi un eflai facile qu’il
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Importe de répéter; mais un effai plus fur, c’efl 1 inocü* 
lation de la maladie ; on affure , ajoutent les lavans 
Auteurs de cette confultation, que ce moyen a bien 
réufli dans d’autres épidémies femblables, comme 
nous le dirons ci-après. Voici la méthode qu ils pro- 
pofent de fuivre, pour pratiquer cette operation.

Si on veut effayer le fuccès de cette pratique, 
fera faigner, purger l’animal qui doit etre inocule , 
on le tiendra pendant plufieurs jours a 1 mage de ion 
délayé & à l’abffinence du foin & de toute nourriture 
feche ; on fera enfuite à une jambe de devant & à une 
cuiffe des incifions légères, dans lefquelles on intro
duira des mèches de coton, imbibées de l'humeur qui 
aura découlé des nafeaux d’une bête malade ; on 
tiendra ces mèches aifujetties, au moyen dun em
plâtre de poix, pendant deux fois vingt-quatre heures; 
au bout duquel tems, on retirera ces mèches & on 
biffera les plaies fans panfement. Pendant le cours de 
la maladie inoculée, on fera paître la bête aux champs, 
3c on aura foin d’entretenir la liberte du ventie par 
Tufage des fels purgatifs. On devroit faire les premiers 
effais de cette inoculation dans un endroit fain, pour 
n’être point trompé dans le jugement du fucces de 
cette épreuve * par les effets de la contagion naturelle 
qui pourroit furvenir. 11 faudroit auiîi prendre toutes 
les précautions convenables pour ne pas communi
quer la contagion à d’autres animaux ; lorfque les 
animaux fur lefquels on auroit fait les premiers effais, 
ieroient parfaitement guéris de la maladie inoculee , 
on les conduiroit dans le pays le plus infeéte par 1 épi
démie , ou on les expoieroit continuellement à une 
communication intime avec les bêtes malades. On 
pourroit même leur faire fubir une fécondé inocula
tion, pour s’affurer de l'efficacité de cette méthode. 
Voyons a&ueliement le traitement que confeillent les 
Médecins de Montpellier ; quoiqu’il paroiffe par l’ou- 
yerture des cadavres que les viiceres des différentes
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‘cavités ofit été atteints d’inflammation & de gangrene,, 
les favans Médecins de Montpellier remarquent très- 
judicieuiément que ces inflammations font plutôt l’effet: 
que la caufe de la maladie épifootique , pour laquelle 
ils ont été confultés, 8c nonobftant l’obfervation faite 
fur un bœuf malade , égorgé le troifieme jour de la 
maladie, 8c dans l’inteffin duquel l’inflammation étoit 
form ée, ils ne regardent cependant pas cette preuve 
comme décifive. On fait, ajoutent-ils, que les ma
ladies épidémiques ou peftilentielles, lorfqu’elles font 
d’un caraéfere malin 8c putride , produifent des in
flammations internes , généralement 8c fouvent avec 
une marche très rapide. Sur ce principe, les fages 
Confultans confeillent d’avoir égard à l’inflammation^ 
fans négliger la malignité 8c la putridité qui accom
pagnent les fignes inflammatoires de cette épifootie. 
Pour combattre l’état inflammatoire qui affeéfe les 
vifceres dès le commencement de la maladie, ils re
gardent comme extrêmement avantageux de faire la, 
revulfion la plus puiflante , en excitant, par des inci- 
fions ou par des cauffiques, des inflammations vives 
dans une très-grande étendue de la furface du corps * 
c’eft pourquoi aufli-tôt après avoir faigné l’animal, on 
fera appliquer fur fon corps vingt à trente boutons de 
feu, qu’on diftribuera fur deux lignes paralleles de 
côté 8c d’autre de l’épine , dont elles feront éloignées 
d ’environ quatre travers de doigt ; on appliquera auiîi 
des boutons de feu à la partie poflérieure & à la partie 
antérieure des oreilles, 8c on terminera l’opération aut 
voifmage des nafeaux, ou Ton a vu une éruption ga- 
leufe,fpontanée,procurer la guérifonde cette maladie 
dans un veau ; on pourroit aufli appliquer utilement 
fur le dos ,  à  l’oppofé du cœ ur, quelques boutons de 
feu, affez près l’un de l’autre , pour que leurs efcarres. 
fuffent embrafées par l’ouverture d’une ventoufe, qui 
pourroit être renouvellée trois ou quatre fois confer
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ciitives. On a lieu d’efpérer les mêmes effets falutaíres 
de la pratique fuivante.

On fera de chaque côté de l’épine, depuis l’épaule 
jufqua la queue, cinq ou fix taillades dans le cuir , 
qu’on détachera du tiffu adiqueux , & on y introduira 
des brins de racines d’ellébore noir, 011 de l’ail mêle 
àvec du fel & du vinaigre, afin d’attirer des fluxions 
d’humeurs abondantes fur ces plaies ( M. Malfac , ha
bile Médecin de Cailres, a vu guérir par ce remede 
plus de quatre cens bœufs attaqués d’une maladie épi
démique qui avoit beaucoup de rapports avec celle- 
ci ). On entretiendra ouvertes pendant long-tems ces 
plaies qu’on aura formées par le cautere aéfuel, ou par 
des incifions, & on les panfera avec des fuppuratifs 
qui foient animés convenablement.

On doit peu compter dans cette maladie fur le 
fecours des véficatoires ; l’obfervation a prouvé qu’ils 
avoient peu d’effets dans les maladies pefülentielles 
des bêtes à cornes, ce qu’on croit venir de ce qu’ils 
attiroient trop peu les humeurs à l’extérieur du corps, 
&  ce qui indique que l’irritation qu’ils caufent, n’eft ni 
profonde, ni durable. Les Médecins de Montpellier 
confeillent la faignée au commencement de la ma
ladie , & veulent qu’on la répété fur les bêtes jeunes 
&  vigoureufes, fuivant le degré de force de la fievre; 
ils confeillent encore d’ouvrir- la veine aux flancs ou 
au cou, fi la poitrine ou la tête font affe&ées ; mais 
ce qu’il importe le plus d’obferver à l’égard de la 
faignée, c’e f t , difent-ils, qu’elle ne doit être pratiquée 
que dans les deux 011 les trois premiers jours de la 
maladie, & peut-être feulement dans le premier 
jour.

Les Médecins de Montpellier confeillent enfwite 
l’ufage des lavemens compofés avec une décoétion 
émolliente , le m iel, le n itre , l’huile de lin & le 
-vinaigre. Ils condamnent l’ufage des vomitifs & deş
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purgatifs violens ; mais on peut donner fouvent 8c 
avec fuccès un ou deux laxatifs, & les remedes d’une 
utilité analogue à celle des lavemens auront un égal 
fuccès. On prépare ces laxatifs avec le tamarin , la 
caiïe , le féné, le fel d’epfom, &c. les acides végé
taux & le camphre conviennent encore : on peut en 
faire ufage les premiers jours de la maladie > en faifanf 
prendre de quatre en quatre heures un bol compofé 
de dix grains de camphre, un gros de nitre purifié > 
&  fuffifante quantité d’oxymel. Dans le même tems 
on donnera encore pour boiiïbn ordinaire de l’eau 
vinaigrée, dans la proportion de feize onces de ce li
quide fur un feau d’eau.

Les confultans excluent enfuite du régime le foin & 
les autres alimens iecs, & confeillent les herbes ver
tes , le fon , la farine d’orge ou de feigle mêlée avec 
de l’eau : mais cette nourriture doit être modique, & 
il n’efl pas permis de l’augmenter que quand la ma
ladie diminue : au quatrième jour, lorfqu’elle eif le 
plus avancée, on doit Lubftituer à la boiffon d’eau 
vinaigrée l’eau acidulée avec l’huile de vitriol, à 1̂  
dofe de quarante ou foixante gouttes par feau d’eau. 
Les acides âpres & aftringens conviennent le plus à 
cet état, fur-tout les fruits aigres 8c acerbes, comme 
les pommes fauvages. Dans ce même période on con
tinuera toujours l’ufage du camphre 8c du nitre de 
quatre en quatre heures, '& l’on fera prendre en 
même temps une demi-once de quinquina dans de 
l’eau, ou le double d’écorce de faule blanc , de celle 
de frêne , de thin , ou enfin de celle de chêne.

L’excrétion de l’humeur muqueufe qui découle de 
la bouche 8c des nafeaux de la bête malade peut être 
augmentée pour faire une révulfion faiutaire : on 
l’excitera par divers moyens en foufflant dans les na- 
feaux avec un chalumeau de la poudre de tabac, 
d’afarum , d’ellebore blanc : on tiendra pendant une
heure, deux ou trois fois le jour, aiïujetti fous la lan-
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gue Sc fi*xs par une efpece de mord de bride un nôuet 
renfermant parties égales de nitre, de graines de mou
tarde Sc de racines de pyrethre pilées groiïîerement* 
S’il paroît-utile de purger, foit pour remédier au 
flux dyffenterique, foit pour augmenter l’excrétion 
imparfaite par les feiles , on n’employera que des 
purgatifs médiocres; Sc pendant leur adion, on fera 
boire copieufement des décodions raucilagineufes de 
graines de lin , de racines de guimauve, à c .

Si r on juge dans les tems avancés de la maladie , 
qu’il foit à propos d’exciter la fueur 011 l’expedora- 
tion, 011 couvrira la tête malade avec des couvertures 
de laine : on ajoutera du foufre ou du fafran des mé
taux au camphre & au nitre, & on fera prendre le 
quinquina ou autre ailringent qu’on doit donner fur 
ces remedes, dans une décodion chaude de racines 
de falfepareille. On pourra ajouter à chaque prife de 
cette décodiondiaphorétique del’efprit de mindererus 
ou de la fuie ; mais on ne confeille point de faire 
prendre des alkalis volatils dans l’intention de pro
curer la fueur. En terminant cette confultation, les 
Médecins de Montpellier profcrivent l ’ufage des al
kalis volatils, ou ne les confeillent qu’en forme 
d ’effai. ;*• • . *■ ■ r » '•

A 1 égard de l’inoculation que confeillent les Mé
decins de Montpellier, elle nous a déjà été annoncée 
il y a plus de vingt ans par les nouvelles publiques : 
voici comme elles s’énonçoient alors.

De tous les remedes qu’on a employés jufqu’à pré- 
feut contre la maladie des beiliaux qui afflige aujour- 
dhui prelque toute 1 Europe, il n’y en a aucun qui 
ait été trouvé efficace, foit pour prévenir, foit pout 
guérit le mal des betes infedées ; on a même décou
rage ceux qui auroient été en état de faire des expé
riences fur les befliaux malades, par la publication 
cie la loi qui a ordonné de les détruire au moment 
que la maladie fe déclaroit6c cela fous peine d’une
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groife am ende, comme il eil encore ordonné à pré- 
i'ent. Voici cependant un remede qu’un gentilhomme 
de la province d’Yorck en Angleterre a tenté avec 
luccès pour préierver fes beiïiaux des fuites de la con
tagion , au moyen dune inoculation quifefait dein 
maniéré fuivante:

Pour préparer la bête à cornes â cette inoculation , 
il faut la faire faigner , & lui donner deux ou trois 
purgations rafraîchiifantes , faire enfuite une incifion 
dans le fanon , mettre dans cette plaie des étoupes 
trempées dans l’humeur qui coule des yeux ou des 
narines des bêtes malades, & les y  laiiïer deux ou 
trois jours ; c’efl tout le tems qu’il faut à la maladie 
pour fe manifeiler ; on mettra pour lors la bête dans 
un p ré , & on l’y  laiffera jufqu’à ce que la crife du 
mal foit paiTée : il ne faut point lui donner de nour
riture feche, mais de tems en tems du fon détrempé 
ou du tripotage un peu chaud.

M. D obfon , qui a éprouvé ce remede fur fes pro
pres beiliaux , dans le tems que le mal étoit au plus 
haut période dans fa province , déclare qu’il en a 
fauvé plufieurs au moyen de cette inoculation ; on 
prétend quelle a auili été mife en ufage dans le D a
nem a rck , mais elle n’y  a pas toujours également 
réuiîi.

M. de M ontigny, de l’Académie des Sciences * 8c 
CommiiTaire député par le Gouvernement pour re
connoitre la maladie êpifootique des provinces méri
dionales, a publié dans la préfente année un mémoire 
fous format/‘/z~4c\  de l’Imprimerie R o y a le , qui a pour 
titre : Injlruéîions ,& avis aux habitans des provinces 
méridionales de la France fur la maladie putride & 
pestilentielle qui détruit le bétail, publié par ordre du 
Roi. Cet Académicien indique tout ce qu’il y  a de 
plus eifentiel à connoitre fur les précautions & les 
mefures qu’on doit prendre pour mettre les animaux 
à l’abri de la contagion ; nous n’en ferons pas l’ex-
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trait ; ce rte feroit que répéter ce que nous avons 
unième déjà réitéré dans pluiieurs articles de ce D ic
tionnaire ; cependant nous rapporterons ici avec M. 
de Montigny que la maladie peftiientielle des beftiaux 
ayant régné en Angleterre en 1713 , le Gouverne
ment ne vit d ’autre moyen d’en arrêter le cours &  
de garantir le grand nombre de bêtes faines qui en 
étaient menacées , que d’immoler toutes celles qui 
étoient infeélées , en fuivant l’avis que Lancifi 
avoit donné à fa patrie : Batz fut envoyé fur les lieux 
pour faire exécuter cet ordre, &  le facrifïce fut d ’en
viron fix mille dans les provinces de Midlefex, 
d ’Eifex & de Sury. La contagion y  fut éteinte en 
moins de trois mois ; tandis que la Hollande , qui 
s’obftina à chercher inutilement des remedes con- 
tr’elle, eut le malheur de ne voir la fin de fes ra
vages qu’au bout de trois ans. Q uelle trifte nécef- 
fîté î aflommer 011 inoculer; voilà cependant à quoi 
fe réduit tout le traitement des maladies des beftiaux. 
Quand en fera-t-on une vraie étude ? Ne vaudroit- 
il pas mieux s’appliquer à l’Art Vétérinaire pratique 
qu’à la théorique ? Mais tel eft le malheur des chofes 
humaines; on aime les chofes d’éclat; on aime les 
théories brillantes, & on confume le tems le plus 
précieux de la vie , qui eft fi courte , en fyftêmes &  
en mots ; on étudie tout dans les Ecoles de Médecine 
•& d’Art Vétérinaire , excepté l’art de guérir ; on y  
apprend l’Anatomie la plus fine, & ,  le plus fouvent, 
la fimple fplanalogie fuffit.

La maladie épifootique des provinces méridionales 
delà  France a cependant donné lieu à un nouvel ou
vrage intitule, Recherches hifloriques <S* phyfiques fur 
les maladies epifootiques , avec les moyens d'y remédier 
dans tous les cas , par Ai. Paulet y Doéleur en Méde
cine de Paris & de Montpellier. Cet ouvrage peut être 
b o n , mais c eft dommage que l’Auteur qui le publie 
u a jamais traité de beftiaux ; il n’en paroît que le pre-
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mier volume : ce qui nous a paru le plus curieux de 
cet ouvrage, mais le moins inftru&if pour la prati
que , ce font les recherches que l’auteur a faites dans 
les anciens livres fur les épifooties des maladies; mais 
comme les anciens ne fe font pas beaucoup étendus 
fur ces maladies, nous n’en pouvons pas tirer grand 
avantage : il n ’en eil pas de même des obfervations 
qui ont été faites fur la fin du fiecle dernier * & pen
dant le courant de celui-ci * elles font plus favantes 
8e plus rationnées, mais en font-elles plus pratiques? 
c’eil ce que nous ignorons de nos jours, puifqu’aiTom- 
mer les animaux c’eil le feu! remede qu’on employe: 
n’avons*nous pas à appréhender le même fo r t , il par 
malheur quelque maladie peiiilentielle venoit à fe 
manifeiler parmi nous, plutôt que de s’appliquer à en 
chercher le remede. D ailleurs, l’auteur auroit pu fe 
difpenfer de rafifembler toutes les différentes pieces 
concernant les épifooties &  leurs extraits dans un 
ouvrage fait pour cet objet, puifque cela fe trouvoit 
déjà fait dans plufieurs articles de ce Diélionnaire: 
cependant on ne doit pas moins lui favoir obligation 
de fon zele ; il a divifé fes recherches en trois épo
ques : la premiere commence depuis les plus anciens 
tems jufqu a Jefus-Chriil ; la ieconde s’étend depuis 
l’Ere chrétienne jufqu’au commencement du dix- 
huitieme fiecle, & la troifieme, depuis ce tems jufqu a 
nos jours; nous allons donner ici l’analyfe des deux 
premieres parties , car pour la troifieme il feroit inu
tile d’en faire mention, puifque ce ne feroit que répéter 
ce que nous avons dit même d’une façon plus étendue.

Les maladies épifootiques, dit M. Paulet , font 
vraifemblablement auili anciennes que le monde, 
leur origine fe perd dans les fiecles les plus re
culés. Moïfe en fait mention dans fes écrits ; parmi 
les fept plaies qui affligèrent l’Égypte à la fortie des 
Juifs , on en trouve deux concernant lés animaux , 
la cinquième 8c la fixieme ; cette derniere confifioit
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en des tumeurs ou veifies qui dégénéroient en ulceresC 
M. Pauiet dit que ces ulceres étant les fuites des tu
meurs inflammatoires, ne pouvoient être autre chofe 
apparemment que des charbons ou des bubons pefti- 
lentiels, couverts de cloches ou de veilles qui s’abfce- 
doient &  conflituoient une pefle, mais cependant 
moins meurtriere que la cinquième plaie qui fut mor
telle pour prefque tous les animaux. Moïfe recom
mande encore dans fon Lévitique, de féparer les ani
maux immondes de ceux qui font purs; défend à fon 
peuple de toucher aux premiers, en cas de mort ou de 
maladie , & prefcrit dans ce cas la purification de la 
peau & des vêtemens.

Ovide dit qu’il y  eut en l’ifle d’Égine une fi grande 
mortalité, que l’ifle en fut entièrement dévaflée ; la 
maladie qui y  régna, s’attacha d’abord aux chiens, 
aux oifeaux, aux bœ ufs, aux bêtes fauvages, enfin à 
tout le bétail & aux habitans de la campagne, d’ou 
elle parvint par communication jufques dans la ville ; 
les principaux fymptômes de la maladie étoient, fui- 
vant ce Poète , une ardeur interne que rien n’étoit ca
pable d’appaifer, un feu dévorant; l’inflammation &  
la rougeur de la peau , la féchereffe , l’aridité & l’en
flure de la langue, la difficulté de refpirer, la chute de 
la laine dans les brebis ; fi le tableau n’eft pas trop 
chargé, dit M. Paulet, tout dénote une fievre aiguë r 
accompagnée d’une inflammation très-vive, fur-tout 
aux mufcles de larynx, enfin une vraie fquinancie ma
ligne & gangreneufe, dont une éréfipele de même 
nature doit être le principe , ce qui eft affez indiqué 
par 1 ardeur, la foif inextinguible , la rougeur de la 
peau , la chute de la laine dans les brebis &  la diffi
culté de modérer ce feu par les plus grands rafraî- 
chiflans ; rien ne pouvoit la calm er, ni la terre fur 
laquelle les malades fe couchoient &  fe rouloient, ni 
1 eau la plus fraîche des fontaines, ni celle des puits 
mi les hommes &  les animaux, dit-il, fe précipitaient
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jpèle-mêle , mais où la vie étoit plutôt éteinte que* la 
foif. Ce qui a donné lieu à une auiTi grande calamiré, 
fut la circonstance des chaleurs étouffantes qu’on ob- 
ferva pendant plufieurs mois de fuite dans cette ifle ; 
ces chaleurs corrompirent les eaux, difpoferent tous 
les corps à la putréfaélion, & donnèrent lieu à la 
naiffance d’une infinité d’infeéles, de ferpens, &c. 
qui infeélerent les eaux , les pâturages, &c.

Homere, dans fon premier Livre de l ’Iliade , fait 
auffi. mention d’une épifootie qui fe répandit dans le 
tems des Grecs, pendant le fiege de Troie, environ 
fan 1218 avant l’Ere chrétienne ; cette maladie atta
qua d’abord les chiens, les chevaux, les mulets de 
farinée, enfuite les hommes dont elle fit périr un 
grand nombre ; elle fut occafionnée par des chaleurs 
exceflives, fi on en peut juger par la peinture qu’en 
fait le Poète ; à l’égard de lés effets contagieux, ils 
font clairement indiqués par les précautions qu’il pref- 
crit & les moyens dont on fe fervit pour s’en préfer- 
ver ; ^ls confiifoient à fe laver, fe purifier, à jetter à 
la mer tout ce quil y  avoit d'impur dans le camp.

Hypocrate ne parle prefque point des maladies des 
beiliaux : il dit feulement que les chevres & les brebis 
font très-fujettes à l’épilepfie , que les bœufs le font 
aux luxations de la cuiiie, & il fe fert de l’exemple 
des bœufs , des brebis & des cochons, pour prouver 
que l’hydropifie chez les hommes dépend fouvent des 
hydatides qui fe forment dans la poitrine ; ces fortes 
d ’hydatides s’obfervent fréquemment dans les mala
dies des beiliaux, fur-tout après de longues pluies ; la 
furface de leurs vifceres , principalement celle du 
foie & de la ratte en eil entièrement couverte ; on a 
donné à cette efpece d’hydropifie par épanchement 
qui furvient aux beiliaux , le nom impropre de 
pourriture.

Si on en croit Plutarque, il y  eut à Rom e, de même 
qu’à Laurento, du tems de Romulus , une mortalité
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générale parmi les hommes & les animaux : tout fe 
refientit, dit Plutarque , de l’influence générale, 
jusqu’aux produélions de la terre; cette calamité dut 
fa naiffance à une féchereiTe, qui fit périr les fruits , 
les grains, les herbages ; la maladie n’étoit pas de lon
gue durée , on mouroit prefqu’aufil-tôt qu’on étoit 
frappé.

Denis d’HalicarnaiTe & Tite-Live parlent dans leurs 
écrits d’une maladie contagieufe, qui après avoir oc- 
cafionné les plus grands ravages parmi le bétail, fe 
mit eniuite parmi les hommes, immédiatement après 
la guerre des Volfques, l’an de Rome 291 . Tite-Live 
remarque à ce fujet, que ce qui contribua le plus à 
répandre la maladie dans Rome, fut le grand nombre 
d’habitans qui fe refugioient pêle-mêle avec les be- 
fliaux, dans la ville ; jamais on n’avoit vu , difent ces 
deux Auteurs, une fi grande mortalité fur les uns 
&  fur les autres. On trouve beaucoup d’exemples, 
dit M . Paulet, de la même maladie , qui devenoit en 
même teins épidémique & épifootique, Tite-Li^e fait 
mention de deuxfemblables, qu’il rapporte aux années 
301 & 322 de la fondation de Rome.

Une des plus mémorables dont parle Tite-Live eil 
celle qui fe fit fentir l’an de Rome 3 28 : elle furvint à 
la fuite d’une féchereiTe générale, qui fit périr prefque 
tout le bétail ; une partie mourut faute d’eau, & l’autre 
de la gale , qui a été fouvent meurtriere , épidémique 
& épifootique en Italie. Tite-Live fait encore men
tion d’une autre maladie qui fut tout-à-la-fois épidé
mique & épifootique & qui furvint l’an de Rome 355. 
Arifiote n’entre prefque dans aucun détail fur les ma
ladies épifootiques, quoiqu’il ait donné Thiftoire des 
animaux ; il fait feulement mention de la gale, de la 
rage dê . chiens bc de la goutte, maladie de tout tems 
endémique & enzootique à la Grece, la feule à la
quelle les chevaux , qui ne font pas domptés & qui 
\iv ent en troupes a la campagne ,foient fujets,fuivant
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lui ; il fait encore rénumération de quelques-unes de 
leurs maladies, telles que le tétanos, la paffion ilia
que, la phthifie pulmonaire : mais il oublie les épifoo- 
ties ; il parle feulement de celle à laquelle il a donné 
le nom de malos, qu’il n’attribue qu’aux ânes & qui 
fe manifeiloit particulièrement par un flux de muco- 
fité épaifïe, qui fortoit des nafeaux. Les Grecs pen- 
foient que le fiege de cette maladie étoitdans la tête; 
fi la maladie tombe dans la poitrine, dit Ariflote, 
l’animal meurt ; fi elle fe borne à la tête, il guérit. 
Cette maladie ne pourroit-elle pas être la morve ?

Il n’y a rien eu de remarquable fur les maladies des 
beiliaux jufqti’au fiege de Syracufe , par Marcellus , 
l’an 212 , avant Jefus-ChriiL Tite-Live rapporte dans 
fon XXVe Livre, qu’immédiatement après la prife 
d’Agrigente, par ce Général, il s’éleva dans la Sicile 
une maladie peililentielle qui fit périr les beiliaux 
attaqua indiilinéfement les hommes & les animaux; 
les chiens en furent les premiers attaqués & enfuite 
les oifeaux, &c. & fi on en juge par les fymptômes 
qu’en donne le Poete S  il i us Italicus , cette maladie 
n’étoitautre chofe qu’une péripneumonie maligne,qui 
dégénéroit quelquefois en phthifie pulmonaire, qui 
attaque également les hommes & les animaux, fur- 
tout dans les armées Romaines & Carthaginoifes, qui 
étoient pour lors en Sicile ; prefque tous les fymptô
mes qui accompagnent cette affe&ion, y  font dé- 
fignés. On y reconnoît les friiTons, qui annoncent une 
fuppuration interne, à la fuite de l’inflammation aux 
poumons, la difficulté de refpirer, la toux, la féchereffe 
de gofier, l’haleine brûlante, la nature des crachats 
d’un très-mauvais caraéfere, & enfin le marafme qui 
conduit à la mort. Cette maladie furvint, fuivant 
Tacite, après des chaleurs exceffives , qu’on reffentic 
en Sicile, & qui corrompirent les eaux qui fer voient 
de boiifon aux hommes 6c aux animaux.

Tite-Live rapporte encore un autre exemple
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d’épifootîe, qui devint épidémique l’année cfaprès J 
fous le confulat de Petilius, 1 an de Rome 574 ; quand 
onenétoit atteint, dit-il, on paffoit difficilement le 
feptieme jour : ceux qui étoient aifez heureux pour 
aller au-delà, étoient pris enfuite de fievres quartes 
très-rebelles. Tousles Prêtres, les Décemvirs mou
rurent cette année de la maladie régnante ; il y  a ap
parence que le contaél des viélimes, auquel les Prêtres 
étoient expofés, fut la feule caufe de cette commu
nication.

Caton le Cenfeur, Varron 8c le Poëte Lucrèce, ne 
nous laiifent que très-peu de détails fur les maladies 
des beiliaux ; le premier ne parle que de la gale des 
brebis,& recommande de les frotter avec le marc 
d’huile d’olive, d’en répandre même dans les pâtu
rages, pour les en préferver. Varron renvoie aux 
Auteurs Grecs, lorfqu’ils’agit des maladies du bétail; 
il réduit toutes leurs caufes à quatre principales , à 
l’excès du travail & à l’oifiveté, au travail forcé dans 
les grandes chaleurs ou les grands froids, & à l’im
prudence de ceux qui leur donnent à boire ou à man
ger immédiatement après leurs travaux; les maladies 
épifootiques n’étoient cependant pas rares du tems de 
Lucrèce, piiifqu’il le dit lui-même; il eil même le 
premier de tous les Auteurs Latins, qui ait parlé avec 
quelque clarté du feu facré des animaux, une des ma
ladies les plus meurtrières qu’on connoiffe :

Exijlit facer ignis > & urit corpore ferpens 
Quamcumque arripuit partem , rapitque per artus..\ 
.... Simul ulceribus quafi inußis omni verbere 
Corpus, ut efi per membra facer cum diditur ignis.

Virgile s’étend davantage fur les maladies des be- 
îliaux ; il fait d’abord mention de la gale, maladie 
endémique & enfootique à l’Italie ; cette maladie y  
exerce quelquefois parmi les animaux les mêmes 
ravages que la peile la plus meurtriere, lorfque la

tieyre
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fieVre l’accompagne. Les caufes de la gale des brebis, 
fuivant Virgile, font les pluies froides qui ont péné
tré leurs chairs, la gelée blanche, les épines des 
buiiTons , qui les piquent jufqu’au vif, ou bien une 
fueur fale qu’on laiile fur leurs corps après la tonte des 
laines ; il confeiile de les baigner dans le courant de 
quelque riviere, ou bien, après la tonte, de les frotter 
avec un onguent fait d’un mélange de marc d’huile 
d’olive , de litharge , de foufre, de racine de fcille , 
d’ellébore, de cire grade 8c de bitume ; mais il n’y a 
point de meilleur remede, felon lui, que d’emporter 
le mal avec le fer, en pénétrant jufquau vif. Si le mai 
s’irrite , pénétre les vifceres 8c donne la fievre , pour 
lors unefaignée du pied à la maniéré desbiialtes, eit 
le meilleur fecours ; on connoît qu’elles ont la iievre , 
ii, contre l’ordinaire,elles cherchent l’ombre 8c le frais; 
ii, au lieu de brouter, elles ne font qu’eiHeurer l’herbe 
8c d’une façon nonchalante ; fi elles fe fouriennent à 
peine, 8c fui vent de loin le rede du troupeau ; alors, 
de peur qu’elles ne l’infeèfent, on les tue , fans héfiter, 
8 c on les enterre.

Virgile donne enfuite le tableau de cette maladie 
cpifootique, qui fit périr tant de bediaux fur les Alpes 
Juliennes, fur les bords du Tim eve, dans la Ba
vière , &c. elle fut générale dans ces lieux ; on con
çoit , dit M. Paulet, avec quelle facilité ces maladies 
peuvent le devenir, fi on fait attention à celle que les 
bêtes malades ont d’infeéler les pâturages de leur ha
leine , de leur bave, ou de quelque humeur femblable 
fortie de leur corps; rien n’échappa au déau régnant, 
fuivant le Poëte, pas même les poillons. On ne fauroit 
fixer l’époque de cette mortalité par les termes de 
Virgile , on ne peut pas même en découvrir la vraie 
caufe ; la plus naturelle cependant ed celle que Vir
gile fait dépendre des chaleurs étouffantes d’automne; 
l’infeâion des eaux, celle des pâturages 8c la com
munication la rendirent générale,

D'Ut Vétér, Tome F. O o
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 parcourant fes effets fur ces beiliaux , il eil clair

que Virgile a voulu défigner les différentes maladies 
de chaque efpece ; quoique 1 ignis facer en fut la prin
cipale , en lifant ce qu’il en dit, on diftingue très-aife- 
inent la péripneumonie des bœufs, la fievre ardente 
& peililentielfe > accompagnée d’un vertige fougueux 
dans les chevaux ,1a rage dans les chiens, la toux oc 
l’angine qui fuffoquent les pourceaux, Sic. Cet Auteur 
décrit donc d’abord les effets de la maladie en general,  
qui après avoir produit une ardeur extreme dans 
l’intérieur, & abforbé la plus grande partie des liqui
des , confumoit peu-à-peu toutes les parties, fuite 
inévitable d’une violente inflammation interne ; après 
quoi, il parcourt celles qui font les plus analogues à 
chaque efpece : celle du cheval s’annonce par l’abat
tement des forces & du courage, un dégoût univerfel; 
il porte les oreilles baffes, frappe la terre ; avant de 
mourir, fa peau eft feche, dure, il a les fueurs froides 
& inégales ; quand la maladie fait des progrès, fes 
yeux s’enflamment, il fe plaint, il gémit, pouffe 
comme des foupirs, le hocquet furvient, le fang lui 
fort par les nafeaux, fa langue eff feche, aride , ainli 
que fa bouche, il touche au dernier période ; le vin fit 
du bien à quelques-uns, d’autres entrèrent en fureur, 
après en avoir pris, & fe déchiroient les membres 
avec leurs dents.

L’Auteur décrit enfuite la maladie des bœufs , qui 
parut fous la forme d’une hémophthifie, ou plutôt 
d ’une péripneumonie maligne ; ces animaux ne pé- 
riffoient pas fubitement, mais ils étoient confumés 
par une fievre lente qui les conduifoit à la mort. V ir
gile nous repréfente plufieurs efpeces d’animaux, toutes 
frappées du fléau régnant ; il nomme le loup ,1e ce rf , 
le daim , la vipere, les oifeaux, les poiffons même ; il 
dit que rien ne réuffiffoit, ni le changement d’air ou 
de pâturage, ni les remedes les plus vantés.

Quand Virgile en vient aux bêtes à laine, il fait
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bien entendre qu’elles furent détruites par V ignis facer* 
La maladie s’annonçoit chez elles par des cris plain
tifs, des bêlemens continuels, & elles ne tardoient 
pas à mourir ; on les voyoit périr à tas, leur foibleife 
naturelle ne pouvoit réhfier long-tems à la violence 
d’une femblable maladie; il faut les enterrer avec leur 
peau : ni l’eau, ni le feu , rien n’efi capable de purifier 
leur laine; que fi quelqu’un a l’imprudence de l’em
ployer à des vêtemens, il ne tarde pas à en reifentir 
les effets contagieux, & la partie qui en efi couverte, 
après des fueurs fétides, fe couvre de pullules ar
dentes , qui dévorent les chairs & les confument. Tel 
efi: Tefiet de cette maladie, qu’on a appelle le feu facré 
des hommes & des animaux, fur-tout des brebis, aux
quelles elle s’attache le plus fouvent.

M. Paulet pafie enfuite à la fécondé époque; en 
parcourant les écrits des Auteurs des premiers tems 
de i’Ere chrétienne, principalement ceux de Colu- 
melle; après la defcription de Xignïs facer des brebis, 
on trouve celle d’une maladie non moins funefie, 
qui efi la phthifie pulmonaire des bœufs ; il dit qu’on 
prévient la mort de ces animaux,fi on leur met un 
leton à l’oreille, en la traverfant d’un morceau de 
racine de coudrier, & fi on leur donne en même tems 
à boire, pendant plufieurs jours, une chopine de fuc 
de poireau , mêlé avec la même quantité d’huile 
d ’olive & une livre de vin.

Cet Auteur parle enfuite d’une tumeur qui vient au 
palais des bœufs, les empêche de refpirer & leur 
fait pouffer comme desfoupirs ; il met cette maladie 
au rang des plus dangereuses & des pefiilentielles, Il 
recommande d’ouvrir cette tumeur avec le fer, d’y 
appliquer le fuc de quelque plante , tel que celui d'ers 
pilé avec dufel, & de leur mettre un feton aux oreil- 
le s , ainfi que de les faire changer d’air.

Columelle reconnoît encore une efpece de pefie 
aux chevaux ou plutôt aux jumens. Cette pefie, dit-il *
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après avoir caufé une migraine fubite, les fait tfioitrîi 
en très-peu de tems. Il eil utile pour lors de leur in-* 
teéler , tousles jours, dans les nafeaux, delafaumure 
depoiffon, qui, felon lui, leur purge la pituite öc les
guérit. . „ rr

Le même Auteur fait encore mention d une ?a“ ec"
tion qui appartient aux maux épifootiques, c elt le
mtntigo ou oßigo des bergers ; il confifte dans des u -
ceres d’un très-mauvais caraélere, qu’on apperçoit aux
levres 8c dans l’intérieur de la bouciie des agneaux 8c
des chevreaux. % ,

Cette maladie qui reflemble beaucoup a ce qu on 
appelle parmi nous bouquet ou noir mufeau , n attaque * 
felon Columelle, les levres des jeunes agneaux , que 
lorfqu’on leur a laide brouter l’herbe encore couverte 
de rofée ; elle eft mortelle pour ceux qui tettent en
core: il confeiile, pour y  remédier, de piler enfemble 
de l’hyffope 8c dufel, à parties égales, & d’en frotter 
les parties affe&ées , de les laver enfuite avec du 
vinaigre, 8c d’y mettre un onguent fait de poix liquide
8c de faindoux,

On lit encore dans les écrits de cet Auteur la des
cription de plufieurs maladies , qui deviennent géné
rales dans les troupeaux, telle que la peile des chè
vres , celle que les habitans de la campagne appel
a ien t de fon tems corïago , 8cc. Il indique auiTi la pul- 
monie des brebis, qu’il faut traiter, felon lui, comme
Celle des porcs.

La peile des chevres eil une maladie meurtriere 8c 
formidable, qui détruit les troupeaux en très-peu de 
tems. Ces animaux pleins de pétulence ,ne maigriiTent 
pas , ne traînent pas en langueur comme les autres, 
quand ils. en font attaqués ; ils tombent tout-à-coup 9 
comme s’1 ls étoient frappés de la foudre, 8c ne tardent 
pas à mourir ; dès Fin liant qu’on s'en apperçoit iur 
ime, on les faigne toutes 8c on leur fait boire des 
fucs des racines de rofeauSc d’aubepine, avec l’eau
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d e  pluie ; fi cela ne rêufíit point, on a recours au fer, 
©n tue les malades.

Le coriago confiffe clans une adhérence fi forte de 
]a peau fur les côtes, qu'il n’efi pas poffible de l’en 
détacher. Columelle en attribue la caufe aux eaux de 
p lu ie , à laquelle les bêtes ont été expofées à la fortie 
du travail ; il confeille , pour y  rem édier, de les laver 
plufieurs fois au foleil avec du vin.

Notre Auteur indique enfuite pour les maladies des 
beffiaux , un remede général, qu’il ne faut jamais 
oublier, félon lu i, &  dont par l'expérience on eil sur 
de  l’efficacité ; il confide à mettre un feton à l’oreille, 
au milieu d’un rond qu’il figure par la lettre O , &  
qu ’on forme avec un infiniment po in tu , tel qu’une 
alêne ; on pique avec cet infirument jufqu à ce que le 
iang v ienne, en formant le ro n d , au milieu duquel 
on infere au travers un morceau de racine d’ellébore; 
au moyen de cette ouverture , qu’on entretient quel
quefois jufqu’à ce que le rond foit tom bé, on donne 
ïfiue aux mauvais levains des maladies ,  c’eft le plus 
puiffiant fecours qu’on connoiffe dans les maladies 
pefiilentielles.

Tacite , Suetone, Hérodien font mention de deux 
maladies épifootiques, qui fe font communiquées aux 
hom m es ; l’une dans le territoire de R o m e , à la fuite 
d ’un ouragan affreux qui fit beaucoup de degat dans 
la  campagne , fous le regne de Néron , &  l’autre fous 
l ’Empereur Commode.

En 330, Abfyothus ou A pfyrthus, foldat de Nu*
com édie , qui fervoit dans les troupes de 1 Empereur
C onftan tin , s’acquit une grande réputation pour les
maladies des chevaux ; il nous refte même de <;et
Auteur deux livres fur la mattere vétérinaire, il s’en
trouve quelques exemplaires imprimés àBaile en 1537;
l’Auteur y  fait connoître les maladies qui régnoient le
plus fréquemment parmi les animaux. O n y  trouve
une courte defcnption du malis ou mahos des Grecs $
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dont les Auteurs diftinguoient deux efpeces, îe fee 
&  l’humide , qui formoient les deux maladies les plus 
redoutables des chevaux; l’humide toujours accom
pagné d’un écoulement de morve ; l’autre , où il n’y  
en avoit point : ori^y  voit encore la defeription de 
YcLphantiafis des chevaux, leur fievre peftilentielle, 
proprement dite.

L ’année 3 76 de l’Ere chrétienne fut remarquable 
en Europe, par une maladie épiiootique qui ravagea 
prefque tous les troupeaux de bœufs dans cette con
trée. Le Cardinal Barronius en fait mention dans fes 
Annales. O n ne trouva d’autre reffource contre ce 
fléau, difent les Ecrivains du tems, qu’un fer repréfentant 
le figne de la croix, qu’on appliqua tout rouge fur le 
front de ces animaux ; par ce moyen feu l, dit-on, on 
vint à bout d’en guérir une partie &  d’en préferver 
l’autre.

Il nous refte fur cette maladie un Poème en forme 
d’églogue, d’un Poète Chrétien Cœcilius Severe, qui 
introduit trois bergers, Œ gon, Bubule & T y t i r e ,  
déplorant tour-à-tour leur malheur.

Cette maladie parut d’abord du côté de la H ongrie , 
fuivant ce P o è te , elle fe répandit par communication 
dans l’Efclavonie , la Flandre, la Picardie, &  de là 
dans les autres Provinces de France ; il n’y  avoit 
aucun figne avant-coureur qui l’annonçât, elle faifoit 
périr les animaux prefqu’aufli-tôt qu’elle les attaquoit; 
elle étoit néanmoins accompagnée des fymptômes 
les plus graves , de ceux qui caraéférifent les mala
dies peftilentielles les plus fortes ; un dégoût univer- 
fe l , rabattement fubit, le vertige, des tenfions fpaf- 
modiques dans les mufcles , un gonflement doulou
reux dans le bas-ventre , les nerfs violemment affec
tés à leur origine, 6c à leurs diftributions, enfin une 
mort prompte.

Ce qu il y a eu de particulier dans cette pefle, 
e’eft que les vaches qui donnoient du lait, ne mour oient
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pas fi-tôt que leurs veaux ; quant au moyen qu’on mit 
en ufage pour garantir les beftiaux, on doit l’entendre 
par ces mots : inujliones & fa tava  plerifque profuerunt»

Vegece a compofé en 380 un Traité fur l’Art V é
térinaire ; nous allons donne le. précis de fa divifion 
des maladies peftilentielles , fo n t ,à  proprement 
parler, ce que nous appelions aéhiellement épifooti- 
que ; d'abord il comprend , fous le nom générique 
d'achanum , mails ou malleus, qui, félon lui, fignifie mal 
grave , toutes les maladies qui portent un caraélere 
d’épidém ie, de pefte ou de contagion, & qu’on ponr- 
roit appelier avec lui maladies mallentiques, c’eft-à- 
dire maladies peftilentielles des animaux ; cette ma
ladie a l ieu , felon lu i, toutes les fois que l’animal eil 
tr if te , abattu, que le poil change de couleur, fur- 
tout fi c’eft un b œ u f, qu’il bat des flancs, a la refpi- 
ration gênée ou précipitée, les oreilles froides, la 
tête baffe, les yeux fixes &  étonnés, & qu’il ceffe de 
manger ou de ruminer , avec un amaigriffement fen- 
fible ; il eft très-difficile, d it-il, de la diftinguer dans 
les commencemens de la fievre fimple ; mais c’eft 
agir prudem m ent, que féqueftrer l’anim al, de peur 
qu’il ne communique fa maladie à d’autres; &  fi au 
bout de quelques jours on s’apperçoit que ce n’eft 
qu’une fievre ordinaire, on la traite en conféquence. 
Le même nom de malleus a été employé par Vegece, 
pour fept ou huit efpeces de maladies mallentiques, 
ou peftes toutes contagieufes ; Y humide, la feche , la 
fous-cutanée, l’articulaire, l’éléphantiatique 9\afurrenale ,  
la farcineufe &  la manie.

La premiere, qui eft le malis par excellence, malleus 
humidus , profluvium atticum , fe manifefte principale
m ent, felon lu i , par un écoulement m orveux, ou flux 
de mucofité épaiffe, gluante, de mauvaife odeur, de 
couleur pâle , qui fort des nafeaux: pour lors l’animal 
a la tête prife, les yeux larmoyans, la poitrine fiffle, 
d  m aigrit, fou poil eft affreux ; il a l’afpeél horrible;
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quelquefois il coule un peu de fang mêlé avec cette 
mucofiré, d’autres fois elle prend une couleur de foufre, 
&  dans ce cas l’animal ne tarde pas à mourir.

 ̂ La fécondé efpece ou la feche, aridus morbus ^ fu f-  
pirium  , le foupir, fe manifede par les fignes fuivans : 
1 animal pouffie des foupirs comme avec peine , il ne 
coule aucune humeur de fes nafeaux , il les a fees &  
ouverts; fes flancs fe retirent, l’épine du dos fe con- 
traéfe Si fe roidit; les tedicuies repliés lur eux-mêmes, 
font à peineapparens; l’appétitceife, il a une foif inex
tinguible ; les yeux fixes, il regarde obliquement; il a 
de la peine à fe m ouvoir, à fe coucher ; cette maladie 
ed  regardée comme incurable, fi dès le commence
ment on n’apporte un prompt fecours.

La troiiieme efpece, morbus fubter cutaneus , feabies 
fubter cutanea, confide en des ulceres ou excoriations 
répandus en diverfes parties du corps , femblables à 
une gale écorchée; il en fuinte une humeur âcre, de 
couleur verte 9 qui caufe une forte démangeaifon ; 
1 animai fe frotte continuellement contre les arbres, 
les m u rs ,& c . elle ed  très-contagieufe ; quelques 
Auteurs 1 appellent la gale fous-cutanée.

La quatrième efpece ed la maladie articulaire, mor*
bus articularis;  elle s’attache fur-tout aux pieds; la
peau fe colle fur les os , elle ed  dure au toucher:
1 epine du dosfe roidit; le poil ed  hériiTé; le corps fe
contracte , fe recourbe & s’extenue de maigreur; elle
augmente de jour en jour & ed très-difficile à com
battre.

La cinquième efpece ed la farcineufe, morbus feu 
malleus farciminofus ; dans celle-ci, plufieurs parties 
clu corps, fur-tout les podérieures, fe couvrent de 
grains ou tubercules, ramaffés enfemble ; il s’en forme 
lur-toutaux coxis, aux parties de la génération, aux 
cotes, aux articulations ; ces tubercules difparoiflerit 

ans certaines parties pour renaître dans d’autres;
1 animal maigrit fcnfiblexnent, quoiqu’il boive &
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mange comme à l’ordinaire ; il patok d’ailleurs con
tent comme les autres : les faignèes ne font aucun 
bien dans cette efpece.

La fixieme efpece eil la maladie fourenale, morbus 
fiibrenalïs ; dans celle-ci, l'animal, comme s’il étoit 
pris des reins , a toute la partie poilérieure afteélée au 
point de ne pouvoir la m ouvoir, ce qui eil toujours 
un fymptôme mortel ; il touffe avec peine, il a l’af- 
peél horrible, la peau d u re , l’épine du dos roide ; il 
perd le gout pour tout ; il maigrit à vue d’œ il, &  fi 
on n’apporte un prompt fecours, l’animal fuccombe; 
le mal commence toujours par les lombes.

La feptieme efpece eil la maladie éléphantiaque, 
morbus elephantiajis, autrement la lepre des animaux : 
dans celle-ci, la peau eil dure & rude au toucher; il y  
a une ardeur brillante par tout le corps, fur-tout fur ie 
dos ; il fe forme de larges écailles, femblables à des 
écorces d’arbres ; les nafeaux, les pieds, la tête , font 
couverts de grains ou petites pullules ; des ozenes 
fréquentes accompagnent cette maladie.

Outre les fept efpeces de maladies, dont les unes 
font aiguës, les autres font chroniques , Vegece place 
encore dans la même claífe la peile maniaque ; dans 
celle-ci, la tête eil prife principalement &  femble fe 
troubler; les animaux ne voient plus alors, ni n’en
tendent plus comme à l’ordinaire, c’eil une maladie 
des plus formidables ; ceux qui en font atteints, meu
rent avant de maigrir.

En examinant bien les fymptômes de ces différentes 
efpeces, on y  reconnoît la fievre peililentielie des 
animaux, une gale maligne, le ioupir, la goutte, le 
farc in , la m orve, la lepre des animaux, une paraplé
gie , une maladie cornateufe , ou la fubeth des Arabes. 
Les caufes qui les occafionnent fon t, fuivant Vegece, 
les courfes dans les grandes chaleurs, la cohabitation 
des bœufs avec les cochons, les poules, la chaleur 
des étables; fi un bœ uf, dit Vegece, a xnangé mal-
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heureufement de la fiente de p o rc , il eft bientôt at
taqué d'une maladie qui fe communique aux autres 
IreÂiaux ; on doit le traiter comme un animal pefti* 
1ère, lui interdire toute communication avec les au
tres-, traiter comme fufpeéls ou menacés de la même 
maladie, tous ceux qu’on foupçonne l’avoir toucüe ou 
approché ; abandonner leur réiervoir, leur pâturage, 
pour un tems, & en cas de m ort, les enterrer dans
des foiTes profondes.

Quant aux fecours & aux précautions à prendre 
dans toutes les maladies qui font contagieufes, Vegece 
recommande la même chofe que Columelle, les fê
tons , les cauteres aéluels ; il infiile plus que lui fur le 
danger delà cohabitation, dans tous ces maux,dans 
les mêmes écuries ; il recommande fur-tout de les 
iâire changer d’air , de pâturage ; il recommandé 
pour le traitement, la racine de l’épine jaune (fco- 
iymus chryfanthemos. J. B. ) , foit au breuvage, foit 
en bols ; les parfums faits avec le foufre, l’origan, le 
coriandre, &c.

Dans les écrits du moyen â g e , on trouve beaucoup 
d’exemples de mortalité parmi les beiliaux; il y  en a 
mt dans la chronique de Morius , Evêque d’Avran- 
ches, rapporté à l’an 570, qui fit périr prefque toutes 
les bêtes à cornes en France &  en Italie.

Parmi le grand nombre de miracles, que Grégoire 
de Tours attribue aux cendres de S. M artin , il y  en 
% un arrivé l’an 581, qui prouve qu’il y  eut cette 
année, en Touraine, une maladie épiiootique fur les 
Jbefliaux ; elle fut chaffée, dit cet A uteur, au moyen 
d ’une cérémonie qu’on fit fur eux , qui fut de les frotter 
avec l’huile & l’encens des lampes de l’Eglife Saint 
M artin , & de leur en faire avaler avec une corne.

Suivant le même A uteur, il y  e u t , à-peu-près dans 
le  même te m s , une maladie épifootique parmi les 
chevaux, dans le pays Bourdelois, 8c la mortalité ne 
ceffa à Mareime, que lorfqu ou eut fait des voeux à
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S. M artin , &  qu’on eut appliqué fur le front des che 
vaux , une clef rougie au feu. S’il faut ajouter foi à fon 
rapport, tous les malades furent guéris, les fainspré- 
fervés de la contagion.

Grégoire de Tours parle encore d’une autre ma
ladie épifootique, qui régna dans les Gaules eu 592 , 
&  qui n’épargna aucune créature. Tous les troupeaux 
en étoient frappés, les bêtes fauves mêmes rnouroient 
dans les bois ; les hommes dans les villes &  les cam
pagnes ; la maladie ne confifloit dans ces derniers qu’en 
un mal de tê te , bientôt fuivi de la mort ; cette maladie 
fut obfervée à la fuite d’une grande féchereiTe, fur- 
tout dans la Touraine.

En 8 0 1 , après des guerres meurtrières & un trem
blement de te r re , il régna fur les hommes & les ani
maux des maladies peibilentielles, qui en firent périr 
un très-grand nom bre, fur-tout dans les terres de 
Charlemagne , immédiatement après le couronne
ment de cet Empereur à Rome. Le bruit fe répandit 
alors, que Grim oald, Duc de Benevent, envoyoit 
des hommes avec des poudres, dit-on, enchantées, 
qu’ils répandoient dans les pâturages & fur le bétail.

Il y  a beaucoup d’exemples qui prouvent qu’on 
peut ferner ainfi des maladies peftilentielles ; l’hiftoire 
en offre malheureufement une infinité de femblables. 
O n  a puni en Allemagne, en France, à Touloufe 
fur-tout, des fcélerats pour ce crime.

Les annales de Fuldes, celles de Metz &  d’Egi- 
nard ; une chronique Saxone, qui contient les faits 
les plus remarquables arrivés en Europe, principale
ment en Angleterre , depuis le commencement de 
l’Ere chrétienne jufqu’au milieu du douzième fiecle. 
Les annales de Baronius, celles de France, de Ver
dun ; les chroniques de S. D enis , celles de S. Florent, 
de S. M axence ,de  Michel Saxo, les Bollendiftes, 
tous ces monumens font remplis d’exemples de ma
ladies épifootiques, obfervées en France, en Ails-
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magne 3 en Angleterre; mais ils n offrent aucun1 dé
tail", rien d’intéreffant ou de remarquable , fi ce n’eit 
les circonftances dans lefquelles elles ont paru dans 
l’Eipagne, 8cc. tems compris depuis 810 jufqu’à 
1316. L’hiftoire fait mention clairement de vingt 
maladies épifootiques, plus ou moins meurtrières, 
toutes mémorables, qui ont exerce leurs ravages en 
France, en Allemagne , en Italie Se en Angleterre.

Sur ces vingt, il y  en a quatre qui ont dû vifiblement 
leur naiffance, fuivant les Auteurs, aux intempéries 
trop humides de Fair, a des pluies frequentes , 011 a 
des débordemens d’eau confiderables ; une qui fut la 
fuite d une féchereffe générale &  de chaleurs brûlan
tes ; une autre attribuée à une éclipfe de foleil ;une à 
un hiver des plus rudes ; une autre à une com ete , qui 
parut vingt Ôe un jours fur 1 horizon, Se enfin douze 
autres dont on n’a point indique de caufes, tout le 
monde fait actuellement qu une comete Sc meine une 
éclipfe de foleil ne font pas capables d’occafionner de
pareilles maladies.

Des quatre qui ont dû naiffance à un excès d’hu
midité Se à fes fuites, la premiere fut obfervée en 
France l’an 8 20 , à la fuite de longues pluies , fur les 
hommes8c fur les befliaux en même tems ; la fécondé, 
qui fut également meurtriere 8c commune aux hom
mes 8c aux animaux, parut du côté de la Lorraine, en 
889 ; la troifieme, fur les chevaux de l’armée d’Ar- 
noud , en 896, à fon retour d’Italie , au paiTage des 
Alpes ; oc la quatrième , qui fut générale furies hom 
mes & le bétail, en Angleterre , en 1125.

Celle qui fut la fuite d'une féchereffe &  de chaleurs 
brûlantes, dont on n’avoit pas eu d’exemple précé
demment , fut générale en Europe , fur-tout en Alle
magne , où elle détruifit les troupeaux de boeufs, de 
brebis, de cochons , 8cc. les chaleurs durèrent fix 
mois 8c la maladie parut en Novembre Tan 994.

Celle qui fut attribuée à une com ete, attaqua prim
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Cipalernent les troupeaux de bœufs, en France, Fan 
94 3 ', & les iitprefque tous périr ; celle qu’on attribue 
à une éclipfe de foleil, fut générale en Allemagne, 
fur les hommes & les animaux, en 989 .

Celle qui parut à la fuite d’un hiver très-rude, fe fit 
fentir en France Fan 887, 3c ravagea prefque tous les 
troupeaux de bœufs & de brebis ; des douze reliantes, 
&  dont les Auteurs n’ont pas indiqué la caufe, la pre
miere fut obfervée en France parmi les bœufs & les 
bêtes aumailles Fan 8 1 0 ; la deuxième, parmi les 
bœufs , Fan 850: elle dépeupla prefque la France de 
ce bétail ; la troifieme , en 868 , fur tous les animaux 
généralement en France ; la quatrième, en 870 , dans 
le même p a y s , ou elle caufa un dommage prefque 
irréparable, par la perte des troupeaux de bœufs ; la 
cinquième, en 8 7 8 ,parmi les bœufs du côté du Rhin 
3c dans toute F Allemagne, ciielle fit périr un nombre 
prodigieux de troupeaux; laiixiem e, parmi les che
vaux de l ’armée d’A rnoul, en Lorraine, Fan 888 ; la 
feptieme, parmi les befliaux, en France , en Italie &  
en Allemagne, Fan 940 ; la huitième 3c la neuvième, 
en France, où elle fit périr tous les bœufs, Fan 941 
3>c942; la dixième, en Angleterre, où il y  eut une 
mortalité affreufe parmi le bétail, Fan 1041 ; la on
zièm e, fur les mêmes animaux, en Angleterre, Fan 
1103 ; 3c enfin la douzième, en Allemagne, fur-tout 
du côté de la Gueidre, où elle ravagea tous les trou
peaux, en 1149.

Sur ces vingt mentionnées, renfermées dans un 
efpace de cinq à fix ans , il y en a cinq ou fix fur les 
bœufs , deux fur les chevaux 3c douze fur le bétail en 
général, dont quatre ont été communes aux hommes 
3c aux animaux; de ces vingt, huit ont ravagé la 
France, autant FAllemagne, quatre l’Angleterre & 
l’Italie.

André du Chefne, dans fon hifloire d’Angleterre, 
rapporte l’exemple d’une épidémie générale, qui dut
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fon origine à une conftitution trop humide de l’air ,otî
plutôt à de longues pluies, qui inondèrent les cam-1
pagnes, pourrirent les grains, les fruits, les herba
ges, &c.

Sous Edouard I I , l’an 131 , le tout fut fuivi d’une 
dyflcnterie cruelle parmi les hommes & les animaux.

Michel Saxo ou Saxon , dans fa chronique des 
Céfars, rapporte à l’année 1441, fous Frédéric I II, un 
événement de cette nature, arrivé en Allemagne fur 
tous les beiiiaux, &  dans les mêmes circoniiances, 
c’eil-à-dire, après de longues pluies, des déborde- 
mens d’eaux, &c. il attribue la maladie à la corruption 
des eaux & à celle des fruits, mais il n’entre dans 
aucun détail.
 ̂ L’hifloire de ces fiecles efl: remplie d’exemples de 

femblables maladies ; on en trouve dans la vie de 
S. Goilin, dans la chronique de M echonius, &c. 
mais fans la moindre defcription.

Le feizieme fiecle offre des traces de maladies 
épifootlques , mais vues avec fagacité &  décrites avec 
exaftitude. Fracailor, Médecin d’Italie, nous a laiffé 
1 mfloire d une maladie qui n’attaqua que les bœufs , 
tn  ï 514; elle fut d abord obfervée dans le Frioul,
' parvint par communication dans le territoire 

ue venife, & delà dans celui de V érone; dés qu’un 
bœuf en étoit atteint, il ne mangeoit p lus, fans qu’on 
s apperçut d’aucune caufe manifefte de ce dégoût ; en 
examinant l’intérieur de fa bouche, on s’apperçoit 
d une inégalité rude , formée par de petits boutons 
qui couvroient le palais & toute la furface interne de 
la bouche ; il falloir le féparer promptement des au
tres ? lans quoi la contagion ne tardoit pas à gagner 
tout le troupeau ; peu-à-peu le mal fe jettoit à l’exté
rieu r, ut les épaulés & les pieds, & lorfque cela ar- 
n v o i t , ils gueriffoient prefque tous ; ceux en qui cette 
eruption a 1 extérieur n avoit pas lieu,mouroient pour 
loidinaire. D e cette courte defcription, M. Paulet
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conclut que cette maladie n’étoit autre chofe qu’une 
fièvre peftilentielle ex-anthematique, qui fe .termlnok 
par une éruption critique aux parties antérieures du 
corps.

Au commencement du feizieme fiecle, on partait 
beaucoup en France d’une maladie des brebis, qui 
reifem ble,à beaucoup d’égards , à celle des bœ ufs, 
dont on vient de parler, connue fous le nom de tac, 
maladie extrêmement contagieufe & formidable pour 
les bêtes à laine, qu’on diilinguoit très-bien de la 
clavelée (V oyez  articles Moutons & Tac.). Un des 
premiers A uteurs, après G urnot, qui ait parlé du iac9 
c’eil Belon ; cet A uteur, au fujet de Xhuile de tac, ainfi 
nom m é, parce qu’on l’employoit dans la maladie de 
ce nom , ajoute que c’eil un mal peililentiel qui s’at
tache aux brebis &  les tue ; les payfans de la Gaule 
Celtique em ploient, pour les guérir, du tac, qui eft 
une huile empireumatique, tirée du bois de genievre , 
qu’on appelle dans la partie méridionale de la France 
du cade ferbin. Le tac eil précifément la gale des brebis 
ou rogne ; on a auifi donné ce nom à la pourriture des 
beiliaux.

Le premier Auteur, felon M. P au le t, qui ait dé~ 
figné clairement le claveau ou clavelée, la picotte ou 
petite vérole des moutons, c’eil Laurent Joubert, 
Médecin du feizieme fiecle. Il la confidere comme une 
maladie ordinaire au bétail ; c’eil au tems de ce Mé
decin qu’il faut rapporter l’époque de deux maladies 
épifootiques , dont l’une n’attaqua que les chats dans 
P aris , & F autre les poules.

Thomas Wierus rapporte que fur la fin de Mai de 
l’an 1 5 5 2 , on obferva dans le territoire de Lucques 
en Italie , tout près d’un village appellé Meffabin, une 
peile fi dangereufe parmi le bétail, que fi-tôt qu’une 
bête en étoit atteinte, elle mouroit toute gonflée eri 
très-peu de tems. Les payfans de ce canton effrayés 
d’un pareil accident, s’empreiferem de tuer promp-
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tement toutes celles qui avoient le moindre foupçort 
de la maladie. Ce fut alors qu’on obferva, dit W ierus, 
que lorfque le fang de ces animaux jailliiToit fur quel
que partie du corps à nu cl, il furvenoit de véritables 
charbons. Cet Auteur ajoute que les charbons qui 
n’étoient point ouverts, n’étoient pas dangereux , &  
qu’au contraire, ceux qui l’étoientfans former promp
tement une efcarre,fe répandoientbientôt aux parties 
voifines, & donnoient quelquefois la mort ; il ajoute 
que la chair de ces animaux, fraîche & bien cuite, ne 
caufoit aucun mal, & que cependant le bouillon qui 
en réfultoit étoit mortel. Le même Auteur fait encore 
mention d’une peile qui fe mit parmi les bœufs, de fon 
tem s, en Allemagne, en 1562.

Si le contaél: du fang des animaux eil toujours à 
craindre dans tous les cas, il y a d’un autre côté beau
coup d’exemples qui prouvent que l’ufage de leurs 
chairs ou des autres alimens quils fourniffent à 
l’homme, eil également dangereux ; c’eil pour en 
prévenir les fuites & les dangers qui en réfultent, 
que dans une peile des bœufs, obfervée dans les 
Etats de Yenife, en 1599, le Sénat de cette Ville 
rendit un Edit, par lequel il étoit défendu à tout par
ticulier, fous peine de mort, de vendre ou diilnbuer 
de la chair de bœuf, du beurre, du lait ou du fromage 
d’aucune efpece,ious quelque prétexte que ce fût.

Le P. Kircher rapporte qu’en 1617, de grandes 
pluies ayant fait déborder les rivieres, elles avoient 
couvert de limon toutes les prairies ; que les herbes 
ainfi enduites de vafe, avoient caufé aux bœufs, qui 
s’en étoient nourris, des tumeurs à la gorge, qui 
s’etoient abfcedées &  les avoient fuffoqués ; il ajoute 
que cette maladie s’étoit communiquée aux gens de 
la campagne qui s étoient nourris de leurs chairs

On lit dans la chronique de Godefroy qu’en 1655, 
des hommes ayant fait ufage de poiifons qu’on avoit 
tro u v é  m o rts  dans des lacs, furent attaqués d’une

maladie
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nombre, 8c que tous les chiens qui s’éroient nourris 
des chairs des cadavres quon n’avoit pu enterrer 
furent attaqués de la rage.

Thomas Bartholin , Médecin du dlx-feptiemefiecle ’ 
rapporte dans fes Lettres, qu’après un été fort chaud 
8c très- fe e ,  ohfervé en Danemarck , fur-tout à 
Coppenhague, en 1661 , il furvint une efpece de 
phrenefie parmi les befiiaux, qui les rendoit comme 
enragés. Cette maladie fut obfervée principalement 
lur les chevaux , les boeufs 8c les brebis \ l’ouverture 
des cadavres apprit qu elle n’étoit produite que par un 
ou plufieurs vers, qu’on leur trouva dans la fubfiance 
du cerveau.

Les années 1663 * 64 8c 6 5 , furent funefies au bé
tail dans toute la Franconie. Une maladie épifootique 
fit les plus grands ravages parmi les bêtes à laine de 
tout âge ; elle n’attaqua que les veaux 8c les génifiès 
au deifous de deux ans, fans toucher aux vaches ni 
aux bœufs : elle épargna de même les chevaux, les 
chevres 8c les cochons ; mais les brebis en furent iî 
analtraitées, que les fœtus même qu’elles portoient, en 
furent atteints. M. Fromann , Médecin de Cobourg, 
qui nous a tranfmis ce fait, n’entre dans aucun détail 
fur les fymptômes de la maladie ; il fe contente de 
nous rappeller ce que l’ouverture de ces animaux offrit 
à l’infpeélion. On remarqua dans tous ceux qui en 
étoient m orts , des vers cucurbitains, logés principa
lement dans le foie 8c les conduits de ce vifeere. Ces 
vers qu’on appelle douves, fajciola ovata de Linnæus, 
8c qu’on trouve très-fréquemment dans le canal cho
lédoque des bêtes à laine, furent regardés comme la 
feule caufe de cette mortalité. On en trouva dans le 
foie , les conduits cyiliques, hépatiques , dans les in- 
teil in s , dans les poumons même , fur-tout dans ceux 
des lievres 8c des cerfs qu’on trouvoit morts dans les 
kois; on en trouva jufquesdans le foie des fœtus que 

D ıä. V'étér♦ Toms F» P p
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les brebis po rta ien t, &  la plupart de ces vifceres- 
pourris ou confirmés, comme s'ils en avoient été 
rongés.

Ô n lit dans les aftes de Coppenhague, la defcrip- 
tion de la maladie dans laquelle ces vers te rencontrent 
le plus fréquemment ; elle devint générale en 1674 a 
Abramilrop & en divers autres endroits delà Zélande; 
il n’y  eut prefque aucun bœ uf qui n’en reffentît les 
atteintes ; ces animaux tomboient dans une langueur 
nniverfelle, leur refpiration étoit prompte & gênée ; 
ils avoient une petite toux peu fréquente ; ils ne laii- 
foientpas cependant de m anger, d’engendrer &  d’en- 
graifier. Dans l’ouverture de leurs corps , on leur 
trou voit beaucoup de graifle, les chairs flafques, &  
les poumons fur-tout, tout couverts d’hydatides ; ces. 
hydatides n’étoient point formés de pellicules minces, 
mais de membranes épaiifes ; la plupart rendoient une 
liqueur limpide , quelques-unes une eau jaunâtre ; 
route la capacité de la poitrine étoit inondée d’une 
férofité fanguinolente ; les fibres du cœur étoienr. 
flafques ; tous ces animaux avoient le foie vicié &  
rempli d’hydatides de diveriës groifeurs , dont la 
membrane qui les couvroit avoit l’èpaiifeur, la fer
meté & la couleur de la cornée ; l’humeur aqueufe 
qu’elles contenoient étoit falée , dans les uns un peu 
amere ; dans d’autres , la couleur du foie étoit d’un 
noir rougeâtre ; lorfqu’il n’y  avoit point d’hydatides, 
il étoit tout fquirreux; la véficule du fiel étoit beau
coup plus groífe que dans l’état naturel ; les vers cu- 
curbitains fe trouvoient fur-tout dans les ramifications 
de la veine porte &  dans les conduits biliaires; la ra te , 
les reins, les organes de la génération étoienr comme, 
dans l’état naturel.

O n trouvoit dans les champs des lievres morts de 
cette maladie. Jean Valentin W ïlliu s , Auteur de cette 
obfervation, en diiféqua un dont le foie étoit plus 
noir que dans l'état naturel , &  rempli d’hydatides,
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qui reflembloient a des grappes deraifins, & ami te- 
noient à la membrane du t'oie par une maniéré de 
pédicule ; le mefentere en avoit auifi , l’humeur con
tenue étoit femblable à celie du corps vicié de l’œil le 
cœur étoit flaique.

Ö n lit dans le Journal des Savans du mois de No
vembre 1682, que le gros bétail fut ravagé cette année 
en France , par une maladie épifootique , qui com
mença en été dans le Lyonnois & le D auphiné, d’où 
elle le répandit avec fureur dans plufieurs Provinces 
de ce Royaume ; les animaux qui en étoient atteints, 
mangeoient, travailloient comme à l’o rd in a ire ju f -  
qu’au moment où on les voyoit tomber morts tout-à- 
coup; il fe formoit fur la langue une veifie noire ou 
violette 9 qui formoit efcarreen quatre ou cinq heures 
de tems ; après la chiite de l’efcarre, l’animal mouroit.

O n en ouvrit plufieurs, dont on trouva les inteiliris 
comme pourris ou plutôt gangrenés ; la langue de la 
plupart étoit dans le même état & tomboit quelquefois 
par pieces ; le meilleur remede qu’on trouva contre 
ce m al, fut de ratifier la partie jufqu’au fang, avec une 
piece d’argent, &  de laver la plaie avec du vinaigre 
afTaifonné de poivre & de fel; quelques-uns ajoutèrent 
de Tail & du poireau avec le même fuccès.

Cette maladie s’étendit avec une rapidité étonnante 
des frontières d’Italie ? par la SuiiTe & l’Allemagne, 
jufqu’en Pologne, en 1683. Le Do&eur W in d er dit 
dans une defes lettres, quelle ne fe déclaroit point au 
même moment dans des lieux fort éloignés, mais 
qu’elle avoit une marche réglée & qu’elle faifoit en
viron deux milles d ’Allemagne en vingt-quatre heures, 
fans épargner une feule Paroiffe fur fon chemin & aux 
environs. En ouvrant les cadavres des animaux qui en 
étoient m orts , 011 leur trouvoit la langue fphacelée & 
corrodée ; dans quelques-uns on trouvoit comme des 
traces d’une fquinancie maligne, dans d’autres la rate 
pourrie. On obferya en Allemagne, ainn qu’enFrarice,

http://rcin.org.pl



*59$ V A G
que ceux qui foignoient les beftiaux ainfi malades, fans 
fe précautionner contre la contagion, en etoient bien
tôt frappés eux-mêmes 8c périifoient, ainfi que leurs 
t ê t e s , de la même maladie. On employa fur plufieurs 
le même traitement qu’on avoit fuivi en France , 8c. 
toujours avec le même fuccès (V o y ez  epifootie. ) , 
c’eit cette même maladie oblervee plufieurs fois de
puis , qu’on appelle charbon , a la langue, ou chancre 
vo lan t, pour laquelle il n’y  a qu’un traitement a fuivre
&  qui réuilit toujours. f

Les Editeurs des (Ëuvres de Sydenham , ont reuni 
à  la fin l’hiftoire des maladies qui ont régné principa
lement en Allemagne, depuis 1690 juhqu’en 1729 ; 
on y trouve quelques traces de maladies épifootiques : 
une des plus intèreffantes efi: celle que Ram azzini, 
Profeffeur à Padoue, obferva dans le territoire de 
cette V ille , en 1690 &  1691 ; on rem arqua, felon 
cet A uteur, que les quatre ou cinq années qui précé
dèrent cette époque, furent accompagnées de fortes 
chaleurs; mais que les années 16898c iÓ9ofurenttrès- 
pluvieufes, les campagnes inondées, les herbes, les 
fru its , les légumes tachés de rouille, ce qui occafionna 
diverfes maladies fur les hommes 8c les beftiaux, fur- 
tout fur ces derniers ; la mortalité s’étendit jufquesfur 
les vers-à-ibie, les abeilles ; la maladie du bétail confi- 
floit principalement en une éruption de boutons qui fe 
manifeftoient au c o u , à la tête 8c aux jam bes, après 
quelques jours d’indifpofition; la plupart en reftoient 
aveugles ; ceux qui échappoient à la violence du mal, 
mouroient enfuite d’épuifement ; ces boutons ref- 
fembloient parfaitement à ceux de la petite vérole des 
enfans, foit par la figure , la couleur , la grofifeur, 
l ’humeur qu’ils contenoient ; foit par la maniçre dont 
ils fe terminoient ; après la fuppuration, ils fe cou- 
vroient d’une croûte noire ; les porcs mouroient par 
troupe comme fuffoqués; les autres animaux 11e furent 
pas épargnés ; 011 yit mourir les boşufs à la charrue ;
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ïes troupeaux entiers détruits fubitement 5 ou attaqués
de la maladie régnante. Ramazzini ne balance pas fur

  / " V -  *  1  1  »  .  .  •  1  •  •  1  t  a  1la caufe , il l ’attribue principalement à la rouille des 
herbes ; nous nous garderons bien d’examiner ici avec 
M. Paulet, fi c’eft là la vraie caufe.

L’an 1691, ne fut pas moins funefte au bétail que 
rayoit été la précédente, quoique la conftitution de 
l’air n’eût pas été la m êm e, car celle-ci au contraire 
fut très-feche & très-ardente ; les bêtes à laine furent 
prefque toutes détruites; la rage fut obfervée parmi 
les animaux, fur-tout parmi les chiens.

En 1693, la Breife eut le malheur de voir périr la 
plus grande partiedefestroupeauxde bœufs parunepé- 
ripneumonie maligne;fhiver précédent avoit été très- 
pluvieux , le printems auili chaud que l’été, les bœufs 
&  les vaches mouroïent à tas. O n en attribue la caufe 
a une rofee âcre & corrofive , qui teignoit le linge en 
couleur jaune, &  à la grande quantité d’eau froide ,  
dont fe gorgeoient les bœufs dans le fort de la cha
leur; par l’ouverture que les bouchers firent du corps 
de ces animaux, leurs poumons fe trouvoient ulcérés.

L’an 1695 fut encore malheureux pour la B reife ; 
on obferva vers l’équinoxe d’automne , après un été 
pluvieux &  nébuleux, fuivi de quelques chaleurs 
fubites &  paifageres, des tumeurs inflammatoires aux 
pieds de pluiieurs animaux, dont la cure fut aban
donnée au foin des Médecins vétérinaires.

T e le f l  l’extrait de ce qui concerne les deux pre
mieres époques, dans iefquelles M. Paulet a divifé fou 
examen des maladies épifootiques ; à l’égard de la 
troifieme, voyez articles Epifootie , B é ta il, Remedes 9 
Moutons , Brebis, Cheval, &c. On trouvera dans ces 
diiferens articles plus de détails à ce fujet que dans 
l’ouvrage même de M. Paulet.

L’affreufe épifootie qui défoie, depuis le mois de 
Juin de l’année 1774, les Provinces méridionales, &  
pour laquelle la Faculté de Médecine de Montpellier
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confultée, a donné la coniultatîon dont nous avons 
rapporté ci-deffus l’extrait, a auffi procuré un autre 
mémoire très-inftruélif, où Ton affine qu’il faut em
ployer contre cette funeile maladie les remedes ra- 
fraîchiifans & non les cordiaux ; dès qu’on a connoif- 
fance du m a l, dit l’A u teu r, on doit mettre les be- 
iliaux à la diete & ne les nourrir qu’avec de l’eau blan
che ,danß laquelle on a diffious une certaine quantité de 
fel de nitre; ce fel eil un excellent diurétique, tient 
le ventre libre & rafraîchit : 011 peut auffi donner à 
ces animaux des lavemens rafraîchiifans , parce que 
le grand feu épaiffit & defféche. les alimens dans l’efto- 
mac. L’Anonyme fait donner aux bêtes malades deux 
onces de fleurs de fpufre & une once de fel de nitre 
en breuvage, pendant trois jours; on continue l’ufage 
de l’eau blanche, du fel de nitre &  des lavemensra- 
fraîchiifans ; s’il s’eil formé des dépôts, on les ouvre 
avec un rafoir; on applique fur la plaie un onguent 
fuppuratif, compofé de térébenthine une on ce , cérufe 
en poudre , cire en m orceaux, huile de lin ,ou  mieux 
d o live , de chacune de ces fubftances deux onces, ré-, 
fine en poudre une once, que l’on tient fur un feu 
doux 6c que 1 011 ne cefle de remuer pendant fix 
heures; on met cet onguent en rouleau, lorfqu’il eil 
prefque froid , 6c I on peut auffi. en faire ufage pour 
les plaies du corps humain.

Dans un autre écrit fur le traitem ent, publié par 
les Maire & Confuls de C ondom , au fujet de l’épi- 
footie qui defole la Guienne & les Provinces voifines, 
M. Vicq d’Azir, dont nous avons donné ci-deffus 
1 extrait dun de fes Mémoires , fait vo ir , ainfi que 
nous le cirons a 1 article Veau , que les friélions 
avec aes^ Douchons imbus de vapeurs aromatiques, 
les .carificaiions le long de l’épine Sc les couver
tures de laine fur le dos de l’anim al, doivent être 
préférées au mélange de fang , de farine, <&c. que 
lesiaignees trop multipliées font dangereufes, & qiie
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trois fuffifent pour l’animal le plus vigoureux ; qu’il 
faut bien ie garder de tenir enfemble les beftiaux fains 
8c ceux qui font malades , 8cc. le refie eil détaillé dans 
le Mémoire de M. Vicq d’Azir ,analyfé ci-defius.

Nous ne pouvons mieux finir cet article, que de 
rapporter la lettre de M. l’Archevêque de Touloufe, 
q u ü  a adreffée , le 24 Décembre 17 7 4 , aux Curés de 
ion Diocèfe * à l’occafion des maladies épifootiques, 
dont les Provinces voifines étoient affligées.

Dans cette lettre , datée de Montpellier, ou ce 
digne Prélat aififtoit aux Etats de la Province, la re
ligion , rhum anitè , la bienfaifance 8c le patriotiime 
offrent un grand exeıpple & une grande leçon à tous les 
citoyens, aux puiiians, aux riches, 8c fur-tout au Clergé, 
pere 8c débiteur particulier des pauvres ; on y voit une 
raifon fupérieure réunir tous les devoirs 8c les foins, 
la fcience 8c la tendrefie Paftorale prévenir les maux 
&  les abus, 8c la vertu pure voler au fecours des mal
heureux ; cette lettre mérite à tous égards d’être con- 
fignée en fon entier dans un ouvrage defiiné à raiïem- 
bler tout ce qui peut concerner les animaux domefii- 
ques 8c leurs maladies épifootiques ; avant que de la 
rapporter, nous obferverons qu’en 1744 8c 1745 , il 
régna dans les Trois-Evêchés une maladie épifootique 
qui enlevoit prefque toutes les bêtes à cornes : mon 
pere en avoit vingt dans fa maifon de campagne de 
M arly , près M etz , par le bon traitement qu’il fit lui- 
même de ces anim aux, &  auquel j’afiîfiois, tout jeune 
que j’étpis pour lo rs , il n’en périt que deux, les dix- 
huit autres échappèrent ; il n’étoit pas moins heureux 
pour le traitement des autres maladies de fes befiiaux, 
dont il avoit de toutes efpeces; c’efi de fes expériences 
que j’ai profité, pour en faire ufage quelquefois dans 
cet Ouvrage. Plufieurs Auteurs publient des Traités 
fur les maladies des befiiaux,fans même les çonnoître, 
&  fans avoir vu aucun an im al malade ; il n’eft pas
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furprenant pour lors que fi peu de perfonnes en cor£ 
noiiTent le traitement ; c’eft l’ignorance dans la plu
part de ceux qui font chargés de cette befogne, qui 
oblige malheureufoment, mais très-fagemenr, le Mi- 
nifiere d’en venir à des moyens extrêmes, qui font 
cependant très-préférables aux fuites qui pourroient 
ïéfulter d’une opération contraire. Quoi qu’il en foit, 
voici en fubfiance la lettre de M. l’Archevêque de 
Touloufe :

La funefle contagion qui commence à menacer ce 
D iocefe , Si peu t-ê tre  votre ParoiíTe, a excité, 
Monfieur, comme vous le favez,d’attention du G ou
vernement Si de tous ceux qui ont quelque part à 
l ’adminifiration de la Province.

Comme une fâcheufe expérience a fait voir que 
les remedes n’a voient, jufqu’à ce moyen, produitaucun 
eile t , Si que la maladie a parcouru avec rapidité un 
efpace immenfe, que les fecours de l’art n’ont pu pré- 
ferver ; Sa Majeilé a jugé qu’il n’y avoit d’autre parti 
à  prendre, que celui de tuer les bêtes infeélées Si de 
garantir, par ce facrifîce apparent, les parties faines, 
Si ou la contagion n’a pas encore pénétré.

Ce parti rigoureux en apparence , mais jufie au 
fond & nécefiaire, a été employé avec fuccès, dans 
ces derniers tems, pour la Flandre Autrichienne, Sc 
en particulier dans la Châtellenie de C ourtray , ou la 
perte de 128 bêtes en a fauvé plus de 26000. Ce même 
parti a été employé au commencement de ce fiecle en 
Italie ; une maladie femblable fit périr un nombre 
infini de beftiaux, Si elle ne put être arrêtée que pat 
1 01 dre de tue r , fans exception Si indiilinélement, 
toutes les bêtes qui fe trouvèrent attaquées.

S ^Û ?(]ll£ İu^ e que foît la rigueur d’un pareil ordre, 
la bienfaifance de notre Monarque a cru qu’elle de- 
voit être adoucie par une indemnité en faveur des 
propriétaires des bêtes infe&ées. Si la lueur d’efpé- 
rance, qui refte toujours, malgré lexcèsde la maladie,
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ne pent être prolongée fans danger, elle ne doit pas 
non plus leur être ravie fans quelque compenfation , 
8c cette compenfation fera pour eux un fecours dans 
le malheur qui les accable, & une raifon de faire à 
l9intérêt public le facrifice qu’il commande. Les Etats 
de la Province fe font empreifés, par leur délibération 
du 22 de ce m ois ,de  feconder les vues du Gouver
nement, en offrant cette indemnité fans délai & fans 
reftriélion à tous ceux qui fe trouveront avoir le mal
heureux droit d ’y prétendre.

M. le Comte de Périgord a donné les ordres les 
plus précis, pour qu’un cordon de troupes formé fur 
les frontières de la Province, la préferve, s’il eft pof- 
fible, de la communication de ce fléau ; car il n ’eft que 
trop certain, que cette maladie, femblable à la peile, 
eft comme elle portée non feulement par les animaux 
qui y  font fujets, mais par tout autre animal, par 
l’homme même & par les objets inanimés.

M /de  Saint-Prieft s’eft en même tems tranfportéà 
Touloufe & dans les parties de la Province les plus 
ménacées , pour être à portée de donner fur les lieux 
les ordres néceilaires , & en affurer l’exécution.

Le Parlement, guidé par les mêmes v u es , a auili 
ordonné des précautions qui tendent également à em
pêcher toute communication, 8c fi les meiures auto- 
rifées par le Gouvernement & fécondées parl’Admi- 
niftration , rendent inutiles quelques-unes de ces pré
cautions, vous devez remarquer que tous ceux qui, 
fous quelque rapport, font chargés de veiller à l’in
térêt public, font convaincus que les tentatives de 
la Médecine n’ont rien produit, & que lefeul remede 
eft la féparation des parties faines d’avec les parties 
infeéïées, tant par la deftru&ion des bêtes malades, 
que par î’éloignement de tout ce qui peut amener la 
contagion.

Ce n’eft pas que l’efpoir des remedes & des gué- 
rifons, doive être entièrement abandonné ; les Etats
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om ordonné des recherches, auxquelles la Faculté de 
Montpellier fe livre avec zele ; mais vous Tentez que 
des expériences de cette nature ne doivent être tentées 
qu’avec réferve 8c par des perfonnes avouées du 
Gouvernement. Si chacun vouloir faire des eilais, un 
efpoir chimérique alimenteroit la contagion, 8c la 
vaine tentative d’un particulier rendant toutes les me- 
litres inutiles, cauferoit peut-être la ruine de la Pro
vince & celle du Royaume.

Les Charlatans Sc tousles diftributeurs de remedes 
non a v o u é s ,  doivent donc être évités avec foin; ils 
porteroient avec eux un double danger, celui de 
traîner la contagion , en vifitant les bête- malades, & 
celui de la perpétuer, fous le prétexte de la guérir. 
Mais fi les remedes curatifs doivent être laiifés à la 
prudence de I Adminiftration, qui ne négligera rien 
pour parvenir a des découvertes utiles, 8c pour les 
faire connoître aux peuples, il n’en eil pas de même 
des remedes préfervatifs , que chacun peut employer 
avec fu ccès  ; le plus certain eft laféparation des bêtes 
laines 6c i eioignemenr de tout ce qui peut apporter 
ou communiquer la contagion.

La meilleure précaution que chaque particulier 
puiile prendre, c eft de tenir Tes bêtes renfermées dans 
ües étables propres, ou l’air foit fouvent renouvelle 
oc purifié par des fumigations,. & de les tenir telle- 
merit renfermées, qu’elles n’aient aucune communi
cation, ni avec d’autres bêtes quelles qu’elles foient, 
ei meme avec d’autres hommes que ceux qui font 
prepo.es pour en avoir foin. Les pâtures publiques 9 
t e  abreuvoirs communs, tout ce qui réunit les be- 
A«ux, oit etre évité; c eft prefque toujours par 

quelque negligence fur ces précautions, que la raa- 
! a ete apportée dans les lieux où l’on a éprouvé 
les tavages, & l’animal eft comme à l’abri de ces at- 
''1j,te.s.’ s l, lequeftré de ce qui peut la répandre, 

ai juge a propos, Monfieur,  d’entrer avec vous
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dans tous ces détails. Malheur à celui qui regarderait 
comme étranger à notre minifiere, un foin quelconque 
utile aux peuples ! Ah I qui peut mieux que vous , à 
l’aide de la confiance que vous avez dû infpirer aux 
habitans de votre Paroiffe, les faire entrer dans les 
vues fages & bienfaifantes du Gouvernement? Qui 
peut mieux que vous les convaincre qu’une rigueur 
apparente eil un bienfait réel; que loin d'être alarmés 
de la perte de quelques bêtes, que la maladie ne leur 
permettoit pas de conferver , l’ordre de les tuer eil le 
leul moyen de garantir ce qui leur reile ; qu’ils doi
vent non feulement y  foufcrire & fe porter avec zele 
à l’exécution des ordres qui leur font donnés, mais 
que chacun d’eux doit entretenir, autant qu’il eil en 
lu i, la féparation totale, fans laquelle il n’efl point 
d’efpérance à concevoir; & qu’enfin, fi par la diiïi- 
mulation du m a l, par l’ouverture imprudente d’une 
communication qui doit être interrompue, ou par 
toute autre négligence qu’ils atfroient pu éviter, la 
contagion alloit franchir les barrières qu’on cherche à  
lui oppoler, ils feroient coupables devant Dieu & 
devant leurs freres, & refponfables de tous les maux 
qu’il auroit été en leur pouvoir de prévenir ( Quelle 
circonstance d’être obligé de recourir au minifiere facrè pour 
faire tuer les animaux ! Voyeç ce que nous avons dit ci- 

' dejfus ).
Mais, Monfieur, fi j’ai dû vous inilruire pour la 

confolation des habitans de votre Paroiffe, des fecours 
propofés contre le malheur qui les menace, & de la 
maniéré dont ils doivent eux-mêmes fe conduire pour 
s’en préfer ver, il efl d’autres foulagemens qui tiennent 
particulièrement à mon minifiere, & qui en font la 
douceur au milieu des cruelles circonilances qui les 
exigent.

Le Gouvernement & la Province ont affuré aux 
propriétaires des bêtes infeélées, une indemnité pro
portionnée à la pette qu’ils font, en les dévouant à la
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mort; mais il eil une claixe de malheureux, pour qui 
cette indemnité même feroit une . foible reilburce. Le 
pauvre , qm n’avoir pour fubfifler que l’animal qui lui 
eil ravi, a befoin de fecours plus particuliers, & ce 
font ces iecours que je lui dois, & que vous me mettrez 
a portée de lui procurer, en me rendant compte de 
les befoiııs, des pertes qu’il aura faites & dufoulage- 
ment qui lui fera néceilaire.

Si votre Paroiffe eit fituée dans la Guienne, elle 
auroit peut-etre, en cas qu’elle n’eut pas été épargnée 
par la maladie, à réclamer des fecours encore plus 
preffans& plus déterminés; j ’ignore comment lapolice 
y  eil fui vie, & fi 1 ordre de tuer les bêtes y  eil accom
pagné d une indemnité telle que la peuvent efpérer les 
peuples du Languedoc ; je me ferai un devoir d’en 
folliciter pour les habitans aifés de votre ParoiíTe, 
mais c’eft de moi que les pauvres en doivent attendre 
direélement ; je vous prie donc de me mander, fans 
délai, s il y a dans la Guienne ordre de tuer les bêtes 
infedees, & fi cet ordre eil accompagné d’une in
demnité ; fx ces indemnités (ont accordées fans ré- 
ferve, & en cas qu’elles n’exiilent pas, ou qu’elles 
foient trop refàreintes, quel ieroit le moyen de les 
etendre aux pauvres de votre Paroiffe.

Il me feroit pénible de ne pas voir tous les pauvres 
de ce Diocefe efpérer la même confolation , notre 
bien leur eil confaçré ; & quel meilleur ufage puiiTé-je 
fane de celui que je poifede, que de le répandre dans 
leur fern pour adoucir leur malheur ?

Si j’ai fous ce rapport quelques confidératîons, ou 
quelques menagemens à vous demander, e’eft de 
rendre ces fecours utiles par votre zele & par votre 
P1- '  oyance. La charité foulage le malheur, la vigi
lance le prévient ; elle eft le premier des ailes de la 
charité & ,e puis utile, puifqu’elle rend les autres 
lupei fus ; en éclairant les habitans de votre Paroiffe

*sm’s Propres intérêts, en excitant leur attention fur
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tout ce qui peut en éloigner la contagion, en les pré* 
fervant d’une confiance dangereufe pour des remedes 
inutiles, en engageant chaque particulier à ne rien 
négliger de ce qui eit en fon pouvoir , vous parvien
drez à garantir votre ParoiiTe, ou du moins à diminuer 
l ’effet du niai, s’il y a pénétré ; & c’eft là la partie de 
l’adminiitration qui vous eil confiéecelle à laquelle 
vous donne droit le miniilere que nous exerçons, 
puifque fous tous les rapports d’iniiruclions, d’exhor
tations & de confeils, il nous dévoue au falut &. au 
bonheur des peuples.

Je ne vous ai parlé jufqn’ici, Moniteur, que des 
moyens que la fageife humaine peut propofer, & des 
iecours que la charité peut répandre ; il en eil d’un 
ordre iupérieur , qui peuvent feuls donner de la va
leur à iios foibles tentatives, ßc rendre nos mefures 
efficaces. Ah ! que peuvent les confeils des hommes, il 
la main du Très-Haut ne les fécondé pas! Proilernons- 
nous aux pieds de fes Autels, & demandons-lui par 
des prières réitérées, que fi nous l’avons offenfé par 
nos péchés, il foit fléchi par notre repentir & par nos 
malheurs; qu’il n’étende pas fur nous le fléau cleflruc- 
teur, dont les Provinces voifines ont été affligées; 
que fi quelques parties de ce Diocefe en ont été at
teintes , il daigne épargner au moins & les reiles de 
la Province & le Pvoyaume entier, qui peuvent en 
être les viélimes ; mais en excitant les habitans de 
votre Paroiile à obtenir du Ciel les falutaires effets 
de fa miiéricorde , je 11e doute pas que vous ne foyez 
attentif à les éloigner de ces pratiques fuperilitieufes, 
auxquelles le peuple, dans de femblables occafions, 
n’eft que trop porté à avoir recours. Quelques-uns, 
pour obtenir une bénédiélion, qu’ils ne craignent pas 
fouvent de confondre avec des remedes humains, 
expoferoient par des forties indifcretes, ou par la 
feule réunion, leurs beiliaux à la contagion ; d’autres, 
contens de l’avoir obtenue, négligeroiont tous l’es
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préfervatifs qui leur font offerts * & manqueroîent 
ainii à la Providence, qui n’aide l’homme qu’autaîit 
qu’il s’aide lui-même par ion travail 8c par fon indu- 
ffrie ; il faudrait à d’autres des procédions 8e des pèle
rinages , qui les détournant du foin de leurs ménagés 
8e de leurs occupations habituelles, ajouteroient en
core à leur mifere, 8e les expoferoient à rapporter la 
contagion des lieux qu’ils auroient fréquentés pour 
s’en garantir,

C’eft à vous , Monfieur, à éclairer la dévotion du 
peuple 8e à la diriger de maniéré, que fans rien per
dre de fa ferveur, elle n’aille pas par des pratiques 
fuperilitieufes contrarier les vrais principes du Chri- 
ftianifme, ou par un éclat indifcret, ajouter encore 
aux alarmes publiques. Je vous annonce en confé- 
quence, que je ne me déterminerai qu’avec la plus 
grande réferve, à permettre les procédions qui me 
ieront demandées.

C’eft dans nos Eglifes , c’eil aux pieds des Autels 
que Dieu veut être fléchi; c’eil au milieu de nos faints 
Myileres, 8c dans les jours particulièrement confa- 
crés au Seigneur, qu’il veut être prié........

Que ne m’a-t-il été poifible dans les premiers mo- 
mens, d aller à votre fecours, 8c féconder votre zele ! 
Dieu a permis que les premieres nouvelles de là con- 
tagion nous foient parvenues pendant l’AfTembléè 
des Etats ; les fecours en feront plus prompts 8c plus 
allurés, 8c par là la cauie de mon abfence en dimi
nuera le regret ; mais cette abfence ne durera pas 
iong-tems : à peine aurez-vous reçu cette lettre que 
je ferai rendu a Touloufe 8c prêt à recevoir les éclair- 
ciffemens que je vous demande ; ou ii l’état de votre 
raroiife vous permet de vousabienter, vous me trou
verez toujours empreifé de conférer avec vous fur les 
iecours ae tout genre qui lui font néceifaires; ii même 
il pouvoir être utile que je m’y tranfportaife , je vous 
prie de me le marquer ; notre devoir eil de nous fieri-
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fier au bien des peuples qui nous font confiés , & en 
me mettant à portée d’y contribuer, vous acquerrez 
des droits fur ma reconnoiffance. J’ai 1 honneur, &c. 
figné, E t. Ch. Archevêque de Touloufe.

VACHER. C’eff celui qui conduit les vaches aux 
champs & qui en a foin ; il faut qu’il foit robuiie, tou
jours matinal ; qu’il faflé traire les vaches & les me ne 
enfuite aux champs avec les cochons, poulains &  
ânes, s’il y  en a ; qu’il prenne garde que ces ani
maux ne fe faffent pas du mal les uns aux autres, & 
qu’ils n’aillent point dans les bleds, ni autres héritages 
défendus; il doit les ramener le foirdans i’écune ou 
l’étable, leur donner à manger,, lorfqu’ils ont beibin ; 
leur faire de bonne litiere ; prendre bien garde aux 
vaches qui font pleines r6c prêtes à vêler, ne leur point 
donner de coups qui puiffent leur faire mal ; les ra
mener à la maifon , lorfqif il les voit prêtes à mettre 
bas ; avoir bien foin des veaux, les faire tetter à leurs 
heures, fur-tout avant de ramener les vaches aux 
champs.

VAINES ou FUMÉES. Ce font, en terme de 
chaiTe, des excrèmens de bêtes fauves, qui font légers 
& mal preffés.

VANNEAU. Cet oifeau eif très-connu. Voyez fa 
defcription dans le Fauna GaUicus , & la maniéré d’en 
faire la chaife à l’article Pluvier. Cet oiieau pond 
quatre à cinq œufs à chaque couvée, d’un jaune fale, 
picotés par-tout de taches affez grandes, noires & fré
quentes ; il fait ion nid par terre au milieu des champs 
&L à découvert , caché néanmoins au moyen de 
quelques brins de paille qu’il met tous fes œufs ; fi tot 
que les petits font éclos , ils font couverts d’un duvet 
épais, ils abandonnent le nid & fuivent leur mere ça 
Sl là ; on prétend que le vanneau crie d’autant plus 
fort qu’il eit éloigné de fon nid , & qu’il voltige tout 
autour en pouffant une voix plaintive, pour perfuader 
que fon nid eft dans cet endroit, & éloigner la per-
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fon ne de fon véritable lieu ; il fe nourrit de mouches^ 
qu’il prend quelquefois en été , en volant à la façon 
des hirondelles ; d’autres fois, il fouffle en terre à la 
maniéré des pluviers 6c en faitfortir les vers pour les 
manger.

Il vole feul pendant l’été , 6c cependant pendant 
l’hiver il fe raiTemble en fi grand nombre, qu’on les 
prendroit ainfi raiîemblés pour une grande nuée ; s’ils 
defcendent pour lors en-bas fur une prairie, il faut 
quelle foit large 6c fpacieufe ; on a donné à cet oifeau 
le nom de dixhuit, parce qu’il femble crier dixhuit, 6c 
celui de papechieu. Il vole légèrement, 6c quelquefois 
il fait grand bruit avec fes ailes en volant.

Cet oifeau crie la nuit, comme la plupart des ôifeaux 
aquatiques, ou qui fe plaifent à habiter le long des 
étangs Öc dans les lieux marécageux; il court affez 
vite 6c avec beaucoup de grace ; il a une contenance 
hardie, il s’apprivoife aiiément; fi on en croit Tur
ner, les.Angiois en nourriffent dans leurs jardins, 
pour dépeupler les vers de terre 6c les chenilles; les 
François en font de même : il ne craint point les chats, 
ou du moins dès qu’il en apperçoit un, il jette des 
cris aigus & perçans qui les font fuir ; les œufs du 
vanneau font marbrés, plus gros que les œufs de pi
geons ; le vanneau eil en ufage parmi les alimens, il- 
eil même aifez eilimé ; il excite l’appétit 6c fe digere 
facilement, cependant la nourriture qu’on en tire eil 
fort peu iolide : auifi fpn ufage ne convient-il pas aux 
perfonnesaccoutumées aux grands exercices du corps; 
pour l’avoir bon, il faut le choifir jeune, tendre, gras 
6c bien nourri ; il convient en tout tems 6c à toute 
forte d’âges 6c de tempéramens; en Sologne , les gens 
de la campagne font des omelettes avec les œufs, ils 
les trouvent excellentes; en Hollande, où ces oifeaux 
fe trouvent abondamment, on eftime auiii beaucoup 
les œufs de vanneau à caufe de leur délicateife, de

forte
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forte que dans îa primeur 1111e couple de ces œufs s’y 
vend quelquefois une piiiole.

Pour ce qui concerne les ufages de cet oifeau dans 
îa matière médicale , on fait qu’il eil propre pour pu
rifier le fang, pour pouffer par les urines , pour forti
fier le cerveau 3c contre l’épiiepfie ; on le mange , foit 
rô ti, foit bouilli, autrement on le fait deffécher, après 
l’avoir plumé 3c vuidé ; & après l’avoir réduit en 
poudre , on en donne depuis la dofe d’un demi-gros 
jufqu’à un gros, dans quelque liqueur céphalique, ce 
qu’on continue pendant quelque tems.

VAOUTRE. C ’eil un terme dont fe fert le valet 
de limier, lorfqu’il eft au bois, qu’il alonge le traita 
fon limier 3c qu’il le met devant lui pour le faire 
quêter.

VEAU. C’efl le petit de îa vache ; il efl enveloppé 
dans le ventre de fa mere d’un amnios 3c d’un chorion ; 
il a aufii un allantoïde , l’ouraque fort de l’ombilic , 
avec les vaiifeaux fanguins 3c fe prolonge dans 
le cordon ombilical jufqu’au-delà de l’endroit où 
l’amnios S’épanouit 3c s’étend de toutes parts pour 
envelopper le fœtus; à ce même endroit le prolong 
gement de l’ouraque forme l’allantoïde, qui s’étend 
à droite 3c à gauche entre l’amnios 3c le chorion, 3c 
qui forme deux cornes, ou , pour ainfi dire, deux 
poches alongées, dont le fond termine les deux bouts 
de l’allantoïde ; ces poches fe réunifient à l’endroit de 
l’ouraque, 3c reçoivent la liqueur qui en découle ; 
quand le fœtus eil près du terme, fon allantoïde efi 
fort étendue ; on ne peut pas pour lors l’enfler en en
tier fans la déchirer ; mais quand le fujet eft moins 
avancé, ou y parvient plus facilement ; elle eil tranf- 
parente au point qu’on peut voir au travers du fédi- 
ment de la liqueur quelle contient. Le chorion & 
l’amnios forment, comme l’allantoïde , deux prolon
gement qui s’étendent dans les cornes de la matrice °f 
mais ils n’y adhérent pas, comme dans la jument, par

Ditt. Vêt. Tome V* Q  q
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d e s  r u g o f i té s , c ’eft au contraire par d e  petits  placenta' 
q u i font féparés le s  u n s des autres &  d ifir ibu és en  
différentes d iftances ; o n  en  a d if i in g u é  près d e  c e n t  
p o u r  un feul e m b r y o n  , o n  les  a ap p e llé s  c o t y le d o n s .  
V o y e z  ce  q u e  n o u s  en  a v o n s  dit artic le  Vache. ' C e s  
c o ty le d o n s  fon t a p p la tis , d e  figure o v a le  &  fo r m és  e n  
partie par la m a tr ice ,  &  en  partie par le  ch o r io n  ; il  
s ’é l è v e  fur les  parois in térieures d e  la m a tr ic e , d es  
tu b ercu les  o v a l e s , correfpondans à d’autres tu b ercu les  
d e  la m ê m e  f ig u r e ,  qui fe  fo rm en t fur la face  e x t é 
rieure du ch o r io n  ; ces  tu b ercu les  font ap p liq ués l’un  
autour de l ’autre , &  le  c o m p o fé  d’un tu b ercu le  d e  la  
m a tr ic e , e n v iro n n é  par un tu b ercu le  du  c h o r i o n , e i l  
c e  q u ’on  ap pelle  un cotylédon ;  ch a q u e  c o t y le d o n  at
ta ch e  le  ch o r io n  à la m atrice ; quand le  fœ tu s  a pris  
u n  certain a c c r o if fe m e n t , fi l’on  fépare p o u r  lors  l e  
ch o r io n  de la m a tr ic e , le s  c o ty le d o n s  fe  partagent e n  
d e u x  parties ; dans le  m o m e n t  d e  ce tte  d isjond lion  ,  
l ’o n  ap p erço it  q u e  les tu b ercu les  du ch o r io n  fon t h é -  
rifles d e  petits p r o lo n g en ten s  &  q u e  c e s  p r o lo n g e -  
m e n s  forcent d e  plufieurs ca v ité s  qui p én étren t  dans  
le s  tu b ercu les  d e  la m atrice ; c e s  tu b ercu les  fe déta
c h e n t  n a tu re llem en t l’un de l’a u tr e ,  lorfq u e  la v a c h e  
m e t  b a s , &  ce u x  qui re fien t dans la m a tr ic e , s’o b l i t è 
ren t dans la fu ite  &  s’effacent en  e n t ier  ; on  a o b fe r v é  
dans les  e m b r y o n s  q u e  le s  en d ro its  o i i  le s  co r n e s  d é 
v o ie n t  p aro ître , font m arqués par u n e  tach e  r o u g e â tr e ,  
3l par une forte d’em p re in te  fur la peau  ; la v e f i ie  a  
l in e  fo r m e  c y lin d r iq u e ;  les  quatre e f io m a c s  fon t fo r t  
a m p le s , à p rop ortion  de la gro ifeu r  du  fœ tu s  ; le  tky- 
7ïius ,  q u ’o n  n o m m e  v u lg a ir em en t ris de veau> e f i  aufil 
é te n d u  que dans le  pou la in . D a n s  le  v e a u , la ca il le tte  
o u  le  quatrièm e e f io m a c  fe n o m m e  a u trem en t la  
mallette.

Q uand le veau efi né, on le laiife auprès de fa mere 
pendant les cinq ou fix premiers jours, pour qu’il foit 
toujours chaudement & qu’il puifiè tetter auiii fou-
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Vent qu il en a befoin ; mais il croît Si fe fortifie aifez 
dans ces cinq ou fix jours , pour qu’on foit dès-lors 
obligé de l’en féparer, fi l’on veut la ménager ; car elle 
s’épuiferoit s’il étoit toujours auprès d’elle; il fuffira 
de le laifier tetter deux ou trois fois par jour ; Si il 
on veut lui faire une bonne chair, on lui donnera tous 
les jours des œufs cruds , du lait bouilli, de la mie 
de pain ; au bout de quatre ou cinq femaines ce veau 
fera excellent à manger ; on pourra donc ne laifier 
tetter que trente ou quarante jours les veaux qu'on 
voudra livrer au boucher. Mon pere ne vouloit pas 
qu’on laifsât jamais tetter les veaux qu’on defiinoit à 
la boucherie ; il leur faifoit donner le lait de deux ou 
trois vaches par jour , au moyen d’une machine faite 
exprès, & pendant le jour on leur donnoit à avaler 
des bols préparés avec des œufs Si de la farine d’orge. 
M. Ferrand nous a appris, dans fon mémoire fur le 
irefie, la méthode delever les veaux à la Flamande; 
on retire, dit-il, le veau d’auprès de la vache, dès 
qu’il eil bien léché Si bien fee ; on le met dans une 
petite niche de planches, difpofée en quarré long, de 
deux pieds Si demi de largeur fur cinq pieds de lon
gueur , clofe des deux côtés : on ménage à cette niche 
une porte par derrière Si une par devant, Si on place 
tin crampon de chaque côté ; à un demi-pied de la 
porte de devant, on y  attache le veau à deux longes, 
enforte qu’il puifie fe coucher, fans cependant qu’il 
puifie avoir la liberté de fe tourner de la tête à la 
queue : cette niche eil garnie par-defious d’un plan
cher qu’on fabrique un peu en pente pour faciliter 
l’écoulement des urines ; dès que le veau a huit jours, 
on ne lui laifife aucune litiere ; on la balaye même 
fouvent très-proprement ; on lui met la bouche, juf- 
qu’aux nafeaux, dans un petit panier d’ofier, qui s’at
tache par defius la tête avec une liafle, afin qu’il ne 
puifie pas manger, ni même lécher la poufiiere ; dès 
qu’il eil dans cette niche, on lui préfente du lait frais
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tiré dans un vafe ; on lui met la bouche tremper fin' 
le bord & avec le doigt, en réitérant, on lui en in
troduit dedans. Peu de jours après, il tette le doigt 
dont un petit bout fort du lait ; par ce m oyen, dans 
quinze jours, au plus tard, on l’habitue à boire le 
lait parfaitement bien. On peut le nourrir ainfi tant 
qu’on veut ; il coûte peu de foin : au bout de trois 
mois, s’il eil né d'une grolle vache, & fi on lui a 
donné du lait autant qu’il a pu en boire, il peut peler 
même jufqu’à quarante -cinq livres le quartier tout 
dépouillé.

A l’égard des veaux qu’on veut nourrir, il faut les 
laiiier au lait au moins pendant deux mois ; plus on les 
laiffèra tetter, plus ils deviendront gros & forts; on 
préférera pour les élever ceux qui font nés aux mois 
d’Avril, Mai & Juin ; les veaux qui naiifent plus tard 
ne peuvent acquérir aiTez de force pour réfiiler aux 
injures de l’hiver fuivant; ils languiffent par le froid, 
& périffent prefque tous. A deux, trois ou quatre 
mois, on févrera donc les veaux qu’on veut nourrir ; 
avant de leur ôter abfolument le lait, on leur donnera 
un peu de bonne herbe ou de fain-foin , pour qu’ils 
commencent à s’accoutumer à cette nouvelle nourri
ture; après quoi, on les ieparera tout-à-fait de leur 
m ere, & on ne les en laiffera point approcher ni k 
l’étable, ni au pâturage, où cependant on les mènera 
tous les jours, & où on les laiffera du matin au foir 
pendant l’été; mais dès que le froid commencera à 
le faire ientir en automne, il ne faudra point les laiffer 
fortir que tard dans la matinée, & les ramener de 
bonne heure fur le foir; & pendant l’hiver, comme 
le grand froid leur efl abfolument contraire , on les 
tiendra chaudement dans une étable bien fermée Ôt 
bien garnie de litiere ; on leur donnera avec l’herbe 
ordinaire du fain-foin, de la luzerne, & on ne les 
laiffera fortir que par des tems doux ; il leur faut 
beaucoup de foin pour paffer le premier hiver; c’eil
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Je tems le plus dangereux de leur vie ; car ils fe for
tifieront aifez pendant l’été fuivant, pour ne plus 
craindre le froid du fécond hiver.

On trouve dans le troifieme 3c le quatrième eflo- 
mac du veau qui tette des grumeaux de lait caillé; 
les grumeaux de lait féchés à l’air font la préfure avec 
laquelle on fait les caillons , 3c dont on fe fert pour 
faire cailler le lait ; plus on garde cette préfure t meil
leure elle efl, & il n’en faut qu’une très-petite quan
tité pour faire un grand volume de fromage.

Les bœufs, les taureaux, les vaches aiment beau
coup le v in , le vinaigre, le fel ; ils dévorent avec 
•avidité une falade aifaifonnée. En Efpagne, 3c dans, 
quelques autres pays, on met auprès du jeune veau, 
à l’étable, une de ces pierres qu’on appelle [alegres r 
3c qu’on trouve dans les mines de fel gemme ; il 
leche cette pierre falèe pendant tout le tems que fa 
mere eil au pâturage ; ce qui excite fi fort l’appétit ou 
la fo if , qu’à l’inftant que la vache arrive , le jeune 
veau fe jette à la mamelle , en tire avec avidité beau
coup de lait, s’engtaiiTe 3c croît bien plus vite que 
ceux auxquels on ne donne point de fel. C’eil par la 
même raifon que lorfque les bœufs ou les vaches font 
dégoûtés, on leur donne de l’herbe trempée dans du 
vinaigre , ou faupoudrée d ’un peu de fel ; on peut 
leur en donner auifi lorfqu’ils fe portent bien, 3c 
qu’on veut réveiller leur appétit pour les engraiifer en 
peu de tems.

Dans le journal économique du mois de Mai de 
l ’année 1754? eil inférée une lettre adreffée à l’auteur 
de ce journal, de R eyn, près Breda, dans le Bra
bant , fur la maniéré artificielle de faire blanchir la 
chair des veaux, 3c fur quelques détails qui concer
nent le gouvernement de ces animaux; nous allons 
rapporter ici l’extrait de cette lettre.

Les veaux, dit l’auteur de cette lettre, qu’on en- 
yoye au marché ne font eliimés qu’autant que leu£
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chair promet d'etre blanche & délicate ; mais its 
n’apportent pas tous en naiiTant ces avanta e s , ou ne 
les confervent pas ; on a trouvé le moyen de reélifier 
la nature, ou d’empêcher qu’elle ne fe corrompe.

Les veaux portent des marques extérieures qui dé- 
celent leurs qualités ; ceux qui font d’un fauve pâle, 
qui ont le muffle brun ou blanc , les reins forts, les 
gencives blanches, une queue de ra t, les yeux bordés 
d ’un cercle blanc , dont les paupières font comme 
autant de petits piquans; ceux-là * dis-je, ont com
munément la chair blanche ; l’on préfume en leur 
faveur , felon qu’ils réunifient plus ou moins de ces 
fignes, ou que ces fignes font plus ou moins évidens; 
au contraire, un veau de couleur noire, dont la gen
cive eil rouge, dont les barbes pendent, qui eil foible 
&  maigre, un pareil veau a toujours la chair rouge, 
malgré tous les foins que l’on en peut prendre. Les 
veaux femelles ont auili plus de difpofition que les 
mâles à avoir la chair blanche, & même parmi ceux de 
la premiere efpece, il eil avantageux de choifir les 
plus petits ; ainfi, quand on a des raifons particulières 
pour ne pas laiiTer multiplier un troupeau de bêtes à 
cornes au-delà d’un certain nombre, fi l’on veut fe 
défaire avantageufement des veaux qu’on ne veut 
point élever, il faut choifir ceux qui portent les in
dices que nous venons de ipécifier, ou à leur défaut, 
ceux qui en approchent le plus.

Les premiers, dont les difpofitions font favorables, 
ne demandent qu’un gouvernement attentif, pour em
pêcher leur chair de rougir ; il faut pour cela leur 
ménager le lait avec précaution, & leur fournir au 
défaut de cette liqueur, qui eil leur aliment naturel, 
des breuvages doux & nourriiTans ; on ne leur livre 
pas d abord en entier le pis de leur mere ; un feul 
trayon leur fuffitpour la premiere femaine , on leur 
en donne deux la fécondé , & dans la troifieme ou la 
quatrième, on leur abandonne le reíle» Si le lait com*
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înence à tarir vers ce terns là , on y fubilitue un breu
vage, dont on fait prendre d’abord au jeune animal 
deux gorgées une feule fois par jour, dans la fuite on 
lui en donne trois ou quatre gorgées & deux fois par 
jour; on mêle dans cette potion un peu d’eau d’anis, 
dont on augmente la quantité à mefure que le veau 
grandit. Cette potion doit fe donner une heure avant 
que de lui laiiîer la liberté de tetter.

A l’égard des derniers, c'eil-à-dire, de ceux dont 
les fignes équivoques font appréhender que la chair ne 
foit rouge, on ufe de quelques artifices pour corriger 
ce défaut ; plufieurs voifins de l’Anonyme de cette 
lettre font faigner fréquemment les jeunes animaux; 
mais cette méthode, qui n’eil que trop généralement 
fuivie , a de grands inconvéniens ; les faignêes réité
rées privent le veau du fuc nourricier qu’il tire des 
alimens, il maigrit & fa chair devient coriace. Quel
ques-uns fe contentent de faire faigner deux fois leurs 
veaux ; fa voir, au bout de fix femaines & à deux mois 
&  demi ; il eil vrai que ce moyen donne à l’animal 
une apparence favorable, très-propre pour le débit, 
mais c’eil tout ; car la chair ne répond pas aux pro- 
meifes des fignes extérieurs.

Il y a une pratique plus fùre que celle de la faignée,' 
continue notre Auteur, mais elle demande plus de 
foin ; on difpofe dans l’étable les vaches à la queue, 
l’une de l’autre , & on laide entr’elles un intervalle 
d’environ quatre pieds pour pouvoir paiTer librement ; 
on drefle à la tête de chaque vache un poteau, ou elle, 
cil attachée par un anneau ; parallèlement à cette rangée 
de vaches, on difpofe fur des planchers une rangée de 
veaux, fous lefquels on répand une litiere épaiife de 
paille ; les planches doivent être percées en différens 
endroits pour faciliter 1 écoulement des urines qui tom
bent dans une cavité affez large, pratiquée au-deifous ; 
cette rangée eil bordée par un râtelier rempli de 
craie, que les veaux peuvent lécher & manger à leur

Q q i V .
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aife ; on place auflı à portée d’eux ıın auge rempli 
ci’orge, mêlé d’un pende fel,&  quelques-uns y ajou
tent de la craie pulverifée, de la farine de froment & 
de la farine d’avoine.

Quand la mere manque de lait, on a recours à  une 
efpece de pâtée, que l’on peut compoferde plufieurs 
maniérés; on prend de la drefche & de la craie réduite 
en poudre très-fine , par égale quantité ; on mêle le 
tout enfemble avec un peu de fel, de farine Si d’eau- 
de-vie ou d’eau d’anis ; on bat ces différens ingrédiens 
jufqu a ce que le mélange acquierre la confiftance d’une 
pâte molle, & 011 en forme des pilules ou bols, dont 
on donne trois à la fois, après les avoir trempées 
dans du lait ; cette nourriture eil fort du goût des 
veaux, on n efl pas long-tems obligé de la leur faire 
avaler de force, ils la prennent bientôt d’eux-mêmes; 
& il n eft queftion que de la leur donner au bout d’un 
bâton. Cette pâtée eil excellente pour l’hiver, mais en 
cte on ne doit y mettre ni eau de-vie, ni eau d’anis, ou 
du moins il en faut très-peu ; il y  a d’autres pâtées qui 
font plus fimples: par exemple, on fait une pâte de 
farine d’avoine & de lait, & on en forme des bols que 
1 on trempe dans du lait, & dont 011 donne aux veaux 
quatre à la fois, une heure avant que de les mettre 
fous la mere ; comme cette nourriture eil moins forte 
que la piecedente , on leur en donne encore quatre 
autres, en les retirant du pis, avec une cuillerée de 
lait entre chaque bol.

. ^ ne troifienie pâte qui a plus de vertu que la der- 
ruere, & qui approche plus de la premiere , eil la fui- 
vante : on prend de la farine & de la craie pulvérifée, 
&  on delaye ces deux poudres dans du lait avec de 
1 eau d ams, qui eil beaucoup meilleure pour cet effet 
que de 1 eau-de-vie pure.

Il y  a en Angleterre, dans la province de Bedfort,' 
une terre fort commune, dont les fermiers remplirent 
les rateners de leurs étables ; ils prétendent que les
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veaux fııcent cette terre avec plaifir, & qu’ils y trou
vent un fuc fortifiant, qui fait blanchir leur chair beau
coup plus sûrement que la pierre de craie.

Il faut avouer que cen’eft qu’à force de foins qu’on 
peut s’aiTurer du fuccès de ces artifices ; il faut d’abord 
choifir des veaux dont la conilitution ne foit pas tota
lement oppofée à l’amélioration qu’on fe propofe; car 
tout l’art imaginable ne fauroit dompter la nature , 
quand il l’attaque de front ; il faut enfuite prendre 
garde que les veaux ne lechent point la terre , ni les 
planches fur lefquelles ils font pofés ; on croit auili 
que le foin contribue à rougir leur chair, & qu’ainfi 
on doit les empêcher d’en manger : à l’égard de cette 
derniere attention, quelques perfonnes expérimentées 
ne la jugent pas néceiiaire.

Ce qu’il y  a de fâcheux, c’eil que les alimens re
cherchés, dont on nourrit ces jeunes animaux , pour 
faire blanchir leur chair, lui font perdre de fon goût 
& de fa délicateffe : cependant, quand on fait bien les 
gouverner, on réuiïit à leur donner une chair dont la 
blancheur Sc l’air appétiffant ne le cedent en rien à 
celle des veaux, qui font nés avec les plus heureufes 
qualités. Comme la chair de ces derniers eft infiniment 
plus exquife, avant d avoir recours à l’a r t , il vaut 
mieux mettre en ufage les précautions, qui en peu
vent procurer par des voies naturelles.

Le choix du taureau y contribue beaucoup ; il y a 
des gens qui favent choifir avec tant de difcernement 
l’étalon dont ils font couvrir leurs vaches, que rare
ment leur attente efl trompée : voyez, ponrfonchoix, 
ce que nous en avons dit à l’article Vache ; mais ce 
n’efl pas encore allez d’avoir choifi le taureau ; fi la. 
vache que l’on mene à l’étalon fait fa nourriture ordi
naire de vefle feche-, ou verte , fes veaux auront tou
jours la chair rouge ; ce n’eil donc qu’à force de pre
cautions qu’on peut fe flatter de la réuííue * encore
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faut-ii favoir, avant de s’embarquer dans tous ces foins? 
fi la nature du pays ne les rendra pas inutiles ; le fol 
influe beaucoup fur la qualité des veaux, Sc leur chair 
fera blanche ou rouge, felon la terre ou ils feront nés.

On peut connoître même dans robfcurité fi le veau 
aura la chair blanche; il fuffit pour cela de le toucher ; 
un veau qui fe porte bien a toujours fur les reins * au
près de la queue, deux lobes de graiffe ; s’ils font 
termes, le veau fera rouge ; au contraire, s’ils font 
mollets, c’eil une marque certaine que la chair en fera 
blanche.

Les jeunes veaux font expofés à différentes mala
dies ; les mâles fontfujets à fe fucer le bout de leur 
nerf, ce qui les fait promptement maigrir & dépérir 
tout-à-fait; c’eil pourquoi dès qu’on s’appercevra, en 
paffant la main tous les jours fous le ventre, que cette 
partie eil plus mouillée qu’elle ne doit l’être par l’écou
lement de l’urine feule , on lui mettra une mufeliere, 
ou bien on lui mettra un collier d’étoupe, dans lequel 
feront pâlies deux cordes, qu’on attachera à deux 
endroits oppofés, comme l’on fait pour un cheval 
qu’on met entre les piliers pour le drefler au manege ; 
dans ce dernier cas , on l’attachera aifez court pour 
qu’il ne puiife fe fucer, de façon cependant qu’il ait 
laifance de fe lever & de fe coucher.

Quelquefois le veau ne peut pas tetter ; fi on s’ap- 
perçoit qu’il ne le peut pas, lorfqu’on le met fous la 
mere, c’eil un indice qu’il a les barbillons, qui lui vien
nent tous la langue ; on les coupera pour lors avec des 
cifeaux, & on lavera la place avec du vinaigre , de 
Fail & du fel, ou avec de la falive feulement.

La gale eil une autre maladie à laquelle font fujets 
les veaux ; on connoît qu’ils en font atteints, lorfque 
pailant légèrement la main fur le dos, on fent leur 
peau mal unie, & qu’on leur voit le poil hériffé ; pour 
les guérir, on prend du beurre frais avec l’huile de
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chenevis, dont on les frotte dans tous les endroits 
où la gale paroît; cette maladie provient quelquefois 
de la négligence des fervantes à donner de la litière 
au veau, ou de ce qu'on laide croupir fous lui fou 
urine ; ce qu’on pourra prévenir, en y apportant tous 
les foins néceifaires.

Le flux de ventre eff auffi une maladie propre au 
veau ; un remede efficace dans ce cas, même quand le 
flux feroit invétéré, eff un gros de dtafeordium pré
paré fans feu, mélangé avec du vin rouge & del’eau 
chaude ; on lui en fait prendre avec la corne, trois 
quarts-d'heure auparavant, & une heure après ; on 
ne leur donne point de lait, mais on lui laide lécher 
de la craie tant qu’il veut ; fi la premiere dofe ne 
g« érit pas, on en donne une fécondé au bout de deux 
heures ; la chair n’en ed pas moins blanche , & ne 
contraéfe aucun goût par Tufage de ce remede.

La condipation eft la maladie tonte oppofée ; pour 
y  remédier on fait fondre une once de manne com
mune dans un poidon d’eau ; on y ajoute une cuillerée 
d’eau-de-vie ; on ^paidit le tout avec de la farine de 
froment, pour en faire des pilules, dont on donnera 
au veau trois ou quatre tous les matins, après qu’il 
aura été allaité ; il faut les tremper dans le lait, pour 
que l’animal les avale mieux ; on continue ainfi juf- 
qu’à ce que le veau ait le ventre libre.

M. Vicq d’Azir, que nous avons déjà cité dans 
l’article Vache,vient depublier à l’ImprimerieRoyale, 
un.Recueil de diiférens Mémoires fur les maladies 
épifootiques des bêtes à cornes des Provinces méri
dionales. Nous avons profité de l’article Veau, que 
nous traitons ici, pour y inférer l’extrait de quelques- 
uns de ces Mémoires.

Le premier de ces Mémoires renferme des obferva- 
tionsfur les différentes méthodes propoféespour guérir 
ces'maladies. Ces méthodes, dit M, Vicq d’Azir, peu
vent fe réduire à trois principales. Dans la premiere*
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qui eil celle du Maréchal du mas - Firmacon 9 0ri 
propofe cinq faignées ; la premiere & la fécondé doi
vent être faites le premier jour a tres-peu de diilance 
l’une de l’autre ÿ la troifieme bi la quatrième doivent 
être pratiquées le fécond jour en deux heures de tems 
à-peu-près, & on doit placer un purgatif entre ces 
deux faignées ; la cinquième doit être faite fous la queue. 
On recommande de mettre fur le dos un mélange de 
fang, d’eau-de-vie & de farine ; on permet fix livres 
dalimens folides, dans tous les tems de la maladie, & 
on confeille l’eau blanche avec le foufre ; les figues 
fur lefquels ce Maréchal fe fonde pour déclarer les 
beiiiaux malades, ne font point d abord, felon M. 
Vicq d’Azir, fuffifans ; ces fignes fe trouvent rappor
tés dans une feuille imprimée, qui avoit pour titre: 
Traitement à faire aux beftiaux attaqués de La maladie 
épifootique , & font réfutés par une autre feuille ,A vis  
important, par M. Vicq d* A  fır ; l’une & l’autre de ces 
feuilles ont été diftribuées par MM. les Maire & Con
fute de Condom ; on reconnoît, dit ce Maréchal, qu’une 
bête eil déjà attaquée de la maladie, lorfqıı’on la fait 
ployer fous la main, en ferrant l’animal avec un peu 
de force & de dextérité le long de la colonne épi- 
niere en plufieurs endroits ; lorfque la bête eil natu
rellement inquiete & qu’elle fecoue la tête ; mais, dit 
M. Vicq d’Azir, prefque toutes les bêtes à cornes, 
fur-tout celles qui font jeunes, ont l’épine très-fen- 
fible en tout fens ; il n’y en a même aucune, quelque 
vigoureufe qu’elle puiffe ê tre , qu’on ne fade ployer 
fous la main ; d’ailleurs, ces animaux font naturelle
ment inquiets & fecouent la tête fans être pour cela 
malades ; mais fi aux fignes énoncés on ajoute les fui- 
vans, on doit être fûr de l’exiilence de la maladie; 
ceux-ci ont une grande triileffe , un pouls quelque
fois plein & fréquent, quelquefois miférable & ac
céléré , la dureté de la région lombaire gauche, la 
vaxillation des extrémités poilérieures, les convul-
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fions des mufcles du cou & des épaules, la chaleur de 
ia bouche, 1’abaiííement de la tète , la faillie ou l’in
flammation des yeux, un changement dans la chaleur 
descornesSe des oreilles,quelquefois latoux Scia perte 
abfolue ou partielle de l’appétit ; (ans le concours de la 
plus grande partie de ces fignes, il n’y a point de Méde
cin initruit, felon M. V icq, qui oie aiTurer qu’une bête
eil attaquée de la contagion aôhiellement régnante ; h 
l’égard de l’application d’un mélange de fang & de fa
 rine , furie dos Sc les reins de l’animal, quoique cela
ne foit pas mauvais, on fera mieux de le frotter avec 
des bouchons imbus de vapeurs aromatiquespromenés 
en tout fens, de lui faire des fcariücations le long de 
l’épine, 8c de mettre fur le dos une ou deux couvertu
res de laine. Pour ce qui concerne lesfaignéesprefcrites 
par le Maréchal ci-deiTus cité, on ofe aiTurer, dit 
M. Vicq d’Azir, que toutes les fois qu’on rapprochera 
ainfi les faignées Se les purgatifs, il en réfultera beau
coup de mal pour l’individu qu’on foumettraà un pa
reil traitement, fur-tout s’il eit véritablement attaqué 
de la contagion ; d’ailleurs la faignée fous la queuerfeit 
ni utile,ni dangereufe.

Il eil vrai que les faignées font très-bien indiquées ; 
on lésa même touiours confeiilées dans l’épifootie ac-}  ̂a
tuelle; mais trois faignées copieufes fuffifeatpour les 
animaux les plus robuiles , & il faut les modifier felon 
lebefoin; les deux premieres feront de nx livres, oc 
la derniere feulement de quatre ; on en fera deux le 
premier jour , l’une le matin Se l’autre lefoir ; latroi- 
fleme fera pratiquée le lendemain matin; on lie réité
rera point la faignée , fi l’on s’apperçoit que la refpira- 
tion devienne difficile Se que l’animal foit très-abattu. 
A l’égard des purgatifs forts Se drailiques, ils nie con
viennent point; l’ouverture des cadavres a démontré 
à M. Vicq, qu’ils exercent tous leur aélion fur la partie 
droite de la panfe , la gauche étant abfolumeixt rem
plie d’alimens ; les purgatifs minoratifs ne font pas à 
beaucoup près auili dangereux.
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On purge doucement avec la déco&ion d’une livre 

ou une livre 8c demie de tamarins, faite dans trois 
chopines d’eau ; on diiioutdans la colature une demi- 
livre defel d’epfom ; on fait prendre ce purgatif le fé
cond jour, vers le foir, ou le troifieme de grand ma
tin ; après avoir donné plufieurs lavemens, on fait 
beaucoup boire l’animal malade ; il vaudroit encore
mieuxfubfiituerleplusfouventauxpurgatifsunepotion
faite avec un grand verre d'huile de lin , à laquelle on 
ajouteroit un tiers de bon vinaigre ; on feroit prendre 
cette potion matin Öt foir , depuis le premier jour juf- 
qu’au quatrième 6c cinquième jour, 6c on auroit loin 
d en feconder Feilet par l’adminiftration de quatre 
lavemens émolliens dans la journée ; les beiîiaux ma
lades fe trouvent auffi très-bien des fumigations faites 
fous le nez, avec un mélange de ioufre 6c de nitre en 
poudre, jettés fur les charbons: on peut répéter cette 
fumigation trois ou quatre fois par jour.
|§ Vers le quatrième jour, fi les excrémens commen
cent à devenir liquides, on doit ceífer l’adminiflration 
des potions huileufes, pour faire ufage aux mêmes 
heures des infufions ameres, telles que celle d’abfyn- 
th e , en boiffons 6c lavemens ; on peut délayer dans 
ces infufions une demi-once de quinquina en pou
d re , le matin 6c autant le foir ; on s’en abiliendra, il 
lanimal paroît très-échauffe : lorfque la diarrhée a 
lieu , on peut mêler au quinquina , dans Finfufion 
d’abfynthe, une demi-once de diafeordium ; ce trai
tement e/l fimpie 6c méthodique; c’eilprincipalement 
fur celui des quatre ou cinq premiers jours qu’il faut 
infifler, fi le malade a paru en être ioulagé.

La dofe de fix livres de fourrages, que preferit le 
Maréchal ci-de/Tus cité, eil trop forte pour les ani
maux vraiment attaqués de la contagion ; ils ne man
gent pour lors que quelques poignées de foin, encore 
eil-ce avec beaucoup de lenteur ; 6c quand on les a 
privés de fourrage pendant quelque tem s, ils ne le
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recherchent point avec avidité; ce dernierfigne mérite 
fur-tout la plus grande attention. En un mot, dit 
M. Vicq, il eil évident, pour tous ceux qui ont ob- 
fervéla marche d’une tievre quelconque , qu’un bœuf 
qui conferve fon appétit, qui rumine 6c qui mange 
tous les jours cinq , fix ou huit livres de fourrage, 
n’eil point attaqué de la peíle ; au lurplus, fi l’animal 
eil réellement malade , il ne doit point abfolument 
prendre d’aiimens folides ; les eilomaes ne font déjà 
que trop remplis, fans les furcharger encore de nou
veau.

La boiffon faite avec le fon eil bonne ; au lieu de 
foufre, comme on l'avoit prefcrit, on y diffoudra du 
nitre : une once de fel fuffit pour dix ou douze pintes 
d’eau ; on fera boire le malade deux fois par heure ; 
avec cette précaution , nous femmes venus à bout, 
dit M. Vicq, de ramollir les alimens contenus dans le 
troifieme eilomac ; lorfque quelques tumeurs ou 
foyers fe manifeilent, la guérifon eil prefqu’aifurée ; 
en les ouvrant, on fait ce qu’il faut faire , 6c ce qu’on 
a toujours fait.

L’auteur de la leconde méthode, continue M. Vicq 
d’Azir, dans [es obfervations fur les différentes méthodes > 
a raifon de regarder comme attaqués de la maladie les 
beiliaux qui ont la tête bafffe , les oreilles abattues, les 
yeux 6c le nez baignés d’une humeur purulente , les 
flancs en convulfion, l’appétit perdu , 6c le ventre déjà 
libre ; il eil même probable que ceux dont il a entre
pris la guérifon n’étoient point affligés de ces fymp- 
tômes , dont la plus grande partie appartient au fécond 
tems de la maladie.

Les moyens qu’il propofe font un breuvage , en 
partie cordial, en partie diurétique, fait avec le vin, 
la chicorée fauvage 6c la racine de perfd, des bouil
lons de viande de mouton, des illinitions 6c fri&ions 
avec l’huile d’olive 6c le favon le long de l’épine, 6c 
l’application d’une peau de mouton nouvellement
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éco rché .  O n  ne  faiiroit , dit M . V i c q , dans le  c o m 
m e n c e m e n t  d ’une m aladie  in f lam m ato ire  a p p ro u v e r  
Puíage in té r ieu r  d’un v in  q u e lco n q u e  ;  l’eau  b la n c h e , 
q u a n d  o n  a p p ré h e n d e  la p u t r i d i t é , e i l  de b e a u c o u p  
p ré fé rab le  aux  bouillons faits avec  les focs des an im aux .  
L ’application de  la peau  de m o u to n  ne  p eu t  ê tre  q u ’a- 
vanrageufe  ; elle rem p l i t  les m ê m e s  indications  q u e  
les f r ié l ions ,  les f u m ig a t io n s , les fca r i i ica t ions , les 
cau teres  &  les couver tu res  de lam e ; elle te n d  à  r a 
m o l l i r  la peau  &  à faciliter l’é rup t ion  ; mais  l’a u te u r  
d e  cette  m é th o d e  ne confed le  po in t  les fa ignées  , qu i  
fon t  prefque tou jo u rs  nèceifa ires  ; il n ’irffifte p o in t  
n o n  plus fu r ies  d é l a y a n s ,  d o n t  l’ad m in if f ra t io n ,  t rès -  
foLivent r é p é t é e , eil  de  la plus g rande  im p o r ta n c e  : le  
m o y e n  le plus vanté, dans ce t te  m é th o d e  eil  la p e a u  
d e  m o u to n ;  mais il e i l  b ien  difficile de  s’im ag in e r  
q u ’u n e  feule peau  de m o u to n  fuffife p o u r  o p é re r  l’effet 
q u ’on en  a t tend  ; on  p e u t  y  fupp lée r  fac i lem en t  &  
plus avan tageufem en t  en  expofan t les b e i l i a u x , r e 
co u v er ts  d ’un  g rand  drap , à  la v a p e u r  d u n  m é lan g e  
d ’eau -d e -v ie  &  de v in a ig re ,  en  y  jo ignan t  les f u m i 
gations faites fous le nez  avec  le foufre  &  le n i t r e , &  
les béatifications p ra t iquées  de b o n n e  h eu re .  La  fé 
co n d é  m é th o d e  que  nous v e n o n s  d’ex a m in e r  s’e i l  p r a 
t iquée  é Auvillars.

Le  tro if ieme tra i tem en t  e i l  dû  au  M aréch a l  d e  
L a n g e a c ;  il fau t ,  felon l u i , e x a m in e r  les be i l iaux  p lu-  
fieurs fois dans le j o u r , leu r  paffer la m a i n , à p lu i ieu rs  
reprifes , fur tou t  le corps ; s’ils fléchiffent lo r iq u ’o n  
les preffe au g a r o t , fi la peau  ell fêparéô des chairs  5 
fi elle fe fou leve  a i f é m e n t ,  &  Il froiffée elle r e n d  le  
b ru i t  du  pa rchem in  f e e , fi l’o n  t r o u v e  q u e lq u es  t u 
m e u rs  , il faut op é re r  tou t  de  fuite : ce t te  o p é ra t io n  
confii le  à faire une  incifion à trois o u  qua tre  t rav e rs  
de  doigt au-deffous de la t u m e u r , o u  de Fendro it  o ù  
la peau e i l f é p a ré e  des c h a i r s ;  o n  décolle  enfuite  le  
cuir  par le m o y e n  d ’un fu leau  o u  d ’u n e  fpatule ; s’il
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y  a un am as d ’h u m e u r s ,  o n  re c o m m a n d e  de les faire 
fortir  en preiTant : l’au teur  p ropofe  enfuite différentes 
d r o g u e s ,  c o m m e  potions &  mélanges*  p o u r  ob ten ir  
la fu p p u ra t io n , la déterfion  &  la cicatrice de la plaie : 
il c o n ie i l l e , 1 \  un  v ina ig re  aiguifé par la fuie de ch e 
m in é e  &  par  le fel ; 2Q. un  éleéhiaire fait avec  fept 
o n g u e n s ,  d eux  efpeces de b a u m e ,  la t é r é b e n th in e ,  
les jaunes  d ’œ ufs  , l ’huile  d ’olive &  l’eau  - de - v ie ; 
3 ° .  un v in  a ro m a tiq u e  t rè s -co m p o fé  ; 4 Q. enfin , p lu 
sieurs efpeces de mondificatifs  &  d ’em plâtres .  Si l ’ap
pé t i t  d im inue  , il v e u t  que  l’on  fortifie l’animal p a r le  
m o y e n  d’une  potion-, dans laquelle  on doit e m p lo y e r  
la t h é r i a q u e , deux  efpeces de c o n fe é l io n s , un o p iu m  
&  du  v in  le plus fpiritueux. Si par  m a lh eu r  la f ievre  fe 
d é c l a r e , il faut p o u r  lors avo ir  recours  à un  la v e m e n t

Îju r g a t i f , don t  la fo rm u le  efl t rès -com pliquée  ; ce  
a v e m e n t  doit  ê tre  fuivi d’une po t ion  p u rg a t iv e ,  do n t  

les ingréd iens  font enco re  très  - n o m b re u x  : fi la conf* 
t ipa tion  efi o p in iâ t re ,  on  doit adm in if tre r  une  fécondé 
fois le lavement» L ’au teu r  ne ré p o n d  po in t  du  fu c c è s , 
li  l’on  m a n q u e  à rem plir  que lques  fo rm ules  ; il p e rm e t  
d ’ailleurs les a l imens folides &  liquides , c o m m e  à  
l ’ordinaire .

M a i s ,  dit M . V i c q d ’A z i r ,  i ° .  les figues fur lef- 
que ls  on  fe d é te rm in e  dans cette  confultation ne  fon t  
n i  fuffifans, ni exaéfs. M .  V ic q  n ’a jamais o b f e r v é ,  
c o m m e  il efi dit dans cette  c o n fu l ta t io n , que  les y e u x  
Soient de cou leu r  de feuille m o r te  ; quo iq u e  l’an im al 
paroiiTe a b a t tu ,  les y e u x  font tou jou rs  lé g è re m e n t  
en f lam m és &  plus faillans qu’à l’o rd inaire  ; ils ne fe 

’ terniiTent que  v e rs  la fin de la maladie» M . V ic q  n ’a 
p o in t  non  plus ob fe rvé  que  les levres  fuflent pendan tes  
&  jaunâtres  : t rès - fouven t  u n e  jeune  bête fléchit q u an d  
o n  la p ince  au g a r o t , fans ê tre  néanm oins  m alade .  
P o u r  q u e  l’on  puii ïe  e n  t irer  q u e lq u ’in d u é l io n , il faut 
q u ’elle fléchiife beaucoup  plus qu’à l’ordinaire  ; q u e l l e  
fe pla igne en  f léc h if fan t ,  &  q u e l l e  paroiffe foiiffrir ;

Diä. Vetér. Tome V. R t
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enfin , M. V'icq d’Azir démontre que la plupart des 
fvmptômes énoncés par le Maréchal ne fe rapportent 
pas avec ceux qu’il a remarqués dans les betes ma-

dos ^
Les m o y e n s  propofés  p o u r  le  t ra i tem en t  font la p u r 

ga t ion  , les po t ions  cordia les  &  les fcarifications : les  
d ro g u es  d o n t  eft com pofée  la po t ion  p u rga t ive  n e  t o r 
m e n t  pas un  enfem ble  bien  d a n g e r e u x , dit M. V i c q , 
m ais  le m ieux  fero it  de  s’en  abftenir .  11 n’en eft pas d e  
m ê m e  de la po t ion  cord ia le  ; d o n n é e  de b o n n e  h e u r e , 
elle  doit néceffa irem ent a u g m e n te r  la cha leu r  o t  la  
f iev re  : d a i l le u r s , ce t te  rece t te  pa ro î t  im pra t icab le  
«par le n o m b re  des d rogues  accum ulées  tans n o m b r e  
&  fans connoiffance ; on  y  t r o u v e  les o n g u e n s  &  les 
baum es  de tou tes  cou leurs  &  de tou tes  v e r t u s , c o n 
fondus  les uns  avec  les autres  ; o n  s’eft efforcé d e  
m e t t r e  tou te  la P h a rm ac ie  à con tr ibu t ion  ; t o u t , ju i-  
q u ’au l a v e m e n t , y  eft 5 o n  n e  fauroit  p l u s , c o m 
pliqué .  XT.

Les ta r i f ic a t io n s  font un  b o n  m o y e n ;  M. V ic q
d ’Azir  les a confeillés ; mais dès qu ’une bête  à co rn es  
eft  v ra im e n t  a t taquée de l’ép i lootie  , on  a b ien  de  la 
pe ine  à ob ten ir  unef i ippura t ion  louable  &  a b o n d a n te ,  
le  feul beu rre  frais fuffit p o u r  le p a n f e m e n t ;  on  p eu t  
fe ferv ir  d’un  m élange  d ’huile d o l ive  avec  le v in  o u  
av ec  l’e a u -d e -v ie ;  o n  peu t  auffi* fur-tout ve rs  la fin ,  
e m p lo y e r  la té rében th ine  de V enile , d ii lou te  dans u n  
o u  plufieurs jaunes d ceui: ; on  aura  foin de r e c o u v r i r  
la plaie ; elle fe deffeche à l’a i r , 6c p r e n d  u n  m auva is  
caraélere ; on  fe ferv ira  p o u r  cela d ’un em p lâ t re  aglu- 
t inarif  que  l’o n  app l iquera  un  p e u  loin des bo rds  
d e  la folution de c o n t in u i t é , après  av o i r  c o u p é  les 
poils.

T e l  eft le tableau des m é th o d es  les plus a c c ré d i té e s , 
&  te l  eft le jugem en t  qu ’en  a p o r té  M. V ic q  d ’Àzir  : 
il paffe enfuite au journal de  fes ob ie rva tions  &  e x p é 
r iences  , qui doit ê t r e , à  m on  avis  , le plus in te re f tan t
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ıde ce recuei l  de m é m o ires .  i Q. La  m aladie  épifooti- 
q u e  d o n t  il s ’agit ne  fe c o m m u n iq u e  po in t  aux  ch e 
v a u x  , m u l e t s , ânes  , c h i e n s , c o c h o n s , m ou tons  &  
c h e v re s  : trois m o u to n s  fon t cependan t  m orts  à la 
fuite de  l’inoculation  ; mais il a p a ru  à M. V icq  que 
c e t  acc iden t  d ev o i t  ê t re  a t tr ibué  à  l’af t ion  du  virus 
fu r  la p l a i e , qui en m o ins  de t ren te  - fix heu res  a gan
g ren é  u n e  ex t ré m ité  to u te  en tiere .

2 0 . L ’expé r ience  a p ro u v é  que  les foifes font con-  
tagieufes ; il faut d onc  red o u b le r  de foins &  de  p r é 
cautions  à  cet égard .  D e s  m o rc e a u x  de p eau  &  de 
cha ir  pris  dans les foffes , o u  depuis plus de  trois m ois  
o n  avo i t  enfeveli  des an im aux  m orts  de  la co n ta g io n ,  
.& in troduits  dans plufieurs plaies à des an im aux  fa in s , 
le s  o n t  infe&és. O n  a p e rd u  deux  vaches  après une  
pare i l le  inocu la t ion .

3 ° .  Les  forts  purgatifs  e x e rc e n t  tou te  leu r  aélion 
fu r  la part ie  d ro ite  de  la panfe ; ils y  excitent  l’inflam
m a t io n  &  la g an g ren e  ; la g rande  quantité  d’a l im e n s , 
d o n t  la part ie  gauche  de  la panfe efl r e m p l ie ,  les e m 
p ê c h e  d ’y  p é n é t re r  ; ces purgatifs  font donc  d an g e 
reu x .

' 4 q . L es  purgatifs  m inora tifs  n’o n t  p re fqu  aucun  
efiet m a rq u é  ; ils échauflen t  feu lem en t  quelquefo is  
l ’an im al  : ces purgatifs  font donc  inutiles.

5 Q. L a  m o r t  des b e ß ia u x  qui n’on t  po in t  é té  faignés , 
a  é té  fo u v en t  plus p ro m p te  q u e l l e  n auroit  dû l’ê tre  ; 
la difTeélion a fait v o i r  leurs entrailles ex trao rd ina i
r e m e n t  enflam m ées  : les faignées ion t  d onc  t r è s -  
utiles.

6 Q. Les boiifons ém oll ien tes  Si n i t rée s ,  répé tées  de  
d e m i  - h e u re  en  d em i - h eu re  ; &  les la v em en s  ém o i-  
l iens  adm inif lrés  avec  foin qua tre  fois par j o u r , o n t  
d é t r e m p é  &  ramolli  les a l imens du  feuillet dans d o u ze  
b œ u fs  : o n  ne  fauroit  d onc  t ro p  infifler fur ce t te  p r a 
tique.

7 V. Les fum igations  fous le nez  av e c  u n  m é lange
R r  ij
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de fleurs de foufre &  de nitre en p o u d r e ,  o n t  folllçitc 
l’excré t ion  abondan te  d’une h u m e u r  p u r i f o r m e ,  o n  
s'eü: suffi. très "b ie n  t ro u v é  des vap eu rs  de 1 eau -d e -  
v i e ,  ou  de  l’e fp r i t -de-v in  avec  le v ina ig re  , que  1 o n  
a fait recev o ir  aux b e i l i a u x , fous un  g rand  drap d o n t
ils éro ient recouver ts .

8Q. Les fcarifications faites de bonne heure le long 
de l’épine & au fanon , 8c panfées ainfi qu il convient, 
ont quelquefois fuppuré au grand foulagement du
m alade. # ,

9 q . Les vé f ica to ires ,  les caiiteres &  les litres n o n t  
prefque jamais p rodu it  aucun  effet du  co te  de la peau  : 
les cantharides on t  feu le m en t  r e n d u  les u r ines  très-  
copieufes fans aucun fo u lag em en t  m arqué .

i o ° .  Les tels a lka lins , les  fels m ercu r ie ls  &  a n t im o 
niaux , les différens foies de foufre  , tan t v an té s  par
les a u t e u r s , les différens fels n e u t r e s , &  l’eau  de  
c h a u x , on t  p rod ig ieu fem en t  a u g m e n té  la c h a l e u r , 
q uo ique  donnés  à une  dofe t rè s -m o d iq u e  ; l’o u v e r tu r e  
des cadavres  a fait v o i r  à M .  icq  des entrailles abfo- 
lu m en t  gangrenées .

ï i Q. Le m e rc u re  c o u l a n t , foit en f r ié t io n s , fa i t  in
té r ieu rem en t  avec  la c rèm e  de ta rtre  &  le m i e l ,  n ’a  
p rodu i t  aucun  effet.

12° .  La thé r iaque  daps l e v i n  a  d o n n é  b e a u c o u p  
de  chaleur ; l’extrait de g en iev re  a paru  m oins  éch au f
fant : tous cçs rç m e d e ş  font eq généra l  très-nuifib les .  
T o u s  les beif iaux qui en on t  pris une  trop  g rande  q u a n 
tité font m orts  au m ilieu  des convu l i ions  les plus af- 
freufes.

1 30 . Les fo is  fu d o r i fq u e s  &  les racines  échauffan tes  
nous  ont d o n n é  les m ê m e s  réfultats.

ï 4°. il en  faut dire au tan t  des réfines &  des efprits 
a rom atiques .

1 5° .  Les îavem ens  purgatifs  o n t  que lquefo is  b e a u 
coup  fatigué les m alades  ; les Iavem ens  avec  l’air f ixe 
o n t  beau co u p  gonflé l’a b d o m e n  fans aucun  b ien  réeL

/
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ı 6°. Le vinaigre fimple , le vinaigre fcillitiqııe, le 
vinaigre donné avec l’alkali fixe dans le tems de i’ef- 
fervefcence, a paru foulager. 17°. Le vinaigre avec 
l’huile, donné matin 8c foir , a fait beaucoup de bien ; 
au lieu de vinaigre, on peut fe fervir d’une eau vul
néraire quelconque. i8°. M. Vicq n’a pas été auffi 
fatisfait du camphre qu’il fe l’étoit imaginé ; après plu- 
fieurs efiais , il a cru devoir s’en abftenir 8c employer 
le nitre feul. 190. 11 a inutilement tenté de commun 
piquer la maladie une féconds fois à  des befiiaux, 
q u i, après l’avoir eifuyée, avoient eu le bonheur d’en 
guérir , ce qui doit rafifurer le petit nombre de per- 
fonnes qui ont des befiiaux guéris de l’épifootie ac
tuelle ; enfin , M. Vicq d’Azir , après bien des expé
riences 5 avoue qu’il n’a pas été afiez heureux pour 
trouver un remede capable de combattre la maladie 
avec avantage.

Cependant M. Vicq d’Azir indique dans un autre 
Mémoire, un traitement qui, felon lui, a eu plus de 
fucces ; ce traitement fe réduit à  deux méthodes, dont 
l’une eft difficile , compliquée, 8c n’efi point à la 
portée de tout le monde; l’autre eft plus fimple 8c 
d’une plus facile exécution.

i° .  Les fignes d’après lefquels on doit fe détermi
ner, font, dit-il, les fuivans: dans le commencement 
de la maladie , l'animal eft trifte;quoiqu’il foit abattu, 
les yeux font enflammés & faiilans ; la région lom
baire gauche eft dure, les extrémités poftérieures font 
chancellantes & peu aftlirées ; les oreilles 8c les cornes 
font ou plus chaudes, ou plus froides ; les mufdes de 
la tête, du cou 8c des épaules font agités par de légères 
çonvulfions ; la bouche eft plus chaude * l’animal touffu 
quelquefois ; le pouls eft plein 8c accéléré, quelque
fois il eft fréquent 8c concentré; l’appétit diminue ou 
difparoît; on ne volt point ces animaux courir avec 
çmpreiTément vers le fourrage , lo ri qu’on les a privés 
pendant quelque tems ; on obferye qu’ils fecouent très«
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fouvent la tê te , fur*tóut lorfqu’ils ont rendu leur urine 
ou leurs excrémens, & lorfqu’ils viennent de boire, 

*ou de faire quelque mouvement plus confidérable ; 
l’épine du dos eft plus fenfible qu’à l’ordinaire, &  
lorfqu’on la pince vers le garot, l’animal fléchit bruf- 
quement les extrémités antérieures, en témoignant de 
la douleur &. quelquefois en fe plaignant ; fi on le 
pince au-deifous, vers le cartilage xiphoïde, il fe re
leve avec force. Ce dernier figne mérite la plus grande 
confiance; M. Vicq en a obfervé les progrès dans un 
grand nombre d’animaux inoculés, & qui ne fe rele- 
voient point avant cette opération ; fi on appuie fur 
les reins , on voit quelquefois les befliaux attaqués, 
s’affaiiTer de derrière ; fi enfin on paffe avec le bout 
du doigt le long de la colonne épiniere, on voit quel
quefois les chairs frémir, & on les fent palpiter fous 
la main. 20. Lorfque par le concours de la plus grande 
partie de ces fignes, on s’eft affuré de l’exiftence de 
la maladie , il faut fur le champ ôter tout fourrage , & 
ne permettre abfolument aucun aliment folide à l’ani
mal attaqué. 3°. On lui fera boire nuit & jour de l’eau 
blanche nitrée ,de demi-heure en demi-heure. 40. On 
lui donnera chaque jour quatre lavemens émolliens; 
on peut y mêler une demi-livre d’huile de lin. 5°. On 
lui fera boire matin & foir une potion faite avec un 
grand verre d’huile de lin & un tiers de bon vinaigre , 
que l’on éteindra dans une quantité fuffifante d’eau 
blanche. 6°. Dès l’inftant de l’invafion , on fera plu- 
iieurs fcarifications le long de l’épine ; 011 les recou
vrira d’un emplâtre aglutinatif, & on les panfera , 
comme il eft dit plus haut, avec le beurre frais, &c. 
70. On expofera au moins fix fois par jour, les nafeaux 
de l’animal à la vapeur du foufre & du nitre jettés fur 
les charbons. 8°. On le recouvrira d’un grand drap, 
fous lequel on mettra en évaporation un mélange de 
vinaigre & d’eau* de-vie ; on répétera cette opération 
deux lois par jour ; on frottera enfuite en toutes fortes
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de fens, avec des bouchons de paille trempés dans 
cette liqueur. 90. Si l’on en excepte le tems pendant 
lequel on exécutera les préceptes donnés dans l’ar
ticle précédent, l’animal fera toujours couvert avec 
deux morceaux d’étoffe de laine. io°. Auffi-tôt qu’on 
le foupçonnera malade, on lui tirera, par une faignée 
à la jugulaire, environ fix livres de fang ; dix ou douze 
heures après, on en tirera , par le moyen d’une fé
condé faignée , à-peu-près la même quantité; douze 
heures après, on fera une troifieme faignée de quatre 
livres feulement. 11 faut obferver foigneufement que 
ces dofes ne font indiquées quepour un animal très-ro- 
bufle & très-vigoureux ; on les diminuera d’une moi
tié ou d’un tiers, fnivant l’âge & la foibleffe du tem
pérament : pour que les faignées aient quelque 
fuccès, il faut qu’elles foient pratiquées de bonne 
heure. On s’en abfliendra fur-tout, & on ne les réitérera 
point, fi la refpiration devient très-difficile & que 
l’animal paroiffe abattu. ii°.Lorfque les excrémens 
commenceront à devenir liquides, on interrompra 
les potions huileufes , pour faire ufage des infufions 
ameres aux mêmes heures. 120. On donnera alors 
matin & foir un breuvage fait avec l’infuiion d’abfyn- 
th e , dans laquelle on délayera une demi-once de quin
quina en poudre ; on s’en abfliendra, fi l’animal pa- 
roit très-échauffé; l’eau blanche nitrée fera d’ailleurs 
la boiffon ordinaire. 130. Lorfque la diarrhée a lieu, 
on peut mêler au quinquina dans l’infufion d’abfyn- 
the, une demi-once de diafcordium ; on infiflera prin
cipalement fur le traitement des quatre ou cinq pre
miers jours, fi le malade a paru en être foulage. 
T4C. Dans tous les tems de la maladie, s’il fe forme 
des tumeurs, on aura foinde les ouvrir. Si la peau eft 
fenfiblement élevée dans quelque endroit de la fur- 
face du corps, on l’ouvrira de même & on traitera 
ces plaies comme il eff dit à l’égard des fcarifications 
recommandées. Tel eil le traitement qui a le mieux
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ré u ilî à M. Vicq clans la maladie contagîeufe de la 
Guienne & cîes Provinces environnantes; mais mal
gré cela, dit M. Vicq, ce cruel fléau s’efl ibuvent 
montré au-deflus des fecours de l’art ; c’eft la toujours 
le réfultat des obfervations de ce Mémoire.

Dans un autre Mémoire, M. V icq, en parlant des 
préfervatifs contre cette maladie Si de la fofle qu on 
doit faire pour enterrer les cadavres, fait à çefujet une 
obfervation très-fenfée , laquelle A elleavoit été faite 
en Picardie, il n’en feroitpas réfulté l’accident qui efl: 
furvenu par Paifaiflement d’une fofle, dans [laquelle; 
ont péri plufieurs hommes. M. Vicq obferve donc* 
que dès que les terres qui remplirent la fofle com-r 
menceront às’affalffer,ony en fubftituerade nouvelles 
& on les foulera avec force ; pour donner plus de 
conflflance aux différentes couches,il fera bon de les 
hume&er , en les foulant; il fuffira pour cela, de 
répandre de l’eau endifférens endroits; on empêchera, 
par ce m oyen, qu’il ne fe fafle par la fuite des cre- 
vafles qui pourroient être dangereufes.

Un moyen pour conflater, dit M. Vicq d'Azir „ 
Fexiflence de la contagion, c’eft de faire avec de la 
fiîaffe deux tampons , que l’on trempera dans la 
bile, dans la morve ou dans la chaflie de l’animal 
malade ; on introduira ces tampons dans deux plaies 
faites à la peau d’un animal fain, il n’importe quelle 
partie du corps ; fi la maladie fe déclare en Ax ou huit 
jours, accompagnée des mêmes fymptômes, on peut 
conclure avec certitude qu’elle efl contagieufe 8c 
qu’elle emporte par cela même un grand danger.

L’ouverture des cadavres offre un moyen moins 
équivoque pour s’en affurer; les détails fuivans, félon 
M. Vicq, fuffiront pour ceux qui voudront y  avoir 
recours. 1^. Les nafeaux font très-fétides, les Anus 
font pleins d’une matière ichoreufç, 8ç la membrane; 
qui les tapiffe efl épaiffie. i° .  Le cerveau efl quelque-* 
fois plus mou qu’à fon ordinaire, trçsffouvent 1$
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çonfıflance Sc la couleur font les mêmes que dans 
l'état naturel. 30. Le poumon eil gorgé d’air, & fain 
d’ailleurs; il eil quelquefois noir Sc gangrené, mais 
cela eil rare. 40. Le cœur eil dans fon état naturel, il 
paroît feulement un peu plus ilafque qu’à l’ordinaire ; 
on a trouvé une fois le péricarde gonflé d’air. 50. Le 
premier & le fécond eilomac font remplis d’une très- 
grande quantité de fourrage groffierement haché ; 
quelquefois la membrane interne eil très-noire & 
gangrenée. 6°. Le troifieme eilomac reiTemble à une 
groiîe boule ; il eil pour l’ordinaire très-dur, Sc il con
tient des alimens deiféchés Si difperfés comme autant 
de plaques entre les feuillets qui le compofent ; la mem
brane. interne refie fouvent adhérente aux alimens, 
lorfque l’on en fait la diifeélion ; elle eil pour lors 
d’un noir brillant Sc comme bronzée ; au reile, la du
reté très-grande du troifieme eilomac & le détache
ment de la membrane interne ne font pas effentielsà 
cette maladie ; mais dans tous les fujers qui en font 
attaqués, les feuillets de ce vifcere font beaucoup plus 
mous qu’à l’ordinaire , & très-faciles à déchirer ; les 
alimens font auiïi plus fees & fur-tout plus chauds que 
dans l’état naturel. yQ. Le quatrième eilomac contient 
une liqueur verdâtre qui y pafTe par expreffion ; la 
membrane interne eil enflammée & teinte d’une cou
leur de rofe allez claire ; lorfque la maladie eil très- 
avancée , elle fe détache pour l’ordinaire très-aifé- 
ment ; l’odeur qu’exhale le quatrième eilomac eil très- 
fétide , ce que l’on n’éprouve point à l’ouverture des 
trois premiers.

8°. Entre les différens eilomacs & les circonvolu
tions des inteilins, on trouve très-fouvent des concré
tions muqueufes Sc rougeâtres, qui contiennent une 
eau fanguinolente, 90. Il n’eil pas rare de trouver les 
boyaux dans leur état naturel, quelquefois auili ils 
font enflammés intérieurement Sc fphacelés ; fouvent 
on trouve dans les gros inteilins les débris d’une efpece
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de membrane muqueufe, qui dans les premiers tems 
de la maladie, enveloppe les excrémens , & que l’ani- 
snai rend feule, lorfque la dyffenterie eil déclarée.

io°. La véficule du fiel efl: pour l’ordinaire plus 
volumineufe que dans l’état naturel ; la bile n’a point . 
de confiftance, elle eil très-fluide & fa couleur varie 
dans prefque tous les fujets ; quelquefois un coagulum 
ïKïirâtrenage dans le fluide que renferme la véficule.
1 Le foie eil le plus fouvent dans fon état naturél ; 
quelquefois cependant, il eil plus volumineux oc plus 
mou. i2Q. La rate n’eil jamais malade non plus que 
les reins. 13°.Le fœtus eil prefque toujours mort dans 
les vacfies pleines; M. Vicq ne La trouvé que deux 
fois vivant ; la chaleur de fes entrailles eil très-grande. 
14°. Le fang eil quelquefois fi diffous, que l’on ne trouve 
aucun caillot dans le fyilême vafculaire. i5Q. Enfin, 
on a trouvé quelquefois des vers dans les yeux & les 
finus pituitaires.

On doit être prévenu que ces dérangemens font 
beaucoup plus marqués dans les beiliaux qui meurent 
Baturellement de la maladie, que dans ceux que 1 on 
fait tuer dans le premier 011 le fécond de fes périodes ; 
l’infpeftion du bas-ventre fuffit feule pour donner les 
connoiflances néceifaires ; l’engouement des deux 
premiers eitomâcs, la dureté des alimens & le peu de 
confiilance des feuillets du troifieme ; l’inflammation 

la couleur de la membrane interne du quatrième ; 
le gonflement de la véficule du fiel & le changement 
de la bile fournifient des caraéleres fuffifans, pour 
conilater l’exiftence de l’épifootie. Quand on voudra 
donc s afîurer, fi la maladie, qui dans un village quel
conque a de ja enlevé quelques beftiaux, a quelques 
rapports avec celle qui s’eft manifeftée dans les Pro
vinces méridionales, il fuffira d’appeller, dit M. Vicq 
et Azir, un Chirurgien ou un Eleve de l’Ecole Vété
rinaire, qui, d’après la lecfure de ces obfervations, 
prononcera d’une maniéré fûre & facile fur fa nature.
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Tels font prefquen fubílance la plupart des Mé

moires de M. Vicq;nous avons cru devoir les rap
porter ic i, d’autant que le cinquième volume de ce 
Diélionnaire paroît précifément dans le tenïs où ce 
Médecin revenoit des Provinces méridionales, où if 
avoit été envoyé par ordre du Miniilere.

La chair du veau eíl aiTez connue ; pour qu’elle foit 
bonne , il faut quelle foit blanche, fucculente, glu- 
tineufe Si de bon goût ; on appelle veau de riviere celui 
qui vient de Normandie, & qui eil d’un blanc Si d'un 
gout merveilleux ; cette chair eil nourriffante, hti- 
meélante Si rafraîchiifante ; elle amollit Si excite la 
liberté du ventre ; on la fait entrer dans tous les 
bouillons rafraîchiffans ; on eil dans l’ufage de faire 
précéder la purgation qu’on prefcrit aux gens échauf
fés , par une eau de veau, qu’on leur fut prendre pen
dant quelques jours entre les repas ; on fait bouillir à 
cet effet une livre de veau dans trois pintes d’eau * 
qu’on réduit à deux , Si qu’on partage en quatre 
bouillons, pour prendre en deux jours , l’un le matin 
à jeun, & l’autre dans l’après-dîner ; cette eau , en 
relâchant les intefiins, difpofe à la purgation & em
pêche en même tems que la médecine ne trouble les 
entrailles de ceux qui font fufceptibles de tranchées Si 
d’irritation.

Quoique la chair de veau paffe pour excellente, elle 
ne convient pas néanmoins à ceux qui font fùjets à des 
cours de ventre caufés par un relâchement de fibres inte- 
ilinales;eîle ne feroit qu’entretenir cette incommodité; 
mais elle eil utile principalement aux perfonnes foi
bles , délicates Si qui font peu d’exercice ; car à le- 
gard de ceux qui font forts &robuiles, Si accoutumés 
à beaucoup de travail, il leur faut un aliment plus 
folide Si qui fe diiïipe moins que celui que le veau 
leur fournit.

Pour ce qui concerne les ufages dit veau en Méde
cine , tout le monde fait que fes poumonsfont peéloraux,

http://rcin.org.pl



6 ] 6  V E N
humeéhns, propres pour adoucir les âcreîés de la poU 
trine, pour calmer la toux. 8c pour la phthiiie; on 
leur donne communément le nom de mous de veau; 
on les fait cuire avec des navets , le chou rouge 8 c 
les autres plantes peéforales propres pour les maladies 
ci-deffus ; les pieds de veau font auiîi peéloraux , leur 
fubdance eil glutineufe, humeéïante & adouciffante ; 
on les emploie avec le jarret de veau dans les gelées 
& bouillons propres pour modérer les pertes de fang, 
le flux excelTif des hémorrhoïdes, ou des regies, ÖC 
pour le crachement de fang.

A l’égard des ufages externes des parties de veau, 
on feiert dans les pommades, de fagraiffe & princi
palement de celle qui fe trouve près du rognon ; cette 
graiffe, de même que la moelle de veau, eil réfolu- 
tive , adouciffante 8c émolliente ; on s’en fert pour 
ramollir les fchirres, & les duretés des mufclâs 8 c des 
tendons, & pour faire mûrir les abfcès : la préfure 
qu’on emploie pour faire cailler le lait 8 c qifon 
nomme en latin coagulum , n’efi: autre chofe qu’une 
matière caféeufe, qu’on trouve au fond de l’efiomac 
des jeunes veaux ; cette matière eil un lait caillé qui 
contient beaucoup de fel volatil acide, 8 c qui fert de 
levain pour la digeftion des alimens que le veau 
prend.

VENAÏSON. On donne ce nom à la chair du gi
bier; on en diftingue de deux fortes , la haute 8 c la 
baffe ; on comprend dans la haute venaifon le cerf, le 
fanglier & les autres groffes bêtes quon chaffe ; Si 
dans la baffe, les iievres , les lapins, 8 cc. On appelle 
encore venaifon ,1a haute graille du cerf, du fanglier, 
8c des autres groffes bêtes ; on dit qu’elles font en 
venaifon , quand elles font bien graffes ; c’efi: pour lors 
quelles font excellentes à manger, 8 c qu’on les force 
plus aifément; ce font les cerfs de dix cors&les vieux 
cerfs qui ont le plus de Venaifon.

Fin du Tome cinquième*
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